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TRAITÉ D E L'OPINION 

MEMOIRES POUR SERVIR 

A L'H ISTOIRE 

DE L ESPRIT HUMAIN 

LIVRE QUATRIEME 

CHAPITRE HUITIÈME . 

Dft Naturaliftes . 

SOMMAIRE. 
i.F .ii le s débitées par les anciens Natura- 
lises, x .Projet a? une hiftoire naturelle . 
3. Quatre [or te s a" effets naturels rap- 
portés dans ce chapitre. 4. Perte des IL 
vres de Salomon . Principaux au- 
teurs parmi Us naturalises. 6. De la 
fympAthie & antipathie. 7. Des Sympa- 
thies naturelles & artificielles. §. Hif- 
toire tragique de Garfias de Mcdtcis . 
9. Des Pfylles . 10. De la petite ffe du 
coeur, \ 1. Tempéraments ftnguliers.xx. 
Exemples de blancheurs fur-venues fu- 
hitement. 1 3 Vues extraordinaires. 14. 
La Zone torride eft tempérée contre 
r opinion des ancien* . x^.Dela gran- 
deur ancienne des villes. 16. Opinions 
différentes fur les Géants. 1 7. Des Pyg- 
mées. 1 8. De la longue vie des Patriar- 
ches. 19. Exemples de vicifltffes fore 
cxaggérécs.i o. Des talents précoces de 



quelques enfants .11. Vigueur eCefprit 
dans quelques vieillars. ix,. Exemples 
de mémoires prodigieuÇes. 13. Figures 
monflrueufes a" hommes. x^. Accouche- 
ments mon/iruemx . 1 f . Changements 
de fexts . 16. Exemples de forces ex- 
traordinaires, xy. Dclagén'eration des 
animaux.x%. Productions irrégulièrct 
de la nature . x p. Opinion fur les élé- 
phants & les cafiors. 3 ^XS rondeur & 
force de certains animaux. 3 1 . Petite ffe 
inconcevable d'autres animaux . 3 1. 
De la longeur de la vie des animaux. 
3 3 . Quelques animaux en guerre avec 
leur propre efpéce* 3 4. Animaux lumi- 
neux. 3 î .Hirondelles bloùes pendant 
tky ver. ±6 Venins fort fuhtiles. 3 y.Dif- 
fertmes remarques fur le* bêtes . 38. 
Recettes ridicules. 39. Du pélican. 
AJO.Des falam ordres. 41. Du phee- 
nix. 41. Les plantes regardées com- 
me des animaux. 43. De ^héliotrope. 
^.Superftitions fur quelque s plantes. 
4j% Delà poutre coupée dans le dè- 
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cour s. 46*. De quelques arbres merveil- 
leux.^y.Aïo'ten de prévenir tyvreffe . 
4$. C a/cul de lacer oiffement des plan- 
te s. 49. S oins d'Hortenfius pour fes pla- 
tanes, f o. Fruit s apportes en Italie par 
Lucullus & antres Romains, f i. Lon- 
gue vit de quelques plantes, f i. Opi* 
nions fupcrfiiueufes fur les pierre s. j 3. 
Figures naturelles fur des pierres. 5 4. 
Dulac A^htltide. > S . Propriétés fa- 
hnUnfes attribuées àplufieurs eaux . 
(6. Des merveilles du Dauphiné . Ç7. 
Arbres fruitiers & for et s dans la mer . 
jo. La fur face de la mer couverte 
d'herbes . f 9. Sympathie des métaux . 
60. Incertitude fur la formation des 
métaux. 6\ . Neiges rouges en quelques 
p*ïs.6x. régit. ttion des métaux* 6 3. 
Pétrifications étonnantes . 

'Homme dans touts les 
temps s'eft appliqué à con- 
noitre la nature, (bit pour 
ie fou hgement de Tes 
mauxjlotc pour la fatisfac- 
tion de la cu7iofice.LcsTyricns offroient 
chaque année Jes prémices des plan- 
tes[>*]à Cadmus.comme au prémicr qui 
en avoitenfeigné les ufages.Mais les na- 
turaliftcsont le plus fouvent débité des 
conjectures pour des découvertes,^ des 
opinions pour des verités:6t* il y a peu de 
fçavants qui aient pouffé auffi loin la li- 
cence de hazardcrlcs idées les plus in- 
certaines, & quelquefois les plus extra- 
vagantes. 

»• . Le livredes trente-fixherbesfervant 
J korofeopes, qui a été attribuée à 
ancien, na- Mercure Tnfmégifte[iO>a été traité par 
toutes. Ga | icndc p urcS vif,ons. Orphée lepré- 
m icr des auteurs connus en ce genre,fu i- 
vant Pline [c], avoît écrit des plantes 
avecWaucoup defuperftition: & on a 
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attribué à Démocrite & autres anciens 
auteurs, les opinions les plusinfenfccs 
fur les vertus des animaux , des plante* 
& des pierres . 

Ce leroit un magnifique ouvrage,fui- 
vaut la penfeed un moderne [aj.quc de hiftoire na- 
reformer Phiftoire naturcllc,&dc la ré- t! » teU< * 
duirc aux bornes de la vérité.La matière 
eft belle & abondante \ & fi l'on remon- 
toitjufqua l'origine des fablcs,elle feroic 
également curieufe Se inftrudive.il s'en 
faut beaucoup qu'on ait fait jufqu*à pré- 
fent tout ce qu'il faut pour démêler la 
vérité d'avec le menfbnge dans la plu- 
part des merveilles de la nature : & ce 
qui ena été dit,ne fe trouve qu'en divers 
endroits écartés,quiéchapentprcfquc à 
tout le monde. 

L'Académie roïale des feienecs a déjà 
fait beaucoup de progrés, qui pourront 
être fort utiles à rendre une hiftoire na- 
turelle complète. Ce projet ne peut être 
exécuté que par les découvertes fuivies 
& accumulées de plufieurs fçavants. Il 
n'y a que les recherches laborieufes de 
plufieurs Ariftotes,qui puiffent parve- 
nir à l'accompliffemcnt d'un ouvrage 
auflîétendu:& dont l'éxecution , en lui 
fuppofant toute la perfection que les 
hommes fbnt capables de lui donner, fe 
reffentiroic toujours des bornes étroites 
impoféesànotrecuriofité.Car , fui vaut 
Pline 03» les effets naturels font incer- 
tains & cachés à nos yeux, par le voile 
majeftueux de la nature. 

Les effets naturels que je rapporte , j. 
font de quatre efpéces: il y en a de vrais JJwfcïf* 
dont nous ignorons les caulcs-, ils prou- naturels 
vent que nous fommes peu inftruitsdes JînJ^ha- 
reflorrs emploies par la nature : il y en a pi«e. 
de douteux , qui doivent nous convain- 
cre que nous ignorons même la plupart 
des opérations de lanaturetil s'en trouve 



[a] P utarch fymjicfiae.lib.yqHAl. i.^s 
{bUiafJf ftmf me dû facultatif fit. 6» 
[r]Primus omnium, quos memoria no- 
vit, Orpbeus de herbisaliqua curiofiùs 



prod id it . tUm ■ 2 5 .r. z . 

W] Le P. U Brun, b'ift. crîtia.des pr*ti], 
futer/lit.T.i.p.ilz fécond: idit. 

(YjOnniaincercâ ratione,& iniutur* 
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de faux j & c'cft le plus grand nombre; 
l'incertitude qui régne perpétuellement 
dans le difcerncmentdu vrai & du faux 
fur cette matière, fert à montrer juf- 
qu où l'opinion y domine-.cnfin plufieurs 
récits des naturaliftes contiennent des 
exaggérations fioutrées,qucce font les 
exemptes les plus marqués de la har- 
dieflc avec laquelle on a infulté des 
hommes . Dans une matière fi fufpccte , 
on ne doit recevoir pour vrai.que ce qui 
eft confirmé par des expériences fuffi- 
fa m ment connues, ou atteftées par des 
auteurs dignes de ft>i. Après cet avcrtilTc- 
ment qui fera (bus-entendu en général , 
comme fi je le répétois à chaqu? article, 
je n'héfiterai point à expofer Amplement 
toute forte d'opinions , pour faire con- 
noître,non ce que l'on doit croire , mais 
ceque les naturaliftes onc avancé . 
Pcftcdciii- Cette feience feroit fort étendue & 
vre$ de Sa- tort a (Turec.fi les livres de Salomon fur 



les plantes & les animaux setoient con- 
fervés jufqu*à nous . Ce monarque inf- 
truit parla fagefTe même.traitade tours 
les arbres , depuis le cèdre quieft furie 
Libanf/J.jufqu'a rhy(Topc qui fort de la 
muraille-, & il fiteonnoître les proprié- 
tés des animaux de laterre,des oifeaux , 
des reptibles & des poiffons. La perte 
d'un ouvrage fi précieux n'a pu être ré. 
pirée parles foibles lumières des natu- 
ralises . 

î . Parmi eux , les principaux auteurs 
ïu^ P a X r- font Ariftote, Théophrafte, Pline, & 
mi :cf oatu- Diofcoride. Alexandre fournit a Ariftote 
laUAcs. huit cents talents^] pour l'hiftoirc des 
amm aux:& il ordonna [£] à touts les vc- 
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neurs, fauconniers & pefchcursdc l'Afi« 
& de la Grèce obéi r à Ariftote , & de 
lui rendre compte de leurs découver- 
tes . 

Ariftote n'a traitéque des animaux,& 
il ne s'eft attache qu'à la phyfique.Théo- 
phrafte n'a eu pour objet de Tes recher- 
ches.que les plante s,& il ne les a exami- 
nées qu'en phyficien:il a fait la deferi- 
ption de cinq a fix Cx-nrs plantes. L'ou- 
vrage de Diofcoride en conticntcnviroi> 
une centaine de plus. Cet auteur a joint 
aux plantes les animaux & lesminéraux, 
tk il a rempli fon fujeten médecin. Pline 
setant propofé d'écrire une hiftoire na- 
turelle complète , a embraifé tout ce 
qu'Ariftote, Théophrafte & Diofcoride 
ont traité,& beaucoup davantage.aïant 
fuivi undelTcin fiétcndu,cnphilo(bphc, 
en médecin & en hiftorien . 

Pline en parlant de beaucoup de fa- 
bles abfurdes, débitées par les anciens 
naturalises , a le plus fouvent marqué 
qu'il n'y ajoutoit aucune foi , non plus 
qu'à tout ce qui concerne les effets ma- 
giques des plantes & des pierres. Les fça- 
vants ontdifputéentr eux lequel a été le 
plus ancien de Pline & de Diofcoride . 
Saumaifc croit qu'ils ont vécu en même 
tempsile P.Hardouin eftime que Diof- 
coride eft un peu plus ancien . 

En parlant des naturaliftes, je ne dois 
pas omettre les poëmes Grecs d'Oppicn 
[i],qui dédia fes cinq livres de lapcfche 
à Antonin Caracalla pendant le régne 
de l'empereur Sévère fon père , & le* 
quatre livres delà chalfc au même Ca- 
racalla devenu empereur . Ce fut alors 

A j 



îmjeftateabdita . Pli», lîb. %. c. 37. 

[f\ Et difputavit fuper lignis,à cedro , 
quac eft Libano, ufquc ad h vflopum , quas 
egrediturde pariete:& difleruitin jumen- 
tis,cc volucribus,& repttlibus>& pifeibus» 
sre^.lib. . 

[f ~]Suhant dévaluation de Budé,huit centt 
talents valcient un mil ion , quatre cents qua- 
rante mille liv, de notre mannwjàidje ajfe. 



Dacier en plufieurs endroits de fon commen- 
taire fur les (sommes Wuftres de Plut arque, fait 
monter la valeur du talent Grec À mille écut, 
ejy fulvant fon caUulyhuit cents talents mon- 
tent à deux millions quatre cents mV'e livres, 

[h] AtheiMtpnef.liv.9.c.xo.Plin.liv. %.c, 
îb.P'.Htarcbxi* AHx. 

[1] Eisfee.mCUromcJul. Scu'ig. de P*itk. 
/& 5. Bailla juiement des ff avants fur Ut 
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que ce prince loi fie donner une pièce de Boulogne l'hiftoire naturelle' [/] dans 

monnoie d'or peur chaque vers^ce qui a laquelle il a effacé tout* ceux qui l'ont 

sairappctlcr 1rs vers d'Oppicisdes vers devancé.!! n'a épargné ni peines [m] , ni 

dorés.Ils pourroient d'ailleurs foutenir dépcnfe,ni voïages j fie il avoit à fa fuite 

ce nom parleur élégance quiefcaccom- desde(flnateurs,des peintres, des fcul- 

pagnee d'u ne grande érudition.Cc poëte pteurs & des graveurs à* qui il donnoit 

mourut de la pefte en ibn pais dcCilicit, de gros gages . 
âgé de trente arts ftulcment.Sescicoïcns Jonfton& Lycofthéne ont rapporté 

lui dreflférent une (tatuc, & mirent fur plufieurs effets naturels très extraordi- 

fon tombeau une éprtaphe , dont le fcns naires,& propres à faire croire que cet 

étoit,que lesdieuxl'avoicnt fait mourir*, deux auteurs avoient formé le deflein 

parce qu'il furpaftbk toais les mortels . que je me propofe, de montrer jufqu'où 

La connoifTance qu'Albert le Grand ont été les opinions bizarres des natura- 

avoit des feercts de la nature, l'a expofë liftes. 

à paiTer pour auteur de beaucoup de re- Ne pouvant traiter ce fujet avec la 
ecttes fri voles,d'opinions fupcrftiticufcs, précifion du difeernement , qui démêlc- 
& des trairésapocryphes, indignes de la roit le vrai du fabuleux, je vais tâcher 
fcicnce&de la gravité de cet illuftre & d'y apporter d'ailleurs le plus d'ordre 
feint éveque. Albert le Grand enfêigna à qu'il me fera poffîble.J'expofcrai lesopi- 
Paris avec tant de réputation dans le nions des naturaWftes>i nt . furla fympa- 
treiziéme fiéclc,que l'échoie n'étant pas parliieiz 1 ". fur les hommes s j nt . fur les 
aflczgrande pour contenir touts flsdif- animaux-, V*.fur les plantes, ç Bt . fur les 
ciplcs,il fut contraint de continuer fes le- pierrcs><> ot .fur les eaux,7 nr .fur les mine- 
rons au milieu d'une placcqui depuis a raux . 

été nommée la place Maubert , corn me SECTI O N P RÊlvl 1ERE, 
quidiroitla place de maître Aubert . r\. / r ^ ■ 

S. Thomas d'Aquin a été fon difciplc . D * la 

Albert le Grand après avoir été élu T Es anciens naturaliftcsattribuoient *. 

éveque de Ratisbonne en ntfo.quitta JL# volontiers à la fympathic& à l'an- p^^ 1 "" 

rette dignité pour reprendre fes exer- tipathic. touts lescffcts naturels qu'ils antipathie 

ciccsordinaircs dans les académies. n'entendoient pas. Jcan-Baptiftedcla 

TJlyvTc Aldobrandi [fc| a profcfléà Porte [ a } s'exprime comme eux , 

— . — i ■ — — — - — 

poitet Latins t,± Dici.de Mctéri,*rt, Oppien . piûqri in eà arte unico,triginta Se amptius 

[*] liyjje Aldobr*nii était ijfn de F ancien- annos>aiinuumaureorum ducentorum ftî- 

tie mmifon de ce nom. Il s elle en Latin UîyJJes pendium perfolvi , delineatores celeberri- 

Aldr&vandus. mos, Benninum Florentinum , Se Corne- 

[/J Pttr. Cajlellan.de vitùiUa/tr.medicer. Hum Saintum Francofurteofcm meo acre 

imUlyjJ.Aldrtv. conduxi : nec non Jacobi Ligotii , fere. 

[m] t'oie i comment il parle Ini-m me de Jet nifiimi Etruriae ducis , pi&oris eximii 

recherches. Égoinfingulâavium noftrarum opéra, in hic eâdem provincii Floren- 

bifloriâ.uc t»m interna quàm externa no. tiae quandoque ufus fum ut , qao maxi- 

ta redderera , Se eorum oculatusteftis ef- mofieripofficartiiîciojavesesedefcgnarcn- 

fem,ingentem pecuniae vim,cùm invariis tur.Tandemfculptoremhabui, Se adhuc 

peregrinationtbujindiverfàs arbis régi»- babeo infignem , ChrittopbornrnCoriola- 

nes,aviumpotiffîinûm i ac aliarum etiam nu.n Norimbergenfeia , acqae cjw» nepo- 

reram naturaliam cauii fufeeptis , tùm in tcm,quieasad_*6 venullè, adeoqnec'c«an- 

iifdem deferibendis , ac in tabutis ex pvro ter neuf pferunt,uc non in Iigno,fèd in a?rc 

confe£lis,delinean<Jis,exiculpendifqueat. fada; videantur. 
«aie tandem excudemlis coniimapfi Jdeoque [4] Joann.Bapr.Port mag natttr. M, 1 . c 
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DE L'OPINION. Liv. IV. / 

Jo r fqu'il dit que c'eft par h fy m pathie, Cette afi'eftion fecréte [/] dont nous 

qu'un éléphant s'adoucit [ b ] a lavûë nous tentons prévenus pour certaines 

d'un bélier, que c'eft par antipathic,que pet Tonnes, de s la première fois que nous 

la vigne fuit le choux , que la ciguë les votons-, cft cauféc fuivant la phyfi* 

s'écarte de la rue*,& que le fuede la rue" que modernc,par une émiflïondefpritJ 

empêche f effet du jusde la ciguë . volatilesou de corpufcules, qui partent 

Agrippa [ r 1 foi vant le même lan- de ces perfcnnes , & qui vont faire une 

gage,étabHt une grande fympathieeiv douce impreflfkwi fur la rétine ou le 

ire le palmier mâle & le palmier femeî- nerf optique , ou dans les autres nerfs : 

k'y encre la vigne & l'olivier j entre le & cette impreflïon arrivant jufqu' au 

figuier c* le myrtfce : cV une antipathie cértreau , affile l'organe , de manière 

Irréconciliable entre le feorpion 8c le que la perception ou fènfation nous en 

crocodi!e,le lion & lecoq,Ie corbeau & ctt agréable -, ce qui eft la fympathic 

k hibou y le loup & la brebis y lecra- même. Quand au contraire cette fen- 

paud & la belette . fâtion fe raie avec un fend ment contes 

Cardan É<ffsv*n*e pareillement épié de désagrément Se de défilai fi r ,e 1 le pro- 
ie lézard a de la fympathic avec l'hom- dfc» leTotgnenwnt & l'avertie»* âc c'eft 
me -, Se que c'eft par antipathie, Qu'une ce qui s'appelle antipathie . 
queue de loup [#J fufpcndtre" dans une Ba ! t haza r Graciait [£3déânk en gc- 
écurie empêche les juments de manger , néral la fvtà pathie , une parenté de 

Le t errrre de fympathic cft donc un cœurs &: de fcénics : au lieu que l'an ra- 
de ceer qui ont prêtai» par l'ufilge, pàfhitf en eft IrVloignemcwit & l'aliéna* 
quoiqu'il ne doive fàs êtr* prfcataplé t***. Cils «rmv^fone fort emponieV, 
de la lettre, nett plus* quecetw de n*tu-> foi vant 1* cflutumo àèrb* auteur Efpa* 
re & de for tune . Les anciens phrlofo* gnOk Corneille a bien mieux ré mil à 
phes e xpl iq u oîent h fy m pa t h i e par une «écrire ta i ym parbie dans ces vers . 
convenance Si «ne conformité de qua- 
lités naW¥e«ts>, cFhomenrs, ou de tem* ffeft des noîùft fêercts ,' H ett dès fympa.. 
péraiwewt» <*ur font qtre- dtu* élioft* ---'! rtW», 1 <:-"'■..». 
✓aîroW* , Te cherchent, **&nlê*rent »mt>r k* doua rapports, les aate-s ail 
en repes cnfêmUc» ma is certainem ent s ^ tl °J^\ Vmc à 1>utre & fcIaiffent 
quiconque n endit pas da van t ag e, ne- piquer' ' " 
découvre ctt aucune manière la* caufe Par ces je ne fçaiquôi , qu'on rie peut ex- 
de la fympathic . Cette convenance fi: . pn^oer. ^ , 
cette conformité de qualité eft fuppo- ' . A \,r 
£e, on demande cequi '-la-produit . Les toyvém fott8sd*l^rmhlc*\ fée > 
nouveatr» ohyncfenf croient en rtfcuù natureflesi feleVartiflcieires . itfêra mI t I!SÏ- 
▼er la tfàtffe dans rrmpretffùn ou fâù- traité dé" îa féconde efpécc dan* le cha- : & 
CTochcmcnt des corpufcules* pifre desarts. ^ autteWlt» 

1*3 ?Wy. «y fr«p*dêT*l*, Ih, ». [/J Nonàrmo té, Sabidi , ùtc poffu» 

f**A 7 dicerc quare: 

[f] Afripp,phihf.occHltMv.x, Hc^'éantmTtpolrwrdice're, rtonamo 

[ d J Ç»rdMnJ,{uMiit lt* t *f m tC . Af>irf . w: 

; : A> ,i , ,*U W5»u.«.« 'X [ h ) J sr s Chtmmt dt cour , max. 4 \. 
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Lcs.naturaliftes ont remarqué un cauiént en lui une bonne difpoûrion- 
grand nombre d'antipathies, entre [^>1 qui le porte à chanter . 
Ie~rofeau ôi la fougère -, entre le chêne L'khncumon fait une guerre mor- 
6c l'olive i la vigne & le laurier ; les telle au crocodile , dont ilbrifc les ceufs 
abeilles 6c les guêpes i les hirondelles , fans les manger t pli 6c quand le cro- 
ies grenouilles & les brebis ir entre les codile dort , Tichneumon faute dans, 
ccr5[»3fi£ les ferpents j entre lclé- fa gueule, pénétre dans fes entrailles, 
phant [ k 1 » le rat Se k pourceau . & les lui déchire . Le roitelet [ q ] au 

Si l'on s'en rapporte aux obfervations contraire fe nourrit de ce qu'il trouve 
des tut iua h (tes , la belette pourfuit 8c de refte entre, les dents du crocodile qui 
tuclebafilic. Un taureau [/] quel- ne lui fait jamais aucun mal. 
que furieux qu'il foit , s'appaife fitôt Le cheval tremble [r] à la vûé 6c 
qu'il cft attaché à un figuier . Le coq à l'odeur du chameau. Ce fut cette 
[«] ne craint point l'éléphant, ni le averfion du cheval pour le chameau « 
cheval , mais il eu. terriblement eftraié qui mit le détordre dans la cavalerie de 
à la vûsdu Milarl. Lelion{»]cft faifi Crocfus^] » & qui commença la vi- 
decrainte > & s'enfuit à la vûë du coq : doire que Cy rus remporta à la bataille 
& il eft a obfcrver que Lucrèce explique de Tymbréc . 
cette antipathie precifement comme les Le Maréchal d'Albret s'évanouif- 
modernes, difant qu'il k faitdu corps foit quand il voïoit la tête d'un marcaf- 
dn cx^JBiieiémirKondc corpu fcuMqui <in. Buflï [r] forme à ce fujet un plaifant 
percent les yeux des lions, SUcsmer- doute , s'il feroit permis en honneur à 
cent en fuite en leur caufant une dou> un homme qui fe bat troit contre le Ma- 
jeur 'insupportable . Ckéro» [ o 3 dit. réchal d'Albret , de porter une tête de 
que Dcmocrite a fort bien expliqué la Marcaflindans la main gauche, 
lympathiedu coq aveclaurorç , par k J'en ai vu , dit Montagne [*], Cuir la » 
mouvement des efprits qui fe font for- fenteur desnommes plus que les arque- » 
mes de la digeftion pendantia nuit » 6c bufade^'autres s'effrai e r pour une (bu- »» 
qui s'étant répandu dans toutes les par- fis; d'autres rendre (a gorge à voir de la " 
lies du coq , &<tunt rétabli (es forces f çrçmc j d'acres à voir braifçr un lit de* *» 
, , > \. * » plu- 



— — — 



O] PU». M. *4»f. i. r ( , Pupillas interfodiunt , acremque do- 

[/] oppitn.dtvtntt.Ub. t.v. 133. lorem 

l k ] Sctlif. *dv. Curimn. de fubtiL extre. Prxben t , ut nequeant Contrà durare 

-a«4. feroees. Lmrrtt. Ub. 4. 

/IJ Sàptù *P*rt* mai'u nmtw*l. Celte fréteur du lion tmufiê pur U vûë tu 

ltb.\**l -fider, Iprif, M* 1 7. ç. 7. Piuturo. du U thsnt du cof ^Jl nùft pur q*tlquti+*Us mu 

propos d* t*blt Jiv.z.qutjl.-} , 1!v.$.<}h.\o. »embr*d*s f*6Us débites p*r le* utturtlifiesi 

t Trtcuftor. defympMthiA tutlp*. de mime fut U bette vix des Cygnes, U n*i(- 

tbim , c . 1 . /due* du Phénix , Bsrel. ArgenM, 1 . 



[w] Quem nequeunt rabidi contrà conC C • ] Cir, de dhiuut. tib.u 

tanskooac-, --- ~- {p-} eppitm.drveuur.ikrn.xi. 41 t. • — 

laque tucrijità cootinup memjnçre fit- Cf ] ArifttK de mir*U&t, *m&*4r*t»»Jk 

xi- ' r ' f* U • trJ Swff - £ ^>' v . ryrthem.bypetjf^ 

NimiruDi quiituntGilJojram mçorpo- i.r.u. <y * 

requaedam £/] Hivim.ci,^ 

Semina, que cùm fiot OCulis imojifla \t ] Me'moir.dtBuffi 4- '» 4.^ 

lconura £ m ] JE/. de MtfgnUv. utb.r 5. 
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DE L* O P I N I O N. Liv.IV. «> 

», n* : comme Germantcus oc pouvoic de un autre cerveau , & qu'un pouU 

» fouflrir nila vûcnilcchaptdescoqs.,, mon bien fâin foulage un autre poul- 

Palquier [.v] a faic mention de la mon. Les" femblablcs en général ont 

parfaite reucmblance des deux frères ju- une vertu fpécifique. pour aider leurs 

meaux meffires Nicolas & Claude de Semblables [a.]. La peau du pic droit 

Roum , feigneurs de Se yûonne & d'O- d'un vautour guérît , fui vant Cardan , 

signi , iflus des comtes de .Sarbruch & la goutc du pic droit , en l'appliquant 

de RoufÏÏ . On trouva enreux les mêmes fur cette partie *, 8c la peau du pic gau* 

inclinations, les mêmes maladies > les chedu vautour guérit la goûte du pic 

mêmes bleffures . Lorfque l'un d'eux.' gauche . Le cordon du nombril d'un 

jouoit à la paume , il feifoit femblant enfant qui vient de naître , coupé 8c 

de fortir pour quelque befoin , l'autre porté dans un anyeau d'argent , guérit 

rentrait frais -, & gagnoit les dernières Iacholiquc . Cardan ajoute que l'effet 

parties . On a dit les mêmes choies du de ces remèdes eft peut-être caufc par 

preûdcnt de Bauquemar & de fon fre- l'imagination , & qu'ils ne fervent pas 

rc, & que le' pçéfidcnt fenrit la bleffurc également ï tout le monde . > 
que le capitaine reçut à l'armée ,& qu'il Agrippadit [ 4] que ceux qui ont les 

en mourut peu de jours après lui . yeux chafficux fc guériffent, en mettant 

On a obfcrvé( w r ]quc ' cs femelles de au col l'œil droit d'une grenouille pour 

plufîeurs animaux avortent , fi le mâle guérir l'œil droit ; de l'œil gauche pour 

dont elles ont conçu » vient à être tué. guérir le gauche . De même les piét 

Paraccifc ôç les chimifres avancent d'une grenouille étant attachés le pic 

que les vertus fympathiques (ont indu droit au pic droit,** le pié gauche au pic 

quées par les configurations extérieu- gauche , guériffent les maux des pics, 

res i que les fcmenecs des grenades , ôc Les animaux ftérilcs caufent la ftérilitéi 

les pignons aïant la forme de dents , on & les animaux féconds la fécondité . 
en doit inférer que ce font des remèdes Quand on veut donc travailler à 

pour |es dents-, que la pulmonaire Cért donner quelque propriété^ faut cher- 

aux maladies des poulmons,parcc quel- cher les animaux ou autres chofes dans 

le eft comme eux légère # fpoiigicjufc , lcfquellcs cette propriété fe trouve plus 

que le citron cft bon pour le cœur , par- excellemment , Ôc en prendre l'endroit 

ce qu'il en a la figure , que Pafârum où elle eft plus en vigueur . Ccft ainft 

qui rcffemble à une oreille , cft indique que Pfcllusdit que les chiens, les cor- 

par là un médicament pour la furdi- beaux , les coqs 8c les chauve-fouris 

té. , rendent hardi , en prenant furmut la 

Plufîeurs naturaliftes mettent engé- tête, le cœur 8c les yeux . Plu fleurs 

néralde la fympathic entre les fcmbla- auteurs ont enféigné que les animaux, 

bles. Ils difent que c'eft par l'effet d'une qui font de longue vie, contribuent à 

fympathic naturelle qu'un cerveau ai- faire vivre long-temps , 8c les chofes 
T9m.II. B 

.... ...... * — 

- — 1 ■ — 1 ■ ■ 1 - 

L* 3 P*ffmcr. rtcktrtb.Uv-6.ch.41. tur. Mimor*M.ct»tArunovim.ctntut.nwt* % 

Ijr j Outervatuincft vaccam , ovem , [*] Simjliaà fimilibus egregie juvaft* 

fuem. felem, dum utero gérant , abor- tur - c^rA*n.Â*(uiittUt.l.\%. 

tire , G mas * ex quo cooeeperunt , occida* X * J Agriff. tkihjf. tccult, tik.t*- 1 s» 



Digitized by Google 



ro ' T R A 'î ' T E 

^tfiont la vwtodciêrenoovdlctjCom-' avec force , & font par^onfequent agi- 

me tes vJpéees& les ferpents , font nu tes d'un mouvement extraordinaire > ils- 

fee parier médecins au nombre des plus fe portent avec violence fur les chiens 

excellents remède* . fia fur les pourceaux , & tes heurtent! 

jCeftfur- le même principe des fym- d'une manière qui produit en eux une 
pat Mes , qu'onacrû que l'buile de fcor- fenfation defagréable . 
pfcwfcftde remède i fa pujoure* ou© Ccft taraùonpour laquelle le ùtng 
la ptaie r faite par ùn- ferpent fo guérit' d'un homme auaflînéfê remet en- mou* 
eâécrafane (à tète detfut; la bletfore veraent , & cou le de la pla»c à lapré- 
dfutvcfocodile par fagraifle * la moefu. fence du meurtrier, s'il eft vraique ce- 
té d'un rat par fa chair mife on poudre y la arrive quelquefois , comme les loix 
celle d'un chien par fa peau ou fa ton- quifemblenty avoir quelque égard,!? 
gue \ celle d'un crapaud par une piètre fuppofcnt: & comme plusieurs auteurs 
qui fe trouve dans fa tete. [4 ] le rapportent. Ccrlius Rhodiginui 

1 Agrippa prétend £ b ] qu'une femme £ t ] croit que l'écoulement du fang nef 

en mettant l'habit ou la cteiflifé d'une peut être exciré par cette eau que pen. 

iutre femme debawhée , ou même en dant l'efpace de fept heures après I* 

£o fervant de fo» miroir , en contracte mort . Thomas Campanerla rapport 

tes vices . 11 ajoute qu'un drap qui & fer- te £/} l'exemple d'un cadavre deter- 

vià des funérailles, répand une quali- ré par un orage , après avoir reftel 

aé Saturnateâc t ride , & que la chontft dans la terre pendant vingt jours 

d'unpcndu «auJfi des propriétés fort qui jetta du fang à la préfcncc du 

étendu». meurtrier. 

. Gaffend» [r } rapporte un eaemple La bile échauffée par l'horreur que* 
d'antipathies dont il a été témoin . Un produit la prélêiice d'un homme cruel 
jour , dit-il, je vis avec furprife une Se fangoinaire , & par le dénr de la 
troupe de pourceaux , qui en plein mar- vengeance , répand beaucoup d efprie i 
M fe mirent touts à gronder contre qui environnent le corps du meurtrier^ 
Un boucher, & à le regarder d'un air de & s'y entretiennent en mouvement- 
furie taiw qu'il fut proched'eux.On voit par fa chaleur : & s'il approche du 
quelquefois dans les rues de Paris touts cadavre £ g ] , ces mêmes cfprits ren- 
ies chiens fort if des maifons,& abboïer irantdansia plaie , heurtent & agi- 
avec beaucoup de violence contre ces sent le fang quiétoit glacé & y repor- 
«hiffonaiersqui tachcntde les attraper tent un mouvementqui avok ceue par 
pour «n avoir 1» peau . Or cette anew la mort i ce qui fait couler quelque» 
parhie vient doce que le boucher & le goûtes de ce fang . 

chiffonnier font environnés desetprita- Garfias de Médicis s'étant âppro- H<ft *- 

des animaux qu'ils ont fraîchement ché du corps du Cardinal Jean (on fré- gi'qué'Ve*" 

tués : & comme ces corpuiculcs dent • re qu'il avoit poigsardé , la plaie jetta tyf.*' dc 

leurs habits fontrcmplis, ont été tirés du fang. Colme duc de Florence- leur ,c ' $ * 



—W" Agrtyp.-pWvf; 9mth.tnr.i6. [ j ] PoteitaNquâadhuc fierî coltoûi- 

le J Ga[jtnd,fljyJïc.p*Tt.i.lib.6.c.n. tio, inter occifi ipirittis in (ànguine fu- 

. t à ] Jv«nnJ*»fio» résumsttgr. nmurmti perftites , & appèrtentia ab occiibre cor- 

cUffi i o. c. j. puicula , tfs cônfiimlia • quae oecifionis 

i*]Coel.Rhodig.M»rij*Mr.ktli9B.t.2.{. i%j tCmpore horrorem fummum incuffcrunt. 

[/> C*»t»ntU, dtfenfm rernm M> A* Q. GaJ}»nd.fhffifH\pàrt % i . «.14. 
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.effets naturels. 
• ' Je partie aux obfetvations que les na- 
turalisa ont faites fur l'homme lui me- 
me 



.1 



SECTION SECONDE. 

Ves Hommes. 



DE t'OPI Vkl Q Ni' Liv.1V. 

. pé* , ôtala vie à Gdrfias , avec Je mç- fente ment , dans un tonneau rempli' 
- mer*>ignard dont Gar lias avoir filé ie dafpics, de vipères & de fcorpions 
xardinal Jean fan frère. quetnurs ces animaux venimeux fê mi- 

La fvmpathic ou a«rpathieattrtf»uéc rent au flfî-tot à le lécher & le eareflfar.. 
i lVminlon\jescorfh»rculès,tft en quel- Lcs-Hirpins [ d ] , fieupJe d'Italie , 
?qtoe4ert€ h fou r ce géne r aie de tours ks étoient ca réputation é6 marcher fur 

lt feu , (ans en recevoir aucun dom- 
mage, <& fans en reflentir aa eu ne dou- 
leur. 

Les Gaulois expofoient leurs enfants 
[ e] fur le Rhin , & ne les reconnoit 
foie nr pour légitimes , que tarlqu'.ls 
les voi oient fur naper . Ce qui cftatreC 
te pat pluueursautturs , fit enrraurrss 

£r l'empereur Julien (/j" , qui a voit 
t un long féjour dans les Gaules. « 
Marc Polo rapporte lg ] qu'auuto- 
d« rfyUe» T) 1 *^ 1 * C * 3 •« pkrfieurs endtoki de fois Ici rois de Géorgie venaient au 
JL (on hiitoirc nature lie , parle des monde avec l'empreinte d'une aigle f\ir 
races d'hommes fi ng u I lere s , parmi les l'epau le d roitfc . On a dit qut tes Scké^ 
Pfylles, les Marfes , les Paricns , & cides naiflbienr tottts avec une anchrt 
dans l'ifle de Chypre , qui par leur at- marquée fur la cuhTc . Que les tnfàmfc 
toucheruent guériflbient les bleiTurcs de Python dcNiflbtapporroicnt fur ie 
des ferpents i qui é prou voient [f>] la corps la marque d'une hache , que 
chafteté de leurs femmes , cnexpofant ceux de Se més de Thcbes avoient iur 
leurs enfants aux merfurcsdtfsa{p+cs& la peau la figure d'une lance. Que les 
des vipères , dont la /alive écoit plus Héraclidcs qui régn oient à Sparte: [ h\ 
redoutée des ferpents , que l'eau bru* étoient pareillement rcxonnoiflables par 
Jante, & il raconte^ qu'un homme la figure dune lance qu'ils avoient na- 
j il u d'une race qui avoir ca propretés , tu Tellement tracée far la peau j & que 
nommé Hexagon , étant venu à Rome les Atrides avoient. une marque parti- 
en qualité d'ambafladeur des Chypfiors, culierc à I épaule . 
les Confuls pour' éprouver cette yercu Pline [ i 3 *. tôt Photius { k ] témoin 
naturelle, le firent metre de fon cou. gnent que pluficurs hommes ont à ccr- 



[«] PRn. fih.y. r.i çp alibi . Ti'xtetTu'KarrivveiÇ viràfoç titri • 

[ 6 ] ] otmn.T xjetx..cbil*.hifl.\i's£o'in.c,\. Ylpn ttx, , a9p»Vaai x.Xwut'x» Cê'etTl fftfUin 

Fiducia tantaeft Anthol.l.x.c 43. E^xr. i. : I 

Sanguiois, ia terrain par vus eu m deci- fit quos mi cent es explorât gurgite 

dit infans , Rhenus. cUndian. 

Ne qua fit externas Vcn cris mi Hum ti- [/] Julmn. <■/./?. 1 6. 

mentes , fg} l* Vmytrdts Mïnftrn, r.t. infiLp.^ij, 

Lettfcà dubios explorant afpidc par» [A] Xv»arii/*;î XtPyXn yrJçiÇa Sjioç 

tUS. Lmmn.L^V 898. Tw f FWxo Ttiàf . 6. Grrg. Kns.. epiff.t 19. ' 

[r] Plin-i.zi.ci.Pcucer.Htimctnrtt. [1] Hominum quoquecapita vc^rti*. 

[d]Viwl.&nt$dJ.n.SrrAl.li<f.Pji» t l f.ejt. ni s horis raag no prarldgip çlftUiufulgeàt « 
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raines houres la tcte brillante de clarté, 
& qu'ils n'ont qu'à fe la peigner & frot- 
ter rudement » pour en faire fortir des 
étincelles. 

• Le cœur de Zuynglc [ l ] ne put pas 
être brûlé. 11 y a dans l'épine du dos , 
4u j van t les Rabbins [/» ], un os qui ne 
peut être bru le, ni moulu , ni briic . 
Ils difent qu'il cft la racine & labafedc 
tout raflicmblagc du corps humain , en 
forte que le cœur , le foie , le cerveau, 
touts les vertèbres en tirent leur origi- 
ne , & qu'il eft le germe de la réfurrec- 
tion. Le gros orteil du pié droit de Pyr- 
rhus, roi d'Epire [ » ] , ne fut point en- 
dommagé par les flammes de fon bû- 
cher. 

Ce même roi avoit au lieu de dents 
féparecs , un os continu , qui s'éten- 
doit d'un boutde la mâchoire a l'autre. 
Le fils de Prufias roi de Bithynic avoit 
Loi pareillement un fcul us qui lui gar- 
oinoit la mâchoire à la place des dents . 
w Drépétine [p ] fille de Mithridate roi 
de Pont, avoit une double rangée de 
dents. . 
Le cœur de Richard I. roi d'Anglcter- 
* 5?" re, furnommécœur de lion, fut trou- 
vé d'une grofleur extraordinaire. On 
a cependant regardé la petiteffe du 
cœur [ <f 3 comme une marque de gé- 
nérofité& de courage -, & les natura- 
lises en rendent cette raifôn , qu'un 



10. 
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petit cœur [r] a plus de feu & de refïort .' 

Le cœur du connétable de Lefdi* 
guiéres [ / ] fut trouvé fort petit & cou* 
ronné de cartilages . 

Celui de Léonidas roi des Lacédc. 
moniens , qui fut tué au partage des 
Thcrmopy les [ / ] fut trouve tout velu . 

On a dit auffi £«]> que Te cœur 
d'Ariftoménc [ x ] Meuenien étoit 
couvert de poil , & que celui d'Her- 
mogéne [j3 fut trouvé velu & d'une 
groflem* extraordinaire . 

Quelques anatomiftes ont nié ces 
fait$[*,3, rejettant àcetégard, lestc- 
moignagesde l'hiftoire , ik fou tenant 
que le cœur ne peut être couvert de 
poil. 

Les Egyptiens [4 3 croïoicnt que le 
cœur de l'homme croiflbit touts les ans 
de deux drachmes , jufqu'à cinquante 
ans , & qu'après f csans , il diminuoit 
touts les ans luîvant la même propor- 
tion . 

Les naturalises ont obfcrvé plu- 
neurs [ b ] (ingulantcs de tempera- meno fia- 
ments. Une vieille femme d'Athènes l ul,cts * 
avaloit du jus de ciguë , fansen être 
incommodée i Démophon maître d'hô- 
tel d'Alexandre trembtoit au foleil , 
& fuoit à l'ombre -, Athénagore Ar- 
gicn ne fen toit aucune douleur lors- 
qu'il étoit piqué par des ferpents i 
Us Tintyrites race d'Egyptiens , ne 



■ 

■ 
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[/] ThtlAX l.i- 

[ n> ] Le Clerc. hijl. de U me'dec. part, i .Uv. 
1. r A. 3. ^.8 6. 

I n ] Plut arc h. m Pyrrh, 

[ 0 ] Val. Maxl.i.r.*.Plin.l. 7 .c. 1 6.5»lim.c . 1 . 

[ /> ] Val. Max.l.\.c.%. a> 

[(] | Bramom.homm, illuJir.Art.deM.de 
h PalyiVe. 

..[r] CttLRhodig. /.4.r.t6. 



I 

ferment : 

lu] pMlMax.l.ixJ Joannjonflm.thau- 
mat^gr ,n attirai, clafft >o. f.6. art. t. 

[ x ] Arlftomen* Mejférien ai oit tué en dif- 
férentes remontres , pifqst à ^oo. Spartiate s , 

mains de 



cW' t'ittit fauve' flufieurt fois des 
ceux tjui F avaient fait prifonnier . 

[7 3 Baillet t enfantsill*Jires. 

[il Ccel.Rhodi;.l.A.c 16. 

O } Plfn.Uij.tT' 

[ b ] Sext.Empir.Pjrrhon.lypttytXls. I*. 
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recevoient aucun dommage des raor- ' S.Augttftin[£] raconte que quelques 

Jures des crocodiles} certains peuples hommes remuoient les deux oreilles , 

d'Ethiopie , qui habitoient les bords ou une feule ; que d'autres raifoient 

de l'Hyaafpe , mangeoient les ani- fdrtir de leur cftomac comme d'un Tac , 

maux les . plus venimeux -, rellébore les morceaux qu'ils avoient avalés, & 

qui çaufe aux hommes de fi grands en tiraient feulement ceux qu'ils votu 

efforts de vomiffements , ne failoif .lotent ; que d'autres fuoient , quand 

j aucun effet fur Rufin citoïen de Cal- il leur plaifoit . Il fait mention d'un 

cis» au lieu que quelques grains de prêtre nommé Reftitutus , qui fêjet- 

poivre caufbicnc à Chryfercoe des pab> toit lui même dans une fi grande lé- 

pitations de coeur , qui le mettoknt targic , qu'il n'avoit aucun fentU 

en danger de mourir, cV que le cûirur- ment , & que le feu ne faifoit fur lui 

gicnSotcricus ne pouvoit féntir quel- aucune impreffion , fi ce n'eft par ta 

ques fortes de légumes , fans avoir douleur qui reftoit dans les membres 

un violent accès de cholique ; Au- brûles, après qu'il setoit réveillé de 

dron aVArgos ètoic fi peu Tu jet à la ibnatfropiûcmcnt. 

ioif , qu'il traverfoit les déferts les L'auteur des le ttros concernant M. 

plus arides de Libye, fans avoir be- l'abbé Bcfcherant , parle d'un Efpa- 

foin de boire. „ gool , qui fçavoit lancer , pouramfî 

Une fille s'étoit fi bien accoutu- dire, hors de fa tête undcfês yeux * 

mée à fe nourrir de poifons [ e J, fàifant rentrer l'autre ceilauili avant en 

qu'ils ne lui faifoient aucun mal, fie profondeur. 

qu'elle étoit devenue elle-même un Louis II. roi de Hongrie , qui fut 

poifon très fubtil. . tué à la bataille deMoachs, avoit de 

Mithridatc en fe familiarifant [d] la barbe à i f.ans.,& les cheveux blanc» 

avec les poifons, fe mit hors d'état à dix-huit» • >'■ 

d'en recevoir aucune atteinte, ; Antooia fêmme de Drufus [h J ne 

On a vu à Paris un Perfan crachoir jamais . La fueur d'Alexan* 

qui sôtoit , quand il vouloit , iept dre [i] fêntoit bon, & les vêtements 

ou huit dents dç la bouche , &lc$; en éldicht remplis de bonne odeur , 

remettait avec la même facilité. Qn commcs'iis euffenc été parfumés, 

lit dans l'hiftoire ^ quo l'empereur' Hippocrate[^]en(êignc,c|oe l'hora- 

Juftinien avoit les oreilles mobile*. * me devient eunuque dès qu'on lui a 

ce qui le fit traiter d'âne , parlai*?^ coupé la veine qui cftdcrrocre l'oreille^ 
tion verte , qui di yifoit alors Çonftfkfl-; . , François de Gonzague duc de Man- ta. 

tinoplc, & qui étoit contraire a la teiie U3 aiant condamné un de fe* d f"hn- 

fa&ion bleue , /çbnt l'empereur étoit' parents à moue , & à être préalable. «J eu iJ f g" 

chef. On a vu <a>s homme» > qui re* ment appliqué à la queftion, il apprit j[^mti» -" 

rouoientl/] leurs cheveux : qHC les cheveux du condamne étoient 

B 3 

{>} Mft.np-.Ctei. Rbodij. tib. 1T. Y\ \T' C<*!.Rhoilî S M.x6.f.\6\ 

[rfJProfccitpotoNlithridatesfepeve- [A3 P!i»M^.c.\v.s*lin.e.\. 

xxeno, [»'] Pluturch.fymp/iatMb.t.qmfl.t. 

Toxica oe poflent fsev* nocere fi W . f>J Hiffter.de mert , lotit , & '*<\xït 

M HiJtMrsf*d. t Us/ck*cMnn.i<riip.%4. U] Se*tif. sdverf. C*rd*n, de (*tritit.> 

[/"] C*rd*n.dtrer.vari!t.itl,,%.c *xlrc.%\%, 
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devcjMistootbkncstn une'ouitrpar !a -toque lorfqu'il fût fait dhevftttet , ee 

. crainte de la qucftinn& dnlûppbcc. Le prince qui devoit loi toucher l'épaule 

duc de Maotouë regardant cetteblaii- de Icpée i étantoMigé de détourner la 

chcurlbo daine comme a n -prod >ge , hi 1 vue" , lui porta l'épée au vifage , & 

accorda Ér grâce . Cardan [a» japper- Jen^eât même Welfé, «s'il ne s'étoitpss 

te que la barbc& les cheveux d'un aie* trouvé un homme chargé de 4a condtri- 

blc Véniocn dcvinren&anfâtout bianos *c où il falloir, 

en quatre heures. JonAon[«3a rernar- La grande mémoire du cardinal Du 

que quelques autres exemples de ces Perron fut attr ibuôeà l'envie que-fa rtié- 

blaocheurs fubites . Htee^att-groïfcde-hit, avait eu «d'ont 

„. L'édude Neraoursi [e ] donné en inbiiothéquc. 

„ faveur de la ligare enafai à -Henn,roi de - tUne dc/iwïifeHc dans le Berrt cfi tlêè 

iNavarre unehugr in firviosent, qucJa fanrmiintau bout d'an de (es bras, par-: 

„ partrede famooftache, du côté appuïéc ce uue M . fa mér* tfaht £tofie d el le , 11 

„ iur fa main , lui blanchit tout d'un y a environ vingt ans , regardortfixe- 

„ coup. Ccft ce qu'il dit un Tour au ment & fouvent Un tableau, qui repré* 

„ jtohrquis delà Force , en préfeued de fêntoitone fainte, tkmtlc brasàlVrt- 

„ Matthieu fon hiftoriogtaphe « qui te droit du poignet pardiffloit coupé parlai 

jy rapporte dans le huitième livre dé fou bordure. 

pHtoire du régne d'Henri IH. Eu Bohéme{/0 , vers l'an t t40.il na- 

Pontis rapporte dans fes mémoires , quit un enfant femblable a un crucifix , 

que fes cheveux de noirs devinrent aiantlespiés jomt, le col panché, de* 

blancs en une nuit . ftfàrqucsttux pics cY aux mains. 

II y aune communication lî «mime Les effets de l'imagination de la 

dveerveau de la roéreà celui de len- mérc&r les fc»tusfe remarquent auflï 

fantquieft dans fon fein , qusi reçoit dans Jes animaux . Jacob mrtroit de* 

les mêmes imprelfions des objets , oYeft branches ^'amandiers dans les fbnrai- 

agpédes mêmes paflîons : & comme pesly} , oè fes troupeaux alloient 

ks fibres de l'enfant font extrêmement boire » «fin que les Animaux qui nau 

(léiieatos^escuprics animaux de la me- woi*«t fudeuf marqués de diftërehres 

rc y «iptiment iôuvott des traces vi&. douleurs v parce qu'il avoft été con- 

Wcsqui oc» i'caaeerjt jamais. - voua entre Jacob & Labitti ! , que les 

n àferie Stuurt «tant frofTede Jac- trou^rati* de eou leur uniforme ap- 

ques I. vit tuer un tavori en fa préifen* pdtttaidrofent à Labah , cV ceux de 

ttf i lafranrur qu'elle en tut , fit une fi couleur diversifiées à Jacob . 

vjvcimprcrfiondansiôn imagination , M-. le curé de faiht Jacques de la 

<}ue le roi Jacques I. Ion fils eut toute la Lande [ r j < : a utie licaë dc Rennes, 

vicia foibleôe de ne pouvoir regardée- trouva. aa mois dè Mars 1730. dans 

uneeyocjiueJLeohcvalicrjDigbi raton* le cimetière , uot erpééc de papillon 



OJ Laurentius Sannutus Patritius [«] &JI d«Fr.dHf.Danki%^i.p.nxu 
Venetus boraruoi -quatuor ipatio canus , , . , . 

eyaût. CAriwMimmm*L*na*»r. if ] Lfc^hen.p.^K \ 

[»}JonJi9».TbMu»*tor £ .nst.cUfne 1 r t y, i 

««• . \r ] Vert À<*rtnH.Jw&t t 7 30. 
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D E L'O P I.NION. Liv. IV. ry 

de la longueur de deux poolccs fur un Ce j hommes peuvent vivre d ans l'eau »' 

demi-poulec de largeur . 11 avou fut & il efl impuflîblcde leur uter Ju vie , en , 

la tac la tîgurc d'une tête de morr , leur ferrant la gorge . Tels ont été les 

de la longueur de l'ongle » imita** plongeurs célèbres dont l'hiftoire bit 

parfaitement celles qu'on rcprefciîtc mention. 

fur les ornements d'eglifc. Peuxgran- Scyllias , au rapport d'Hérodote , 

dies ailes croient marquetées , comme plongea depuis la cote de Magnclic 

une eipece de drap moctuaire > tout juiqu'en l'ifle d'Eubée , pour porter 

10 corps ctoit cou vert d'un duvet , ou aux Grecs la nouvelle du naufrage des 
poil bigarre de noir & de jaune, imi- Pcrfes. Il travctûc 4] en nageant en* 
tant aûeabicnle velours. tre deux eaux , quaerevingts ftades . 

. Larcœarquc [ s ] d'Ariftote , & de Pontanus , Alexandre le Napolitain , 

Pline [/], que les enfants ne rient ja.- Se le père Kircbcr ont parlcd'un Sict- 

rv.ajs avant le quarante me jour [ « j , lien fur nom me le poifton Calas , {b 3 ■ 

xvcû pas généralement vraie . Pline, qui s'étoïc accoutumé des fa jcuncllc 

[ -v], & Solin[> Jobfcrvcnt que Zoroa- à pefchcr des huîtres & du corail au 

ftre cft le fe u 1 qui ait ri le jour de k fond de la mer , & qui devine fi bon 

nailTance.j plongeur, qu'il demeuroit quelquefois 

~ Les- enfents, dans, le fen> de leurs quatre ou cinq purs fous l'eau , où. 

mères ne refpirent, pas par Ja bouche y il vivoic de poiûon cru I . M eut 1 au- 

1 1 s reçoivent Taur avec la nourriture date daller dans le gourirc de Chanb- 
par le nombril'. Un phyficicu moder- de chercher une coupe d'or , que 1 ; re- 
né £ * l cftimft que la c i rcu la/ ion du déric rbk de Sicile y avoir jettric, ex* : 
fangj^ans lefcjtus dans les anw près, comme uaprix quftt propofeilJ» 
maux amphibies^ n'clt pas caufee par au plongeur . Colas demeura dans le 
l'air extérieur. Voici comment il s'en gouffre près décrois quarts d'heure v 
explique: Le coeur du fœtus , outre ôd reparut avec la coupe a la main . il 
les quatre gros vaifTcaux ordinaires > y dépendit une féconde fors, p6orga~ 
a deux ouverture* »aitfra vers dclqocL. gner une bouif<3 pteino dbr ,îqtte le 
les le (ang-ciccvle parde, douces vibra- même roi y avoir « jetûte , mais il y 
tions,ra«savoir43efi)io.dUj re(roi!f de Tait rcûa englouti ou de voté . r » , r;i 
extérieur, ni desorganesde la refpira- Les uns foutiennent que ceux à qui 
tion. Dans tes animaux amphibtes,com- l'on perce le diaphragme d'un cou pd'e- 
rtie les caftors , loutres , ccrcclles , & pce, meurenteuf iantic^fVàwd^ que 
autres , ces ouvertures ne Te fesmeiaê leur bouche fédilatc, comme quand on 
jamais . Il retrouve des hommes , à la rit les autres rejettent cette opinion 
vérité en fort petit nombre , clairs tefî comme contraire af Expérience, 
quels elles ne fe ferment pas non plus,' 'On trouve fur le fens de la. vûê' 



.1 ' f . U\ • - '' I' * ' • » I '"* •*' • 1 '• * * * 

O) Ariftot. bMcr. animal. lih,f t. io. . tempusridmr. Hji riuin -* Plïn.proxm.l.?. 

C / 3 At Hercules rifus pnecox ille cV O J HlnM.jr.i6. } 

celerrtmus^t^quadragefimumdiemnuJ- [yO S^lhi e h-' 

li daturi : J^AtMtftfeAt.? 1 ' [*J M. Pier<jttin. . . \ 1 

[*] Neque id camen cft de- omnibus [*] Htr^det.UrkHté . 

oraninô rcruna : plurimi enim ar.tc id X.^ E n ttatîsrt Price-C!o!a • J 
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tWestTf pkri^krcmarque$exu , aoro^naire$.La> vcr ' a kttw. Ses yeux ne différaient en 
«rdi.aire* , vûë deStrabon le Sicilien portoit [c]du>- rien de ceux des autres hommes , fi ce 
?bf*r" 4 ? promontoire de Lylibéeen Sicile , juC n'eft que la prunelle étoit plus grande . 
«on»**" qu'à la ville de Carthage, éloignéede Les chats ont la prunelle fendue en long 
cent trente-cinq milles ou environ qua- [ / ] , & non pas percée en rond -, & cet- 
rante-cinq licuës,& >1 comptoir les vaif- te forme la rend plus capable de recc- 
féaux qui fortoient du port deCarthage. voir une plus grande partie de ratons 
Les 'Gymnofophjftcs reptardoient fi- dànt la foible lumière de la nuit. Le 
xement [<0 Je foleil . Il y a des femmes docteur Willis leur attribue outre cela- 1 
en Scythie [e] qui ont deux pruneliesi& une lumière qui fort de leurs yeux . Il 
qui tuent par leurs ragardst. rapporte à ce fujet , qu'il a connu un 
Pline [/ ] fait mention de deux pat- homme dont le cerveau étoit d'un tern- 
ies de gladiateurs qui avoienc les pau- pérament fi chaud , qu'après avoir bû 
pi ères immobiles, de' quelque coup largement d'un vin fpiritueux , it pou- 
qu'ils loifent menacés : & il ajoute que voit tire diftlnôcment au milieu de la 
cette wtrépiditc extraordinaire le» ren- nuit edonc la raifon lui paroît ctre,que 
doit invincibles. les efprics animaux étoient comme en- 1 
Aulu.Gelte parle de certains peuples flammés, & qu'ainfi fortant de l*Iris,ils 
Zg Iqui voïoient mieux la suit que le jettoiontfcuTcclat à l'entour d'eux , par 
jour , L'empereur Tibère [ h ] voïoit où ils éctairôierit, l'air v - ' : i 
clair dans les ténèbres pendant quel. Suivant ce rai fonnement , ùh eer- 1 
ques moments après qu'il sttoir éveil- veau fort vif effort rcmplid'efpritsaniv 
lé . Cardan £ » J fç vante de la faculté mau»^i»js tin grand mouvement dc- ! 
de voir clait dans les ténèbres . vroit en s'éclairant lui-même , éclaîret 1 
Le docteur Brjgsdit[£3qu*ilacoi»<- auffi les autres. Il faut avouer que nous 
nu un homme d'un tempérament fore ne pouvons concevoir d'une manière' 
chaud « demeurant dans le comté de nette tout ce quifé dit des efpritsamV 
Bccjford -, qui ,au grand xftonnemenû maux, ! ni en général tout ce qui ! 
des alfiftants > poavoit lire une lettre; nê tombe point fous le fens. 
d'uà. bouc à l'autre, dans, milieu iîob* Pline dit après Ariftotc [»], que 
cur , qu'à peine y pou voit» on difetr, dans les ports de mer perfonne ne 



meurt 



lf ] Cicero tradidit fuhTe » qui pervi- [i ] Cardtn.de rerumvarùt. /«M.r. 43 

etereteentum & triginta quiwque millia [*] Thiohgfhjfy.de M. Dirham , fart. 

pafl'uum. Huic& noaènM. Varro red- i,Ub.a,ch.x. f. 144. 

didit Strabonem yocatum^ folicum au- [1] Hujusufuseftocnli pupillaraquafi 

tem Punie iobello,è LylibsçoSiciliaepro- jubare infblitoilluminare,utresnoâu& 

mantoriô ', exeunte clafTe è Cartha&inis in tenebris pofuas circumfpicere valeat; 

portu> etîam numerum navium dicere . quareinfeleplurimùtaillunri* eft ,-atho-' 

ïlln.Ub.7 x.ti Val. Max lit. 1 .c . S . Selinx. 1 .Cl, m ini, a vibus, pifeibus prorfus deeft. VVîlUt 

Milan variar. hlfimar, Ifauc. 13. At animj. bruterum ,p. 1 . «. 1 5- 

[d] Plln lib.j.t.x. [«] Nature verô rerum vis atque ma- 

[ #J. Pli», lié» 7. f. %» Sfilin. c. 6. , jefta* , in omnibu* moraeatis fide caret . 

C/3 Contrà coramiaationcm alfcnum PUa.Uh.^.e. >. \ - 

«on connivebant , ob idque invi^I . Mm, [ » 3 His addit ArjftoceJef «uJlum aoi- 

1 1 1 . c. 37 . mal nifi aeftu recedeate expînure* . tkn, 

£f] Ami.Qtll.nk^x.^. lik*.c,ï%. 
StutJnTiHrj 6té^M»./i^. ix.r.37» 
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meurt que pendant le reflux. Cette o- le Danoife les hommes avoient du lait» 
pinion s'eft confervée depuis Ariftote 8c Paoto Baccone raconte qu'un païfan 
jufqu'à nos jours. Les médecins des natif d'un village près de Nocera dans 
villes maritimes de France, d'Angle- rUmbrie,aïantfaitfuccerfesmammel- 
terre & de Hollandeont fuivi le fcnti- les à fon enfant, après la mort de fa fem- 
ment ancien 8c général , fans faire at- me , il y vint du lait en abondance . 
tention aux expériences contraires. Un La conftru^ion du corps de l'hom- 
commiflaire de la marine de Tacadé- me, dit [/>] Plutarque , & la figure de là 
mie des feiences voulant confirmer bouche, prouvent que la nature ne l'a 
lWorité des anciens par fa propreex- pas fait pour fe nourrir de la chair des a- 
péiïcnce, a prié les religieux de la Cha- nimaux . Il ne refTemblc à aucune des bê- 
rité qui ont foin de l'hôJpital de la ma- tes carnafltéres -, il n'a ni bec crochu , ni 
rineàBreft, démarquer avec exaéti- ongles pointus, ni dents aiguës, ni l'cfto* 
tude le moment précis où mouroient macauffifort.Si tu Soutiens le contraire, 
les malades qui leur étoient confiés : ajoute le même auteur, dévore un bœuf 
& par les regiftres qu'ils en ont tenus à belle dent , déchire un agneau , mords 
pendant les années 1717, I7i8,& dans un fanglicr vivant, 
les fix premiers mois de 171p. Ilcft On a trouvé dans quelques cada- 
mort de flux deux hommes de plus vres [7] toutes les parties tranfpoJccs. 
que de jufant • Ce qui rcnverJê de fond Un fcélérat plcinde fantécV de vigueur» 
en comble toute lobfervation d'Arif- que l'on pendit en 1630., avoit toutes 
tote. Lemêmccommiflairedelainari- les parties du corps dérangées de leur 
11e a prié un médecin du roi de faire ordre naturel : le foie a gauche , la ra- 
de pareilles obtêrvations dans l'hôpital te à droite, la pointe ducœur tournée 
de la marine à Rochefort j il les a auflt à droite : 8c dans les inteftins& dans 
tait faire dans les hôpitaux de Quimper, le ventricule , tout étoit hors de fa fi- 
de Léon & de Saint-Malo , 8c elles s'ac- tuation ordinaire . 
cordent à prouver que les malades meu- Ariftote [r] dit qu'on a remarqué 
rent également de flot 8c de jufant . pluficurs fois à l'ouverture des bêtes à 
Les Européennes qui vont à Bata- quatre piés, que leur foie & leur rate 
▼ia [0], ont un lait fi felé,* que les en- avoient changé de côté, 
fa nts n'en veulent point: il faut fc fervir On a trouvé dans quelques personnes 
de N égrenés pour les allaiter, apparcm- des reins monftrucux 03, 8c qui avoient 
ment la chaleur dilate les vaiueaux def- des figures furprenantes . Pluficurs ont 
tinés à filtrer le lait , qui laiflent paficr vécu fans rate [fl , d'autres avoient une 
des iêls dont cette liqueur eft trop ira- rate double . Le cœur d'une femme de 
prégnéc.au lieu que les femmes du païs cinquante-quatre ans, qui n'avoitja- 
ont ces vaifleaux plus étroits ou plus mais joui d'une bonne fanté [*],aété 
fermes, & moins capables de dilatation, trouvé fans péricarde . Une fille d'au- 
Bartholin a obferve que dans une fâmil- près de Sens [*] , qui mourut à l'âge de 
il. C 



f#] Hi/l. de Pat*d. desfriene.snn. 1707. [/] Jttm.detffmv.dni6 Maiiûjt. 

f. [f] jonrn. des ffav, dm 15. Août 167t. 

[pi Plntnrth. de AbJlifunriA onimtUum, \m\ Hjft. de fnend. des {rient, mm. i 712. 

Bb. 1. p. 37. 

[j] Le Vmyer , iettr. 6j.& prefe thngrîne , [xi Hft. ç> Mnrif. de Psris , pur Smuv*!, 

p*rt. x. Patin a. 1 . Iettr. 5 1. Kv. 1 9. 

[r] Arifiet. de gênent* Mlimal. Ub *. t, 4. 
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dix-huit tus , avoit deux coeurs, toucher les genoux . Strabon remarqua 

La même obfcrvation a été faite que ce roi fut le plus bel homme de ton, 

deux fois L>3 dans deux perfonnes temps quelques-uns ont entendu parle 

dont les cœurs doubles étoient ren- furnom de Longuemain l'étendue de la 

vergés. On a vû dans un enfant de cinq puiflanec & do la domination d'Arta-. 

ans. à Lyon [*,] , le cœur placé du co- xerxés . 

té droit, la. pointe vers la maromcllc Les naturaliftes ont écrit qu'à trois 
droite. On a quelquefois trouvé [>} ans la taille d'un enfant [/;] cft la moi- 
toutes les parties contenues dans la tié de ce qu'elle doit être après qu'il 
poitrine & dans le bas ventre dépla- aura achevé de croître, 
céestla bafê du cœur tournée vers le Suivant les obfcrvations & les expé- 
côté gauche ; & la pointe vers le côté riences faites en Angleterre, nous fom- 
droiti le foieàgauchc, larateàdroi- mes plus grands le matin quand nous 
te . Tantôt c'eft une artére[£], tantôt nous lcvons,que lorfquc nous nous cou- 
ceftlaratc qui eft devenue ofTcufc. chonslefoir, parce que la fatigue de la 
On a trouvé un os [c] dans le cœur journée a ffaifle & comprime le nerfs & 
du pape Urbain VIII. & de petits os les tendons des jointures, & le cours des 
formés dans un cerveau . Un bourgeois efprits les dilate pendant le repos . Le P. 
de Sedan fentit fes os ld] Ce ramollir Alegambc [ij témoigne que le Jéfuite 
de manière à pouvoir prendre toute Mariana mourut en 16x4 , après <pa- 
forte de figures, & il décrut fi fort, tre-vingt-dix ans de la plus parfaite 
qu'après avoir été d'une taille ordinai- chafteté j d'où eft venu peut-être , ajou- 
re, il (ê vit réduit à celle d'unenfant de te cet hiftorien, que tes mains furent 
deux ou trois ans . auflï toupies & maniables après fa mort, 

fiayle rapporte qu'on a vû une fille que s*il eût été en vie .J'avoue franche- 
té] aïant par tout le corps des cornes ment , dit Maimbourg , que je ne vois 
femblablcs à celles d'un veau . pas la liailbn de ces deux choies . 

Fracaftor vint au monde fans bouche Pline attribué^ à la pudeur qui eft 

(fit les lèvres étoient jointes j il fallut naturelle au fexe féminin, lacaufe de ce 

qu'un chirurgien les lui iêparâtavec qu'on a obfervé que lescadavresdes 

un rafoir . femmes notées flottent fur le ventre , au 

Artaxcrxés roi de Perfe £g]eut le fur- lieu que ceux des hommes font renver- 

nomde Longuemain , à caufe de la Ion- fésfur le dos. Cœlius Rhodiginus en 

gueurextraordmairedefesbras , qui é- donne une autre raifon très naturelle, 

xoit telle, qu'étant toutdroit il pouvoit feavoir, que les parties antérieures t 



] Joum. derfftrv. du ^ . M*i 1 678. t*] In trimatu fuo , cuique dimidiam efle 

zl Joum. desffM-v. du *. Tév. 1 67 8. jnenfuram future certum eft . H'»- Ub. 7. 

[#] Jtur».d*sffav.du n.Jtuv. 168 9. c, 16. 

[é] Hijl, de facsd. desfciene.tnn. 1700. D] Btyle dicf.crir.net. C./ur Marians . 
f Î9. [A] Scribit Plinius virorum cadavera 

[f] Joum. des ffv.À» i.Mart 16774 fluitarefuptna , fœminarum prona « velut 

ld] MJmoir deTrév. Avril 1705. pudoriearumparcentenaturâ. Vcrùm& 

[#] BmylerépuM. des Uttr Juillet 1686. & hoc naturali provenir ratione , quando 

[/] Os Fracaftorionafcentideluitergo mulierum antica pofticis longé pernot 

< Scdulusattentâfinxic Apollo manu, cuntur ponderofiora, uteri retpeflu Se 

Sculit. mammarum, quod in homine contra ht 

lg 1 Strui, fit. 1 5. PlHtstrçh. in Art axer x. oranino , CctI. khodig t M, 3. e , 1 o. 
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comme le ventre & tes mammellcs (ont 
beaucoup plus charnues & plus pe fa rî- 
tes dans les femmes . 

Hippocratc M dit qu'on trouvera 
prefque partout quelque conformité 
entre les mœurs des hommes, & la qua- 
lité des climats qu'ils habitent. 

Âriftote tient [m] que les nations des 
pais chauds font plus ingenieufes, & 
Celles des pais froids plus courageufes . 

Suivant Heraclite [17] , dans lés pais 
chauds & fêcs , la conftitution des ames 
eft plus parfaite. 

Les tempéraments des peuples , fui- 
vant les différents climats n'ont pas 
changé. Vitruve, Tacite, Pline, Cc- 
far, Strabon ont dépeint les Septcn- 
trionnaux robuftes , grands , fanguins, 
beaux , blancs» gaillards, velus , belli- 
queux , grotfiers d'efprit , grands bu- 
veurs , aïant la voix forte , fujetsà la 
goûte. Les Africains & Méridionnaux 
paroifTcnc n'avoir pas non plus changé , 
étant toujours petits, noiraux, mai- 
gres , crépus » fans poil , (bibles, fobres , 
mélancholiques & fort fpirituels . 

Huet [«] obferve cependant qu'il 
eft arrivé dans l'efpéce humaine des 
changements confiderables : que par 
exemple» il n*ya plus la même diffé- 
rence de la taille des Gaulois & des 
Allemands à celle des Romains, que 
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du temps de Jules Céfar . Végéce ip ) 
a remarqué que les Romains n'étoient 
pas comparables aux Allemands pour 
la hauteur de la taille , ni aux Efpa- 
gnols pour ta force & ta vigueur . 

Les cfprits paroiftent encore plus dif- 
férents de ce qu'ils étaient autrefois, 
que les corps . Ces Athènes fça vantes & 
magnifiques ne font aujourd'hui que 
barbarie . II femble que les Mufcs aient 
traufporté leur féjour dans cette Hol- 
lande [7] décriée autrefois pour fa Cu- 
pidité. Cicéron [r] dit des Gaules : 
Qu'y a-t-il de plus fauvage que cet 
pais? de plus impoli que ces villes l de 
plus farouche que ces nations } El- 
les font aujourd'hui la (ôurce de la po- 
litcflc& du bon goût. Mais cette dif- 
férence des cfprits ne doit être rap- 
portée qu'à l'éducation . 

Lucrèce 0] prouve combien le cli- 
mat influé fur notre tempérament , 
par les changements qui arrivent dans 
lafantéde ceux qui changent d'air & 
d'eau. Plutarque témoigne que ceux 
de la ville haute d'Athènes étaient de 
tout autre rcmpéramentqucccuxdu 
port de Piréc. 

C'cft une obfervation (îngutiére que 
les Américains qui habitent les mêmes 
climats (bus la Zone torride , que les 
Caftres Se les Nègres, au lieu d'etre 

C 1 



, 0 Hifpocr. de sire, lotit, & *f*it. 
(m) Artjlct.polu.ltk.j.t.j. 
(») Ubi terra eft ficca » anima (àpien- 
tiflima eft ce optima . HtrtuQt. sp. Stsnt. 



hijt. PhiUf. pnrt. S. in HtrucUt. f. î j 6. 
(0) H ne :i an a $.11. 

■ (p) Nullâaliire videmuspopulumRoi. 
manum orbem fubegifle terrarum, nifiar- 
morum exercitio , difeiplini caftrorum , 
ufâque mUItiz.Quid enim adverfusQallor . 
rummultitudinem paucitasRomana va- 
juillet .'Quid advenus Germanorum pro- 
cerltatem brevitas potoifiet audere?Hi£» 
panos quidem non tantùra numéro , led 
ttiam viribus corporum noftris prxftitifle 
maaifcftum eft. Afrorumdolis arque dùg- 



tiis femper impares fûimus. Grarcorum 
artibus pnidentiaque nos vinci nemo un- 
quam dubicavit. FUv, Veget, deremilit»ri % 

M.i.a. 

) On diftit en proverbe : auris Bâta va , 
Batavum ingenium , pour exprimer en efprî» 
hmrd (y irojjier . 

(r) Quid illis terris afperhis.'QuiJin- 
cultius oppidis? Quid nationibus unma, 
.Jlius/ Cit. trut. At provint. tonfuUrib. 

(t) Nonne vides ctiàm cœli novitate 
&aquaruin . 
Tentari, procul a patrii quicunque 

domoque 
Adveniunr, ideo quia longé difere» 
pat zctÎLtteret ■ 
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noirs comme eux > font plus blancs que 
lesEfpagnols. 
'* On croïoit autrefois la Zone torride 
torrkkcï inhabitable. Ariftote en pluficurs en. 

clntîlro " c ' ro ' ts ^ ^ cs ouvrages, & PI* 1 * M 
«Sa dw°£- l'ont tfluré. Maison fçaitpardes rc- 
cicai; lacions fûres, que la plupart des ré- 
gions fous la Zone torride, abondent 
en eaux & en pâturages , Se que la cha- 
leur y eft fore modérée . Les vents qui 
font eau fcs par la raréfaction de l'air 
échauffé, y font plus réguliers que 
partout ailleurs» la fraîcheur des nuits 
y eft plus grande, par une plus grande 
epaiueur dé l'ombre, & par l'inccrpofi- 
tion du globe terreftre dans Ton plus 
grand cercle , outre que ces nuits font 
bien plus longues que nos nuits d'été. 

A l'égard des pluies [«] dont la 
matière eft fournie par les exhalaifons 
& par les vapeurs répandues dans l'air , 
c'eft le foleil même qui les fait élever 
plus abondamment dans fa (ituation 
perpendiculaire, & qui les réfout en 
même temps en torrents d'eaux. Il 
fuitdclà,qu'a la différence de ce qui 
arrive dans les Zones tempérées Se 
dans les Zones froides, qui ont l'été 
quand elles font expofées moins obli- 
quement au foleil [4rJ,& l'hyver par la 
raifon contraire-, l'hyver ou la faifon 
des pluies fous la Zone torride» eft 
le temps du pa(Tagc le plusdirc&du 
foleil for elles. 

Il n'y a dans la vérité , région plus 
douce ni plus tempérée que fous le- 
quinoxc,ditîcpérc [j] Jofeph Acof- 
ta; tout ce qui eft néanmoins fous la 
Zone torride , n'eft pas d'égale tem- 
pérature : en quelques endroitselle eft 
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fort tempérée, comme en Quitta, 8c 
aux autres parties du Pérou -, en quel, 
ques autres endroits fort firoide, com- 
me au Potofi,& ca d'autres fort chaude, 
comme en Ethiopie, auDrefil&aux 
Molucques. Le même auteur a voit 
dit auparavant -, „ Aïant lûccqueles <t 
poètes Se les philofophcs difent de la Zo- 
ne torride, je me perfuadois qu'arrivant 
à l'Equinoxe, je ne pourrais y fupporter u 
cette excetiSve chaleur, mais /y expé- 
rimentai tout le contraire: car m'y trou- « 
vant dans le temps que le foleil y étoic << 
pour Zénith au moisde Mars, j'y fentois f( 
fi grand froid que j'étois contraint de me 
mettre au foleil pour m 'échauffer . " 
N*avois-je pas fujet alors de me moc- '* 
quer d'Ariftote Se de fa philofophie , « 
voïantqu'aulieu&enlafâjfonoù tout tt 
devoit y être embrafé de chaleur, fui- t< 
vant fcs régies, moi Se touts mescompa- <c 
gnons avions froid ï 

Les grandes armées Se les puiflan. <( 
ces formidables [z.] font venues du 
Septentrion: les religions, les feienecs 
occultes ,de la pliilofophie, tes mathé- 
matiques , & autres fruits des contem- 
plations profondes font venues du 
Midi; la politique, la jurifprudence , 
l'éloquence font plus convenables aux. 
régions tempérées 

Il fémble que la nature fut autrefois 
plus féconde . On ne voit plus fortir 
des cflains de peuples nombreux, pour 
chercher dans de nouvelles parties , 
une nourriture & une fubftftance que 
leur paîs ne pouvoit plus fournir à 
leur multitude. 

La prémiére confUtution de l'uni- 
vers^], changée d'abord parla chu- 



(0 M*. ut. 2^.68 

(m) H$. itSithès , th. 

(x) Nous Mvons th[ir%é dans le thufin* dt 
l ajlrcnomit , que h Soltil tfiplui Mm dt ntut 
t* été , e> fmt frh tn byvn . 



(V) Lt pére) oftfh Acifis, Hû.nttmr.dt* 
Jnitt yliv.r ch. 

(t)Stdin. dtUr/pmit. Ifo. 5. 

(*) Bojfntt. kîjl- univer/. M. fsrt.t. M, 
Rtmfti) tw*/. dt Cjrut Bv, t. 
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fèdc l'homme , fut affaiblie de nouveau rodoce [g ] obferve que Babylone for. 
par le déluge. Il demeura une impref- mok un quarré parlait, dont chaque 
fîon éternelle de la vengeance divine • côté avoit cent vingt ftades de long; 
Les focs de la terre furent altérés; les que Ces murailles ctoient hautes de 
herbes 6c les fruits n'eurent plus leur deux cents coudées de roi fur cinquan- 
prémiére force ; l'air chargé d'une hu- te d'épauîeur , & que la coudée de 
midite exceflive, fortifia les principes roiétoit de trois poulccs plus grande 
de la corruption ; & la nature a tou- que la coudée ordinaire; enfin que 
jours dégénéré . De (ieele en fieck , cette ville fuperbe avoit cent portes 
les hommes [>} font devenu» plus d'airain. Quinte Gurce d»t|>3furla. 
foiblcs, & plus mauvais, fuivanc le grande cnceHitc de cette ville, qu'elle 
ientiment d'Horace . n etoit pas habitée partout , & que 
t f . On a peine à croire for le témoigna- dans les endroits où I on avoit conftruit 
dai'ancien* 8 e ^ cs kiftoriens, ' a grandeur des an- desmaifons, elles n ctoient pas conri- 
m C 4<* v-iienciennes villes . Caton donne à Thébes guës. 11 croit que le motif de les feparcr 
d'Egypte [c] , quatre cents ftades , ou ainfi , étoit une plus grande fàrete . Les 
•nviron viogtlieucsde longueur. Cet- prophètes Ifaïe [i] & Sophonie[^]ont 
te ville eft renommée par fes cent por- parlé de l'orgueil de cette ville . 
tes,& parles deux cents chariots [^Jar- Si l'on en croit Diodore de Sicile 
mes en guerre, qu'elle pou voit faire £/]» Ninive avoit cent cinquante fta- 
forcir par chaennedeces cent portes. des de long fur quatre-vingt-dix de 
Ariftote [O , après Hérodote [/3> large, fie ton circuit de quatre cents 
décrit Babylonc d'une telle grandeur, quatre-vingt ftades cevenoit environ à 
que les ennemis y étant entrés par une vingt quatre lieues : ce qui fe rapporte 
de (es extrémités, on ne fçut cette à ce qu'on lit dans l'écriture fainte, que 
nouvelle à l'autre bout de la ville, Jonas[«}cmploi'a trois journées* laï- 
que trois jours après > non à caofe re le tour de cette grande ville : fie qu'il 
d'aucun obftaciequi eût coupé la corn- s'y trouvoit fix-vingt mille enfants qui 
munication , mais à caufe de l'éloigné- ne fçavoicnt pas distinguer leurs mains 
ment des deux quartiers de la ville. Hé- gauches de kursdroites . 



[*] DamnofâquidiKMliittmifHiitdies. 
^Ctas parentum , pejor avis,tulic 
Nos nequiores , mox daturos 
Progeniem vitîofiorem . tior. 

te") Tvpetxiei* çâJia rifiwmç. Stepb, 
Syxjuàt. de mr ' Ut m v«ct A j»WfXf 40 

Hem. Hi«*. «. v. %%%. T/U, *nn*i, Bb.t. 
Str*h. Jik.17 Plin. M.], t. 9, 

[/] HJretUt, ClU. 
\ll HîroJtt. Cfie, 

[A] Àcnactotam quidemurbemteclîs 
occupa? erunc ; pernonagiota ftadia ha- 
bita tur , nec omnia continua font .crcuo 



quia tutiusvifomeftphmbus loris fpargi 
§^ C*rf. lik. 5. e. 1 . 

[1] 1 fat t fait dire À BitbyUnt : Ego fom ,& 

non eft practer me amplius. //«»• r.47 . v. t. 
Ego 10m , & praeter me non eft a 1 1 cra . 

lfài. f.47- , . , , , . 

[É] Hxc eft civitas gîonose habita ns 
inconfidentii. quxdicebat in corde fuo 
EgofnmA extra me non eft alia amplius, 
Stphn. t. z. v. 15. 

[/J Di»d. SU. 

[m] Ninive erat civitas magna 1 1 1 nere 
triumdierum. <-3- *.3- Inquâfont 
plus quîtn centum viginti milita homi- 
oum , quineiciuntquidfiinterdcxteram 
fie finiftram fuam, fie juinenu multa . 
/ d. c*. v. ttln 
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Le Quinfai [ n ] , félon Marc Polo , Ifîc Voulus ]évaluë le nombre de 
avoit cent milles de circuit , 8c douze touts les habitants qui font fur la terre, 
mille foixante ponts de pierre . Mendex àcinq cents millions . Il ajoute qu'ont 
Pinto,Hcrrcra , Maldonat, & Trigault les pourroit placer touts debout dans 
ont dit de cette ville des chofes furpre- une fuperficic qui auroit une lieoe 
nantcs,entr'autres,qu'unhommeàche- d'Allemagne en longueur 8c en lar- 
valne Ja peut qu'à peine traverferen geur, donnant à chaque perfonne un 
un jour , qu'elle a trente lieues de tour, pié en quarré . 
di x de long , & cinq de large, avec qua- Ajoutons à cette penfée d'Iûc Vof- 
tre cents foixante 8c dix portes , & des fius , qu'en fupjrarant fuivant le calcul 
murailles fur lefquellcs douze chevaux ordinaire, trois générations par fiéclc» 
peuvent courir de front • Les uns l'ont 8c comptant touts les fiécles fur le 
prife pour Pékin , d'autres veulent que même pié depuis la création du mon- 
ta Quinfai d'autrefois (bit la Cambalu de, quoique pendant les premiers fic- 
d'aujourd'hui • Hornius eft de ce fenti- cles la terre ait eû un fort petit nom- 
ment. Le P. Martini croit quec'cftla bre d'habitants , cVque les générations 
ville de Kangchu > appel IceQuing lu ou aient tu plus de durée, touts les hom- 
Kaingfai, & qui étoit ville roi a le en mes qui ont jamais exiftéj ne rempli- 
1300. Elle eft fur le fleuve Cicntang. roient pas cent foixante 8c dix lieues 
Magin dans fa géographie, dit qu'il y d'Allemagne , qui reviennent environ 
a au milieu dcccrtc ville un grand lac àdeux cents quatre-vingts lieues corn-, 
qui a environ trente milles de tour, munes de France . Ainfi on pourroit 
& eft environné de palais 8c de maifons parier, fans craindre apurement de pcr-< 
magnifiques . dre fa gageure , que touts les hommes. 

La ville [*] de Nankin avoit trois qui ont exifté juiqu'à prêtent , pour- 
enceintes de murailles , à la dernière roient tenir debout en France . On 
defquellcs on donnoît iéize grandes peut connoître en partant combien eft 

lieues de circuit. frivole par phis d'une raifon , l'objcc- 

L'auteur des lettres Perfannes [p] , tion de ces libertins , qui difent que 
après une delctiption fômmaire des s'il falloir que touts les hommes corn** 
païs les plus connus , trouve que l'uni- parurent un jour au jugement , la 
vers comparé à ce qu'il étoit autrefois , terre ne (croit pas a(Tcz grande pour les 
fcmble fortir des ravages de la pefte 8c contenir . Le même l£c Voflïus [r}cxa- 
de la famine; mais à tout confidérer, gère à un point qui paroît infoutena- . 
la terre ne paroîtra-t-elîc pas plus peu- ble , la grandeur de l'ancienne Rome , 
pléc qu'autrefois ? Le monde connu & le nombre de fes habitants . Il don- 
étoic fort re(Terré , prefquc toute fa ne à l'enceinte de cette ville , en y 
furface étoit couverte depaifles forets comprenant les fauxbourgs, foixante 
que la Religion empéchoit d'abbat- & douze mille pas d'étendue": ce qui 
tre . Ces villes dont l'enceinte avoit furpalfe la grandeur attribuée 2 l*an- 
tant d'étendue , renfcrmoicnt de gran- cienne Babylone, qu'on reprefente conv 
des campagnes , des forêts» des terres me un quarré de foixante mille pas de 
labourables . tour, l&c Vpflms*joutequ* le quartier 
: 1 ■ 1 

(» ] Mart. Polo. c.67. Hirnius dt /. 133. 
trt^iHÎb. Amtrkmn. £6.4, r. 3. Martin. Atl» [/>1 Littr, Pitrfmnmt , itttr. 10t. • 
Sinte. DiEt. dt Morér. mrt, Qatfnai . £ q } Jf. Vef. vmrUr. $k/tr^mt, lib «4 % 

03 ifcWr, 4m f. U Cornu t t.uUttr.^ [r] //. Voff. 
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lu-detaidu Tibre augmentoit beaucoup campagne , & ne fai (oient pas partie de 
l'enceinte de Rome , qu'il a déjà fait la ville. P. Victor nous apprend qu'il y 
monter à (ôixante & douze milles . 11 avoit à Rome quatre mille fix cents foi- 
fuppolè que les deux villes de Paris & xante & deux ides , & dix.fept cents 
de Londres jointes enfcmblc ne rempli- quatre-vingt maifons. On appelloit 
roient qu'une aire de iêize milles en illcs , les maifons qui ne tenant a aucun 
quarré: il n'évalue! le nombre des habi- bâtiment > étoient iiblécs de toutes 
tants de Paris & de Londres qu'à fix parts, & onnedonnoitlenomde mai- 
cenrs mille pour chaque ville , fictlfait Ions qu'à celles qui avoient quelque 
montef à proportion le nombre des ha- murmitoïen. Auguftc a voit défendu 
bitants de Rome à quatorze millions. d« donner aux bâtiments plus de <ôi- 
Lucain a dit que Rome [/] étoitcapa- xante & dix pies d'élévation. Rome 
ble de contenir tours les habitants de étoit encore dans fa (plendeur,du temps 
l'univers, maisceft une expreffion poc- des empereurs Arcadius & Honorius. 
tique , qui n'eft pas à considérer pour Elle n'a voit cfluié aucun ravage , qui 
la queftion dont il s'agit ici : eût caufé la deftruction de fes bâti- 
Je fuis fort éloigne de croire l'an- ments . Or ce nombre de maifons ,dont 
cienne Rome aufli étendue que le pré* P.V iwtor nous a laiiTé le dénombrement, 
tend \Càc VoiTius . Eft-il vraifemblaWe ne donne pas l'idée d'une ville à beau- 
qu'aucun auteur n'eût parlé de lïm- coup près fi peuplée que Paris ou que 
pollibilitédefe voir d'un quartier à un Londres . Audi compte-ton commu- 
autreî Dans le dénombrement qui fut nément , que Rome avoir feulement 
fait par le Cenfeur Paul Emylc Ma- quatre àcinq cents mille citoïens, ou 
cédonien il ne Ce trouva [ t ] que trois habitants libres . A l'égard des efclaves , 
cents trente-fêpt mille quatre cents on ne fc trompera pas apparement de 
cinquante-deux citoïens: les femmes, beaucoup, fi l'on compare leur nombre 
lesenfans ni les efclaves n'étoient pas à celui des domeftiques, qui font parmi 
comptés,mais les habitants de la campa- nous . Ce qu'on trouve écrit que tel fé- 
gne yétoient compris. Cétoit la nation nateur avoit dix mille, & jufqu'a vingt 
entière parvenue" déjà a une grande mille efclaves, doit être regardé, com- 
puiftance environ 1 60. ans avant J. C. me une richeffe extraordinaire, & dont 
Les fupputations d'iftc Voffius (ônt il y avoit fort peu d'exemples , & peut- 
détruites par le témoignage de P. Vie- être deux ou trois tout au plus. Ueft 
tor, qui écri voit du temps des empe- même très vraifemblablc que cette 
rcurs Arcadius Se Honorius. On trou- .grande quantité d'efclaves, ne demeu- 
ve dans cet auteur qu'alors [*] le cir- roitpas dans Rome,ou l'en n'eût pas pu 
cuit de Rdmc n'étoit que de treize les occuper. Ou ne trouve pas que dans 
milles } que fa plus grande étendue les aflemblces fi tumultueufcs de ce 
u'avoit été que de vingt milles*, & en gouvernement républicain , aucun 
y comprenant touts les édifices qui é- citoïen ait été en état de compofêrde 
toient hors de fon çnceinte , de cin- fa mai fon feule une armée. Ce grand 
q uante milles. Ces édifices hors de l'en, nombre d efclaves allégué pour prou- 
ccihtc de Rome étoient des maifons de ver la richeûc d'un très petit nombre 



[/] Urbem populis victiique irequen- [r] Phttsrcb. in jEmjL 
tem Gentibus , ÔV gencris, û cocat turba, [«] P. Viït. Rottuusr. axtif . epit$t». 
capacem Humani . cyld, de uriis Rêau rtfitmiï. & lotis • 
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de citoïens, ne décide rien pour le 
général , n'aïant aucune proportion 
avec le refte j & il ne peut fonder 
aucune conjecture pour le nombre des 
habitants de Rome. Je fuis donc por- 
te à croire que l'ancienne Rome , dans 
fon état le plus floriflant n'étoit pas 
plus peuplée que Paris >& que l'uni- 
vers en général a plus d'habitants 
qu'autrefois. 
i«. Les opinions font partagées fur les 
géants» dont il eft parlé danslaGe- 
ii'i i« néfe [x] , où il eft dit : „ Qu'il y 
jiuno. ^ avoit des géants fur la terre : car dc- 
9) puis que les enfants de Dieu eurent 
époufe les filles des hommes , il -en 
fortit des enfants qui -furent des4iom- 
" mes puiffants , & fameux dans lcfiéclc . 
"Les uns ont regardé ces géants , fui- 
vant la lettre , comme des hommes 
d'une taille gigantefque: les autresont 
eftimé qu'ils furent appelles géants » 
parce qu'ils étoient audacieux, mé- 
chants, & impies. Jofcph[jr; dit que 
les grands de *ia terre , qui (c marièrent 
avec les filles de Seth, produi firent 
iine race de gens infolents, qui par la 
confiance qu'ils «voient en leurs forces, 
faifoient gloire de fouler aux piés la juf- 
tice , & imkoient ces géants, dont par- 
lent les Grecs. 

Mais on trouve de véri râbles géants 
rlans récriture.LesJfraëlitcs qui étoient 
allés reconnoître la terre de promil- 
tfon , rapportèrent [*J qu'ils avoient 
vu des géants de la-raced'Ena^cn 
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comparaifon defqucls ils neptBomoient 
que comme des lauterclles. 

Og coi de BaJân , le dernier de la 
race d'£nak vivoit du temps de Moy fc . 
Il avoit lia à fept coudées , qui font 
environ dix piés» Sont lit dckritoit 
long de neuf coudées. 

La taille de Goliath £«] eft mar- 
quée de fia coudées & une paume, 
Bauaïa tua un Egyptien {b} haut de 
cinq coudées . Saint Auguftin fr] rap- 
porte -que 4c fon temps il y avoit 
a Rome une femme dlune taille gi- 
gantclâue. Il dit qu'il a vû la 
dent dun géant, où il y avoit de la 
matière pour ai faire cent dents or- 
dinaires . Saint Auguftiu [c] a même 
été d'avis , que les corps des hommes 
a voient été diminués , à proportion 
que leur vie avoit été abrégée. 

Cétoit apparemment dans cette 
penfée de Saint Auguftin, d'une di- 
minutiondes corps proportionnée à la 
diminution de la vie , qu'Henrion 
C/J avoit puuc l'idée d'une efpéce 
d'échelle chronologique de la dif- 
férence des tailles humaines, depuis 
la création du monde , jufqu 'à la naïf- 
fanec de Jéfus-Chrift . 11 apporta cet- 
te échelle chronologique à l'académie 
des .belles lettres en l'année 1 7 1 8. il 
.y aflîgnoit à Adam cent vingt.trois 
pics neuf poulces de haut,& à Eve 
cent dix huit piés neuf poulces trois 
quarts , d'où il établifioir une régie 
de proportion entre les tailles mafeu- 



O J Gigantes autetn erant fuper .ter- 
rain in diebus illis . Poftquarn enim in- 
grefli funt filii Dei ad filias hominum , îl- 
lacquegenuerunt, iftiiunr potentesàfae- 
culo viri £amofi . Gen.x r 6. v.4. 

[7] *ntiq.liv. i.r. 3 e efi tutfi U 

f entiment de Philen Juif det gétntu &de 
S. Cyrille , centre Julien, l'tv. 

[*] Ibi vidimusmonftra quzdam fi- 
Jiorum Enac de génère giganteo : quibus 



comparati, quafi ioeufta; videbamur 
Hmm. c. 13. v. 34. 

OS P*r*lir* m ' W.i.f.n.vaj» 

le J S. Anf.de civit. Dei y Atf.i s.r.ij.' 

[ d } Id. de civit. Dti y lit. 15. cf. 

£ * ] Id, de civit. Dti , lib. x 5. c.9. 

Ifî Vf*» ks djftrtntiant de l'uttdètnie 
des hU. latr. fur les Géants y 6ifi dtt nend. 
du bell. lettr. /. 1 . f, 1 aj, & t.}. f. 1 6. 
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îines & les femin'mesjen raifort de vingt- mes qui habitent les bords do fleuve In- 
cinq à vingt-quatrcjmaisil privoit bien- dus,onc quatreou cinq coudées de hau- 
tot la nature humaine de cette majef- teur . Cette mefure qui revient a fix a 
cueufe grandeur . Selon lui Noë avoir fept piés , fait une taille élevée, mais non 
déjà vingt piésdemoins qu'Adam :Abra. pasexceûlvc , par rapport aux nôtres . 
ham n'en avoit plus que vingt-fept à Poniponius Mêla [/Odécritccrtains peu- 
vingt-iiuit: Moyiefut réduit a treize, pies des Indes, d'une fi grande taille , 
Hercule à dix , Alexandre le grand n'en qu'ils fc fervent d'éléphants, comme de 
avoit guéres que fix, Jules Ccfcr n'en chevaux . 

avoit pas cinq. Ctcfia* [f] témoigne qu'il Te trou- 
Les Siamois ont une doctrine allez ve des hommes de treize coudées par- 
conforme Cg], à cette échelle chrono- milcsSeres. Hérodote fr] fait men- 
iogique. Ils croient que les hommes tion d'un capitaine des troupes de 
ont diminué de taille, à mefurc que l'in- Xerxéi, qui avoit cinq coudées de 
nocenec des mœurs s'eft altérée,** qu'ils hauteur . Paufanias [ / ] donne à Afté- 
deviendxont fi foibles & fi petits, qu'à «us dix coudées . Les héros de la guerre 
peine auront-ils la hauteur d'un pic . de Troïe £ t ] étoient des géants de 
Des opinions autfi extraordinaires dix coudées, fuivant PhUoftrate: ce 
méritoient bien d'interrompre les e- qui fe rapporte à la description que 
xemples que nous citons des tailles Virgile £*] fait après Homère , de 
gigantefque. Jofcph [fc] parle des la force des guerriers de ce temps-là. 
géants de la ville d'Hébron, & d'un Si l'on en croit CapitoUn, l'empereur 
géant de Judée, nommé Elëazar [*], Maximin £*J avoit plus de huit piés. 
haut de fept coudées, qui fut envoie de haut. Florus dit du géant [y] Thcu- 
à l'empereur Tibère. Pufioilt Sccun- tobochus qu'il étoit élevé par (à fta- 
dilla du temps d'Augufte avoient £ kj turc au-deflus des trophées . Gangés 
plus de dix piés. 11 eû parlé dans Hé- roi des Indes avoit dix coudées, au 
rodote [/] des géants d'Egypte, & rapport de PhiloOrate £*.] •> les corps 
dans Pline [»], des géants d'Echio. des Aloïdes} fuivant le même auteur 
pie. Ce dernier auteur£wja écrit qu'on £«],avoient fept arpens de long, 
mena d'Arabie à l'empereur Claude un On a cru que les tremblements du 
géant, nommé Gabbara, qui avoit mont Gibel étoient, caufes, parce que 
neuf piés & neuf poulccs . Tryphéc , & Encélade étoient enchaî- 
Philoftrate [0] rapporte que les hom- nés fous cette montagne £*] où ils fai- 
Tom. II. D 



\Ù Cirtmvm. ér ttttmmr$li£. dts ptnpl. 
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f>] Jofifijintif.Uv.^.c.x- 

là. sutif» ihh if. e, 6. 
[ti] Sri», e. 1. 
[/] Hir*d*t. Emttrp. 

[m\ pu». m. 6.c i*.értih. 7. <•.». 

in) Id W. 7. *.i6. S$lm.t. u 
M PUtUJlrM vUA AplUniifib.xj. ». 
O] Ptmft». Mtl.Uh 3. 
• [ j] Ctefjndic ApJk*r,Ml»tK C*d, 7 1.' 



[s") P*mf»»J» jtttit, 
[/] FkiU/trMuiti Ayoll*nii,Ub^£ 6. 
£*] Vix iliud leÛi bisfexcervice fuk 
irent, 

Qualia nuoe hominum producit cor. 

• pontellus. yUtgiUE»nd t U.iz. 
[x\ C0pittlm.in 16u*mm». 
£ / 1 Vir proceritatu eximiae fuper 
tropnaea ipfà eminebat. 

[xi PbiloftrJevitÂ Apolhniijih.is.t. I 
£*] PMUflr.inheroïe, 
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iôient de temps en temps quelques cX. oflements. Ce même auteur prétend 

forts pour fe procurer du (bulagement , prouver que les hommes n'ont ja> 

en* changeant le coté fur lequel ils mais été plus grands qu'ils font au* 

étoient couchés. jourdïuM . 

Hérodote raconte [c] qu'un corps* Plusieurs relations portent qu'on a 

%t coudées de long, aient été trouvé trouvé [ i ) des hommes de dix à 

dans la terre , l'opinion commune fut» douze piés , dans le pats que Magcl- 

quec*étort le corps cPOrcfte. lan a appellé ta terre de feu, Se que 

L'échelle chronologique d'Hcnrion les habitants de Tille de Nicobar iituée 

Veft pas peu utile, pour rendre croïa- dansJegolphc de Bengale font d'une 

Me , ce qui eft raaporté par (<0 Plu- taille plus élevée de deux ou trois 

tarque, qu'on déterra en Afrique te piés, que celle des plus grands hom> 

corps du géant Ancée, qui avoit ibi» mes, que nous aïons parmi nous» ■ 

xante coudées de long: ou ce qu'on La g ro fleur exceflive [^3 de Chia- 

lit dans Hérodote f#3, que dans Ja pinVicelu a rapport à ces tailles gi- 

YilkdeChcmotscn Egypte, on mon- gantcJque. 11 le vit réduit a porter 

croit un ibulier de Perfce de deux une bande attachée au col, pour fou- 

«oiidées de longueur. En Crète on tenir Ion ventre: cVaïantprisla réfo- 

. trouva un cadavre de quarante -(Uc lution de n'ufer que de vinaigre au 

•coudées [/J, qui pafla pour être celui lieu de vin, il diminua le poids de ion 

d'Or ion. Enfin Phlégon de Tralle [j] corps de quatrevingt-fept livres, & il 

donne cent coudées de longueur au s'envejoppoit dans la peau de fon ventre 

. corps de Macrcatris déterré dans une aftaifle, comme dans unccuirafle. 

jAeprcs d'Arhéne&ce qui fiirpatfc la L'hiftoire eccléfiaftique de Nicé- 

tailieatrriboée à Adam lui-même dans phore£/] parle d'un Syrien, qui 

l'échelle chronologique. avoit cinq à fix coudées de hauteur i 

Riolan £ h ] explique ces témoé- & Nicéphore attefte qu'il a vu lui- 

gnages de l'hiftoire, par des pierres même un géant pareil, donc la mère 

lcmblabics à des offcmems humains , étoit fcrt petite. Au même endroit, 

qui étant trouvées de temps en temps il eft iàit mention d'un Egyptien né 

■dans les endroits où l'on iouille la fous l'empire de Théodolê, qui ne- 
ter ne, ont donné Ueudepeniêr qu'on toitoaspras haut qu'une perdrix : ce 

y avoit enrerré des cadavres d'une grau- qui eft auilï rapporté par ] Ly* 

deur proportionnée a l'apparence de ces cofthenc . 



Fan» eft , fineebdi fenrafttxm foirai- C*3 MtrniH. Etmrf. 

ne corpus If] Hn»f.jt'it*t.fâu^U.%.t.it. 

UegcrittOkUc, iagenternqucinfuper fc3 M^o» Trmtlimnut i* mirthUih. «, 

jEeaaui ^ *j. 

Impofitam, rupiis flajnmam expirare W Rù!*rhS»iM»**Sef' e - 1 x« 

camuiil: U)G*tgr. de Jto^.M./»*. ytkx.f.tçi. 

Et léflum qUOtiCilXUlCat latUS*, intre- Ctrdan.de rer.v*rier.&.l*+} Ji*ftt» thsie- 



mere ortinem mat d 

, cccœlumfab- 0] 



Detumcfcente abdomine , defluen- 



texerefumo. j \ tenue veatris pelle, uuâ ipfe feeboracis 
Vhgil. &*êttL j. inftmr involvebat.SmrtAiM eUcjnUx* 

W H,'r*iH.Cli:tlmM. 7t 4.*. U\^k^c^UftMA^uUjM i 

.M tkféihk im Smt*. . [m} Ljcojik. f. %lo. 
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DE L'O'Pf N 

> Oté fias [*0,Sol irt 03, Poinponiu s Mê- 
la [p]»Atbénéc Cf] , Nonnofus Cl » &nt 
AugufUnOifâint Jcrôme{/],&t>lu»Cttrs 
autres auteurs font d'accord furlexiC 
tenec des Pygmées, fur leurs petites 
cailles, & fur leurs combats contre les 
grues.. Ariftoce furcout en paroi t très 
perfuadé [«]:ce qu'on raconte des Pyg- 
mées, dit- il , n'eft point une taule» 
mais une vérité . 

Pline détaille aûcs au long [arlce qui 
regarde ce petit peuple, dont la taille 
n'excède point trois empans, ou vingt 
fêpt pou lces.La renommée public , fui. 
vantect auteur, que pendant Je prin- 
temps, les Pygmées vont eu troupes, 
montés fur des béliers 8c fur des chèvres 
chercher les œufs èc les petits des grues, 
que cette expédition dure trois mois» 
qu'il n'y a que le dégât , qu i I s font pen- 
dant ce temps-là dans les nids de leurs 
ennemie* , qui Je* met en état de leur ré* 
fifter. 

Philoft rate [»] les reprefente tenant 
des haches & des coigaèes pour cou- 
per les blés , qui (ont à leur égard corn- 
me des arbresde haute furaïc.Ils s'enve- 



I O N." liv. IV. 17 

ioppent [ 1 ] de leurs barbes fie de leurs 
cheveluresvqu'itsonr rortépatucs 8c fort 
longues. Les plus grands [ 4 } n'ont que 
deux coudées, la taille la plus ordinaire 
parmi cux[ir]crt d'une coudée 8c demie! 
Ils patient la même langue, que les 
autres Indiens . Tours leurs beftiaua , 
boeufs , chevaux , 8c mulets [c 1 

ne font pas plus grands que nos bé- 
liers. Us font tort ad/nit» à tirer de 
l'arc» 8c Je sta des Iodes en a tou- 
jours trois mille Hagarde. Use ha C 
fênt ses fiévees» 8t les renards, non 
arec des chiens, mais avec des où 
féaux r comme milans, aigles, cor- 
beaux , 8c corneilles. 

Ariftote place les Pygmées [WJ , 
vers les fources du Nil » Homère [ * 
dans te tond de l'Afrique, fur les 
bords de l'Océan. Bochard [/] croit 
que les Pygmées écoient une colonie de 
Nubiens » qui ayoient quitte la terre 
ferme , pour s'établir dans une lûe vov 
fine .Suivant Ncmrtosus, les Pygmées 
écoient noirs, 8c couverts de poil» 
ce qui a tait crcawr 1 quelques-uns , 
qu'on a pris des (loges , pour les Pyg- 

D s 



J>] Crtf tttdïc Mp.rkn.kMhth.tti. 7 a. 

[«] StUn. c* 1. 

M Ftmfon.MelM.i. 

[f] AtbmMipntf.Ub.^x.iS. 

[r] Stmntf- sp.Pktr.biMitrk.eod.f. 
S. An^. de ctvit D«i y fib.t 6.e.l. 

[r] S. fgtrMym.i» Eieekitt. 

[»] Ouy»V içtrurt iavSêç a'>X'ïc« xanl 
mÀHv&iao yittff4JtfkrfAh,ti<rvip\iyiiKft 
Kjjtvrti, \f u Ixtrtt, ArijittJ>i/i*r.»nimsl. 
Èb.t.c.ix. 

[*] Super hoc exrreral in parte mon- 
tium, Trifpithwni Pjrgnweique narrau- 
tu r ternis lpithamas longitudioe , hoc eft 
ternos dodrantes non excedenres,fàlubri 
cœ!o,femperque venante, montibusab 
Aquilone oppofitis: quosagruibusinfèil 
tari Homerusquoque tradidir. Fama eft 
infidentes arietum capraruraque dorus,ar- 
itos fagitiis x Veris tempore, uuiverfo 
mine ad miré defeendere, 3c ovapul- 



lofqueearum alicumconfumere:rern'S ex- 
peditionemeam roenfibus confia , aliter 
futuris gregibos non refifti; calas eorunr 
lato, pennifque <Sc ovorum putaminibus 
conftrui. Ariftoteles in ca vernis vivere 
Pygtnaeos tradit i caetera debis>ut reliqui. 
rlin-Kh.f.e.z. 

M fkiltfirJcmtM.%. 

[t] Crrf.ap.Pbn.bihHttbetd.71. 

M nv>M»>A menfuracuniti. Suksrt, 
prgfnt. i» Bkétleg. 

tb] Quorum tota cohors pede non eft al« 
tint uno. Jwx*.f*r. 13. 

Cr] t{ift.d*l'*c*ÀMfb*ll.Uttr.t.îp.\<i\* 

U1 Aftftor hi(l.*nivi*r.pb.%.c^x. t 

C#J KXo»« Tmt yi-ïïirwvrtu tar'ft'xc*- 

KtSbxn ïlvy 
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mes s. Srrabona traité ce qu'on a dit foixanre-cinq ans, cVJared ejui eVànr . •/ 
des Pygmées,de pures fictions, âgé de foi xan te- deux ans, engendra 
- L'extrême petitefle n'a pas toujours Hénoc, auroienteté pères à l'âge d'en- 
été renfermée dans le païs des Pyg- viron cinq ans . Aucuns des Patriar- 
aées: le poète Philitas Grec , & con- ches n'aïant atteint l'âge de mille ans, 
temporain d'Hippocratc , étoit fi petit ils 'auraient moins vécu que la plu- 
8c fi léger [g], qu'on fut contraint part de leurs dépendants. Et ce qui 
de mettre du plomb à fes fouliers, ne peut laitier fur ce fujet aucun dou- 
de peur que le vent ne l'enlevât à te, c'eft qu'on lit dans l'écriture fn in- 
tours moments . Archeftratus [&]mis te, que Noc avoit fix cents ans, lorC 
dans une balance, rut trouvé du poids que le déluge commença , cV qu'il en 
d'une obole» avoit fix cents un» quand il fortit 
Deïuon- **** n *ft°" cns prophanes n*ont pas de l'arche } que [ ej ] le dix - fcp- 
gucTiedn ignoré la longueur de la vie des pa. tiéme du fécond mois , le dtlugc 
'""'"''"•triarches; on lit dans [ • ] ]ofcph, commençai que le dix-fepticme du 
qu'il eft confiant par le témoignage fcptiéme mois, l'arche fc repofa fur 
d'Héfiode, d'Hécatée, d'Hcllanicus , les montagnes d'Arménie-, & que le 
d'Acufilaus , d'Ephorc , de Nicolas premier du dixième mois on a pperçut 
de Damas , que les anciens vi voient la cime des montagnes. C'eft un té- 
mille ans. il cite encore for le mê- moignage inconteftablc [ r ], que 
me fujet Mancthon , qui avoit écrit du temps des Patriarches , les temps 
l'hiftoire d'Egypte, Berofc qui avoit étoient divifés en années , en mois, 
écrit celle de Chaldée , Mochus , Hed & en jours -, & que ce qui fc dit d'une 
ticiis, Jérôme l'Egyptien. . année , ne peut être entendu de 
Saint Auguftin [^] a réfuté l'opi- l'efpace d'un mois, il eft donc cer- 
nion quiattribuoitee qui eft écrit de tain, que la viedeMathufâlem la plus 
la longue vie des Patriarches aux cour- longue de toutes , a été de neuf cents 
tes années , que les Egyptiens regloient foixante & neuf années , de la Ion. 
autrefois fur une feule révolution delà gueurde celles, dont les Juifs fc font 
Lune. Ces ancicnncsannées,qui étoient toujours fervis depuis le temps des 
d'un mois [/] , fuivant Pline ,Diodore Patriarches, avant que d*cmploîer les 
[m] de Sicile, Plutarque [»), Se au- cycles & les intercalations [/] , c'eft 
très auteurs, ne doivent pas être ap- à dire que les neuf cents foixante- 
pJiquécs aux autres pcoplesde la terre, neuf annéesde la vie de Machufalem , 
ainfi que Varron l'avoit pcnle , dont ont été des années lunaires plus cour- 
il a été repris par (V) La cîance. Si les tes que les nôtres, d'environ onze, 
années des Patriarches étoient les an- jours, & que ces neuf cents foixan- 
nées d'une feule lune des Egyptiens, te-neufans reviennent environ à neuf 
Malaléel qui engendra £p 3 Jared à cents quarante de nos années. 



[/] Jon/lon. fhunmut rfaft 10.08. [»] PlntMrth.in Hum. 

[A] AthinMtpnof.Hv.\\.t.\$, f#] L*&STttJnftit,lit.z c.tz, 

\y\J*fyh.mntii.liv [/] Ctn.c.^.v.x 5.(3» ig. 

[*] S.Ang de civtt.DtiJU. I 5. f. ta. [j] Gtn.c. 7 .& ». 

[fl *H».M.7, [r] Bibl.dtSa t# l.p.l^Z i» *o. 

M DM. Sic. //*. 1 . [>] V.U eh dt U cbroniUh. 1 . 
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DE L'OPINION, tir. IV. i$ 

Mais que peut on penfcr de ce qui cft les Séres vi voient communément troii 
rapporté dans, plusieurs bifloriens , ou cents ans, les Indiens cent trente ou 
autres auteurs* qui font d'ailleurs très cent quarante } ceux de rifle de Tapro- 
dignes de foi , au fujet de la longue vie banc encore plus long-temps , &z des re- 
de plufieurs perfonnes , depuis que la lations modernes ont publié quelque 
terme de la vie humaine a été accourci? cholé d'approchant , concernant les 
Lorfque Dieuoflcniedcs iniquités des peuples du Japon,des ifles Molucques. 
hommes ,& détermine à les punir par le de Java, Se de Sumatra. Ctefiasfr] 
déluge CO) ditdans laGcncfc: „ Mon parle de quelques nattons des Indes, oiï 
efprit ne. demeura pas avec l'homme il cft commun de vivre deux cents ans . 
pour toujours, parce qu'il n'eft que Appien [4] attribue une très longue 
chair , Se le temps de l'homme ne iéra vie aux Numides.Lcs Ethiopiens [e ]ont 
plus que de fix vingts ans,, . Ces paroles été appelles Macrobies , parce qu'ils vU 
" lignifient > fui vanc la plus grande par- vent beaucoup plus long-temps que les 
tiedcsinterprétes,& des commentateurs autres hommes. Dans une nation de 
[«], qu'il n'y avoit plus que fix vingts l'Etoile f/], il étoit ordinaire de vi- 
ans de ce temps-là, juiqu'au déluge , & vre deux cents ans . Oncficrite Se Si- 
non pas que lé terme le plus long de la monide ont dit [g ] que les Hyper- 
vie de l'homme n'excéderoit pas à l'ave- boréens vivoient mille ans, & Pin- 
nir fix vingts ans . dare leur attribue [A] le bonheur 
Epigénc avoit écrit que l'homme ne de ne connoître ni les maladies, ni 
pouvoir atteindre à l'âge de cent vingt* la vteillcûe. Ceux du Brefil des Ca~ 
deux ans [*], Se Bcrofc avoit obfervc raibes arrivent communément à cent 
que la vie de l'homme ne pouvoir être cinquante , & même à deux cents ans. 
prolongée que jufqu'a cent dix- fept ans. Ceux de Jucatan & de la Floride vont 
»»• { Mais on trouve plufieurs exemples encore plus loin. 
d« E !Sle? de vieil lertcs eMaggcrées beaucoup au- U eft rapporté dans la vie dcTa- 
tnfbrterag-cicià de ces termes. Car fans parler merlan, qu'un homme delà Sogdia- 
g«récs. ^ Ja v j ci jj c( r c r^] d c Tithon, delà ne a vécu trois cents cinquante ans. 

Sibylle Erythrée [«.], à qui l'on a Elmacin [i] a écrit que danslefep. 

donne mille ans de vie, de Neftor, tiéme fiéele , un Perlan nommé So- 

qui a vu trois âges d'hommes , de liman a vécu deux cents cinquante- 

Memnon [*], qui a régné pendant fix ans, 6c félon d'autres trois cents 

cinq âges d'hommes, de Tiréfias [fr], cinquante ans. Damafthés témoigne 

qui a vû julqu'à fepe âges d'hommes i [£), qu'un nommé Lutorius a vécu 

_ P i 

[r] Dixitque-.Oeus Non permanobit fpi- [c]Cf/.st.Pli»M.7*,x.& ap.PhttJtibliotb. 

ritus mmsin homine in aérer oum,quia ca- ced. 72. 

rocft:eruntquedies illius centum viginti JÊppîanJn Punie. 

anoorum Genx.6 f/.j. M Luci*».inlêng*v. 

[«] Comment, dm P.Dtm. C mime t. fur U f/J Plin. lit. 7. e. 4 8. r*L M« M. t.e.\ p 

Gtnif. ch. 6. $-7. 

[*] PfinMh.7s.49. [g] Oneficr. érSinMnid. *}. Strsb. «.15, 

fy] Hitet.Alnet4Mift.nb.x.t.\l. [A] Pindmr. Pyth.Qd 10. 

[*] PbUg.Tr*UUn. de hngâv. [i] Elm*cin.hift£*raren.lib.i.<. 4' 

WjhilojirMvït* Jpolhnii y lib.6x. ^ [*J D*m*}lh. sp. V*l % Max. Bk 3.MJ. 

M PMeg.TmlHin.de rcb.mr»biRb* % 4* 



Digitized by Google 



,» TRAITE' 

trois cents ans \ Danthon Ulyrico , au Plu Jîeurs auteurs ont rapporté tyi J 

rapport de Valére Maxime [/]> en a que quand Acutia entra dans la ville 

vécu cinq cents&méme fans vieillir. deDiou en if je. il fêprefanta à toi 

Xénophon ImJ donne huit cents ans un vieillard âgé de trois cents tren. 

de vie au roi d'une ifle des Lachmiens, ce cinq ans» avec faufils qui en avoit 

& fia cents ans au perc de ce roi » quatre-vingt-dix» que le père avoir 

Mais tout cela n clique peu déchoie* changé trois fais de dents & de bar. 

en coraparaifon de lcpitaphede Ma. be» & que fa barbe étoit redevenue" 

crofiris C n J» pottoit qu'il avoit noire autant de (bis , après, qu'elle 

vécu cinq mille ans. On peut appliquer avoit été blanche. Il demanda à Acu- 

ici ccsparolesde Pline [«].- Dire fé- tia une roupis (r) par jour, luidr» 

rieuferaent des chofcsfi frivoles, c'eft fânt» que le fulean Badour la lui fai- 

témoigner un mépris extrême pour les fait donner. Le Portugais au lieu 

hommes, & porter Je menfonge à un d'une» lui en accorda crois-» en fâ* 

excès iufupponablc. veur d'une vieil leflelî rare. Tout ce 

Voptfcus Kortunatus Plempius eft qu'il racontent^ s'accordoit très bien 

perfuadé [p]> que ceux qui font par. avec les hiftoires du temps paue , 

venus à une extrême vieilïeflc, peu- quoiqu'il ne fçût pas lire. H mourut 

vent naturellement rajeunir. Ce qu'il enfin âgé de quatre cents ans & plus», 

prouve par plufieurs exemples > d'un félon le rapport des gens du pats, 

homme de Tarente, qui rajeunit à Un Anglois [s] nommé Thomas 

cent ans, 5c qui vécut cinquante ans Par, natif du comté de Shcopavccu 



depuis, d'une prieure dans le roïau- plus de cent cinquante deux ans, it 
de Valence , qui étant toute courbée tut préfênté à cet âge à Charles L. 
de vieillefie, changea tellement que rot d'Angleterre. Henri Jenfcins de la 
les dents lui revinrent» fes cheveux province d'iork a vécu juJqu'a cent 
noircirent, les rides s effacèrent , fa soixante 6c neuf ans. Vers le Nortt 
gorge redevint comme celle d'une jeu- d'Ecoflc [ t ]„ un certain Laurent 
ne fille, fan vifage & coato fa perfan- Hetlandus fê maria âgé de plus de 
ne rajeunit entièrement, Plempius ci- cent ans» 6c à l'âge dfc cent quaran- 
te encore l'exemple d'Un- Indien qui vc- te ans» il alloit encore pêcher fut mer 
eut trois cents quarante ans, &qu» dans fan bateau. M. Guillaume Der- 
rajeunit trois fais; cV il ajoute qu'il ham dans fa théologie phyfique[«], 
y a de la folie êc de l'imprudence à au même endroit , où il cite res trois 
refufer de croire tout ce qu'on ne exemples cudeffus , fe raocque de 
trouve pas raifannable , parce qu'on l'hifloire du Juif errant nommé Jean 
n'a rien vû. de pareil « Buttadce, qui difoit qu'il avoit été 

[/] VdU.hTaxM.te t ij. Cfl V***g ê ****** dm monde dt Cemllf 

C m ] Xin9ths,*pjr*lhâ*xM.%J.\ 3. Cutreii.Hift.des Ind.de Ma fit . 

[»] Phuj*Tr*liï*md»rt*\mir*btlïb.c.\T~ [r] Pièce de menneUe , m*l * ceurs *ux- 

Hu*t Almtt.0$uft. ffJ.a.f.i». Indes Octideuttsles . 

C»l Hsec feriO quemquam dixifie,{u» E'] Pridemsx) hifi. des Juifs» t, t. Bvi 

prêta* aominum contemptio eû , &in- 5. p. 33% 

tolerand* mendaciorum impuni tas. Plin. [r] Buch*»**. *p. J on p»w.tk»um»r.tUjft 

Si.i7.ct. 10 c.6,mrt.\, 

W. V*pifc.*~en**mr.Pbmt>.fi*nd*menr.nu- tu} M Dtrhmm, rl.iele*. flryfim. tft/.-u 

dkïnMa.§.AJC,%. eh.to.f.ZA%. 
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DE L'OPINION. Liv.IV. 3* 

préiénr au crucifiement de Jéfus- l'autre deux cents foixnnre ans , le qaê 

Chrift : quelques hiftonens rappor- et dernier avoit vù fos de/cendanti 

tenc £ar] fort icrieufement , qu'un jufqu*à la fcpciémc génération , • 

Juif, qui avoit aflhté à h pauiônde )e trais rapporter quelques exeriu 

Jéfus-Chria, avais été va a Anvers, pies de viciliefles, lcfqûcttes , quoi, 

&en France, au milieu dufcixicme qu>xCfaoTdinaires,iônt plus vraifero. 

ûede , que peu auparavant il avoir blables. Arganthonios roi des Tarât 

converfé avec Paul de Ettfen eveque liens £4] a régné plus de quatre-vingts 

de SIefvvich, & au*ancienncnent en ans , & en a vécu fnt vingts. 

1118. il avoit été vu & fréquenté, S. Jérôme raconte [M une hiftofR* 

par un domeftique d'un archevêque bien ûnguliére, d'un homme veuf dé 

cTArmciûe ,âe par pluttcursaucrcs par. vingt femmes , qui époub une femme 

ibnnes de ce temps-là . veuve de vingt-deux maris , A qui lui 

On lit dans Jofcph Scaliger Zy ] , aïant furvécu , célébra fes fanérailfrJ 

qu'Etienne de Banaire s'étant marié couronné , & tenant une palme à la 

a fonçante ans paiïcs , laûta en mou- main, au milieu des acclamations du 

tant un petit fils defon fils aîné, & peuple. Emmanuel Démétrius, Mort 

que ce petit fils avoit plus de vingt de Tttou£c], vécut cents trois ans 8t 

ci nq ans. Scaliger ajoute au même un- fâ femme quatre-vingr-dir-neuf . Ils 

droit, qu'il cft plus ordinaire de trou- furent mariés ioixante & quinze ans, 

ver des hommes âgés de cent dix ans, moururent à trois heurts lunde tautre» 

que des femmes qui accouchent quel* & furent enr erres le même jour . 

qucfbis de deux entants en même On a écrit de Lisbonne Ci}, que 

temps. Dans les extraits baptiftaircs le 17. Octobre 1751, Jean Rodrigue 

Se mortuaires envoies par féveque Efcarinhado, natif de la ville de CoL. 

d'Arofia, contenant seulement les foi- lares en Portugal» y ctoit mort âgé 

xance & treize années du dernier ûede de cent vingt-cinq ans . Le même jour 

[depuis 1600 juÊju en 167%*] ils'cft & quelques heures avant là mort [#1 

trouvé [«.] que l'étendue de douze Antoinette Rodrigues ia-fêmmc mou» 

paroiûcsdc Suéde a fourni deux cents rut âgée de cent quatre ans , «près 

trente-deux hommes ou morts , ou en- quatre-vingt-huit ans de mariage . 

core en vie, dont celui qui avoit le Tcreotia femme de Cicéron [/] a 

moins vécu, avoit atteint l'âge de qua- vécu cent trois ans. Clodia qui avoit 

tre- vingt -dix ans, 8e quelques-uns eu quinze enfants, a vécu joiqua cent 

étoient arrivés jufqua la cent quaran- quinze ans. L'a&rice Lucceïa a joué 

ueme année, & qu'entre touts ceux- la comédie pendant cent ans. 

là, onenremarquoit deux» dont Tun Pline [ g 1 parlant d' Antoine Ca£- 

avoit vécu cent onquante-fixans, & tor , dit: Noua Pavons vû à lige 



»: fi 



[xl Quiferael verecundiae fioes trinu- C*l M*f»}m* */, C«t iM^lx^ 
erit , cura bene <Sc graviter oportetef- 



lierit, cura bene <Sc graviter oportetef. «. % 
ie impudentera. 

• lr]j»fob.Se»%.4*9mÊ*iM.*mpr.UI>. {à} 173*. 

téiyMrrxjA*. ( g) Mi «• »• ■ 'i - 
£ s 1 Hérodot&LCU.d* fu*8*li*.Uf&&. 
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de plus décent ans , cultiver un petit cequiaétéatteftépar plufieurs auteurs 
jardin rempli dediverfes fortes de plan- des talents précoces de quelques en- 
tes. Il n*a voit jamais eu de maladie, fants . Chrétien Henri Hcincckem [:j 
& n'avoiten apparence rien perdu de fa naquit en 171.1.x/] à Lubecfic mourut 
mémoire 6c de fa vigueur: ce quieft [«] fçavantcn 17if.ll parloit à l'âge 
fi merveilleux , que l'antiquité n'a rien de dix mois; à un an il fea voit les 
vû qui le foit davantage . principaux événement* du Pentateu- 
Maflînifla eut un fils [/>] à l'âge de que-, à treize mois, L'hiftoire de l'an, 
quatre -vmgt-fix ans, Caton le cen- cien teftamenti à quotorze mois f 
fcur à quatre-vingts ans eut un fils qui celle du nouveau. A deux ans 6c dc- 
fot le grand-pére de .Caton d'Ucique. mi, il répondoit pertinemment aux 
Jacques d'Urfc , frére de l'auteur du queftions de Ja géographie , 6c de Vhiù 
romande l'Aftrcc, Honoré d'Urfé , fe toi re ancienne 6c moderne. Il parla 
remaria à cent ans , eut un fils , A: par- bientôt Latin avec facilité, puis le Fran- 
Vint à l'âge de cent feizeans . cois paffablcmcnt . A la fin de fa trou 
: JLe cardinal de laGcanged'Arquicn, liémc année» il connoiflait les généa. 
pere de Marie de la Grange reine de logiesdes principales mai fons de l'Eu- 
Pologne , eft mort âgé , dit.on , de cent rope. /Il voïagea en DaiKmark pendant 
fept ans.Sui vaut les extraits mortuaires une bonne partie de la quatrième an- 
de Londres.dcpuislc 20 Décembre 17 19, née, & il y harangua de fort bonne 
jufqu'au x6 Décembre 17 je, dans le grâce le roi Se les princes de la famille 
nombredesmortsauife monte à vingt- roïale. Au retour il apprit a écrire* 
iî\ mille fept cents foi xante & uneper- pouvant à peine tenir fa plume. 11 
fonnesdes deux fexes, al s'en trouve mille étoit délicat, infirme, fouvent mala. 
entre -foixante & dix & quatre-vingts de, il haiûoit tout autre aliment que 
ans-, fix cents vingt-deux entre qua- le lait de fa nourrice. Il ne futfévré 
tre-vipgt & .quatre-vingt-dix} cent que peu de mois avant fa mort, qui 
quatre-vingt-dix entre quatre -vingt- arxivale 17 Juin 17 iç. 6c qu'il envifa- 
dix &cent j fcneuf entre ccnt& cent gea avec onc fermeté Chrétienne # 
f3tM> . .-. encore plus étonnante q-ueks progrès. 

Les gazettes de France ont public de- Quelques auteurs ont rapporté du 

puis quelque temps plufieurs exemples cardinal de Lugo, qu'il içavoit lire à 

a^Ferfoiinssdccédécs entre cent dix & trois ans, & du TaHc, qu'il com- 

ceot vingt gns.Dona Théréfe de Caftro mença à étudier la grammaire avant 

[ij mourut âgée de cent vingt ans ac- trois ans, .qu'il içavoit tort bien le 



comp!is,leiz Avril 17 vï Lilbone.dans Latin , & un peu de Grec à fept 

n„ a r *i cntl leinontftére,de 'faihec Monique, '! 1 .Le petit Efpagnol Hernandez del 

précoce» de y, a f eu d: faits concornantsJa Valle , qui a harangué le roi, & Ja 

?nrtat«" nature humaine^iuffi furprenants que reine, Içavoit fort bien le latin , le 

f JSo/iax.i. Wia . M. Martini a expliqué Us ruifons n*. 

f > ] Jturn.de Verdun, J uiïïtt. 17 r, ' } tUrtlUs de cette capacité prématurée . 

[ * ] 1C Chrétien de Sch*nti»bpréctf>teur , {/] Mtmoir.dt Trév Junvier.l 7 \\.U*rtur. 

à* et wmrvtiUtux enfant a écrit f m vkt M. d» France Mai t 7 3 1 . 

Bebm m mu/fi publié tint brochure fur /tu fcw3 'Obfervatum femper fereeftcele- 

(nyt. M.d$S$$Um m parle dt Imiduus mu rius occidere teltiiutain maturitatcoa . 

urricU dt Tmnuf intitulé : Scleûa litre- SpimtiL pr*m. B. i* 
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grec , lefrancpis , l'italien , Se l'efpa- 
gnol avant fept ans. Je l'ai vu expli- 
quer toutes ces langues à l'ouverture 
du livre , Se réciter par cœur les plus 
beaux vers,& les endfoitschoifis de plu, 
ficursautcurs.il doit être à préfcnt fort 
gavant a l'âge de dix à onze ans. 

On a dit de Palcal £ » ] , qu'à l'âge de 
douze ans» fans avoir eu aucun maître » 
ni lu aucun ouvrage de géométrie , il 
5*étoit fait de Jui^mêaie des définitions 
particulières, Se des axiomes, qu'il avoic 
trace des figures de fon invention , Se 
qu'il était parvenu par la feule force de 
fon génie, jufqu'à la trente-deuxième 
propofition du prémier livre des élé- 
ments d'Eudidc . Afeize ans il compo- 
sa un traité des feaions Coniques . 

L'hiAoire fait mention £* Jd'une let« 
tre écrite à la reine d'Angleterre , par 
Ehzabeth âgée feulement de quatre 
ans.Ceft cette princeûe, qui fut depuis 
une G grande reine . 

Julienne Morcldc Barcelonne £/>] 
n'étant âgée que de douze ans,en 1 6 04. 
/çavoit le latin , legrec , & l'hébreu , & 
foutint à Lyon des théfes de logique 
Tom. //. 



ION. Liv. IV. 55 

& de morale qui furent dédiées ï 
Marguerite d'Autriche reine d'Efpa- 
gne. 

Pafquier décrit [ f ]la feiencê prodfc 
gicufe d'un jeune homme âgé feule- 
men de vingt ans. 

Le cardiiial de Pifc C r ] régalant ptu- 
ficurs cardinaux , Alexandre Famcfc 
prit un bouquet le donna 3 Sylvius Ait- 
toniano, qui depuis a été cardinal, & 
ordonna à cet enfant de le préfenterà 
celui de la compagnie, qui de voit être 
pape . Le jeune Antoniano le porta au 
cardinal de Médicis > qui quelques an- 
nées après fut le pape Pie IV. Se en le lui 
préfentant , il fit fon éloge en vers . Ce 
cardinal s'imagina que c'étoit une pièce 
qu'on lui a voit jouée -, maison lui pro- 
tefta avec ferment que c'étoit un im- 
promptu;, qu'il étoit ordinaire au petit 
poète d'en faire, Se on pria le cardinal de 
Mcdicis de le mettre à l'épreuve. L'hor-, 
loge qui étoit dans la falle.étant venu à 
fonner ,1c cardinal de Médicis donna ce 
fujet à Antoniano, pour faire fur le 
champ des vers. Strada rapporte £ s jlei 
versqu'il lit à l'heure même [<],& ajou- 



£ » ] Le p. Danielvtïag. du monde dt De/m 
iMrtet ,p.^.p.r6t. 

C • J Hijl. d'Anglet. de M. de Larrei , t. Z. 
f. 40 1 . dans le règne d'Henri Vlll. 

[p] Juliana Morelia Barcinonen/isvir- 
go, duodccimoaetatisaimo , Chrillî vero 
1604. Latine, GraecècV Hebraïcèatcuri- 
que,peri ta Lugd uni Ga 1 1 ia ram,thefes t u m 
logicas , tu m morales, a fe tuendas in aîdi- 
bu5paternispropo(uit,quas vidimu* Mar- 
garitse Auftriae HilpaoUrum reçinac in- 
icriptas • Ex biblieth Andr Scfctti , f. 3*J. 

£ <j ] Pafquier reihercb. &v, ti> eh % • , v 

£ r ] DiSl.cn t. de Bayle, art. Ançoniano . 

£/J FamianStrad* frelttj 'academUarJb. 
■X.froluf. 3. 

£r] Voici Impromptu du petit Antoniane^ 
tjuinavoitpas emtore doutjt une . 
Haec quae metitur vocalis tempora moles 

Cùm cœlo tacitum , crédite, fœdus 
habet . 

Nam cœlo fol quidquid agit , noûuve 



diuve, 

Infcripturo nobis machina fronte re- 

Artis opus mirai ! ad terraia revoiubile 
plumbura 

Nititùr,ôt fpiristhrochlca verfât on us. 
Pondereabhoc motus ; nam dum »i ver- 
titurxis, 
Dentatas cogitraordiemire rotas. 
Morfuilloimplicitos, obveribfque orbfc 
bus orbes 

Pcndula fulpeofo examine libra movrt: 
/Eneus hinc monitor turri iooat , Se Umol 
horas 

Mobilis inferipto lingula in orbe notât. 
Dividit hic index vium . totamque minu- 

Concidit ; folidum dilaceratquediem; 
Ad Cardinales conv'rvas . 
At vos , heroè*» , quorum metiraur ab ore 
Et régi mus vettro tempora noûra iono. 
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te qac le cardinal de Trente lui donna On î trouve pluficurs exemples de 

un collier d'or. mémoires [ c 3 prodigieufes . Scnéque j 0 m"wi. 

Hcrmogénc de Tarlê [«] après avoir [^]répétoit deux mille noms de lui- r ™ Pîf di * 
lté profeifeur de rhétorique à quinze te , après les avoir entendu prononcer ' u 
a*s,& auteur* dix-huic,ouWia à vingt- une feule fois t il récitoit auffi deux 
quatre tout ce qu'il fçavoic. C'eft de lui cents vers dans un ordre rétrogra* 
qu'Antiochus teSophiftedifoit, qu'il de , & remontoit par une force de 
avoit été vieillard en fa jeunefie, & en- mémoire furprenante , du dernier au 
fant dans fa vicilleue . prémier , ne les aïant entendu lire 
i On lit que Poftel régenta ï treize ans» qu'une fois . 
&qu«JuftcLipfc fut auteur à neuf. Jean Pic comte de la Mirandole, 
vi at a * On a vu dans l'extrémité oppoféc des fuivant le témoignage de Jean Fraft- 
d'efyîiï** 1 vieillards confcrver malgré le poids des? çois fou neveu , réeitoit les roots con- 
que» vieil" ann ^ cs > (ourc la vigueur de leur efprîr. tenus dans deux pages entières , ou 
Ifocrate uvoit quatre-vingt-quatorze dans leur ordfle naturel , ou dans un 
ans [*]> quand il acheva Ion oraifon Pa- ordre rétrograde , n'en aïant entendu 
Aathénaïque , & il en avoit quatre- la lc&ure que trois fois . 
vingt-feize lorfqu'il écrivit ccllefjrlqui Un jeune homme de l'iflc de Corfc 
fit nomme Panégyrique. Varron[*,] dit répétait trente- fix m>llc ; noms dans 
dclui-méVne,au commencement du pré- le même ordre qu'il les avoir enteni 
inier livre des occupations ruftiques > du prononcer une feule fois. Muret 
qu'il a entrepris cet ouvrage à quatre- [r] aflure qu'il en a été témoin lui 
vmgtsans panes. Sophoclc[«]plus vieux même, fans le pouvoir compren- 
Wtfe touts ces auteurs,lorfqu'il compofa dre . 11 cite pluficurs nobles Vcni- 
fa tragédie d'Oectfpe en Colonc, étant tiens , qui ont vu les progrès int- 
appcllé en jufticc pour être interdit , à concevables , que ce jeune homme de 
eaufe de ton grand âge, il empleïa pour Corfc faifoit faire à ceux qui prenoient 
toute défenfe le commencement du pré- defes leçons , pour une mémoire arti- 
mler chœur de cette tragédic,quil vc- ficicllc . 

jioit d'ac hcver.Il gagna u caufe, &iut Cyrus [/] nommoit touts les foldats 

reconduit honorablement chez lui . <le fon armée , & L. Scipio touts les ci- 

- Théodore de Déze [fr] publioit les toïens Romains par leurs noms. Cy* 
çbofes récentes > & fc fouvenoit des an- ,heas ] ambatfadeur de Pyrrhus re- 
tiennes; , ce quieft a0cz ordinaire aux tintfi bien les phyfionomies 6c les noms 
vieillards. de touts ceux qu'il rencontra à fon ar- 

X>ilèite non dare pofeenti refponfa , priùs [ y ] Uuian. de Ungtv. 

quàm • C jc J Annusodog e (îmusadmonet me , 

Muft* agicet feetfm mens operofadîu. *tUrcinascoiligam,antequamprofîcifcar 

Diicite non ullam fine pondère reddere évita . Vàrrêdt reraftied, M.i.in init. 

vocem: I*] Vmi.AùixM.t^.j. 

• Difcite(neraultis>remanuqueIoqui. [ * ] Tmnan.lii. 134. 

- EJf'il ètm -vrâtJtmOUbit an un imprempt* [c\ tlm.lib.T .e.x^. 
muffi imi ait été comftfé fmr une matière suffi [rf] Stn.eontr9v.Db> xjonflon.thaumat. 
difficile, tj pmr «» enfant qmi n'avtitfas clafli to.t. 9. 

doux* ont} [f] Muret. variar.Urtit*Mb.i*.%, 

[«] BtilUt, enfanttillttfiret £/] fU» t Sê. 7.^.4. Sptin,t. i, 
C*3 Ck t dtftnekli 
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DE L'OPINION. Lïv. IV. 3 5 

rivée dans Rome , que le lendemain il fein deceere fille , qui le livré ainfi aux 

fa lu a tours ceux qui fenvironnoient , & chaleurs . 

du fenat , & du peuple., en appellanc Une foule d'auteurs a rapporté qu'on ri a, ' re< 

chacun par Ton nom . . . trouve dans les Indes des hommes à te- moSmm>> 

Les prodiges, qui mettent une fi tes de chiens, ou cynocéphales [^J, qui 

grande différence entre les opérations abboïenti desCyclopcs, Arimafpes ,ou 

de l'entendement , fondes plus dignes Mohophthalmes[/], qui n'ont qu'un 

d'être obfcr ves . Les Naturalises n'ont œiljA: des Ethiopiens [w], qui ont qua- 

pas recueilli moins fôigneufcmcnt tou- tre yeux , dans la Libye , les Bltmmiens 

tes les produdions «régulières , fit fans tête t* ] , qui dm la bouche & les 

monftrueufcs de la nature . yeux dans 1 eftomac > dans l'Oricnt,dei 

. A riftotc appelle monftresjes défauts, nations fans nez [«], d'autres qui ont la 

les irrégularités, & , pour ainfi dire, les, lèvre fupérieure fi étendue, qu'ellecou- 

prévarications[/»] de la nature: & fur vretoutle vifage , pour le garantir de 

cepié-là» il met la femme à la tête des l'ardeur du foie il , d'autres fans bou- 

monftrcs . Il adoucit à la vérité une fen- chc [/>] , qui n'ont qu'une petite ouver* 

tence fi rigoureufe , lorfquM ajoute ture propre à introduire les aliments 

que cette défc&uofité de la nature cft avec des chalumeaux , ou fe nounf- 

nécefTaire à fa propaga tion. Les fem mes fànts d'ode u rs, d'autres qui ont les piéa 

peuvent être plutôt traitées de monf. allez larges [7], pour mettre tout le 

très, danslc fens des Sirènes par le dan- corpsa l'ombre d'autres qui ont les 

gcrdelcurs charmes, maisil ne s'agit piesronds [r], comme desbeeufs, en 

pas ici de cetteefpécc de monftres. N'o- Scythie [ / ] , les Panotiens , qui ont les 

mettons pas cependant ce que feint [ 1 ] oreilles fi longues , qu'ils peuvent s'en 

Ifidore a dit du rinocéros,qu'il eft fi fort envelopper , comme de manteaux v en 

& fi vite à Ja courte , que les chaiîeurs Ethiopie , des peuples marchants à qua«* 

ne pourraient jamais le prendre . Mais tre pâtes , 6V qui ne partent guéres qua- 

ils mettent à l'affût une belle fille , qui rante ans-, d'autres qui fc traînent [< ], 

découvre fa gorge quand elle apperçoit comme des ferpents , des Sciopodes, qui 

le rinocéros . Cet animal s apprivoisant n'ont qu'une jambe , & qui font d'une 

tout d'un coup , approche fa tête du viteflfe prodigieufe à lacourfêi en Scy- 

E 1 

Cj] Sen.controv.lih.i.in init.Stlm.e.X. [/] Herodot.Tk*l. & Melpom. Pompon. 

O] Cùm Ariftoteles monftradicateflè MeiXx.Auf G^IU.^.c.a. 

oatura; Trgptx0àau( , id eft , excurfus , & f m ] Lyt ofib. p. I. 

quafi vâptpya , aut, fi liceat nobis, praeva- [ n ] S. A*f, (ermtn. mdfrutres in eremo, 

ricationes, fœminamqaoqucdici^efle ac- Ph'nJ.i.c.i.S>l.7j.z.Sclin.c.i.Pompon, 

ceflbrium taie quiddam . A'pfcif > inquit , Ub. 1 Lycofihen p. 9. 

'ïïpùrt ircifdifimwtttt ri SiXu ytW0et< \. /tx.» r) [ 0 ] Hérodot. Mtlpom.Soïmc.t. 

ôf pti. tempérât autemtamattrocem fen- [pj S.Aitg.decivit.Dei, lik.t6,c.t. 

tentiam illi caftigatione : a*' wn* pJv t y ] S.AmgM civit. Deiylil. 16.ct.Jmf. 

M>xy**',*rTqCeu. JuUScnlig. *dv.Cardan. ion.tl>Mum*t.cit>ffî ioc5-* rr 0. 

de fubtifitut. txerch. 1 3 1 4. [ r ] Le Vnyir des montres, t.z p»% \6Jnfot. 

ftji Sjfidor.origln.M.xxs.x. [/] P»notiens^ommequidir»t t toutOTeit^ 



f/; 

[*] S. Àug. de cixit. Dei , fit. 1 6. c. %. CK M*' ITomtrot • ?Kn. lit.j, et» 
JEfitn.de mnimalib. A4, c. 46. Lycofihtn.p.w. [ r 3 i*'*»- As.f.8. 
Ef.de MwugnMv.x.eh.ii. Pompon. MetJ.u [*] Pompon. MtlJ. j. Lycoftbtn. p. î. 
Cte{.tod$c*p.PfotMblhth.Co&7%pnn.t.rc.% t 
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3* TRAITE* 

t hic, des Hippopodcs [ « ] , qui ont des poféc . Il faut pourtant [ « 1 , que ces 

- buftes d'hommes, fur des corps de cbc- fables aient eu quelque fondement , 

vaux. Ces Hippopodcs de Scythie ne puifque tant d'auteurs graves ne les 

différent en rien des Centaures de TheC ont pas jugées indignes d'être rappor- 

falic. Saint lfidorc[*3 raconte la plû- tées. Les uns ont tourné la chofedu 

part de ces chofes , comme des vérités , coté de la métaphore -, ils ont cru que 

mais, lorfqu'il s'agit des Antipodes , les Acéphales , ou peuples fans tête , 

il les rejette comme des fiâionsincroïa- étoient des Sauvages > qui nfavoient 

bles . aucune forme de gouvernement ni de 

Aulu-Gelle fait mention [ y ] de loix pour fc conduire . D'autres ont re- 
certains habitants des Indes , dont le marqué que quelques hommes avoient 
corps cft garni de poil & de plumes , le col fi court, & Icvoient fi haut les 
qui les délcndentdes injures de l'air. épaules , portant d'ailleurs de longs 

Les modernes le cedenc-ils à ces cheveux , que leurs têtes paroiflbienc 

anciensécrivams fabuleux ï On lit dans confondues avec leurs épaules . D'au- 

les voïages de Jean Struys , que dans très ont imaginé que certains peuples 

l'iUc Formofa , teuts les habitants de avoient été nommes Acéphales, àcau- 

la partie Méridionale ont derrière le fc d'une manière particulière de fc vc- 

dos , une longue queue fcmblablc à tir; que les Sciopodcs font des hom- 

cellc d'un bœuf. mes, qui portent aux pics dcscfpéccs 

Comme la politique fc forme , & de raquettes fort larges , pour mar- 

1 expérience s'acquiert , par les fautes cher fur la neige ï ce qui a fait dire 

que l'on rencontre dans la lecture de que ces hommes n'avoient qu'une jam- 

l'hiftoirc, il neft pas douteux, que la be, & que leur pic étoit aflea large 

licence outrée des auteurs ne nous pour mettre tout leur corps à l'ombre i 

infpire une fage retenue , qui fufpen- q UC i cs Monophthalmcs , Arimafpes , 

de nos jugements : & c'eft un plan nou- 0 u Cyclopes , font des peuples , qui 

vtau de défabufer les hommes de leur tirant continuellement de l'arc , ont 

crédulité, en leur montrant dans quels U n œil toujours fermé , &paronTcnt 

excès les autcursfont tombes . am fi n « cn av oir qu'un > que les Cyno- 

On n'aura pas de peine à feper- ccphales, ou hommes à têtes de chien 

fuader , que les Efpagnols , les Portu- font vraifemblablement ces gros finges 

tugais j les Anglois , & les Hollandois d'Afrique , dontparlcnt les voïageurs. 

qui ont parcouru toute la terre, & Enfin les auteurs des relations ont 

viûté les endroits mêmes, où l'on fouvent parié de figures d'hommes , 

difoit qu'étoient ces hommes monf- qu'ils n'ont apperçuës que de loin , 

trucux , n'en ont découvert aucun & qui ont été tracées dans leur ima- 

veftige . Quant àf autorité de S. Au- ginationpar la crainte , ou par quel- 

guftin, dans l'endroit où il dit qu'il en qu'autre raifon inconnu*, tout diffé- 

avû, le cardinal Baronius [ «, ] obfcrvc rem ment de ce qu'elles étoient en 

que le fermon de faint Auguftin , d'où eflet . 

ce paflage eft tiré , cft une pièce fup- Plufieurs auteurs des plus célèbres 

^ 

f x ] S. IfiAor. origin.l. it.r.3. [aj B*r*n.*nn*l.t.i aimnn. 382.0* 383. 

(/] Corporibus hirti», & avium ritu t*l Mt*UéB*nier , innt U s-torn de 

p luraantibus. Aul.GtU.*9tl.Attk*r.l. 9t c. K , t étend des tell, /en. 
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DE L'OPINION. Liv.lV. J7 

t 3 & des plus dignes de toi , ont par- changement d'air l'y aïant tait mourir ; 
lé des hommes marins , des Tritons, il fut embaumés &tranfportc à Rome. 
Sirènes , cV[e] Néréides . Saine Je- Phlcgon témoigne qu'on l'yvoïoit dans 
rôme [ d ] parent être perfuadé de le- le palais des Céfars . 
xiftence des Centaures &des Sirènes. On prit une femme marine[43 en 
Il rapporte [#] dans la vie de faine 1403 dans la mer de Hollande : elle 
Paul hermite , que faint Antoine al- fut portée à Harlem . On la revêtit 
lant vifiter faint Paul , rencontra d'habillement & elle s'accoutuma ^ 
d abord un Centaure , & enfuite un les porter > elle apprit à filer, elle ado- 
Satyre, qui lui parla , Si lui préfenta ra la croix , on la nourrit de pain & de 
des dates . Le cardinal Baronius croit laie, elle demeura toujours muette, 
que c et oit un finge à qui Dieu permit Le maréchal de Lavardin [ / 3 amena 
déparier, comme autrefois* l'àneue de a Henri le grand en 1 un homme 
Balaam . aïant une corne , & fcmblable à un Sa. 

Paufàaias [/} témoigne qu'un cer- tyre , qui avoic été trouvé dans le païs 

tain Eupherous aïant été jette par la du Maine. 

tempête, fur les cotes d*unc ifle déferte, Voici l'extrait d'une lettre écrite 

vit venir à lui des hommes fauvages [«»] des Indes le 10. janvier 1700* 

tout velus, aïant des queues prefquc Le \$. Mai 1699. étant a la rade » 

aufîî longuesque celles deschevaux. de Batavia , je vis moi-même , fur » 

Philoftrate [£ ] a écrit qu'un Satyre, le London , frégate Angloifc qui » 

pris dans l'Ethiopie avoit etcapprivoi- venoit de Bornéo, un de ces nom- »» 

ic, & rendu familier . On trouva un mes fauvages , qui n'a voit encore » 

Satyre à Nymphée , près d'Apollonie que trois mois ......... haut * 

lh] t tel que les peintres , & les icul- d'environ deux piés cou- » 

pteurslesrepréfentent. Il fut amené à vert de poil, mais fort court enco- >» 

Sylla: il ne prononçoit aucune parole rc. Il avoit la tête ronde , & très » 

articulée, fa voix croit un heurlcment fcmblable à celle de l'homme , les >> 

rude& fauvage, qui tenoit du hannif» yeux , une bouche , & un menton »» 

fement du cheval ,& du cri du bouc. un peu différents des nôtres pour '» 

Un Centaure trouvé en Arabie [i] la figure . Je n'ofe lui donner de '» 

fut envoie à Céfar en Egypte , & le nez. Quand il fe couche , c'eft fur *> 

E 3 

[ b J Tbeeder. g*k*> & Geerj. TraftMf. [ t } Satyros non modo uti ratione/ed 

jlltx. mb Altx.gtniml '. Her. /.3.C.8, âc religionemcolere Hieronymus, Anto- 

[ c ] Speâata in codem littoreNereis nioillomagno telle, recula in vitâ Pauli 

humanà effigie.;.. Tibcrio nunciaturaeft primt heremitae . Jeann. Franc. Pu. IS- 

vifum <3caudi;um cancnr*mconchâ Tri- r*nd*l.tx*m.v*nit.do£ir.g*nt.l.i.c*ii 9 

tonutn, quânofcitur forma. Phn.l9.c5. [/"] P*uf*n.in Attic. 

Ncreïdes Se Tritooes humanam fpeciem [/ ] Pfnkfir. de vit» Apllend 6-*.«i. 

prx fe ferunt , neque fabula chJitl.Scalig. [ h ] pluttrthAn SylL 

temment. in Ariflot hijlor. MnimuL Az. f. t*] PhUg Tr*Ui*n.d4reb.m\ralilik.c.%i m 

%lx.(Se*tiieren ett endroit 'en r/tfpcrte fût- [ * ] J Atob.PontAn*ttit*btlUri*+mrt.\. 

fieurs exemple* t*nt sneient que modernes . ) fyntagm. % t.i<j. 

ld] Multa in crbe monflra generata [/ J ThuMnJ.w^. 

fuat. Centaurosôc Sirènes in Hàïl legi- C"»] M^new % de Triv, J**v. 170t. 

, S.Hiérenjm,cenir.ViiU, sï*. 
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38 TRAITE' 

'„ k côté , Ait «ne des mains . Je lui Celle traitc[/>] de fables tout ce qu'on 

„ trouvai le pouls au bras , tel que nous a dit des Sacyres , auflï-bien que des 

„ l'avons. La taillede ces an«ttaux,quand Cyclopcs, & des Pygmées. • 

„ ils ont toute leur grandeur , égale ccl~ Quoiqu'on ait vue» plqûcurs ren- 

„ le de* plus grands hommes . M. Jean contres , des accouchements monf- 

„ Hours capitaine du vaifleau nous dit , trueux, la plupart des faksfuivants ont 

„ qu'il en avoit tué un de trois balles. Ils bien plus l'air de fables , que de vérités. 

„ courent plus vite que les cerfs. Ilsrom- Une Romaine nommée Àlcippe ac- Ac *ou C iie- 

„ pentdans les bois des branches d'ar^ coucha [f ] d'un éléphant. Une efclave'i 

„ bres, dont ils Te ferrent pour aAom- d'un fcrpent. 

„ mer les payants . Quand ils peuvent en Sous le confukt de Domitien & dtf 

„ tuer quelqu'un, ils lui fuceentlcfang, Pef ilius Rurus , une femme dans la vit" 

„ qu'ils goûtent comme un breuvage dé- le de Trente [r], fitpluficursferpents" 

„ heicux,,. entortillés en rond . 

Clouer dit [ »7 qu'il a vû dans un La rcmme{; .Ode Cornélius Gallica- 
fleuve de Virginie , un monflrt ma- rtus fe délivra* Rome d'un enfant aïane 
rin, qui parut avec une queue de poif- une tête d'Anubis. 
fon, maisaïantla tete , les bras , le On apporta [r] àNéronun enfant, 
vifage d'un Indien. OnalTure , qu'en qui avoit quatre têtes, 6c toutslcs au- 
i6yi. fixperfonres en virent un autre très membres quadruples, 
proche delà Martinique , lequel Une femme [*] mit au monde une 
avoit les yeux un peu gros , le nez ca« vipère . Une autre femme en Suifiel'an 
mus, le vifage plein, les cheveux plats * 178. enfanta [#] un lion. Une autre 
& arrangés , mêlés de blanc & de noir , dans le même pais , l'an 1 îoo.accou- 
rlotant fur le haut des épaules , avec cha d'un monftre aiant la tête d'un en- 
une barbe grife , qui pendoit fur l*ef- fant[v], 6c le corps d'un lion . 
tomac. La partie inférieure étoit rer- L'an 1 471. deux femmes en Italicfcj 
minée par unequeuc large 6c fourchue', firent l'une un chien , l'autreunchat . 
Un aère dreffé devant les notaires du Dans la Thuringe [ 4 3, en iffj. une 
' pais attefte le fait . femme mit au monde un crapaud à Ion- 
L'opinion de quelques auteurs a été , gue queue . 
que le poMbn nommé aujourd'hui* le Un enfant naquit [fc] avec la tete 
Lamcntin, étoit la Sirène des anciens, d'un éléphant i & à Sinucffc un co- 
Lucréce rejette [ 0 ] l'exiftencedesCen- chon de lait [cj avoit une tête hu- 
taurcs, comme impoflibie -, & Aulu- 



[» 3 Lep. Régnant en.tr tt.phy fia. t.ytn- [ r] îlsiSimrcàç Ntpwva txfl/x/<r*»r»r»jc. 

rr#r. 6 «Xo , ^^3** *, «Hxx« n'^'id. 

£•] Sed nequeCentauri fuerunt, neque e. io. 

tempore in ullo [ u ] Lycoflh. de produits ,p> 109. 

Eflequeatduplici naturl , 6c corpore [x] id 

b'no ty] id.p.w. 

Ex alienigenis membris compacta po- [ «.] Id p*tt. 

teftas. Z.*rr«./.j, [ 4 j Id.p 630. 

Ipl Aul.CIL l, 9 . r. 4 . f | ] jHliHsOyfeq.c.itXjeûftbenp.xtî. 

Çf] T/r./n,. UuLycJt- 



fîJ PH*J.7.ci. f f ] TU, liv. l.xu Lyc^hen.p.ii6.Jnh 

[r] Phlf g .TY»UUn.der*.mrnt,.<,n. Obfa.c.tf. 
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DE L'OPI NI.ON, Liv. IV. 3.9 

Au mois de Juin 1719» on publia à née 8 $4. une femme Allemande accou- 

Paris , qu'une femme ètoit accouchée cha d'un en fane aïant deux corps joint; 

d'un lion très bien formé , 11 avoic des pari épine du dos , l'un dune figure 

griftesaux quatre paies , Se deux que. h u mai ne, l'autre de la forme d'un chien. 

MN , On attribua cet accouchement Le même auteur témoignée i 3, qu'il j 

monurueux , à ce que la raére avqflt été ,avoit en Allemagne un hommed'un âge 

voirie combat délions & de taureaux, mur , à qui il fortoit du nombril une 

dans le commencement de fa grofldfc . tête , quiavoit une bouche , dont il fc 

. Il y a quelques années , qru'on ap- iérvoic, quand il vouloit , pour pcen- 

porta deux pigeons à l'académie des dre des aliments,, 

iciences , avec de bons certificats des Ariftotea écrit U3 > que dans les 

jufès&çtottrgiens des lieux , qu'ils deux extrémités de lage , on fait plus 

avoient été pondus par une femme i ce communément des filles . Un enfant 

qui fc trouva faux ,aprcs une exacte rc- [ l] de dix ans engroffa une jeune fille -, 

cherche Je la vérité. Se les rois[ m 3 Salomon & Achaz ont 

: Une païfanne a voit [d~] quatre m a m- été pères àonxe ans . 

joçllcs, deux devant & deux derrière, Pline [*} parle d'un pais , ou les 

vis-à-vis les unes des autres , & pleines femmes ont des enfants à fept ans, Se 

tle lait également. £lle vivoi* e^v* 164. n'en partent pas quarante . Solm [ o] 

& dans trois différentes couches, elle fait mention d'un autre pais , où les (cm- 

ftvc u eu des jumeaux , qui la tétoient mes deviennent, mères à cinq ans , Se Qfl 

des deux cotés. paffent pas huit ans. 

. Une femme de Sens[* ] aïant été ou^ On a dit que l'on connoiflbit iplï 

srerte après fa mort , on trouva dans fon .la groffcur du col , fi la virginité étoic 

corps,ui>e fil le pétrifiée, après uiKgroC -entière. 

fefle de vingt huit ans . Suivant l'opinion de quelques natu- 
Eh l'année iç 31. il parut en Mifnie rahftes[^], les femmes qui ont cou- 
(/], un monftre aïant le vifage,& tout t»me de fe coucher fur le côté droit , 
Je corps d'un homme, à la réferve des font prcfquc toujours des enfants mâ- 
piés& des griffcs,qui croient d'un aigle, les. Quillct[ r Jacompofé un poëmc 
Montagne U] fait la deferipsion latjn fort élégant où il indiqueplufieurs 
d'un eufanp de quatorze moi» , au autres moicns d'avoir des enfants mi- 
corps duquel ctoit joint Se attaché les, & Uenconftitues- 
le corps d'un autre entant fans tête. Siuncfcmmecft enceinte d'un mà- 
Lycofthène [ h 3 rapporte qu'encan- k [ s ] , fon tein cft bon , Se elle fent rc- 

[ 4 J BMyle TtfabL des Uttr, Sipumb. 1 18 6. [ n ] £7.*,»! 

. [0] So//n. r.51. 

[e] Pj'qt.i'r.reeherchjiv.d.thio. ■{/-} Non Wlam nutrix orient» luce re- 

• fj Conrad. Gefner.ap. Cardan.dt ftéhti. . vifens , • ' - . v. 0 

7/7. /i*. Heftcrno collum p^cerit ciroimdare 

• J Eff. de Monter*. Uv.X.t A.JO- Fiîo CaruU. in epith.t >*m l'hety i f-Pel. 



A ] Lycofihen p.y, ». ] Mulieres <|U* dormtre con ueve- 

[/] IÀ. p. 511. runt lupra dextru^i 'atus , vix ke.nin'Mm 

[tj Artfot. décentrât, animal I.4.C t. fobolem nariunt . M-mwahit. cnimr. 9. 

[/] Cac'. Rbodir.l14.ct. temur.xix. 

[ m ] J** Ponun. «trie. UUr. part. I. [r] Calvidli Laii^Ueti C*W,«J* i 
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4 o TRAITE' 

muer fôn enf ant au bouc de quarante extraordinaire . Au bout de huit jour* 
jours: fieUeeftgrofle d'une femelle > elle fut faifie de tranchées violentes* en- 
- elle eft pâle , elle a des laflitudes dans finellefe délivra d'une petite fi 'le qui 
lescuhîes, & ne fent remuer fon fruit étoit de la longueur du doigt , & pa- 
qu'au bout de trois mois. rut tellement vivante , quWne fit 
Lestranfa&ions philofophiques, ou point fcrupule delà baptilêr. Elle mou- 
journaux de l'Académie des feiences de rut un ;our après avec la m ère , tailTant 
Londres» portent que le nombre des cri- la femme du meunier en bonnefànté . 
"fants mâles excède en tout païs celui des Théophtafteaécrit[jf 3quclcs lou- 
fêmclles . M. Grant qui a donné des ris concevoient quelquefois avant que 
réflexions lur les regiftres des naiflait- de naître. 

ces & des morts d'Angleterre , a mon- : L'eau du Nil rend les femmes fi fecon- 

tré que le nombre des mâles eA à celui des[ xj , qu'elles accouchent de fix ott 

des femelles, comme treize àdouze * même de lept[*3 enfants à la fois. AriC 

-C'eft une remarque fort fingulicre , fi totc raconte [M qu'une Egyptienne eut 

elle cft véritable , que la nature [ t ] fé*> en quatre couches vingt enfants , dont 

pare le jumeaux de différents féxes , par la plus grande parti© vécut i cequi cft 

une membranequi ne fê trouve point confirmé par le jurifconfalte Paul, 

entre deux fréresoudeux ftrurs* On a mandé de Perpignan 3 , que 

On litdans la fainte écriture [* 3 > la femme d'un fellier de cette ville,étoit 

que Thamar fê délivrant de deux ju- accouchée ledix d'Août 175 1. de-cinq 

mcaux , l'un d'eux étendit la main le filles , lefquelles a voient été baptifées le 

'premier ,& la fage femme y attacha un lendemain -, que quinze jours aupara- 

ruban couleur de feu » pour le recon- vint, la fœur de cette femme étoit ad 

noîtrej mais elle fut trompée dans (on couchée de cinq garçons, dont quatre 

' attente , car ce jumeau qui avoit éten. ét oient encore en vie j & que leur mére 

tta la main , fê retira pour faire place à qui avoit eu quinze enfants , en avoit 

fon frére,qui fut l'aîné,& qui eut le nom mis au monde douze en trois couches . 

de Phares, le cadet fut appelléZara. Que peut-on penfer des faits fui- 

Peut-on fêperfuader cequi cft rap- vants? Hcrmcntrude femme du couv 

porté par Bayle , que l'an 16 ji , il y te Ifcmberg d'Altorf [<*3 , eut douze 

eutcnThuringeC* 3» prèsdeNaum- enfants d'une feule couche* Jean Fran- 

bourg, une femme de Meunier qui ac- cois Pic comte delà Mirandole [ e 3, 

coucha d'une fille qui fc trouva grofle ? rapporte qu'une Allemande, nommée 

Cette fille fê portoit fort bien en naifl Dorothée , fit vingt enfants en deux 

(ant, & étoit très, bien conformée , à couches, & qu'une autre Allemande 

une enflure de ventre près , qui parut en eut trente en quatre couches . 

Mar- 

[/3 Vytrttttr. zi. , £ b ] Ariftoteles refert mulierem qua» 

{.*~\Gentf.c.\%. tuor partubus viginti edidifle , quorum 

£*3 B»jl ripûiljtt Urtr 0^.1685.4^4. major pars tupervixerit . Julius J>mm/us « 

Ijr 3 Mures fœminse etiam in utero ma. Digefiorum . Cardmn.de rtr. V4mr,/. I. 

tris concipiunt . Thtêfhr. af>. C*rdm». de [r ] Mert.de Fr. Septcmb.ij } 1 . 



{uhtilit. /. 1 o W]Crcm*r deorig.cr rebjtfihPùIenorJ. 1 1. 

[ * J ]*nflon,th**m*t. tUft.%. ci. Art. 6. [ « ] Jtmnn. Franc, f *r. Mirandnl. sf. 

£43 fhn.l.7.c.i. 
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DE L' O P I N I O N. Liv.IV. 4 * 

Marguerite £/] femme du comte xant-dcux ans , eft accouchée le 17. 

Virboflas accoucha de trcnte-fix en- Février 1731. dedeux garçons & d'une 

fants à la fois . Ccelius Rhodiginus lg 3 fille . 

dit après Albert le Grand , qu'une fem- Pline [*»] & Aulu-Gelle [•] ont çJJ^. 

me avorta de vingt-deux enfants , une attefté le changeaient de pluficurs filles m ens Je le. 

autre de foixanteft dix, &unetroifié- en garçons. Bodin [/> 3 en a rapporte 

rne décent cinquante. pluficurs exemples . Le Loyer [fia 

Vives [if»] raconte que Marguerite remarqué qu'une femme mariée chan- 

fillc de Florent comte de Hollande ac- gea de féxe, 6c devint auflG mile que 

coucha à la Cois de trois cents foixanec- fon mari . Phlcgon racoiire [r] que 

cinq enfants . Les deux badins & l'ccri- Tiréfias aïant rencontré deux ferpents 

teau qui Ce voient dans 1 eglife de Lof- qui fraïoient,& en aïant Wcffé un,chan- 

duyncn, font les monuments de cet ac- gea de fexe, & devint fille* mais qu'en 

couchement. Simon Van Leeuvven a aïant depuis rencontré deux autres» il 

réfuté cette hiftoirc da,ns fon livre in- en bletta encore un * fuivant lavertifie* 

titulé : L'aucienne Batavie. meut de l'Oracle , & redevint garçon. 

Avcntin [i*3 a écrit que MathiUIe Le même auteur [/] fait mention de 

çomtefie d'Henneberg fous l'empire de pluficurs changements de féxc , dont 

Frédéric H. fc délivra en même temps U cite les temps & lescirconftanccs > fit 

de quinze cent s enfantsqui fu rent bap- entr'autres d'une fille oui devint garçon 

tifés par Othon éveque d'Utrecht . fous l'empire de Claudius. 
Cufpinien en réduit le nombre [43 à Oppicn [r] obferve que l*hycne 

trois cents cinquante . change de féxe touts les ans. On lit dam 

La femme de Jacques Bcabric Ecof- Bayle £ * 3 , que deux religieufes dans 

fois [ / ] » charpentier de vaiiTeaux , de- deux convents près de Rome devinrent 

meurant à Edimbourg, âgée de plus de hommes. Riolan [#J tient qu'il n'y a 

quatre-vingts ans, accoucha le z f . De- rien en cela de fort extraordinaire , 6c 

cembre 1730. de trois enfants mâles , que [j 3 ce h eft pat un véritable chan- 

qui ont été baptifes , 6c qui fe portoient gement de féxe . 
bien lorfqu'onen a donné l'avis. Aux témoignages des naturalises 

On publia en i6j6. qu'un homme les poètes ont joint leurs fictions . 

de foixante & dix-fept ans avoit fait un Iphis [ x. 3 devint garçon le jour de 

enfant à une femme de quatre-vingt- les nôces , fuivant Ovide \ & Cénis [43 , 

huit ans. pour prix de la tendrefle qu elle avoit 

La femme [ m ] du ficur Oblet eche- témoignée à Neptune , obtint dechan- 

vin d'Ouchi-le-Château, âgée de foi- ger de féxe. 

ïom.I/. F 

f /3 Lyctfthtn. f 440 [ 7 ] Le Loyer des fpeclres , fiv. i. ch. 3. 

Cf ] Ce/. Rh*dig. M. 4. t. 13. [ r ] Pbfeg. Tr*UUn. de reb. mirmbil. e, 4. 

[A] Ludevie. Vives in eolUfunt, [/] U.c. y. 

[ i ] Aventin. *nn*L iï*. 7. [ 1 3 Oppi*». de vtnmt. Ub. 3.%». 

[*3 Jon(ion.tbMum*r.cUJfi\o.c. i,mn.G. [«3 BmyLrep*bl.deUttr.M*rti$%-j.0ft t s 9 
f / J Jtmrn. de.Verdun , Mjtrs 1731. [ x 3 RhUn. pbyfioi §. 7. f. 7. 

• t ml Jeurn.de Verdie», Avril, 1731, [y] BL encheirid, *n+icm, tib.%, r, }i, 

[»3 Pbn lib.f.c.*,. & j6. 
ï ol AmI. CtU. Rb. 9. c . 4 [x 3 Ovid. met mm. iïb. 9, 

[pj dJmon*m t liv,z.ek6,p,ibi, («J 2d t rmJtAm,lib.ix. 
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Montagne [&] s'explique ainfi à ce de cent livres > Se d'an doigt un poids 

» oc fa jet . Pline dit avoir vû LuciusCof- de cinquante livres . Je ne crois pas 

», futius de femme changée en homme le qu'aucun exemple de force prodigieufe 

» jour de lés noces. Pontanu3& d'autres rapporté par les anciens , puifte être 

» racontent pareilles métamorphofcs ave- comparé I ce fait moderne, s'il cft bien 

» nues en Italie ces fiécles pailes . Et par avéré . 

» véhément défir de lui & de là mére . Milon de Crotone parcourut [e] tou- 

. . # _ , te la longueur d'un ftade , portant fur 

pucclle 8 "^ C l«v<rax«»iu£t fescpaal * ontaur , au dequatreans; 

il l'aftomma d'un coup de poing , Se le 

» Panant à VitrUJe-François , je pus voir mangea tout entier dans la journée . 

» un homme que l'évequede Sortions a- Phagon, au rapport de Vopifirus» 

» voit nommé Germain en confirmation» mangeoit en un jour un fanglicr, un 

» lequel touts les habitants de là ont con- mouton Se un cochon de lait . Simon 

» nu fit vu fille jufau'a l'âge de vingt- Ma;olus a vû if] un homme tenir en 

» deux ans , nommée Marie. Il étoit à fa main une colonne de marbre, longue 

» cette heure là fort barbu & vieil & point de trois pics Se d'un pié de diamètre , 

» marié . Faifam , dit-il , quelque effort qu'il jettoit en l'air , Se enfuire la recc- 

» en (autant , Tes membres virils fe pro- voit dans Tes mains, la balottant com- 

» duifirent, & cft encore en ufage entre me fi c'eût été une boule ordinaire . 

» les filles de là une chanfon , par laquel- Rhodamas de Mantouê , homme d*unc 

» le elles s'enrr'averriflent de ne point fai- petite ftature, rompoit un cable. Er- 

» rcckgrandesenjambée£,depeurdedc- nando Burg monta les degrés , por- : 

»> veror garçons, comme Marie Germain, tant un âne chargé de bois , & jetca 

Les loix reconnoiflent qu'il y a des l'ànc avec Ta charge dans le feu . Un 

Hermaphrodites j mais Riolan foutient nommé d'Ernauton , dans la raai- 

qu'il ne s'en trouve aucun qui rétiniûe fon du comte de Foix , fie le même tour 

les deux (exes parfaits , c'eft-à-dire , de force . M. Varro Ruftictllus fut 

qui pu i rte engendrer à la manière des furnomme [A] Hercule pour avoir por- 

deux féxes, té Con mulet. 

r . On a appris £<0 de Réadings dans A Conftanrinopleen i t8i.unhom- 

i* forces Se comté de Bercks , qu'on y voïoit ac- me porta une pièce de bois que douze 

" di. tue u cmcnt un cn f ant âgé de cinq ans , hommes pouvoient à peine foulcvcr : 

qui a déjà cinq piésdehaut. Il cft fils Etant couché de fon long, il (butine 

<lun païfan nommé Benjamin Loder . une pierre fî pesante , que douze hom- 

Cet enfant cft allez fort a cet âge pour mes pouvoient à peine la lui rouler 

porter deux cents foixante livres pe« fur le corps . Cardan a vû danfer un 

fimt'» pour Te'ver d*ùhs main un poids homme portant deux hommes en^rc 

■ » 

■ . i. i ■ ■ ■ ■■ ■ ■ i ■ 

[*] Eff.de Mtnturn.Bv. x.eh. 10. Ut 1711. jeuru.de Verdun. Août 1731. 

C c ] Vota puer foïvit , ^uae fœmina vo- £ O e - 1 • 

verat Ipnis. Ovid. [/] Th4é. ptjyjie. de M, Derhum* Bv. j, 

C à > Gmxjtttt dt France , dû fumedt 1 4. eh. 4.7. 4 1 1* de lu truduff. 

Juillet ty 5». *rt. de Ltndres . // en tfi aujfi [/J Froiffurd.v*L$.cb.6, 

fur lé dunt U Ouxjtttede Htttunde % environ L b J fli» t lit, 7, c. 10, 
duns U même temfi .Mercnrc de Fruitée, JmU 
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D E I/O PINION. Liv. IV. 43 

Ces bras , deux fur fes épaules , & un Les naturaliftes ne font point d'ac- 

fiir (on col, Patacoua capitaine des Co- cord fur la génération des efpéccs . Plu. r ,io\ 3« 

faques mettoit en pièces un fer de che. fi eu r s ont tenu qu'une grande quantité " itn * us * 

val. Une femme des Païs-bas, grande d'animaux s'engendre de la corru. 

comme un Géant , levoit une banque ption, comme le ferpent [4) de l'épi, 

de biére de Hambourg . Guillaume de ne du dos de l'homme , les abeilles de la 

Fronsbcrg foulcvoit un homme avec le chair {b ] de veau i les efearbots de 

doigt du milieu » il arretoit de ! a main celle de cheval , les fauterelles de celle 

Un cheval an milieu de fa courfe , Se il de mulet i les guêpes de celle d'âne -, & 

remuoic tans peine une pièce de canon • que le (corpion [c] fore de lacorru- 

Un homme nommé Polydamas [<] ar- ption du cancre. Origéne [d] & Plu* 

rétoit d'une main un chariot crame par tarque [ e ] ont même avancé qu'il fa 

quatre chevaux -, & Pline [O rappor- forme des corps vivants de la plupart 

te un fait femblabk de Junius Valcns des corruptions, 

capitaine de la garde d'Auguftc . C eft le fentiment de Simon Majol us, 

d'Olaiis Magnus , d'jfincasSylvius , de 

— — — — — — - j can Munfter ,de Porta , des péres Kir- 

SECTION III. Dflrk> , de Gefner , d'Aldo- 

brandi , de Jonfton, & de plu heurs 

Des Animaux . «"«es, les macreufes naiOént de 

la pourriture des vaificaux, ils ont 00- 

LA partie de l'hiftoire naturelle qui fervé même qu'on en voit à demi-ior- 

concerne les animaux ,& celle qui mets, qui tiennent encore aux plan*, 

traite des plantes ont été les deux prin- ches pourries des vaiffeaux : plufcurs 

Ôpaux objets desnaturaliftes. Ariftote naturaliftes le nient; ils nom fait que 

dans les recherches entreprifes par les renou vcller le fentiment d'Albert le 

ordres d'Aléxandre , & toutenués des Grand [/ î , qui traite l'opinion con- 

dépenfes &dc l'autorité decemonar- traire d'abfurde, & qui allure que les 

que» ne s'eft propote que la partie de macreufes font engendrées & élevées à 

l'hiftoire naturelle qui regarde les ani- 1* minière des autres oiicaux. Les na- 

maux -, & elle a été uniquement culti- turaliftcs les plus modernes foutiennent 

vée par les talents d'Oppien , & par qu'aucun animal ne fc forme decorru- 

. l'application & ladépenle d'Aldobran. ption , & que touts ont leur origine 

di . Elien & Albert le Grand ont aulli dans des germes de leurs efpéccs , qui 

" compofé des hiftoires des animaux . font d'une manière impcrccptibilc à nos 

F x 

» » <. » . 

[ i ] CœL Rhodig. M. 1 3 . t sp. j6. Jonfton. [ e ] Concava littorei fi doiUS bjrachia 

t intimât, clajjî 10. ci, cancri, 

[*] PUn. M. j.e. 10. Scorpius exibit , caudique minabitur 

[«] Suntquicùmclaufoputrefadtaeft unci. Ovid. 

fpina (epulchro > [ d J Orig. etntr. Ctlf. lit. 4. 

Mutari credunt humanasanguemcdul- [#1 tlutmrch.in jigiérC/e»m. 

las . Ovid. Î/J Et hoc omnino abfurdam eft , qui» 

Merito evenit, utficutperfirrpentem ego, & multi mecom de iociis vidimus 

mors hominis, iu per hominis mort cm ea ôccoïrc, oxovare, & pullos nutrixe 

ferpens . S. Jfid.mg. l&..t%,t*f,t H jlHtrt. Msgn. dt hifi, *nims»r. Uk. zj. 
Virg.Cfrg.lib.*,. 
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44 TRAITE 

fens, dans les lieux ou nous les votons du fumier ou ailleurs , produifênt le' 

natcre. Aciflote, Cicéron & Pline di- bafilique . M. de la Peyronnîe [f3a 

fent que près du fleuve Hypanis, il Te prouvé que les petits œufs fans; jaune 

forme de l'écorcc des arbres, des oi féaux ne peuvent être pondus par les coqs , 6c 

à quatre pâtes T^L appelles éphémé- qu'ils viennent de quelque obftru&ion 

res , parce qu'ils ne vivent qu'un jour, qui te trouve dans les poules. 
D'autres naturaliftes ont dit que l'éphé- Combien d'auteurs ont dit [r] que 

mére emploie le court elpaee de fa vie à les cavalles conçoivent quelquefois du 

la propagation de Ton elpéce [6]*>que vent feul > fans mâle ? Varron [s], 

dès qu'il a quitté fôn enveloppe , il vo- Columclla itj 8c Solin [«] ont obu 

le fur la furfacede l'eau } que la fêmel- fêrvc que les poulains airtû conçus ne 

le laiûe tomber l'oeuf fur cette furrace , panent pas trois arts . Pline, S. Augu- 

& qu'en même temps le mâle jette fa le- ftin & plufieurs autres ont mis ce fait 

mence fur l'œuf .Si l'éphémère travail- au nombre de ceux qui font conftam- 

le à la propagation de ion efpécedansle ment vrais, quoiqu'on n'en puifle pas 

)our unique de fa vie , il l'emporte pour expliquer les eau les . Pline [#3 tait 

l'avantage de la fécondité la plus pré- la même obfèrvation fur la femelle du 

coce, fur le bouc, qui, fuivant Elien[»3, liévtre, qu'elle peut engendrer Tans fon 

eft propre à la génération dès le feptié* mâle. On a pareillement avancé [y] 

me jour après fa naitfance . que les perdrix- conçoivent! quelquefois 

Hérodote {kj , Aulu-Gelle [/] 8c fans mâle, & du vent leul . Pomponius 

Ariftote [ m ] obfervent que la lionne Mêla [ z 3 a attribué a quelques fcm- 

en toute fa vie ne fait qu'un faon \ Op- mes la mêmèefpéce de fécondité ferts la 

pien [»], Philé[«]& Solin ont écrk compagnie d'aucun homme. Oppien 

£/>3 qu'à la première portée elle a cinq [a] & les naturaliftes modernes traî- 

lionceaux, & que le nombre en di m if» tent de fable cette faculté d'engendrer 

nue d'un ï chaque portée fui vante . fans la coopération des deux fexes . 

C*eft une opinion vulgaire*, que les La biche conçoit fans s'arrêter 

coqs pondent quelquefois de petits oeufs 8c en fnïanc toujours le mâle au rap- 

fans jaune , que ces œufs couvés dans portdu même Oppien. »-'■*. 



tgl Ari/hr.Cie.à» ttm.ap. Alex *b Alex, 
ni*/. dier. lib. 4. t. 9. 

[h ] Cardan, de fnbtiRt. lib. 9. Af. Dt- 
rham théol. phyjîj. Uv. 4. ch. 15. p. 3 52. 

Ci 3 Hircus ieptimo , poftquam natus 
eft , die coïre incipit . Cl, Mlian. mpjon- 
fit», rbattmat. tlajfi 7» c. 20. 

[*3 Hêredot,Thalie. 

f m 3 Ariftot. hiflor. animant, lib. 6. 

I » 3 Oppian. de vénal, lib. 3 . v. s é. 

1 0 ] Phile , de animal propriet. Ç. 3 1. 
' f/3 Svlin.e. 30. 

[ y 3 Mémoir, de l 'm ad. des ftienc. ann, 
1710. 

[r3 Ore omnes verfae in Zephyrum » 
ftantruptbusaltis, 



Ezceptaotque levés auras i de fatpe fi- 
ne ullis 

Conjugiis , vento gravidx ( mirâbile 
didu ) 

Sa x a per& fcopulos & depreûas cou- 
va lies 

D iffufjunt . Virg. Ceârg. lib. 3 . 
[ / 3 Varr. de re rttfii 1 :. lib. 2. 
f 1 3 CelttmelU dt re rufii:, lib. 6. 
[m] SiUn.c.Af. 

[*3 Utramque vimfingulisinefTe, ot 
fine mareseque gignere . PVn lib. 8. e. 55. 
[y J Athénée , déipneftph. liv. 9 x 3. 
[il Pompon. Mel lit. 3. 
[a 3 Oppian.de veuat. lit. 3. v. 355. 
î h j ld.devenmt Ub. %. v 195. 
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DE V O P IN ï O N. Liv.IV. 45 

Les betes s'accouplent fouventavec Ellcn[/] raconte qu'ila vû en Egypte fro 

dès cfpéces différentes . Les léopards unbœufaïantcinqpiésy&un veau cou- inigutii- 

& les mulets viennent de ces forjtesd'ac- leur de cire > de l'épaule duquel pendoit JJmS 

couplecnents . Le dragon pane pour en* un pié qui lui ctoir inutile à marcher, 

geudréffcrr l'aigle êc la louve * L'aùtru- quoique bien formé d'ailleurs . 11 parle 

che tétvioignc aflez par fa figure que au même endroit d'une gru t aïant deux 

fori drtgine doit être attribuée a Tac- têtes -, d'un autre oifeau qui en avoir 

couplcment de la femelle du chameau quatre j d'un ce rf dont le bois étoitdouw 

avec quelque volatile . ble , & avoir quatre branches , qui fut 

S.ilîdore die que les gryphdns [cl conl'acré à Delphes par Nicocréon^ 5: de 

iiaiflénr dan* les froides montagnes de quelques moutons qui avoient trois 5c 

Seyttoei quJUs ont le Corps d'ùn lion, la quatre cornes . 

tùtttSt les âîléstJtot aigle, qu'ils dechi- Suivant le témoignage de plufieurs 

rcntcV mettent en pièces les hommes ce auteurs [»] , le cheval de Jules Céfet 

les [4] chevaux. avoit les piés de devant fcndus&divi- 

Ariftéc de Proconnéfê [ e j décric les iesen doigts comme ceux d'un homme . 

gryphons comme atTex fcmblablcs aux Cardan [»] croit que c'eft un conte fait 

lions , avec cette différence qu'ils ont le à p!aifir>& que ce cheval n'au roit pas pû 

bec & le plumage des aigles. marcher, s'il avoit eu la Corncfcndu*. 

Bayle rapporte qu'un gros rat s'eft ac- Jonfton [•] remarque qu'il s'eft trou- 
couplé avec une chatc qu'ils ont vé des cerfs blancs, éc qu'on a vil des bi- 
&it des petits qûitenoient de l'une cV de ches qui avoient des bois comme des 
l'autre efpéce . On attache la nuit [g] cerfs. Jules Scaliger a écrit [p] que de 
-des chiennes en chaleur dans les forets, fon temps on prit une biche qui avoit 
«fin qu'étant couvertes par des tigres , une tetc femblablc à un cerf, 
elles fanent des chiens reftcmblants aux Jonfton dans fon hiftoire des animaux 
-deux efpéccs . Ces chiens font fi forts & [y] à quatre pies, a décrit & repréfrn- 
•fi courageux , qu'ils renverfent les lions té au naturel des figures de lièvres cor- 
corps à corps . nus : & V arron [r] affure qu'il fc trou- 

On lit dans Elicn (>] qu'une brebis fit vc des lièvres blancs près des Alpes . 
un lion, ^& dans Hérodote [r] qu'une ca- On donna à Agrippine u n roflignol 
valle engendra un lièvre . blanc ," & une grive qui parloit mieux 
■ Le crocodile croît autant de temps : qu'un perroquet . On voit en Iflande 
qu'il elt en vie [^]; il fort d'un oeuf qui des corbeaux blancs [0, & des faucons 
n'eft guéres plus gros que celui d'une de même couleur . 
oye. Il* croît jufqu*à plus de dixfcpf " DânS [0 le lac Loumont en Ecolfc , 
coudées. on peche des poifions qui n'ont point 
F 3 



- 



£0 >S. Ij/dir.trig.M.M.CL. ' [l]Cl.JE!i*n.hiftor,mnim*nt.lib.TX.t.4<*. 

C * ] Jungentur jamgry pheaequis, ccc. [ » ] PB». M. S. c. 41. Sali», c 45. Su*t. 

Yirg. inj t*l.c.f>\.LyctfH*n.f.x\K. 

[r] Patifan. i» Allie. [»] Cardan. d» fabHlit.lib.xO. 

[ H BayUrifublAt UnMmr* 1 6 84 art .6. [ 0 j /on/ion. thaumatxlafii y.ca o. 

[/] S.Jfiàor.*is.k%\t.c*.AS,fi*t.hifi. |>] Scar, £ .depo<t.tib : i. 

m n'iatant. lib t. eu ' .» [ f ] . /p*»»./ anflên. bifter. de^nadrnf . 

lb}Cl.#(U»ïVMnM*J*^larM % i.w, [r] Varr.de re ruftif M. i-ctt. 

fi] Hérodtt. Pohmn. .•-«.•«"* [*} Le Vaytr gipçr.du prmce,rk tç. 

{ k ] HtrtdV.Enttrfr&ud. SU. t, [r] Atlas bï>i$r.!* 5 .Ojftrt.fnr thioft etf. nu 
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de nageoires , & il s'y voie une ifle flot, ont pour la poffeflîon de l'or . Straboa 

tante. p?rle [h] de fourmics ailées , qui por> 

Près du bourg de Gurac [«] » en An- tentdcs paillettes d or dans leurs maga- 

goumois, il y aungoutfrcou fontaine lins. 

dormantc,vulgairement appellécle Ga. Ariftée deProconncïc [<] dit. que les 

bard de Gurac . Ccft un grand trou gryphons gardent foigneuiement l'or t 

d'eau fort fpatieux , place dans u n ma- que leur païs produit j fit qu'à ce Ai jet , 

rais bourbeux, quieft entre la petite ru ils font continuellement en guerre avec 

viére de Ronfcnac ,6c celle de Lifonnc, les Arimafpcs , cfpéce d'hommes qui 

à un demi quart de lieu ë de l'endroit où n'ont qu'un œil « 
elles fe joignent . On y peche quelque- La chouette vole l'or , & le cache l 

fois par curiofité , & Ton y prend quel- ce qui fait dire à Gccron OU : Il ne faut 

ques petits poiuons , qui (ont touts boT- pas pl us vous confier de l'or , qu'à une 

gnes, 9c du même côté . chouette. Et c'eft de là qu'eft venu le 

Ariftote [*] a parlé de poitfonsvo- proverbe de voler comme une chouette, 
lants, auprès de Babylone . Jules {jr 3 Les éléphants pour fui vis par leschaf- * f . 

Scaligcr fait mention de chats volants » feurs [/] , cafîcnt leurs dents , fçachant n^g"^ 

dans le Malabar, de poiflbns [*.] vor bien que c'eft à caufe d'eues, qu'on les ph*o« , ici 

lants, & de ferpents [4] ailés dans le pourluit. Ce qui eft apparemment auf-^jjj^* 

roïaume de Narfinguc . fi faux , que ce qui a été dit [«] des ca- de mex . 

Dans le Sénégal , il y a des four mies ftors, qu ils fe font eunuques d'un coup 

blanchcs[i>],&dansleMangoil y en a de de dent, afin defauverleursviesàcc 

rouges. Solin£c],& S. lfidorc[<]tém©i- prix. 

gnent qu'on voit en Ethiopie des four- - Oppien a dit avec auflîpcud'appa- 

mies grandes comme des chiens : Héro- rence de vérité > que le poiffon qu'on 

dotcWIcs compare à la grandeur des re- nomme la chienne de mer , lorfqu'clle 

nards; 8c S. Ifidore ajoute \J"1 , que lorf- voit fes petits en danger [»3 , les fair ren- 

qu'ellcs trouvent des grains d'or dans le trer dans fon ventre, tk les met au mon* 

table , elles veillent Ibigneufement à les de une féconde fois . On trake coraoatt- 

garder, & pourfuivent ceux qui les ncment[#] de table, tout ce que les na- 

leur enlèvent. PomponiusMela rappor- turaliftesonr die des licornes ne terre & 

rc les mêmes chofes [g], de Ja grandeur de mer. . -, 
de ces fourmies, de de l'âprcté qu'elles De Tbou.[p] rapporte qu'un oifeau j». 



. 1 . 

« * • 

[ « ] Jeurn. d$ Vtri«n^ Tivr. 1 7 3 1. [A] Srrai. lib. 1 5. 

f x ] Art/ht. dt tmrnbilib. aufcitltut. [ 1 ] Arift. mp. P tuf un. in Att'tt. 

[yl Sc*iîg, +dv. C+ r- ds n, dtf u b t i l i t - £4N«Mi-pkt§*ttrurn eibijquàmmoneda- 

Mat, .-ai 7. \xcommittcnâxKDCic.fir*r.pr«VAUr.FUcc. 

tt] Id /«r.or.iaj.Ç. +. [J3 S#ÛB-r.»j. 

£ m ] id. Itc. citât, txtreit t Jj • §. j . [m] .... Imitatus Caftora. qui fe , 

[*] U. Uc. chmt. extreit, 196 § %]on- Eunuchum ipfe iàcit , cupiensevadere 

ften. th*umnt.tUgi%,t*\t. d a ratio 

[«] Sollm. r.jo. Tefticuioxam. /«*»./*'. u. 

id] S. Ifidflr. orip». Ekn. r.3. [ n J OffUm. HslUmtit.Jib.n.v. 734. 

[ « ] Mirait. TksL . X • IJmfm. tksmmtu tisfi 7. r. 4 J- & 

[/] S.Ijid*r.lo€.(hmt. tlmffiy.c 11. ■ •ta.' 

t/J *omp*n.Mtl.lib.i. Ifi Tbmtn.likizj. 
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DE V O P I N 

at force de des Indes Orientales,qui eft fans langue, 

ava * c ^ u ^ cnarDO °» * delà glace. 

Thévenotdansfesvoiagcs parle dAwe 
cfpéce d'oiseaux monftrucux > qui ea- 
lévent-de petits éléphants. L'«tAoire des 
Yncas fiait mention d'un caléau du Pé- 
rou , nommé le Cuntur , qui cft plus, 
fort que l'aigle. Marc Polo, allure que 
le roch orfeau de lifle de Madagalcar 
enlève leséléphants dans Tes fcnrei. 

Jean Vabti académicien de Faorcnce 
a donné la cfefcrrptiait Ifi d'uoe balei- 
ne, qui s'échoua fur les côtes d'Italie 
en 16x4. elle a voie la gueule fi large, 
qu'un homme à cheval y cnctoircom- 
modement. . -j< .* *. > - *v . 



turc,lapetttcue des animaux eft incon- 
cevable , Nous en avons parlé [rj , dans 
le chapitre de la phyfiquc. Pline dir j» 
à ce uijct: Nous admirons lea épaules 
des éléphants , qui portent des tours en- 
tières, le col Se les cornes pleines de for- 
ce des taureaux , les dents & les ongles 
des tigres, la crinière des lions , pen- 
dant que la nature n'eft jamais plus 
- complette , que dans les plus petites 
choies . 

i Les atomes vivants , que le microé 
BconcCT? C0 P e nousa découvriront drs piés* 
n*a mues des jambes » des os , des mu Ici es, des 
rendons & des fibres dans chaque muC 
de , fit des efprtts a ni maux , ou des cor- 
pu feules dans leur fang extrêmement 
fubtiles fcdéKcs, pour rempli* & fai- 
te mouvoir ces mufclcs . Il n'eft pas 
poûible fans cela de concevoir qu Us 
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vivent , qu'ils fc nourriflênt , & qu'ils 
traofportcnt leurs petits corps en dif- 
férents lieux . lis voient , car ils évi- 
tent ce qui leur paroit nuifible dans 
leur chemin. Quelle doit être la fub- 
tilicé des organes de leur vutf ! à quel 
excès de délicatcue doivent être rédui- 
tes les elpecrs viftblcs reçues dans ce* 
organes ! L'imagination s'étonne > & 
fc perd en confidérant une fi étrange 
peticdïc. 

Si ce qu'on dit de la longue vieilleue 1* ^ 
de certains animaux eft véritable, la gucmdc 1» 
durée de leur vie furpalTe de beaucoup- jjjj J* # 
celle de l'homme . Suivant l'opinion 
[il attribuée à Héfiode , une corneilla 
vit neuf fois autant qu'un homme ; un 
cerf [*] quatre fois autant qu'une cor- 
neille i un corbeau croîs fois autant 
qu'un cerf ' t le phénix neuf fois autant 
qu'un corbeau \ les nymphes dix fois 
autant que le phénix . 

Le père Daniel £*] rapporte que 
VI. accompagna i*écu« 



ce de deux cerfs pour fupports, parce 
que chantant un jour dans la foret de 
Senlis , il avoit pris un cerf , qui a voie 
un collier de cuivre, fur lequel on avoit 
gravé en mots latins , qu'il lui avoit 
été donné par Céfar . Le même hifto- 
rien ajoute que c'étoit indubitablement 
un des derniers Cefars . Roger Bacon » 
qui ctoit né en 1 1 1 4. témoigne qu*un 
cerf fut trouvé de fon tem ps avec un co- 
ller d'or , fur leqqel on Hfoit cette iiy 
leription : J'ai été mis dans cette foret 
par Jules Céfar. 



[7] Ohftrv*t.cHrituf;fat*uttjtestMt* 
ties di U phjfo 1. 1 . f . 4 3 ô. 
L1V.4. th.it 

[jj Turrigeros elephantorum mira- 
mur numéros , taurorumqne colla , £c t ru- 
ées in fublimè jaéhis , tigrium rapinas,leo- 
nun jubas , cum rerum natura mtfquam 



magis quam in minîmis tota fit . pl. 

T «1 1 ÙppUn. de Vernit. *. 
dtCk*rl t VT. 
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Le ferpenr. , dit-on » rajeunit [y] , en opinions outrées, ôc des récits peu ▼rat- 

quittant fa yieillepeau. Si l'oncoupe; femblablcs. 

aux ferpents & aux lézards, la plus On a remarqué' des morts volontai- 

grande partie du corps , ils ne meurent 1 res parm i les betes , & on dit que Je», 

pas pour cela ,& lés parties coupées fe vieux loups fe laiflcnt prend te aue-f 

rejoignent, ou fc reproduisent. ment, comme s'ils étoient [d] ennuies 

Le mouvement du cœur même arra- de vivre , {le queparmi les oyes, quel* 

ché & coupé par morceaux [«J, dure z(- ques-unes fç font mourir [ e ] cllcs-mcM 

fez long-temps après la more de lani- mes , earctenant leurrcfpiration . I 

mal „ Cette élafticité eft beaucoup pl u* Les lions , les ferpents , & les cygnes, 

forte dans les animaux les plus froids , [/] font en guerre avec leurs propres 

comme les tortues > les grenouilles , & efpéces : 1? Monoccros de l'Inde [g ]g 

les reptiles . Vingt-trois jours après pacifique envers toucs les autres am-< ' 

qu'on a tué la tortue , elle retire encore tnaux^ie fait la guerre qu'à fa propreef-. 

avec- force fespiés dcjicvant Se de der- péce, mâleajndiÛin&emeDt£c femelles 

riére , pour peu qu'on les pique ,&*lle Lecrocodile & le perroquet font les 

fait d'autres mouvements . / fculs [ animaux , qui aient la rca- 

Le chat & le lièvre vivent environ choire d'en haut mobile . La chauve- 
dix ans» le chien quatorze & jufqu'à fouriseft le fcul desoifeaux, qui ait 
vingt i la perdrix vingt-cinq, Tinctrcn- quatre pics, des dents, & du lait,.& 
te, le cheval vingtoV jufqu'à cinquan- qui engendre fes petits en vje. 
te . Ariftote dit [43 que la vie du chc Jl y a dans l'Amérique un oifeau ['*] , j«- 
Val fc prolonge jufqu'à cinquante ans, qui cft fi lumineux dans les ténèbres , aunii^tu* 
quand il eft bien ménagé Athénée [b] qu'on s'en .peut (êrvir la nuit pour li- 
rapporte que des cavaHes ont vécu juf. re . Lecocuyos {kj a quatre yeux » 
qu'a jôixantc-dix ans . Pline le} ci- deux à latere t &deux fous les ailes: 
te l'exemple d'un cheval, qui a vécu ces yeuxjendeht ujncftgrandc lumière . 
foixante-quinze ans . Flodoard a remar. pendant la nuit , que les habitants s en 
quéque LoupAznardducdcGafcogoc fervent quelquefois comme de chnn- 
vers-le milieu du dur iétnefiécle, mon? pelles, pour s'éclairer..Suivant Saint ifi- 
toit un cheval âgp de cent ans, qui était dorc[/}, il y a desoifeaux en Al lema* 
çnebre beau c\c vigoureux. pne,.qui répandent aftez de clartc,pour ; 

J'ai parle de la durée de kvie des bc- conduire les payants , pendant la nuit^ 
ces, pour observer que ce fujet, non plus ■ Le chamélèoo ne orend pas la cou*, 
que les autres, n'a pas été exemt des leur dos ebofts > /ur lefquejlcs il fç 
. troqvç 



— u 



[/ ] Anguibus exuitur veteri cum pel- [A3 Jtnjltnu thammat. cl*fli 6 c.x6. 

le feneûus . Ovid. [i] M. de FcnteneUe dans Us mondes , 4. 

Jonrn. des ffav Juin 1731./». 349, foir 3 p 99. ..... 

[ « ] Arifiot. htfier. animant, lib.6. c.xz. [ * ] Géogr. de Robbe, t.l. U v. 5. c*.* M 5 5» 

C * 3 Athén. d^pnof. Ub. X.c.l. [ / j Hernicise aves didte ab Hernicio 

I e ] JPlimJib. f.t.42- frltuGermaniaç,ubi nafeuntur, quarum 

t**] Lupi fenes faeillime cardiintur , pennar adeo per ob(cura emiçanr , ut 

fluaG vitam exofi. MemoraéiU*m centttru quamvis nox obtenta tfcnlls tenebrisfit, 

»w»,Crtf*r. ad praîfidiumitiBerisdirigendiUtè inter- 



f e ] Plin. Ub. 10. e. ii. 4 luceantjCurfufque vik pateat indicio pen- 

£/J Sc»iig.mdv.c*rd defitbtil.sxerc.xAO. narumfu" 
Lt 1 Cl, JEUmm* hijl, animal, Uù. 1 6. c . »o. % z. e . 7. 
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trouve » mais il change de couleur, fui. 
vant les différentes qualités de l'air qui 
J'environne. 

L'hyénc aveugle de jour [m],voit clair 
dans les ténèbres. Le cincon[«] petit oi- 
fcau du Mexique , moindre qu un han- 
ncton > eft couvert d*un plumage char- 
mant > il lé nourrit de la roféc , & de l'o- 
deur des rieurs > & il s'attache à une 
branche d*arbrc , où il s'endort au mois 
d'Octobre , & ne s'éveille qu'au mois 
d'Avril 

Hirondelle* Les hirondelles en Suéde fe blotiflcnt 
^ 0 a t | " h P^* fous la glace, pendant l'hy ver , fe fer- 
rant les unes contre les autres , & de- 
meurent ainfi endormics[ o ] , & demi- 
mortes , jufqu à ce que le printemps les 
ranime. 

Guaguin{^> Jdansladcfcriprion de la 
Mofcovie,rap porte que certains peuples 
de Ruine meurent touts les ans vers le 
z7.dcNovcmbre,cpmme des hirondelles 
& des grenouilles, & que vers le 24. A- 
f vril , le printemps les lait revivre . 
Venins fort Scaliger [ 7 ] parle de ferpents ailé» * 
faknki. Tom.Il. 



15- 
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qui tuent par leurs regards . Suivant 
plusieurs auteurs [r], les regards de 
quelques cfpéccs de ferpents , & en* 
tr'autres du baiïlique kmt mortels , 
Lucain [ / ] dit du bafilique, qu'il 
eft fort redouté des autres ferpents , 
& que fesfifflements les font fuir, avant 
qu'il paroifle. 

Les regards d'une courtilânne [O 
font mourir le Porphyrion . 

Oppicn prétend que la voix du Caf- 
tor[w] fait mourir l'homme qui f en- 
tend . Si l'on en croit Virgile [ x ] , & 
quelques autres naturalises [y [ , lork 
qu'un homme eft apperçu le premier 
par un loup , l'homme perd la voix : (î 
c'eft l'homme quia vû le loup le pré* 
mier , le loup devient immobile , & ne 
peut prendre la fuite . Scaliger 
foutient qu'il eft faux, que la vue du 
loupôtela voix. 

Le ferpent à queue fonante a des e£ 
péccsde[4]fonncttcs à la queue: ces 
lonnettes ne font autre chofe , que 
des os ronds 9c creux, qui font çm- 
, G 



[w] Offta». de ve*Mt. I.}.v.x6f. 

[ n ] Qéogr, de Kobb. r.xMv.$.tk $.p 3 1 5. 

[0] Conglaciantur aquae , feopulis lè 

Condit hirundo : 
Vcrberategclidosgarrulavere lacus. 
P*ms> Albinov. de morte Met an. 

Ip] Alcxander Guaguidus in deferi- 
ptione Mofcoviz,fcribit populos quoi dam 
m Lucomoriâ regione Rumz habitantes , 
quotannis vigefimi feptimâ Novembris 
die, utfolcnthirundines& ranae, fiece 
ipfos prse frigoris brumalis magnitudine 
mori : poflea redeunte vere , tigefimi 
quarts Aprilis die^ denuô revivifeere . 
Débuts , difamfinon.m*gic*r.i.x.q**fi> x 9.$. x . 
[ J ] Jul. Scuiig. *dv C*rd*n. d* fnbtilit. 

i r ] Jaculus ferpens volans, de quo Lu- 
canus : jaculique volucres . S. Jfidor. erig. 
Uxx.e 4 

Catoblcpas caput praegrave aegrè fe- 
rens, dejeûum.femper in terra m , alias 
internecîo huma ni generis, omnibus, qui 
oculos cjus videre confeftim expirantibus. 



Plin.l, i.cxi. Solin . t. 3 o.Gafend. fhyfu. farr, 
1.I.6.C 14* 

. Eadem Ôc bafilifcî ferpentis vis eft. P!in. 
l.%.c.ii£»Un.c,x7j9nQtn.Th*Hm*t. cUjf! 10. 
f .6- »rt.\. 

' [/jSibilaqûeeffundenscuncras terren- 
tia pelles, 
Ante venena nocens , latè fibi fum- 

movet omne 
Vulgus, ôc in vacuâ régnât bafilifcus 

areni- Lucmn. Lç.v.-jxi. 
[f] MorîturPorphyrio,confpeftime- 
retrice . J on fie». thmunmt. «lufft 
[ H ] Offjsf. d* fifcMt. /ïAl, 1 , v *«o . 
[*] Vox fugit îpfa , lupiMcerim vide- 
re priores. Vtrg. 
[yl Lupus hominem videns prîor , ei 
vocem praeripit ; ù. autera lè praevifum 
fen(ërit,terociamdeponit , ôc currere ne- 
quit. Me»»orjtiil.centMr,n»ven))Cc*r»tr.ç § x 8. 

[ x. J Sc*lîg. *dv. C*rd. dt fmitil. txtrç. 
344-$. 1. 

[ a ] Vipera Caudifona , Act % erudirer, 
Leip/îk, Mmt$ 1 6 84 p, 1 3 8. 
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boëttés les uns dans le $ autres , & at- Hippocratc en recommande quelque*- 

tathés par un gros mufeleau derme* jbisl'ufâge. 

tertébre dé la qutu€ . Ils ont une arti- Il eft marqué dans l'hiftoire , que 
culation fort libre » & leur figure eft ranrriralTromp fut eropoifbnné par de 

Art propre a prodaire du fon , à peu la cervelle de that. Si Ton coupe à un 

prèscornmc les caftagnettes : de forté char [<0 les longs poils qu'rl a autour 

<}uc te fefpcnt ne fçauroit Te mouvoir 1 de la gueule , il pard en même temps 

fans avertir de fa venue' , par le bruit fa hardiedecV fon courage, 
quefaqueuéfait . Il a des efpéees de Si l'on en croit Oppien , le polype r>î^îcntc* 

poches, où ilréfcrvedcsaliments,pour mange fes ptësrhyvet O ] , & ils l 

tenéurrir, & où il cache même fes pc- reviennent au printemps j l'ours at>- lcs hl * 

tits, lorfqu'ilcft pourfuivî. paifê auffifa faim pendant rhyvcrc/j 

Scaligcr rapporte qu'il y a [ h ] dans en rangeant fés piés , lorfqu'il manque 

l'Aquitaine une efpéce d'ara ignée,dont dtprOïe, & que là terre eft couverte 

le poi foh eft fi a&i ( & fi pénétrant , qtte de neiges. 

fi l'on marche par mégarde deflus cet Le coucou mange les ceofs qu'if 

^nfede , le venin pafle au travers du trouve da«s le nid du moineau [^3 , & 

ftulier, & blefle le pié. Il eftparlédans met les fiens à la place : le femelle" du 

l'hiftoire du Brefil > d'un poiflert véni* moineau couve fie nourrit ceux ducou- 

meux qui empoifonne par le plus fin)- cou , comme fi c'étort les fiens . 
pie attouchement , & même on afin re Les perdrix fe volent leurs ceuTs les 

^o'il engourdit , & rend paralytique le unesaùx autres-, mais Icsperdreaux^î 

pié du pêcheur, quelque btenchauflié reconnoilfcnt leur mére à fon chant , Se 

qu'il foit. ils volent vers elle , en quittant celle 

La torpille eft un ponton , qui jamais qui lésa couves en fraude, 
ne pelé guéres plus de dix huit livres *, Les aigles élevés dans les airs a per- 

duquel il fort une hun.eur froidc,qu*on te de vue , apperçoivent un petit poif- 

dit être lacaufe de rengourdiflcment, fon dans le fond de l'eau^c s élancent 

quelle produit dans la main du pc- deflfos d'un vol rapide [•]. Elles e\po- 

cheur[c], foitqu'il pèche à la main , fent leurs petits aux raïons du folcil , 

ou au filet . Cependant il y en a qui n'élevant que ceux dont les yeux peu* 

foutiennent qu'il faut la coucher immé- yent foutenir fes raïons . 
diatement, pour expérimenter cet en. Lepervier refuiê toute nourriture 

gourdiflement . Mathiole a écrit qu'il àfesperits, dèsqu'il les voit en état de 

n'y a point d'homme quiait le bras a f- fubfifter de leur proie. Il leschaue lui- 

(cxfçrc, pour qu'il puifte long- temps même de leur nid , comme s'il appré- 

ibuccmr.trne torpille vive . Nonobftant hendoit qu'ils ne s'acnoliflent dans le 

ce venin > on mange fa chair , & repos. Pline [k] & Ariftote [/] té- 



[*] Stk!ig*ri4dv.C*rd.tk fitétiLixtreit. [#] Oppi—. dtfifft. Hb x v,\+i>. 

IÏ6. [/] Id.devenmf /. 3.1/173. 

[ r ] Ex Iodico mari torpédo atiam pro- [ g J Ar*ft$t hift *n<m*nt /. 6* 7 J»//*. &b. 

cul ce a longinquo, vel fi haftft virgâ que 10 r 9 JcnjUn. *hanm»tuL»0 6*.io. 

attingatur,qu.itnvis prsevalidos lacertUs [A] S Ifid.wigJ.\xx.i. 

tor|dccre,quamlibet ad atrium veloces [»'] M H^jgJ.itx.j. 

pedes alligari SJ/îder.*ig,l,iz,e-6, [*J ?/«»7i«.r.ii. 

[rfj Ex ndfçriptii Albtrto . 
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magnent la même choie des corbeaux, des chiens de charte . Lucien [ 9 ] fait 

Les araignées n'aïant point de col > mention de drapons apprivoisés qui 

ce défaut cft réparé par la multitude éioicnt nourris par des femmes , &quj 

des yeux twl Le cbamélcon peut tour- couchqient avec des enfants . 

nej fc* yeux de touf s côtes, & même . On connoit les meilleurs chiens 

yoir derrière lui , 6ns tourner la tete d'une porcée 1 en étant à la mère tout* 

qu'il a attachée aux épaules . 11 peut fes petits, & les tranfportant un peu 

remuer un œil pendant que l'autre de- loin d'elle . Celui qu'elle rapporte le 

meure immobile» lever un mil vers le premier eft toujours le meilleur , & 

ciel , baiffer l'autre vers la terre . ainfi des autres par degré. 
Les limaçons pouflent leurs yeux a quel- Qn a attribué au pivert une pro- 

que diftanec hors de la tête . Us les ont pricté ûnguliére . S'il fait (on nid [ r ] 

placés au bout de quatre cornes, fera- dans un arbre, un clou , ou toute au- 

blablcs à des taches d'encre, ajuftés aux tre choie qui aura été fichée dans cet 

extrémités des filaments noirs qui leur arbre , en tombe au (fi tôt . Pendant 

fervent de nerfs optiques , & qui font que les alcyons [ s J font leurs nids fur 

enfermés dans ces cornes comme dans les bord s de la mer , elle cft tranquille, 

autant de fourreaux . ^ & les vents ne çaufent pas la moindre 

Quoiqu'on doive plutôt rapporter à agitation à Ces flots . 
la fable qu'à l'hiftoire naturelle , cç Ladençdpfânglier[r] brûle. Pline 

quia été dit par plufeurs auteurs, que a écrit [«] que des dents de loups at- 

Ics compagnons de Dioméde changés tachées aux cols des chevaux , lesrcn- 

en poules d'eau , careffoient les Grecs dent vîtes & infatigables. 
[»], &s'élançoïent contre les Barba- Les recettes fuiyaotes joignent <n- jf^ttn» 

res: Pomponace prétend rendre vrai- ferableJcfaux&le ridicule.. Le joueur f* u . fl "« & 

iêmbJable le difeernement de ces oi- qui portera une dent de loup [ x ] ^ 1 >cu cs * 

féaux 0] par la comparaison des chiens avec le cœur d'une tourterelle , joyeta 

qui abboïent contre les étrangers & les heureufement . 
pcrfonnesmal vêtu«s. Si vous porte» fur vous l'œil d'un 

On a vû des loups apprivoifasÇpJau chien noir [y } , arraché à l'animal 

milieu des brebis» & dis lièvres parmi envie » & que pour plus grande fure- 



[/] Arifto(.bifior.*nims»t.l^.f.\i. Incubât A Icyone pendent îbus atquore 

[ml M.Dtrbtm théfl.fkj/fif.fsrt uinf. nidis, 

4.eé.zf .119.130. Tum via tuta maris . 

[»] Flin.l.io.t.^.Mm. f .x.S Ifiémg. Ovid. Mft*m.lix. Plm. /.io. e.lx.J«nprt» 

lit r.7. thmummt.cltffi 6.f.6- 

[•] P*mp*»stjU imc*nt*t c 1 1. [r] Of>pi*».dê t***r./tf.3-««37** 

£ p ] Stslig adv.Cârd. d$fttkt.*XITC*l$%* [ *3 Plin.bit^t-lÇi, 

[e] I,ttcun. dimLd'AUx.omdmftux pr*h. [x] Dens lupi, cum tnrturif corde 

W Picum mirtiura terunt quiddam ha- geftatus ludentera forrunare dicicur . £x 

beredivinum, illoindicio, quodinqul- *Afcripcij AibtrtQ ■ 

cunque arbore nidificaverit « clavus vel l v 1 Si nigrocani ,dum vivit , ilt« um 

qu idquid aliud 6xum merit , birrerenon ocuWun» eruerw , êç %tcum porta vens , 

poflit» quia ftitim excidat « ubi ille in- laciet nealii canes tibiadlatreot ; fedea 

federit . S. Jfid. trig. Ut. n c. 7 .J»n/hm. res çertior erit , fiquidpiamde lupi corde 

résumât, tlfjjt 6 c.xj. eiaididerii. *Um*t*k\U ttntuf 'tA f** m » 



£ t ] Pcrquedies placidosfcy berno tem- CnHmr, ».$ .1 3 ■ 

porefeptera 
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te vous y joigniez quelque morceau du ôtez, & donnez-en un à la perfbnnê 

cfacurd*un loup , les chiens fc tairont dont vous voulez acquérir l'amitié, en 

devant vous. retenant l'autre par devers vous . 

Si 1 on enterre un boïau de loup [ z 1 Si Ion porte aux piés [ g ] un mor. 

Ibusdcla terre ou du fablc,après l'avoir ceau de la peau d'une hyène , on n'a 

roule comme Un peloton , on ne pour, rien à craindre des chiens , & ifs retfert- 

ra contraindre les chevaux ni les bef- tiront une extrême crainte, 

tiaux de pafler par ce chemin . On donne de l'averfion pour le vin[&l 

L'oifeau nommé porphyrion [4] , à un yvrogne,enlui£iifântboiredu vin 

avertit le mari de l'infidélité de fa (êm- dans lequel on ait fait mourir des an. 

me. LaloidcMoyfedcftndoit [*] de guilles. 

manger cet oifeau . blicn[i] obfêrvc que le dragon dé 

Pline [c] rapporte ce qui ctoit en- mer ne peut ctretiréde l'eau fi l'on tâche 

feigne comme un fecret par quelques de l'attirer de la main droite ; mais qu'it 

perfonnes, que pour préferver un bâ- fuit (ans beaucoup de peine, quand on 

timent de puces , il falloir y répandre ctr ploie la main gauche à cette peche . 

un peu de terre prife fous lepié droit , Suivant Démocritc [*] , en arra- 

la première fois qu'on entend le chant chant la langue d'une grenouille en vie, 

du coucou. ftns qu'il y tienne aucuncautre partie, 

Un homme bleffé d'un feorpion fait & remettant la grenouille dans l'eau , fî 

[<0 paner le venin dans le corpsd'un l'on met cette langue fur l'endroit où 

ane, ens'afïéïant deffus tourné vers la palpite le cœur d'une femme endormie, 

queue . elle répondra vrai à routes les queftions 

On le fait aimer de tout le monde [e] qu'on lui fera . 

en portant fur foi le cœur d'une hiron- Pline [/] rapporte une autre opinion 

délie. au flî extravagante -, qu'en mettant le 

Pour acquérir l*amourd*un homme cœur d'un hibou fur la mammelle gau- 

[/] ou d'une femme , aïez deux an- che d'une femme endormie , elle pro- 

ncauxdorou d'argent , mettez-les nonce à haute voix toutsfcsfecrets- 

dans des nids d'hirondelles , & les y Lcfuif ou la graiffe de lièvre, fui- 

hriflez pendant neuf jours , puis les vant Agrippa [ »], misfur la poitrine 

ts.] Siexlupi ioteftiuo teOiculum fê- [g ) Opfim*. àëv*uat.l.i,v.zji. 

cens, Ôc illumfub areni aut terri fepe- [ÂJ s. jftàfr.trig.l.ix.c.6. 

Jieris , equos, cV ovilepecushftc tranfi- ( i] Cl JEU un hijlvr mnim/Mt. Ht.j.t.tf. 

^eprohibébis, etiam fi fuite adi&antur . [*] Democritus quident t radie, fiquis 

£x Mdfcriptis Alhrf . extrahat ran« viventi linguam , nullâ 

[ m \ Ath$m Dêtpmof. liv.^xh.^, alii corporis parte adhérente, ipsâque di- 

[£ ] Deuter.cn. v.if» nifsa in aguam , importât lupra cordis 

: I#] P/i».i.3o.#.io. palpitationem mulieri d vrtnienti , quae- 

W] Percufîus a feorpione , fi fupex cuoque interrogaverit , vera rdponfif- 

afino rcâusdefideac , refpkiens ad eau. ram. Plfn. /.ji.r 5. Ceorg. PiHorii jermen. 

dam, proipfodolebitafinus, & torque, fnvrvul. 

bjtur .Curationisfigoura cric , quod pe» [/J Cor ejus [ bubonis ] impofitum 

dendoemoriatur aunus . Mtmmstil. etn- mammarmulierisdormientisfinifrrae efR- 

fur. novem Centur.9.^6. cere , ut omiiia fecret* pronuncict . Ptin* 

[rj Diligent uomnes,fi cor hiruodinis 7,19.14. 

tec u m ha hueri s . Loe. eitmt. eeftur.^t, { m ] Agriff pfnhf, «crmJtJ, 1 ,r. 1 j, 

i/] Ex udftrîfth AUertê. 
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de quelqu'un qui dort , fait le même pélican pendant tonte la vie de cet or- 
effet . icau , pour connoître s'il ne meHe pié 
La langue du chaméléon [»]arra- droit dans le fumier chaud , quelorf* 
chéc à cet animal en vie,faiT obtenir des qu'ila deffcinde<êrenouvellcr, & trois 
jugements favorables , & elle fert à pro- mois auparavant ; s'il ne met pas quel* 
curer des accouchements heureui^roais quefoisdanslc fumier chaud lcpiégau- 
il faut prendre garde que le chaméléon chc,& quelquefois les deux piés*: A-t-011 
n'entre dans la mai fon , parce qu'il por- vu ces philofophes naturalises courir 
teroit malheur . dans les champs à cheval , franchir les 
Pour faire [#] combattre des gens haies & Icstoflcs , pour ne point per- 
qûi font à table les uns contre les au- dre leur pélican de vnè* , èc pour ne 
très, prenez les quatre pies d'une tau- pas prendre le change , ce qui ferait 
pe, Se les mettez lur la nappe. On éteint perdre le fruit de fa recherche la plus 
l'ardeur d'un tempérament porté à l'a. longue & la plus laborieulc ? Ce qu'on 
mour [ p ] , fi l'on fait mourir un lézard peut dire de plus probable , c'eit que 
dans l'urine de cette pcrfonne,ou fi l'on les épreuves ont été faites fur des pé- 
mêle Ion urine avec celle d'un chien . Ikans prives : /nais combien de djrfi- 
On eft beau pendant fept jours [ ej ], euhés le préfentent encore ? Car fi ce* 
après qu'on a mangé du lièvre. oiféaux etotenc dans des cages , il n'eft 
QurlU'cao. e ^ difficile d'avoir une certitude pas pofilble qu'on ait découvert cette 
entière dece que le très veridique Henri propriété donc parle Agrippa. Il faut 
Corneille Agrippa nous apprend,quc le donc que le pélican fut privé & qu'il 
pélican en mettant fon piédroit dans le volât fur fa bonne foi -, mais en ce cas 
fumier chaud pendant trois mois, fait là il aura fallu le fuivre. On ne nous* 
renaître un autre pélican . Car quelque dit point qu'il y eut phifieurs efclaves- 
zélé que les natural iftcs nous falïentpa- charges de cette pénible commiflïon , 
roirre pour faire des découvertes, on ne afin que quand l'un dormoir , l'autre 
préfumera pas que ces philofophcs fe pût être à la fuite du pélican. Oit peur 
lôient mis à fuivre des pélicans avec af- le défier de la parefle de ces efclaves , 
fez d'cxaâitude > pour connoître une ou de l'infidélité de leur rapport . 11 
cjiolc fi fingulicre. Dira-t-onqu'ilsont faudrait que les mêmes épreuves euC- 
fait cette remarque fur des pélicans fau- fênt ete faites fur un grand nombre 
vagcs> Maison fçait les grandes fati- de pélicans, pour s'afïurcr que la dé- 
gues que caufe la chafîe aux.oiftaux, couverte cft en eux une propriété ou 
quelles difficultés on trouve à les fuivre au moins une habitude . Quclk atten- 
dans des pais coupés de haïes & de foC non & quelle depenfe n'a t-il donc 
les . Cette chaffe n'eft rien en comparai- pas fallu pour ce feul oùiau , qui eft 
fon du travail inconcevable de fuivre un une fi petite portion de la feule cfpcce 
( G_j 

t»] Idjbihf V<Wf./. i.f,*i. dt tettmpertêtr. 

[•] Ex»dfcriptù Alberto. Pulchrom quod vides efte noflrum rt- 



[/>] G—rf. Fiilniut , ftrmtm. cfnvh/m- gem 

ttmm Ubro 4. Quem Syrum fua detnlir proparo , 

M fi verum,hrxmea, narras, Veoatus acit . & Jepus comelus , 

Edifti numquam,Geilia, eu leporem, Bx quocontinuumcapit leporera. 



MirtimU. 5. <pt'v jo. Un pttt /•«/ /* empire Lmmfnd. In Altx. tever. 
iAUxmndrt Sévtrt ,fii ut vers /«r U *t*uU c'eji tfpmummtnt et y m À» mtr , f m tfsit 
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volatile / U peut naîtuc de pkts grandes 
difficulté* encore fur les observations 
desnatucaliftcs , aufujee de ce quife 
parte parmi les poifons au fond des 
mers. 

Atbcnée[> ] demande comment A 
tote a pûconnoitrc ce qu'il dk du iôra- 
mcil& delà nourri :urc des poiflbnsi fi 
quelqu'un pour l'en informer cft focti 
des antres de Protée ou de Nérée î 
40. Nos derniers naturalises pJus incré- 
indro!'" ^ u ' es < ] uc ' cs anciens , ont voulu con- 
naître par leur propre expérience » la 
propriété attribuée à la falamandre ,de 
vivre dans les flammes , & même de les 
éteindre. 

Le chevalier Corvini [ / ] aïant jette 
dans k feu une falamandre apportée des 
Indes, elle s'enfla d'abord » & vomit une 
matière épaiuc & glaireufc qui éteignit 
lesebarbons voulus. Ellcfe garantit de 
la violence du feu pendant deux heures, 
éteignant toujours les charbons de la 
même manière »loriqu*ils Je rallumoient, 
tk elle vécut encore neuf mois de puis . 

Albert le Grand avoit dit[ f] que la 
falamandre eft d'une nature fi froide , 
qu'elle éteint un petit feu , mais qu'el- 
le eft confumée par un feu ardent. 
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M.de Mau permis [*] voulant éprou- 
ver lui-même les deux propriétés attri- 
buées aux faUroabdres > 1 une de vivre 
dans les rUo>mes , Se même de les étein- 
dre j l'autre de répandre le venin le plus 
dangereux, il jetca au feu plufieurs uUu 
mandreSfdont la plupart y périrent d'a- 
bord, cV dont quelques-unes étant for- 
ties à demi brûlées , ne purent fou tenir 
u ne féconde épreuve • Quant à leur ve- 
nin , il rit avaler par force à un chien un 
morceau de falamandre, &àun coq 
d'Inde une petite falamandrecntiére,& 
ils ne s'en portèrent pas plus mal . 

Le phénix [x] a été décrit delà gran- *i. 
deur de l'aigle , aiiant un plumage doré Do t hiaî *> 
& mêlé d'incarnat. S. Ifidore a écrit [y ] 
que cet oifeau unique en (bu cfpécc vit 
plus de cinq cents ans, &que lorfqu'it 
fc fent prochede fa fin, il fait un nid de 
bois & dégommes aromatiques, qui 
lui fert de bûcher, & il l'allume aux 
r a 10ns du foleil par le battement de Ces 
aîles . De fes cendres il naît un ver [O 
dont il fort un autre phénix . Suivant 
Origénc[4], le premier foin de l'oi- 
feaurenouvcllé, eft de rendre les der- 
niers devoirs à fon père . 

S. Damien [>] raconte la fin & la 



attribuer au lièvre cette propriété JtemhelUr . 

[r] Jtktn.deipnof.liv.txZ. 

[ / ] JoumJet ffav. Avril. 1 667 ./>-94. J£ 
Dirham jhéol.pliyjiqjiv.+.th 1 4 p . 344. 

[ r ] Alitrt. Msgn.de animalib.l.x^. 

Sicobfervatiocrevit , 

Ex atavis quondam maie ccepta, deinde 
fecutis 

Tradita temporibus, ferifque nepotibus 
aucta, 

Traxerunt longam corda inconfulta ca- 
tenam , 

Mofque tenebrofus vitiofa in Gpcula 
fluxit. 

[ u ] Jonrn . des ffav- O&eh. 1710. 
[xj Arcanum radiant oculi jubar , 
igneus ora 

Cingithonosi rutilocogratum 
fydus 



Attollitcriuatusapex , tenebrafquefe- 
renâ 

Lute feçat , Tyrio tinguntur crura ve- 
neno . Claudian. de phçenic 

[/] Phcenix avis Arabia; diûa, quod 
colorem puniceumhabeat .Haecquingen- 
tis ultra annisvivens, dum fe videritfe- 
nuifle > colleâis aromatum virgultis , ro- 
gumûbiimlruit, & converfa ad radium 
iolis , alarum plaufu , vohintarium fibi in- 
cendium nutrit , ficque iterùmde cineri- 
bus fuis refurgit.SiyWor. Hlfpal.erigd. 1 %.c. 7* 

C* ] / onflon.thaumat.cUJfi 6x 17. 

£4 ] Orig.nntr.Celf.Hv 4.* la fin. 

Ci] S.Damien applique au phatnix , cet 
parole t de l'évangile de S. Jean : Pote (hteffl 
habeo ponendianiruam meam , flepote- 
ftatem habeoiterùm furoepdieam ./«»»• 

f. 10. 
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nailîance du phénix d'une manière au 
peu différente : il dtt qi*e k prêtre <tu 
temple d'Hdiopolis [t] , connoiftanc 
l'arrivée du phénix chargé cP aromates , 
prépare le bûcher Cor lequel cet oifeau 
merveilleux vient fe bru 1er } que le prê* 
tre d'Héliopolis le premier jour , trou- 
ve dans Tes ccndfes un ver d'une excel- 
lence odeur ; que le fécond jour il le 
trouve changé en un petit oifeau ; & 
que ietroineme le nouveau phénix eft 
entièrement formé . S. £piphane [ d ] 
rapporte à peu près les mêmes choies . 
Rien n'eft plus précis qseJcs témoigna- 
ges de [ e 3 Sotin,de Pline > deS < Clément 
Romain!!/}, de S. Cyrille [£ 3 fur cet 
oifeau incomparable. 

On compte quatre apparitions du 
phénix, laf*émiérefôusSé(ôftris, la 
fccondc fous Amans, latroifiéme fous 
un des Ptolémées : Tacite t h 3 & Dion 
Ca(Iîu$[* ] placent la quatrième (bus 
l'empire de Tibère* Solin [ k.1 & Pline 
[/] fous la cenrure de Claude, l'an &oo. 
dfc la fondation de Rome. Mais Pline 
ajoute que perfonne nedooeoit que ce 
ne fût un faux phénix . 

Malgré toutes les autorités rappor- 
tées ci-defïus , Gefner, Aldobrandi, fia- 
chart, Schott , le P. le Brun [ *] , & 
un grand nombre d'autres auteurs 
n'ont pas craint derejetter comme en- 
tièrement faux tout ce qui regarde Te- 
xiftence& les apparitions du phénix: 6c 
nous ne pouvions finir ce qui concerne 
les animaux par une opinion plus auto- 
rifee&plusfabukuf.'. 
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SECTION IV. 
Des Plantes. 

THéophraftc & Diefcoride ont mis 
toute leur étude a examiner les 
plantes: parmi tes Botaniftes modernes, 
Tournefort a acquis une grande répu- 
tation dans cette partie de l'hiftoirc na- 
turelle. 

Anaxagore, Thalés , Pythagore ,& tef tJ; nni 
Platon metroient les plantes [4] au rang tc f ar£« 
des animaux , leur attribuant lesfcnri* 22^ x d " 
ment» & les panions de joïe,& de triftef. 
fe. Démocrate leur atrrîbuort même de 
l'inrell igence.EmpédoCled i ftinguoit en 
ctles les deux fêxes,ainfi que Mahomet 
depuis dans fon alcoran . L'opinion qui 
prend les plantes pour des animaux, pa- 
roîtra moinsextraordinaire , fi Ton fait 
attention au peu de différence qui ffe 
trouve entre les plantasse les coquilla- 
ges. 

La plante, qui porte le nom de l'a- 
gneau, en a l'antipatie contre leloup. 
Ce Ile qu'on nomme vergogneufe fe refl 
ferre , quand l'homme approche,& s'é* 
tend^quandf 1 s'éloigne. Le felénotrope 
tfft tourné vers la luncféq , comme l'hé- 
liotrope vers le folcil. 

La fympatie de la 'fleur héliorro- ^ 
pe avec le folcil , eft caufée , parce que \ 
les raïons du foleil,ende(féchant la tiçc 
du côté qu'ils la frappent, font qu'elle 
s*accourcit à caufede l'évaporation des 



[ e ] S. tetr. T>»minn. de bono refigit/ifin* 
tus., e.li. 

f d ] S. Epiph»n,phyÇidog. t . i 1 . 

If J S.CUm.Rom.epifl. i mACofhth. 
[ S J s ■ Cyri'L c*rech. i î . 
\Jj J Tjr. *nn*l. lib. 6. 
[H DhCmg. fail- 



lit] Solin. c, J}, 
f /] Plin.lib. lo. f.l. 
[m] Le pire le Br*n y hîft crirlj.det pr*rif. 
fnpttpt t i .p. 6 9 . fécond idit. 
[ *] jiripr.de pfanrit ,M.t.e. t. G mien, dr 
hijhr pWtfvphie.e.îtJjiog Lnërt tn rythng* 
C * 3 A^p.philofMcultMv \,th.\* 
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cfpritsqui s'en exhalent , & qu'elle fe 
courbe , comme une carte mouillée mi- 
le devant le feu où au fôleil. Voilà tout 
Je myftére qui a été l'objet des recher- 
ches des phiJofophcs , descomparaifons 
des orateurs, des fictions des poètes. 

Dans une ifle appel Ice Cimbubonfc], 
il y a une plante , dont les feuilles tom- 
bées à terre fe remuent d'elles-mêmes , 
& fera bien t fe traîner en rampant . Elles 
ont de chaque coté deux cfpcces de pe- 
tits pies ; une de ces plantes gardée huit 
jours dans une jatte , parut animée, & 
û rcrauoit , toutes les fois qu'on y tou- 
choit . 

1 4* . Les Rabbins [<0 ont fait pluiîeurs 
t\£ir&' * on * cs ridicules d'une plante , ou d'un 
<3uei<,u W . nnimal»quils ont appelle Jédua: Us ont 
Fiâmes. ^ ^ ^animal eto \ t artachéà la ter- 
re par Je nombril comme une citrouil- 
le, & qu'il broutoit & dévoroit toute 
ce qui fè trou voit autour de lui: qu'il 
4ïc ponvoit être pris par les chaflcurs.à 
moins qu'ils ne coupalfcnt fa tige d'un 
coup de flèche , & que fes osdonnoient 
la connoiûancc de l'avenir . 

Dans la vallée [e] qui environne 
Machéron , on trouve du c6té du fep- 
tentrjon à l'endroit nommé Bara , une 
plante qui porte le même nom , & oui 
rcflemblc à une flamme . Elle jette fur 
le loir des raions refplcndiflants , & fe 
retire quand on veut la prendre . On ne 
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la fçauroit toucher fans mourir,* moins 
qu'on n'ait dans la main de la racine de 
la même planterais on a trouvé un au- 
tre moïen delà cueillir fans péril . On 
creufetout àl'cntour, eu for te qu'il ne 
refte qu'un peu de fa racine , & a cette 
racine qui refte , on attache un chien, 
qui voulant fuivre celui qui l'a atta- 
ché, arrache la plante, & meurt auffi-" 
tôt , comme s'il rachetoit de fa vie cel- 
le de fon maître . Après cela on peut - 
fans péril manier cette plante, & elle a 
la vertu de charter les démons , dès 
qu'on rapproche d'eux . 

Le Ditftamne [/] , en le mettant feu- 
lement dans la bouche , fait fortir les 
traits reftés dans les blefïurcs . 

Cette vertu du Diftamne eft évi- 
demment exaggérée . Les bons effets 
d'une plante ne peuvent s'étendre qu'à 
puri6cr une plaie, fé parer les chairs 
vives des chairs corrompues , Se faire 
fortir ainfi les corps étrangers . 

Lorfqu'Adonis fut mort , Venus 
le coucha fur des laitues, par où la 
fable a voulu faire entendre , que 
cette plante éteint les feux de l'a- 
mour. 

L'Aconit [jlcft un remède contre 
les poifons , mais lorfqu'il n'en rencon- 
tre aucun, il eft lui-même un poifon 
trésnuifible. 

Une dofc de Mandragore prife mo- 

déré- 



[ c ] Sc*rti.*Av.G*ri*nMfubttl*xtrtUéii. 
iixJonjUn.thtHmM.clAjfi 5-1.46. 

[</] Ridiculadivinatiojudaeorum per 
Jaduim t eujus Rabini mentionem à Mofe 
faâam comminiieuntur . Dtuterx. 18. c? 
Ltvitic c. 19. Nempe volunt fuifle animal 
quoddam nomine Jedua , humanâ formâ , 
cujus ex umbilico medio funiculus pro- 

Eendebat , quoinftar cucurbitœ humoad- 
zreicebat, &. quantum funiculi longitu- 
dopatiebatur, circùracircà omnem ter. 
jriefrwfluindepafçebatur; capiàvenato- 



ribus non pofle ni fagittâ funis praefeinda- 
tur, tuneftatim expirare; per ejusoflâ 
certo rituin oregeftata ,* vacicinandi'do- 
num na&os homi nés . Dtlr'ms , difaui(!tt9n % 
magic*rMt/.4.c.t.$Heft.7 .§,1. 

C'] 7«f'l>t>> dtlm gHtrrt contre les Rom, 
liv. T. th. 3. 

[/*] Diâamnura tantiun modo gufta- 
tum infixa tela decutit . JhI. Setfig. *d\. 
Cardmn»4e ftttiil.exrr. f.347. 

I S 3 Jwjttojhammtt. (UJft 5. * . a. 
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défilaient , comme da poids environ des lentilles , mord quelqu'un , 

d'une drachme , mit qu'on fe croit morfurc eft incurable . 

doue d'une rare beauté » fi Ton en Le figuier [ m 3 attendrit les viandes , 

prenoit davantage > comme le poids lorsqu'on les met auprès de cet arbre >*rdeu P on- 

d'environ trois drachmes , on tom- comme ferait un tas de blé, ou du ici de 5ï n ""5i- 

berost en démence , & unedofeen- nitre, dont on les couvrirait . L'cipé- coan. 

core plus forte cauferoit la mort . nence vérifie cette propriété d u figuier 

L'herbe [&} nommée Helencion era- auflï-bicn que l'obfervationiuivante . 

bel liftait les femmes, ficrendoit gais, Une poutre coupée dans le décours, ne 

ceu x qui en mettoient dans leur vin . fe corrompt jamais, il elle a été cou pce 

Ariftote a écrit [ij, que fur les dans le croÛTant, les vers s'y mettent 

bords du Phafe , il croiifoit un arbrif- bientôt . 

feau, d'une telle vertu , que fi un On trouve dans le PérouC»] une plan- 

mari en cucitloit une branche , & la te d'une vertu iinguliére : on la nomme 

Bxrctoic dans le lit de fa femme , elle Coca» fafeuillc mile dans la bouche» 

ne pouvoir jamais avoir de goût pour nourrit ,& garantit de la faim ,& de la 

aucun autre homme , que pour lui. foif. 

Ceux qui fe frottent avec de la ver. Les Indes portent un arbre merveiU j^*'^. 

veine [^J , obtiennent tout ce qu'ils leux[«] , qui eft unecfpéce de palmier, «rbr* 

défirent ,chanWlesfiévrcs,icfontai- qui fournit à toutes les nécemtés delà c " 

sier de qui il leur plak , & guérifient vie . Les Indiens tirent leur boitions du 

coûte forte de maladie* • fucquien dtfUHc -, ils font du pain,& de 

Je ne rapporte la plupart de ces opi- l'huile de fon fruit , des vafes, des tafles, 

nions , qui caufe de la réputation de & des entières de fon écorce \ du fil , & 

ceux, dans ks ouvrages defquelselles fe des crottes d'une petite peau qui eft (bus 

trouvent, pour faire connoitre le génie l'écorce, les troncs , ôc les branches fer- 

&lc ftyle des anciens, ou pour quel- vent à conftruire leurs maifons > les 

qu'une des raifoos , fur lefqucHcs j'ai feuilles à couvrir les toits -, & les feuilles 

prévenu fumYamrocnt le lecteur . étant vertes fervent aufii de papier . 

' Si vous mette» des feuilles de laurier L'Alex plante de rAmérique[p],joint 

U ] fur la peau de la tête , à l'endroit où à touts ces différents ufages plufieurs 

l'on raie la ^ouronne; des prêtres , & que excellentes propriétés medecinales . 

vous vous couchiez for, le coté gauche» Les feuilles du pin fcuvage [ f ] tien- 

atant la téte batte , Ja mémoire en fera nent jufqu a une pinte & demie d'eau . 

très fortifiée. On trouve dans le même arbre des re- 

On convient en général que les len- fervoirs faits de manière, qu'ils tiennent 

tilles purifient le fana & font fort faines, beaucoup d'eau *. ils fe retrcflîncnt vers 

Quelques naturalises cependant ont v le haut, 6c fe ferment lorfqu'ils font 

avance, que fi un nom me en mangeant pleins, pour empêcher l'évaporation de 

&im. //. (•..'..-. / • H 

— ' ■ 1 1 ■ 'n b— — — ■■■■■■ — * 

f>J ïlmM.% i . e. 1 1 . [ni iiiwg. d* Rcèk , t . ». tfv. ». eh. a. f. 

Ci] AriJIn.Mf.AUx. »* AUx.ftmtL di4t, il*. 

Uh. 4- e . i . [ # ] L* mima t.xMv.%xh.i.f. 5a. 

[*] ?/m.W.»5 .r.f. \p ] M. Derh*m , thetl$i.flyfa Rv. 10. 



£/} £x aA/criptit Alhrf . 
[»] thttartk. fymftfï/K.&s fnàfi. 1: [f] La mfm fiv,iori.to/>59S.C»>*. 
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j* TRAITE- 

l'eau. Ceftainfi que dans les païsfu- mouvement) & le développement qui. 
jets à une grande ftcherefle , la nature le fait par l'acroiftement des plantes an* 
fuppléc au défaut de l'eau . nuclles comme des citrouilles. 

Quand on coupe le bout d'un arbre L'Inde produit des figuiers , dont les 
appelle Béjuco,il fort un jet d'eau claire feuilles ont trois a unes de long . 
comme duchryftal , & en aflez grande Strabon [ / ] parle d'un arbre des In- 
quantité , pour en fournir fumTammcnt des , qui étendit fon ombre à cinq ita- 
à fêptou huitperfonnes,6Y en avoir en- des[/}en plein midi, 
core de refte. On tire le même ufage Pline [»] reprefente unconful Ro» 
d'une plante de la Jamaïque,quc les An* main,régalant vingt-deux convives dans 
glois appellent Watervvith 3 comme qui un platane de Lycie : 8c Caligula pré- 
dirait oficr d'eau . Ccft une cfpéce de nant un repas , lui quinzième , dans un 
vigne, qui croît fur les montagnes, dans autre arbre, près de Vélétri. Cal/guia 
les bois ,& dans un terroir fi fée , qu'on nommoit ce repas ,1e feftin du nid. 
n'y rencontre prefquc point d'eau.Lorf- Chriftophle Colomb , cV quatorze 
qu'on coupe la tige de cette plante par hommes qui (c /oignirent à lui , ne pu- 
piéces longues de deux ou trois aulnes , rent embraûer un arbre dans l'Amen- 
& qu'on en tient un bout dans la bou- que . Les François en trouvèrent un en 
che, il en diftille en abondance une eau i ci j. vers la riviéredes Amazones,qui 
claire & fi bienfaifante, que le voïageur a voit plus de cent piés, de haut, dont 
ou le charte ur eft entièrement *reftauré foixante étoient ;fans branche , & pré- 1 
après en avoir bu. Quand on fait une in- fentoient à la vûè' une tige droite d'une 
cifion dans le boulleau , au commence- rare beauté. 

ment du printemps, avant que les feuil- Pline [*] rapporte comme quelque 
les foient épanouies, il en fort en abon- chofe de confiderable que les corfaires 
dance un fuc doux,quc les bergers pref. dcGermanieavoient au lien de va idéaux, 
fésde la foif ont coutume de boire . des arbres creufés , «Y ri tenoit jufqu à 
L'arbre trifte ne fleurit que la nuit,' trente hommes. Maisqu'eft-cc en corn-* 
& perd tes fleurs au lever du loleil . paraifon [y] dr cesarbresdu Congo,qui 
Le Géranium n'a une odeur fcnfibJe , étant creufés , font un- canot où deux 
qu'après le foleil couché , & perd fon cents perfonnet peu ventfc placer ? ' 
odeur , lorfque le foleil revient fur Une efpéce d'arbre, qui croit dâns le- 
l'horizon. Malabar, a pour roMtnaîre cinquante 

«7. On prévient l'y vrefle [ r ] en avalant pics de circonférence au tronc . Onen 
ytivl^lf* deux onces d'huile d'olive, avant une voit un de cette efpéce dans la Cochin* 
• yvreiTe. débauche . chine , qui a vécu , dir-on , deux mille 

Ca! 4 *! à *" e5 natora ''^ cs wdernes ont calcu- ans. Ce qu'une nouvelle relation de la- 
J'acctoiflê.* le le progrés fucceflîf de l'accronTemeac Chine porte j eft encore plus furprenanc 
ment do ^'un gland, & de combien il groflit dans que dans la province de Suchu , iry *< 
chaque inftant,pcndant qu'il fe conver- unarbre > qui couvre d'unè feule de fes 
ti t en un chêne . Ils prétendenr quteve c — b ra nches deux cents brebis, & qu«dan« 
le microfeope , on peut diftinguer le la province de Ch ekiang il y en a que 

[r] Gtorg. PïBorius , ftrmtnum etnvivs- Trtnfûf* . 

[/] S trmb, Uh. i 5. [ * 3 P/is./ft.ifc.tO. \ \\ 

•CO D*i* Mk* vingt fiUu À U U$u$ 1/ ] Mi/t^f4fis>*tts d*XM » t&Al* .,' 
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DE L'OPINION, Liv. IV. f9 

quatre-vingts hommes peuvent à peine qu on avoit aufil fait venir des meilleurs 

embrafler . terroirs de l'Ane . Les confuls , & les 

Une efpçee d'arbre dans 1 ifle des Bar- généraux d'armées , qui faifoient appor- 

bades croît jufqu'à la hauteur de trois ter ces fruits pour la première fois, fc 

cents pies, fans avoir plus d'un pié& de- faifoient un honneur de leur donner 

mi de diamètre , dans le plus épais de fa leurs noms . 
tige . En Angleterre , dans la province H y a des plantes , dont la viceft fort 

. d'Oxford , il y a un chcne,dont l'ombre longue . On prétend qu'on voit encore de» 

peut couvrir trois cents quatre cava- prèsde JéraUlem, des oliviers du temps 

valiers , ou quatre mille trois cents foi- de Jefus-Chrift , & le térébinthe , fous 

*ante-quatorzc fantalEns. lequel la fainte Vierge fe repofa . 
SMftror. Hortenfius arrofoit fes platanes de Au lieu où Abraham avoir demeuré 

««foi pour vin C«. J » il s'eft trouve parmi les Grecs f * 3 dans la vallée de Mambré , & où il 

? ^ & les Romains , d'autres perfonnes qui avoit reçu trois anges , il y avoit encore 

faifoient la même dépente pour la cul- dans le quatrième ficelé de l'ère Chrc- 

tute de cet arbre . tienne, un arbre de térébinthe , que 

frJ'îtp. . . LttcoJlu* fut le prémiet [ n ] , qui ceux du pats difoitnt être là depuis le 

Ki?p? *P r <*la guerre de Mitridate fit appor- commencement du monde . 

ter en Italie des cerifiers du roi au me de 

Pont . Jufqucs-lâ,les Romains n'avoient 

eu dans leurs jardins > que les herbes les SECTION V. 
plus communes , Se quelques légumes . 

Mais après la conquête de la Gré- jy fs pierres. 

ce , de l'Ane mineure , -de la Syrie* 

& de l'Afrique , on tranfporra en Italie T L n'y a aucune partie de Fhiftoire na- 

toute forte de fruits . Les abricots fu- «L turellc, fur laquelle il ait été débi- 



ne 



apportés d'Epire , les pefches de té un plus grand nombre de vertus ma. 

Perlé , les citrons de Médie* les grena- giques ,de propriétés occultes, & aùtres 

desde Cannage, les coins d'une ifle de opinions étranges , que fur celle qui 

l'Archipel . Les abricots furent appelles concerne les pierres . Le faux Orphée , 

pommes d'Epire , les pefches pommes de ou Onomacrite a décrit en vers Grecs 

Perlé, les citrons pommes de Médie. Les les qualités des pierres . 
poires les plus délicates avoient été tu H confcille[4] à deux frères de por. t> : 

rées d'Alexandrie, delà Numidie, de la ter chacun une pierre d'aiman , pour fo^Su" 

Grèce, &deNumance: lesmeilleures maintenir entr'eux l'amitié fie la con- Heures fut 
prunes de l'Arménie , delà Syrie , & de —corde fraternelle .Arnaud de Villeneu- lc, *" ctre * " 

Damas . On en avoit du temps de Né- ve [*] donne la même recette pour faire 

ron près de trente cfocces différentes j naître ou pour augmenter la tendreffe 

auflî bien que diverles fortes de figues , & l'union maritale . 

__ Hz 

fx] MAtrtb.fa.tur*BlM-%>t>$. C*J Arnaldus Villanoveofîs , in Hbro 

[*) L* chtv.T tmflt t fur U jardin d'E- deregiminefanitttis,/*r/.i. f.n.Scribit 

f icttre. lapidera raagnetem dejatum conciliare , 

TiUtment. hifi. dts tmftrêurs , f. ». augereque concordiam, înter virum & 

afris la vie tC Adrun , dans Us rivtltts des uxorem : quod repetit in libello . in quo 

Juifs , art. y adfcrïbit remédia contra maleficia Tira. 

[*] Orfb. dt laptdibm . qutll.in Itg. connut. i^num.A. 
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Un naturalifté a die C c ] que la chaf- été ridelle ou non-, il entretient l'amour 
teté d'une femme iéconroiflbit, en met. conjugal} il prélcrve de (ôrtilégc , de 
tant une pierre d'aiman,fous fa tcte,pen- pcflc » & de poifon . Le rubis met de 
dant fon (ômmcil * que fi elle croit fi. belle humeur , excite des longes agréa- 
dclle , elle embranoit fon mari en dor- blcs , & change de couleur pour avertir 
mant } que fi elle n'etoiepas charte elle des accidents qui doivent arriver . 
fe jettoit hors du lit , comme fi elle en Lemcraudc attire les richeues(/J» 
étoit chafiee . le jafpc eft propre à la génération , l'a- 
il y en a qui ont imaginé l'ufage gathe rend éloquent . 
del'aiman , pour fe parler, &feré- Laturquoilc garantit de tout dan- 
pondre de loin . Deux correfpondants gcr[j ]dans les chûtes de cheval, reçu* 
prennent chacun une boufiole , au en préfent . En général les pierres pré. 
Cour de laquelle font gravées les Jet- tieufes donnent la faculté de deviner , 
très de l'alphabet . Les deux aiguilles mais il faut être né fous certaines cond 
étant également aimantées, fleavec la fellations, & avoir reçu certaines difpo- 
même pierre, on prétend que l'un des fit ions du corps. Ce n'eftdonc pas là 
correfpondants fainint mouvoir l'ar- faute des pierres fi l'oit ne prédit pas 
guille de fa boufiole vers les lettres , l'avenir. Toutes les fcknccs occultes ne 
l'autre aiguille, quoiqu'à une très grau- manquent pas de fe ménager cette por- 
de diftance,commc de c inquante lieuës, te de derrière . 
& au-delà fe tourne en même temps Le fapphir remédie [ h ] à la ne- 
vers les mêmes lettres, vre , l'amethyfte a L'yvrogncrie > le 
Les anciens & les modernes ont débi- jafpc [ i 3 au flux de fang & a us impreC 
té fur les propriétés naturelles des pier- fions des phantomes : Témeraude cor. 
rcs prétieufes , tant d'opinions înfen- rige le voluptueux, l'agathe eft un con- 
fées , qu'elles ne peuvent être regar- trepoifon , le corail diïfipe les illufions 
dées , que comme des monuments de la bille > & guérit les douleurs 
de l'effronterie , & de la crédulité des d'eftomac , la topafe calme les paf» 
hommes. fions , & bannir fur-rour l'avarice 6c 

Les pierres prétieufes [^attirent les la luxure . - 
feeptres, & les couronnes -, & élèvent Aucune pierre brillante [/fc] n'eft 

ceux qui les portent a la roïauré . On ne fans quelque vertu infigne , ou de pro» 

peut pas dire au moins que cefôic une longer la vie, ou de rendre la fanté 

expérience fondée fur l'hiftoire. Le dia- parfaite , ou d'infpircr la prudence » 

mant [#] fait découvrir fi une femme a ou de procurer les richeûcs , ou de 

■• ... ... . . _ 

£f J Magneteverbeapiticonjugis dor- {/J Cmrdun.tUjnhilit.lib.'j, 
roiencis , led nefeientis fuppofuo , fi ci- [ h J Agrift. phiUf. eccult. Bv.i. tk.i S. 
fia eft y dulcibus amplexibus virum deti- [ / ] J»nft»n. th«um*t.tl*ft 4 c. »t. 
ncbit ; fin minus, è cubili , tamquam [*J Nullum lapidem iplesdidiflimura 

puUatadefiliet, lUmtr/tMjtnturUrm^my alicujus egregise virtutis expertem et. 



Cemtur. %. $. jo. fe . Itaque alise gemmas vies longitu- 

M} Gemmas etiam foli geftationecon- dini , alise incolumitati , quacdatn là- 

ducercadobtinendumregmim.Sf**î *Jv. pientise , quardam divitiis , aliîc amo- 

CMrdMtt.de/mitilextrcir. 116. ri , alise divinitati , alise robori , a. 

[#] M. Dtrbam ythéot.phyfif.liv.^eh.^ lise bonse farn* fàvent. CMrd*n, défais 

p.+ lt ft mtefut de cet tpimJtmt. tilit. M. 7. 
If] Jpifafhilof+tccMit. Su. Ut, 17. 
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DE L'OPINION'. Xiv.IV. 61 

&ireaimer , ou de donner Uconnoiiran- chacune parieurs attributs. Selon tooJ 
ce > de l'avenir ,ou de fortifier le corps, tes les apparences , il y a beaucoup d'e- 
ou de mettre en bonne réputacionQn ne xaggératibn dans ce (ait i car nou*nr 
peut que bien rencontrer , comme on voïonsricnencegcnre , quienappfo- 
yoit , parmi tant d'effets avantageux ; che. 

mais ce qui fuit cft capable de diminuer On dit qu'à Pifc , dans l'églife de & 
la valeur des pierres pretieufes : il s'en Jean , on voit fur une pierre un vieil 
trouvcdctnalhcureu£s[/;h elles ren- hermite, parfaitement dépeint par ta 

denc ceux qui les portent , pareucux , nature, affisprôcFiinruiûcau , &tc- 
timides & triftes . nant une cloche en fa main que dans 

Philoftratcf* )racoritedes mer voit temple de fainre Sophie à Conftanti- 
les de la pierre draconitc . Cette pierre nople,on voit fur un marbre blanc fcié, 

n'étoit point brillantet*]; à moins qu'cL. riraage de S. Jean Baptifte , vétu d'une 

Jcn'cuc été arrachée ao^dragon en vie . peau dechameau, avec cettedéfeau*. 

Il fiaigàcipice la retraite du dragon , Si fi t é,que la nature ne lui a fait qu'un pté. 
y répandre Ici herbes & les dragues pro. De Brèves qui a été ambafîadeûr à 

prcs^ranoupirfi profondément , que Conftantinoplc , marque dans fa rtla- 

ecttef icrrcdangercufc pût être tirée de tion du Levant , qu'il a vû ï S. George 

fa tête avant qu'iiiût more . <fc Vcnife un crucifix repréfeuté natu- 

I>linc rapporte q u'on croïoit L'héroa- rellcment dans un marbre, 
titef 9 3 propre à découvrir les embu- Pancirole [/ ] atteftequ'à Rome en 

ctie« des Barbares. Les nacuraJiftcs font l'églife de S. Vital , un marbre repré- 

partagés fur l'origine du bézoar. 11 fe fcnre fi parfaitement un prêtre célé- 

trouve fuivant quelques-uns Cp 3 , dans brant la meffc, & élevant la fainteh«f- 

le. ventricule de certaines chèvre* des t j c , que le pape Paul 111. ne pouvant 

Indes, d'autres ont écrit [?] que le f c perfuaderque l'art n'eût pas aidé à la 

bézoar fe forme des larmes du cerf , nature , racla ce marbre pour décou- 

aprés qu'il a pafïc cent ans . vr j r ,,'y avo it pas de la peinrure,maii 

K $r. On a obfêrvô Comme des productions qu'il fut pleinement convaincu que le 

«53 îj carcs & fl nguhéies de la nature , quel- toutétoit naturel . 

^rkttt», ques pierres qui repréientoient diftiuc- - 

cernent des figures tracées par la nature SECTION V I. 
feule, 6c fans le fecours de l'art . Pyr- p 
rhus avoit une agache qui reprefentoie eaux , 

naturellement Apaikm [ r 3 tenant une f~\N a découvert dans les eaux quel- 

lyre, avecksncufmufei, diftinguces KJ ques propiétés très extraordinai- 



ques propietes i 

H 



( /] Alise enim funt infeliecs ; quaed.im \fpen»ert}.ytpU»m.ftUntUr.n»turml.t A . 

pigros, quzdam timidos , quaedam laetos , [ y ] Se - *dv. C»rMan. dtfutiUxercit. 

quJrdam triftes faciunt. Id. hc.tïft. i 1 i./w^k*. tJtammst . eUffi 4. (.15. srrt. t. 

[ m ] Pbiiojir. dt vît» Afùllomii » t.\.e .». BamMmu , de UfiUU B***sr. 

[ #> ] S.lfU. UiiflMTig.m. 1 6.€, 1 iJmftw. [ r ] Novem mufae cum infignibus fois 

rhimmst. cUJJi 4,e.xymt.i. rlin.t.%-j.c* 10. fingulâe, & Apollo teueos cy tharam ri* 

D. AlbtrtM*&n' de mintraUk, l\jr*tl*tu ». debantar,DOD irapreflis figuris fed ingeni- 

'•4- Xis . SëB».s i.Piï» lib.nt.iJui.Sctfti.md*. 

[ • ] Ad coarguendas Barbarorum infi- c*rd*n. de fubùl. exerc. 117. 

dus . Mn.l.tf, «,io. C / ] ttnàrele dit Mnr^mtétfnrd»éj^.i6. 
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tes i ce qui a donné lieu aux naturaliC Dion [ d ] Se Scrabon [ e } difcnr que cé 

tes , de leur en attribuer , fuivant leur Nymphéc eft une roche d'où il fort du 

coutume , de fort exaggerées . feu , & qu'au deflbus il coule des four. 

««♦ f Us eaux du lac A fphaltide [ <• J font ces de bitume embrafé , le terroir étant 

rhai&e . ' fal é« , & fi légères oue rien ne va au d'un bitume ardent . 

fond i & que tout y fumage . Le bitu- Ariftote [/] nomme pluficurs ri vié- 

me ,cn fort continuellement à gros resdont l'eau par Tufage d'en boire , 

bpuillons,cçpa(fagcde l'hiftoricnjoîl ph change la couleur des cheveux . 

eft contraire à tout raifonnçment pjiy- L'eau du Styx brife tours les vafcs 

ûque , , ,. . -, Vi : . [g ] , excepté ceux faits de la corne du 

La legeretc des eaux n'empêche, pas pié d'un cheval „ .La fontaine du Styx 

les corps folidcs d'y énoncer, , Plus l'eau eft fituce dans J'Arcadie , qui eft au- 

eft légère, plus clic eft difpoifée à céder jourd'hui um partie de la Morée. 

à la moindre inégalité preifion qui . Les loWats de Décimas Bcutus eurent 

arrive fur fa furiace,L* propriété du lac beaucoup de peine àfc ré foudre de tta- 

Afplialtide 9 quetoui y, furnag/Ç;, (ici- vcrfcr l'eau du fleuveLrfrhé qui je- d& 

Iccftyérùa^le, .vient au contraire de charge dans ta BaiedeGadis, craignant 

ccque le bitume rend fes eaux extre- que ce partage ne leur fît oublier Rome 

mément gluantes, comme Jofcph 1ère- leur patricleurs femmes Se leurs enfants, 

marque au même endroit , ce qui leur . PaUfâjiia* témoigne [ h ] qu'on croit 

donne plus de force à caufe de leurs perfuadé dans l'Achate , que le fleuve" 

particules vifqueufes Se compactes , Sclemnus guéritfoit les grandes paf- 

pour foutenir les corps mafllfs, qui en- forts , & faifoit oublier l'amour . 

fonceraient dans d'autres eaux . , Philoftrate parle d'une fontaine 

ïtofViiti* - Pau fanias [*] rapporte que dans le qui rendoit les mâles eunuques , &ak 

mtibuiS'J wont Lycée en Arcadie, ilyauncfon- foupiflbit, & enyvroit les femelles de 

KiuGcuw ' tainc nommée Agria , donc les eaux toute cfpéce d'animaux . 

étant agitées par le prêtre de Jupiter Si l'on en croit Hérodote , une fou- 

avec un rameau de chêne , Û s'excitoit taine dans le pats des ^Aromonicns [ O 

des vapeurs , qui fc formant en nuées , appellée la fontaine du fcfeil , perd de fa 

couvroicnc tout le ciel , & fc chan- fraîcheur, à proportionque le jourdé- 

geoiênt enfuitc en pluie . clinc i quand le toleil fc couche , elle eft 

Du fleuve Anas qui coule dans 1*E- tiède, àmcfurequela nuit s'avance , 

pire[*] , il fort continuellement des elle s'échauffe i aumilieude la nuit , 

fources d'un feu qui ne (c répand point elle bout & fc répand fur fes bords v 

aux environs, ne brûlant pas les lieux mais depuis minuit jujqu'au lever de 

où il coule , Se ne les deflechant même l'aurore , elle commence à fe refroi- 

pa s : car tout cet endroit eft couvert de dir . 

ver Jure, & plein d'arbres & de plantes, Alexandre le J urifconfulte rapporte 
c eft pourquoi on l'appelle Nymphée . qu'une fontaine du temple de Do- 
ta}/ oftph *ntij.hv. 1 .<*,9.cV de Ugmerr. t/j Ariflet. bift, *nimmtt.iye.lx. 
eontr.le, Rom. Uv.*.cb.i 7 . [ g ] p aM /mn. in Artmd. Heredot. Ersr» » 
L * J tn Arcnd. P.ï». /. 2 e. 1 03. 
le 2 D*citrwf*r Plmur^ d*»t U vie de [A] P**f*n, in Atlante . 

in tkrtict 

td ] Die C*Jf.L*t. [ k ] Héndor. Mtlfem. 
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DE V O P I N I O N. Liv.IV. *3 

dbne[/3 allumoit les flambeaux , & eft froide au deflus , & fichaudeat 

eteignoit ceux qui croient allumes d'un iondjqu'on peutà peine y tenir la main » 

autre feu que du lien . Les journaux des feavants [f ]parlent 

Diodore de Sicile parle d'un lac d'E- d'une autre fontaine, qui des qu'on met 
thiopie, qui trouble tellement lVrprit du feu i un pié dediftanec , s'enflam- 
me ceux qui boivent de Tes eaux , qu'ils mc,& jette fes flammes brûlantes à trois 
ne peuvent rien cacher de ce qu'ils fça- pies de hauteur , ce qui n'arrive pas à 
vent. cette eau quand on la tranfporte. ' 

Ariftote[jw ] fait mention de lapro- Une fontaine de Pologne dans le 

priété d'une fontaine des Palifquesen Palatinat de Cracovie , eftpluslurprt- 

Sicile , qui étoit telle , que fi l'on y nante encore j dès qu'on approche de 

jettoitdes tablettes où l'on eût écrit des la fontaine un flambeau allumé , on 

paroles affirmées avec ferment , elles voit une flamme légère fe répandre fur 

furnageoient lorfqu'elles contenoient l'eau comme fur del'efprit de vin. Un 

la vérité, & elles alîoient au fond fi elles jour la flamme de la fontaine allumée 

conte noient quel que menfonge . communiqua par des conduits (oûter- 

L'eau «Tan fleuve de Sicile [»] ne rains aux racines d'un bois voifin , un 

pouvoit être mélcc avec le vin, à moins feu qui dura plu (leurs années. Cette 

qu'elle n'eût étépuifée par une femme fontaine croît ou diminué félon les dif- 

chafte . 11 y .avoir pluficurs fortes de férentes pliâtes de la lune, 

perfonnes intéreflees à répandre &à La fontaine de Zama[r]en Afrique 

autorifer ces opinions^ \ rend là Voix belle . De deux fontaines 

Nous avons déjà averti que le vrai deBéotie , lune donne de la mémoire, 
& le fabuleux fc trouvent mêlés confufè- l'autre ôte le fouvenir $ & en Sicile de 
me ne dans ce chapitre ; Un étang d'Hi- deux fontaines , Tune rend les femmes 
berhlea une telle qualité , que fi l'on y fécondes , l'autre les rend ftériles*. Une 
enfonce un bâton ,& qu'on le retire quel- fontaine en Idumcc appellée la fen- 
ques mois après, la partie enfoncée dans taine de Job, change quatre fois de cou- 
la bouif , fera du fer , & celle que l'eau leurs dans l'année , tantôt grife comme 
feule auracnvironnée.fc trouvera chan- de la poufïïére -, tantôt rouge comme 
gée en pierre . La Hongrie a une fontai- du fang i tantôt verte , tantôt claire . 
ne d'eau verte qui laide du verd de gris Les eaux d'un lac dans le pais des Tro- 
dans les endroits creux de fon lit. glodytes, deviennent falees , & rede- 

On aifûrc[ 0 ] qu'à Senlyflcs , villa- viennent douces trois fois par jour . La 

ge près de Chevreufe , il y a une fon- fontaine de Siloé" au pié de la montagne 

taine qui fait tomber les dents fans flu- de Sion,bout régulièrement daas cer. 

%ion& fans douleur. tains jours* a certaines heures. En Ju- 

La Chinety/Ja une fontai nc^ont l'eau dee un ruiffeau tarinoit touts les jours 

: : 1 h ' ! ■ 

». « » 

j 

[/ J Alex. »h Alex, génial. iitfdib.ft.tA> mat cUjfi ». /. j art.6. 

rlin.li.cioy {/]Hifl.de rmcad.d**fci*n€.*n».\f il.}*}. 

Arf/tnr. de mrai'tUb. mufcultat, 1^] Votai- de Thévenot. 

I n j Siciliae fluviuî Diana,qui ad Came- [ j ] Jour», des ffav. du 6. Mart 1679, 

r? namfluit.nifi à pudicâ hauriatur fée mi- *7*. 

nâ , mifeeri vino nequit . ]»nft$n\ thatu [rî S.Jfi4mHifpaLorigJ.iyc.\}> 
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/de Sabbathi une fontaine oVEpirr éteint ve fur la (urtace de la mer en fî grande 
lesilambeaux allumés» & allume ceux abondance , qu'elle rcflemblc à une 
qui font éteints . Une autre fontaine grande prairie . D'autres enfin fourien- 
vdans le pais des Gara mantes, eft fi froi- oent , & cette opinion paroîc la plut 
dcJc jour, qu'on ne peut pas en boire, plaufible , que Je goémon vient des co- 
&c Ç\ chaude la nuit , qu'on ne peut pas tes voifines , qu'il en eft détaché par tes 
Ja toucher. S.lfidote joint a .toutes ces vagues, & traniporré en haute mer» 
propriétés de différentes eau a, celle qui non pas fort loin des terres , ou par les 
eft rapportée par Ovide [s], que le lac marées, ou par les courants , on en. 
Çlitorius en Italie dégoûte du yin ceux fin par les vents qui régnent. C'eft fur 
qui boivent de fes eaux. cette pcrliiafion que Chriftopale Ca- 
pes 'met. La plupart des merveilles des eaux , lomb voïant devant lôn vaiffeau un» 

ireiiicf <to examinées deprèsj auroient le fort des grande étendue de mer couverte de 

* prétendais merveilles du Dauphiné[0, gocmon^aflurafcsgerts, qui croioiene 

que les lumières de quelques fçavants être perdus , prenant ces herbes pour 

ont dépouillées de tout, ce quelles des bas fonds, & leur promit de leur 

avoient de furprenant jfc d'incompré- (aire voir bientôt la terre; ce qui arri- 

benfible,. va deux jours après. 

à. a. ,7 V.. • On trouve au fond de laroer Rou- .. 

tïew êc fo- ge.xlcs oliviers, des lauriers, oc d autres C f r T 1 n N VU 

S^* n,u arbres chargés de fruits. Pline dit [*], £ & ^ 1 * u ^ VA ** 

que l'Océan Oriental eft rjeropli de fo- jp ff M'wt'râfix . 

rets. 

,t. \a mer près du Cap de Bonne-£(pé- sP Vivant la divifion des fojets , que 
3« ht' met 4 " ancc £ x 3 P a *°î c couverte d'herbes , i3 nous nousfommesfropotes de traî- 
couverte -commeun vafte champ. Le goémon eft ter dans ce chapitre , il nous refte à 
d'bctfaes. une fpéce d'herbe , tirant furie .verd , parler des minéraux . Nous abrégerons, 
ane? fcmblaJblc au foin doue les orins cet article , à <aufe Ac Jcteadue" que 
font cntrclaflés les uns dans les autres , nous avons déjà donnée à cechapitrc . 
fie fort grands. Quelques-uns croient , Il y a de la fympaehie parmi le* * f, atk , e 
que cette Jicrbe vient du fond de la mer, métaux, .comme dans les autres pro- «jes"»*- 
& quelle en eft détachée, parles flots durions de la .nature . L'or tic le?** 0 ** 
qui la fou lèvent jufqu'à la fupcrnpe de vif-argcnt ^ par exemple , ont beau. 
l'eau,ll y en a qui veulent qu'elle croid coup de penchant à s unir . On a ob- 
£ë entre les ,ea,ux ,parcc,qu'.ils envoient fervé que la pesanteur des métaux eft, 
bien avant en pleine mer , & ils fort inégale j l'étain donne dans un 
ne peuvent croire que ta m«r foit pié cubique cinq cents trente deux 
fez agitée, pour que (es flots creufent livres ; le fer cinq cents foixante- 
jufqu'au fond, & eu aillent ainfi déta- f.izc>lecuivrefix cents quarante huit-, 
cher le goémon : outre qu'il -s'en srou* l'argent fept cents quarante-quatre i 
le 

C ' 3 Clitorio quicunque fitim de fonte mtir. dt t»cmd. des Ml lettr. t.S.f.j 56. 

levavit, [*] Totus Orientis Oceaous rcferius 

Vinarugit,gaudetqucmerisabftnemius eftfylvis. flinjti.thciy 

undis. Ovid. mitUam. lih.i [x~\ Gt9gr.de Robéj.%!ibr +.cb.çf .160 % . 

[O Htft.dtrAtMd y desfcUne.»nn.i69th V$t*f.dtSi*m dts p*r.Jtjmt.f.^. 
M 3. «m». 17*0.^.3. ç> «•»,i 7 03>.ai. Mi* 
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le plomb huit cents vingt-huit-, l'or trei- cer les fourreaux . Ses ravages fe lonf 

*zc cents foixante-hait. -laits quelquefois au milieu des corps les 

laeJtitude ^ * cn a T 1 ' ? t ^ tcn ^ Ctttf V K la fer- plus fragiles, fans en bri fer aucun . La 

fer Ii for- tnation des roctauxeft fauffement artti- phyfique peut-clle expliquer des effets 

S**" buée au foleil . Le tonnerre étant tombé - fi furprenants , d'une manière au moins 

fur la montagne d'Mimani au Pérou , il vraifemblaMc?- 

abbatit [4] un morceau de cette monta- Ce météore, qui porte [#J dans 

gne, dont les éclats ctoient pleins d or. les efprits une impreflîon de crainte , 

Cependant de temps immémorial, elle cft un mélange d exhalations fulphu- 

avoit été toujours couverte de nci- reufos, bitumineufes, & falincs com- 

ges. Lcfoleil n'aïant donc pas eu la primées dans un nuage. Tibère pour 

force de fondre la neige , avoit , a ce s'en garantir [ /] , portoit une cou- 

Îpj'ii femblc , encore moins formé par ronne de laurier , mais on a obfêrvc 
a chaleur le métal qui ctoit au-def. [ g ] , que de laurier eft quelquefois 
u fous. - frappé de la foudre, comme les autres 
Les minéraux qui fc forment dans arbres . Auguftc portoit fur lui une 
î«»qi«i-.] cs entrailles de la terre, & les mé- peau [i]dc mu marin , & l'empereur. 
miuu tcores dans h région de l'air, tirent Sévère en avoit fait doubler [ i] falitié- 
une origine commune des vapeurs ter- re. Quel rapport peut-il y avoir de ces 
retires, imprégnées de différentes qua, préfervatifs au tonnerre? 
litésr ; v Quelques naturaliftes ont dit que 
Quelques auteurs ont écrit qu'où que les corps frappés de. la foudre é- 
voit [£) des neiges rouges eoScythie, toient incorruptibles. Il y a des terres 
-en Arménie, 9c dans les campagnes fàrcophages , qui confo ment iès corps 
Phrygiennes^ ils appuient un (ait qui entres peu de temps, âcprctquc auflt 
paroît fi fufpectdu témoignage d'Ho- pvomtemcutquc la chaux j d'autres les 
mére, & ils en attribuent fa caufe confervent uns corruption, comme 
phyfiquc [c]à la qualité de l'exhalai- aux Cordeliers Obfcrvamins de Tou- 
lon terreftre , qui communique ion loufe , à fainte Maure en Touraine, 
vermillon à ces neiges- & autres lieux .' Le Vayer témoigne 
Le tonnere axaufé fouvent les ef- que la terre de Narni au duché de 
fets les plus extraordinaires par la fub» Spoléte, Te met en poudre [O» lor£> 
tilité de fa flamme [d}. H a fondu les qu'il pleut, cVfc convertit en bouë par 
cfpéces d'or & d'argent , qui étoient la (eenerefle . 

daiisune bourïc fermée , ûmsendomma- On voit dans l'iflede Niphon [/3 

gcrlabourfe. ' ■ ' troisrui(Teauxde(ôuffre. o, 

- lia brifé des lames d'épée, Jàns per- Ariftote [«] rapporte qu'en Chy- d v ^ f ÎJ , '* B4 

. Tv mJL - ^ I_ * m 

' AtMtJlôrif.t.4, di/ftrtat.fmr l'Ami- mat. clajft 5. c. 15- 

riq.Miridivtmlt.rij. [j] Hardmn. tommmt. in Pli». UL ». 

[b] Jonfl$».th*itmA$.fUjfi 3 c.9. c. 56. 

— 'f r h* fm yt t f infi^.dnp fat t térrji E * 3 S met. in Offnv. e. $0* 

[di Fulmenillâîsâqiundoquecruma;- [î] Spartian. inSever. 

uà P ecuniascolI i qaaLC«r^i..Wc fuMifX^ \k\ U Vmyrfhyfa** primai, ji. 

1 0 ] Et humains motura tonitruà metv. [/] Géegr. de KobSe*.x t liv.iJ» 7 M* Mu 

'te»* Ovid. de CAfit f. < il. t i ^ 

Ift Suès.i* Tik * 69./«^ tbMtu lm\ Mifict^t tmrsMM. mmftult**. 
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'prc> il y a une efpcce dVùrain , que moit Je baron de Beaufoteil . Ce fut 
îles laboureurs coupent co petits mot- fa femme, quicoropofa Jciivre de U 
«taux» & fément dans la terre comme reflitutionde Ploton. On n'a pas fait 
du blé » qu'en Ibérie >les pafteors aïant beaucoup de cas de la découverte de 
.brûlé une forêt, pour augmenter la ces raines d'or & d'argent. Il fêroit 
chaleur & la fécondité de la terre » y à fouhaiter que toutes les autres mi- 
iont des ouvertures» où ils coulent de nés du monde euflent été au (fi né- 
l'argcnt fondu, qui y croît &<pji s'y gligées, & que les hororrxs enflent 
multiplie beaucoup. laiffé dans les entrailles de la terre, 
Les métaux ont paru végéter . Pier- des biens fictifs , qui ont Ci furieu- 
•re Matthieu rapporte qu'en l'année feroent irrité leur convoitilê £*].Les 
1601. on présenta à Henri le grand, biens véritables n'ont point été en» 
de l'or trouvé dans le Lyonnois, qui fouis, ni cachés à nos regards par la 
exprimoit parfaitement bien une bran- nature : le genre humain tût vécu 
che d'arbre. 11 y a dans plu Heurs ca- avec bien plus de bonheur & d*inno- 
binets des curieux, d'autres métaux, cenec, s'il s'en fut contenté, 
qui ont végété. Des vignts en Le bois fe pétrifie [ p) dans cer- « T . 
Alcniagne ont porté des branches & taines f ttrres i on rencontre fouvert tio ^"^". 
des feuilles d'or pur: ce qui vient ]dans les champs, fur la furlacc nante*. 
de ce que les corpuscules métalliques au même dans Tintérieur de la terre , 
«'y étoiene filtres par les racines & des pétrifications animales i mais une 
par les fibres, avec ks Tues nourri, pétrification bien plus étonnante eft 
ciers. . , celle qui cft rapportée par le pére 
La France a non feulement de ri- Kircber, d'un village entier d' A fri- 
ches minières d ? or & d'argent, mais que, converti en pierres, avec tout 
elle contient généralement , & rcu- ce qui s'y trouva, jufqu'au* habitants 
nit toutes celles dont les autres par- mêmes : mi celle dont Acofta fait 
-tics du monde n^ que quelques mention d'une compagnie de cavaliers 
-espèces . -Eipagnols changés en pierres . 11 fal- 
On trouve dans, laphyfique occul- loit pour de pareils phénomènes , 
te de Vallemont Je catalogue de tou- que Ja terre de ces contrées eût laine 
tes les mines de France , découvertes fortir une étrange quantité de tell 
avec beaucoup de travail & de dé- propres à pénétrer divers corps, & 
penfe pendant dix ans,. par un Aie. à s'y fixer. 

tnand , que lé cardinal de Richelieu Avcntin raconte fur la foi d'un au* 
avoit fait venir en France pour cet tcur nommé Conrad, qu'en 1 348. 
cuxt- Ce catalogue eft .tiré d'un petit cinquante padâns, avec leurs trou- 
traité dédié en 1*40. au cardinal de peaux , furent changés en uawëfdc fel. 
Richelieu, fous le TiTTtrtfcia Ttftitu- On a appliqué dans ces derniers 
<ion<fc Pluton. Cet Alcmand fe nom- fîéclcs [r J, des noms" anciens àdù. 



1 ■ ' r ' r— ' • m' 1 , .. . < 
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verfcs plantes* & s ptikfieow miné- 
raux, qu'on a cru les mêmes , ou 
aux quels oiv a affe&é de fe mépren- 
dre, quoiqu'ils fbienc fore différents 
de ceux donc les anciens ont parlé : 
ce qui peut eau fer <k dangereux qui 
pro quo dans la médecine, & dans 
lacompoiîtion des remèdes. Saumailc 
donne beaucoup d'exemples de ces 
minéraux & de ces plantes. Les re- 
cherches des naturalises pleines dïn- 
certitudes, nous font connoître évi- 
demment, qu'autant que la nature» 
fe prête à nos befoins autant elle fc 
' réfute à notre coriofité . 




CHAPITRE NEUVIEME. 
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6 1. De t Ancienne peinture . 6*5. G a- niére incontcftablc la vérité de plu- 

geure de Parrhafius & de Zeuxis. ficurs faits, que nous /crions tentes de 

"• 6àf. On entend mieux la dégrada- regarder comme fabuleux . > v 

' tion des lumières , & la perfpeHive Ce qu'on Ht de la grandeur & de 

• fie fes anciens ne tentendeient . 6 f . la lolidité des anciens édifices furpauc- 
Lt peintre doit embellir la nature, roit toute croïaucc, fi les pyramides, 
66. Cruauté de Parrhafius & du qu'on voit encore aujourd'hui, cVlcs 
Giotto.67. Différentes maximes de obclifques [W, que les empereurs ont 

• £htintilien & AApclle ÇnrUsarts. fak tranfporter à Rome ne nous for- 
60. Mot d'Aptlle. 69. La propor- caient d'y ajouter foi. S , „v .;. 
tion & l habitude de tavti. 70. De la Le labyrinthe d'Egypte feryJt de 
feuipture ancienne. 71. De Phidias modèle à celui que Dédale bâtit on a 

& de Polyclète . 71. Le goiu des Crète y Mais pédale n'en imita que pu laby. 

fiatu'è s a fort régné dans l 'antiquité, la centième partie. Le labyrinthexi-1;- 

7$. La connoiffance des arts ne pajfa gyte [ f ] etoit un.vafte endos, dei 

eue fort tard chez, les Romains , marbre, qui renfermoit trois mille 

74. Des [pelades des Romains . 7 j . é3 jStes , e/tre léfqueli Û y ayoit dbiuî 

De p/u/ienrs tentati ves de voler, -a zc maiibns rotalcs . Hérodote rcmar- 

oue que ce labyrinthe; foc l'ouvrage 

DE même que l'objet de l'art eft de douze rois. H fut achevé environ fept 

d'imiter la nature, on trouve cents ans avant l'ère Chrétienne. Por» 

au fu jet des arts pluficurs opinions, fenna roi d'Hétruric fit aulii construire 

qui ne fonr gueres moins txaggérees , ld] un labyrinthe pour fa fcpulcurc . 

que celles des naturalises font iricercai- Trois <euts - foixante mille Egyp- 

nes ou frivoles. :; - • >' tiens furent' occupés 'pendant' vingt 

La fortu- La fortune des arts a fuivi celle ans [tf], à conftruirc la grande py- 

ne f ^. des lettres. La barbarie, qui dcrrUi- ramide, qui voit encore aujourd'hui r mides. 

le de» îct- fit les unes , n'épargna pas davantage Elle eft compofée de pierres de taille 

les autres. On trouve encore les <*rts très Won liées, qui outcMctinc" trente 

fleurifiants au commencement dufixié- pié»3e long:" • •' - 1 * J ; ; 

me'fiécle, du temps de riHuftrcBoWe. Un archer le plus fort, né f)ciM du 

Ils ne purent fe Ibu tenir plus long, haut de- la ptramide VireY uit' ilécha 

temps contre les ravages des Barbares, [•/'} , au-ddà de Ya bafe . Les eblés 

Se ils n'ont été reffiifêités, que du montants ' ont j ftivànt ^iielques rèla- 

tempsde Régiomontarv [ a ] qui vivoit tiori^hpit cents piés^Hirtêba-ft.d'anc 

dans le quinzième fiéde ; parAl1e^dn^ur'-:'<7^/ex^i^/'Ma«. 

Nous avons perdu beaucoup d'arts nints x de eetn pjrantîdeeiHtiffort itteli. 

connus aux anciens -, quelques monu- n)h à caufe de la largeur ld bafe, sis 

mente; qui nous reftent des temps avoientbèakcoup rttotnsde'hatiteitr àne de 

les plus reculés , prouvent d'une ma- longueur. Les auteur* qui ont parlé des 

< 1 î„ ». »: ' " \ ' ' •• \ v . 1. .-'t 



. ' V! 

«JJ*!tin* Mlagedeio^ntfn 1476. {>] 7^/^,3 6. f v l>, 

[£) Athan. Kirehtr.ïn obtl.PamphU: {fj Atb*h. KlrtBir '. bedi}. JEeyJtAC. h X. 

M FomporhMelM. 1 . p*rr. t . c Ufi 8 . c . 1 . 
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pyramides,!* font point d'accord ] 
vit leurs mefures . 

«a u de ^ n c ^ étonné » BolTuct [il 
xmù - quand on lit, ce qui néanmoins eft 
certain* que le lac de Maris avait de 
tour £/] environ cent quatre- vingts 
do nos lieufs. Mœris roi de Mem- 
phis & de Thébes en Egypte , fit 
saire ce grand ouvrage* pour rece- 
voir Se renvoïcr dans la. merles eaux 
du Ntl , lorfque 1 inondation montait 
au deflus de la hauteur neccuaire à 
la fécondité des terres, ou pour arro- 
1er l'Egypte, lorfquc l'inondation n'é- 
toit pas furfiiante : ce qui fe faifoit 
au moïen des éclulês, & descanaux 
qui avoient été pratiqués. Deux py- 
ramides s'elevoiem du milieu du lac 
à trois cents pics de hauteur , Se oc 
cupoienc fous les eaux un pareil cf- 
pace. Chacune de ces pyramides por- 
toit Cur un thrône une* ftatuë coloflale , 
Tune de Mœris, & l'autre de la fem- 
me . Pbmponius Mêla f>3 ne don- 
ne au lac de Mœris, que vingt mille 
pas de circuit , qui font un peu moins 
Àc fept lieues. Toute la longueur de 
iEgypce n 'avoir pas deux cents lieues, 
êc h largeur la plus étendue netoic 
que de Cinquante. 11 n'y a donc gué* 
rts moin&d exaggeration . dans ce que 
Boffuet a die après quelques anciens , 
du circuit de ce lac, que dans }a Chro- 
nologie Egyptienne . 

Le tombeau d'Ofymandias [/] un 
brîd o?! <* cs roiî d'Egypte , éroie entouré d'un 
- J ,. cercle aftronoccique,'qui repréfentoit 
le Zodiaque & les lignes céleftes : ce 
cercle atoifivhuit coudées xle largeur, 
Se tout le monument occupoit dix 
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ftades. L'épitaphc portoit : Je fuis 
Ofymandias roi des rois . Si quelqu'un 
doute de ma puùTance, qu'il furpaf- 
fc la grandeur de mesouvrages . On 
voioit près de ce tombeau la flatuè 
de la reine Ta mérci elle étoit haute 
de vingt couHécs , & taillée d'uno 
feule pierre. La tète dé cette ftatuë 
reprélent'ic trois reines, pour lignifier 
qu'elle a oit été fille, femme, & mére 
de rois. 

On <roit qu'Amafis étoit eufeveli Pr ,'' fttni5 
dans 1 iltacuc du O*] Sphinx : le tour j u s^hio*. 
de la t-cc de ce monûrc étoit de deux 
cents piés par le front , Se fa longueur 
de cent quarante-trois. 

Dans le temple de LatoncaSaïs en 
Egypte [»]» il y ayoit une chapelle 
creufee dans une feule pierre, donc 
les murailles avoient quarante coudées 
de longueur & autant de hauteur , Se 
dont la couverture ctoi: faite auilid'u- 
ne fcolc pierre, qui avoit quatre cou- 
dées d'épaJlTeurauxcntablcments. 

Les empereurs Romains ont .faiti Dç/êoioa- 
élever de magnifiques monuments , . nc>< ^^~ 
pour leur fervirde tombeaux. La co- {^^dîT 
lonne de Trajan [o], haute de ftx «o»b«au 
vingt piés, a en dedans un efcalier, dp d A mn * 
cent; quatre-vingt-cinq degrés. Sur le 
fora met le corps de Trajan ctoit enfer-, 
raé dans un globe d'or , Se dans toute 
l'étendue extérieure de la pyramide k 
ihiltoire de cet empereur étoit feuk 
ptée en relief. 

La colonne d'Ahtonin neft pas 
moins magnifique. Le tombeau d'A- 
drien étoit enrichi de lêpt cents fU- 
tuès, & environné , de grandes gale- r ■' 
ries, & de plufieurs colonnes, dont . 

I 5 



[7>] Bo/ftrt.hift.Ufiivtrf. 

[(] Pompon. Met. lH, i, 
l/j DhM Sic. //*. I. 



[«] Azri}pM vmnit.ffitnùirr cit. 
t»J HrrêJor Zutirp. . , 
[ « ] PMâr»l. de vtttrik. (, 19. trjo.. 
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quatre -vingts ont été emploïées dam 
' l'églifc de S. Pierre de Rome . La ftatuë 
d'Adrien à cheval étoit placée au haut 
de ce tombeau . 
t.; La fcpulture la plus célèbre de Pan- 

Du Maafo. t iquité,aété le fameux maufolécqo'Ar- 
témhc reine de Cane fit conftruire 
pour Maufole fon mari. Ce monu- 
ment avoit quatre cents pics de cir- 
cuit, quarante de hauteur , & étoit 
ornede trente -fix colonnes. Le mau- 
folée a été mis au nombre d*s fept 
merveilles du monde. Les i?x autres 
[ p 1 (but : prémiérement les pyramides 
d'Egypte dont nous venons de parler» 
». ? fecondement le temple d'Ephéfe, à la 

d^bîfc^'conftruaion duquel toutes les puif- 
fances de l'Afic firent travailler pen- 
dant plus de deux cents ans . Sa lon- 
gueur étoit de quatre cents vingt- 
cinq piés , & fa largeur de deux cents 
vingt . Chaque roi y avoit contribué 
fix vingts colonnes de pierre» toutes 
d'une pièce , & hautes de foixante 
piés. 

id. Troisièmement la ftatuë de Jupiter 
de* jiîîïï* Olympien de Phidias . Paul Emyle 
olympien . voiant à.Olympie cette ftatuë de Jupi- 
ter , fut fcifi du meme rcfpeâ , que 
s'il eût vu le dieu lui-même. Ce Jupi- 
ter de Phidiasétoit d'y voire : on a blâ- 
mé le peu de proportion que la ftatuë 
avoit avec ion temple » parce qu'en 
fuppofant que Jupiter fe fût levé, au 
lieu qu'il étoit repréfenté a(fis , fa tète 
eût été beaucoup plus haute que la 
voûte, quoique ce temple fût fort 
cxhaulïé . 

Du coioflè Quatrièmement le coloiTe de Rho- 

dt Rhode». 
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des [f ] , qui avoit foixante & dix cou* 
dées de hauteur. Ses doigts étoient 
a u ffi g ros que des ftatuës : peu de per- 
fcnncs pouvoient embrafler fon poul- 
ce. Les vaiiîcaux de toute forte de- 
grandeur paflbient entre fes jambes 
pour entrer dans le port . 11 avoit été 
commencé l'an 300. avant Jéfus-Chrift, 
il fut achevé en douze ans. Un trera-» 
blement de terre le renverfa après qu'il 
eût été fur pié pendant foixante fix 
ans . MohaviasfixiémeCaliphe des Sa- 
ra fins , aïant pris Rhodes , l'an de l'è- 
re Chrétienne 671. vendit la matière 
de ce colore à des marchands Juifs, 
qui en eurent la charge de neuf cents 
chameaux , en forte qu'en comptant 
huit quintaux pour une charge , l'ai- 
rain de cecolofle , après le déchet caufé 
par la rouille pendant un fi grand nom- 
bre d'années , le montoit encore à fept 
mille deux cents quintaux, ou ftpt cents 
vingt milJehvres. 

Cinquièmement les murailles de ., 
Babylonc [ r] , qui avoient quatre- les de B*by- 
vingt- fept piés depaifleur , trois cents Iooe * 
cinquante piés de haut, & quatre cents 
quatre-vingts fiades , ou vingt-quatre 
lieues de circuit . Ces murailles foc. 
noient un quané narrait , dont cha- 
que côté étoit de cent vingt ftades . 

Enfin les jardins fufpendus de Ba- j^u,^ 
bylone qui contenoient un quar. fufpendui 
ré parfait, dont chaque côté avoit qua. J 
tre cents piés de long . Ils formoient 
plufieurs larges terraues & amphithéâ- 
tres, & la plus haute des terraûes ega- 
loit la hauteur des murs de la ville. La 
maâe entière ëtoit foutenuë par de 



de Babylo- 



nc 



[p~] Philo Byisnt. dtftprm orth fttT!ât. 
*p.G rmw.»nttimit.Grtc*r.t.%.ér Ptncirol.d* 
vtttrU.dtftriit.c. J i. 

[jr] Pli». Ub. 34. r. >j. J»*ft»n.th**>n*T. 
tUjfî 4. c 19. Pmntircl de vturib. êUptrdit. 
'«3». H'fi* &** /*«/' à* Priât *t$x , r. 3. 



»«rr. r. /tv. 1. f. 154. 

[r] Meredot. CliePlfrJih. 6.e.%6JbiUjlr. 
de vit* ApollonliMk t.C.iî. 

[/] ÛW. Sic, Bk\ ». Strri. M. l«. 
Cnrr. M. s. 



Digitized by Google 



DE L'OPINION. Liv.IV. 7 i 

grandes voûtes bâties l'une fur l'autre, mille livres. Ceft à Rhodes qu'il pla- 

Sur le Commet de ces voûtes on avoit ce cette merveille, 
pofé de grandes pierres places de fei&e On a dit avec aulîî peu de fonde- 1 

pies de long, & de quatre de large. On ment [*], que l'effigie de Maufolc 

a voit mis par demis une couche de ro- étoit furpcnduëen l'air au deflus de 

féaux enduits dune grande quantité de fon tombeau. 
bitume,fur laquelle il y avoit deux rangs Pline rapporte [y ] que Dinocharés 

de brique liés fortement avec dumor- propofaà Ptolémée Philadclphc de bâ- Delà ftatuë 

<icr. Tout cela étoit couvert de plaques tir un temple & Alexandrie , dont la*** '* 

de plomb, fie fur cette dernière couche voûte garnie de pierres d'aiman fou- 

ctoit pofée la terre du jardin Q profon. tiendroit en l'air une ftatnèdefer de 

de, que les arbres les plus élevés Se les la reine Arfinoë; que l'ouvrage fut 

plus forts pou voient y prendre racine, commencé» mais qu'on n'eut pas le 

Sur la plus haute terraue, il y avoit un temps d'achever l'expérience, la mort 

aqueduc, par le moïen duquel on fai. de Ptolémée & cette de Y architecte 

foit monter l'eau de la rivière , & Ton étant furvewië peu de temps après . 

cnarrolbittoutslcsiardins. Aufonc [jc] n'héfite point à dire que 

Quelques auteurs [ * 3 ont compte Dinocharés fufpendit effectivement la 

parmi les fept merveilles du monde , le ftatuë de fer d'Arûnoë au milieu de 

capitole de Rome,ou le. palais de Cyrus, l'air dans un temple d'Egypte . 
à la place des jardins de Babylone. S.Auguftin [4], S. Ifidorc [b] fie 

14. Bédc [w] tait la quatrième mer- Cédréne [*] font mention d'une fta- sratucsfuf- 

ZwEZÏ vcil,c da monde » du chcval dc BcU tu * fofpendu* en l'air au mHieudu fïr. w 
Phoo. lérophon, qui eft, dit-il, fufpendu temple de Sérapis à Aléxandric , enrre 
en l'air, fans être attaché par des chai- les aimans de la voûte & ceux du pa- 
nes, ni foutenu par aucun appui , vé. Le roi Théodoric» dans une épi - 
mais de grandes pierres d'aiman le tre [d] à Boëce, parle d'une ftatuë 
tiennent en équilibre . Béde donne à de Cupidon fufpenduc dans le tem- 
ce cheval de fer un poids de cinq pledeDiancà Ephéfc. 

[r] Ptneirtl.d* vtterib.dt^rdit c. 3 x. retur . Intercen'it mor» fit irfms , cV Pto- 

[«] Quartummiraculum, fimulachrum lemei, qui id forori fiue juflerat fieri 

Bclicrophontis ferreum , cum equo fuo PHm lii.iA c.14. 

in fumraâ civitate fufpenfumin agrefif- [a.] Ariiaoên Pharii fufpendit in aère 

tere: nec catenis penditur,nec defuper ul- ternpli 

loftipite iuftentatur ; fed magai lapides Af&ûamque trahit ferra to crise puel- 
magnetum in archivolis habentur » fie lam. Aufon. Eidjll.\o.v.%\i. 

hinc fie indè in afluraptionibus trahi- [*] Undè fkâumeft, ut in quodara 

tur, fie in menfuri asquiparatà confiftit. tempk> , lapidibu* magnetibus in folo fie 

Ett autem aemmatio ponderis circa quia- camerâ.proportione magnitudinis pofitis , 

que millia librarum terri . Btdt^d* f*pt*m fimulachrum ferreum , aëris illiusmedfo, 

wiraeniu mundi. inter utrumque lapidem , ignor-intibut 

[x] Aè*re nec vacuo pendentia maufotea quid furfum effet ac deorfum , quafi muni, 

iaudiknsiounodicis Gares in af' nis potelé pendeicc.$.^*/.W'm*r. 

tra fera nt- M*rti*lMt.fï*fi*mt*r. Ub.w.c $. 
[ y ] Magnetc lapide Dinocharés archi- [*] S Ifidor.m£M.t6.e.io. 
teàus, Alexandrie Arfinoês templum le] C$dren htft tttu^ni.inTbtcd. m*tn, 
concameraxcinchoaverat , ucin eofimu- [dl C*&*d,vsrimrM.t*rfL41* 
lachrum ejus è ferro^pendere in acre vide- 
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Du ,7 ronj. Les ^ m ôcq» e "t M <ks voïa- qu'il foupçonna que ce bruit yenofc 

beau de gêurs qui Içur parlent du tombeau de d'ailleurs que de la ftatue'. 

M«houjet. Mahomet fufpcndu en l'air. Voici le Syncelle {/} croit que le motif do 

vrai que nous apprend Gabriel [f] Bre- Cambyfe, en faifant rompre cette fta- 

mond Marftillois, dans un voïagecu- tue par le milieu , fut dcs'éclaircirdu 

rieux écrit en Italien. Au-deffusdu «nyftérc de fon harmonie. Leshifto- 

tombeaude Mahomet, quieftà terre, riens ne nous ont point appris quelle 

comme il convient à un tombeau il y a fut fa découverte. Le PKirchcr [m} 

une pierre d'aiman , longue & large de eft d'avis que cette fla tué ren tir moit 

deux piés , épaifle de trois doigts,! ta- -une efpéce de clavecin , dont les cor» 

quelle cftfafpendu un croiflant d'or en- des relâchées par l'humidité de la 

richi de pierreries, par le moiien d'un nuit , s'étendoient par la chaleur au 

gros clou qui eft au milieu du croiflant. lever du foleil, .& ferompoient avec 

Nous fça vous par l'expérience , que éclat comme une corde de violon ; 

J'artiftc le plus adroit [g] ne peut fai- & que coûts les foirs on accordoit cet 

xc tenir en l'air une aiguille entre deux infiniment interne avec <lcs cordes 

aimans , & nous fçavonsparla raifon, nouvelles. »:>:.■' 

que fi le hazard faifoit arriver à ce Un vo rageur moderne [»] aflurc 

point d'équilibre moralement impoflî- qu'il a vu 4a véritable ftatue 1 de Mem, 

ble, le corps fufpendu Je perdoit bien- non, qu'elle étoit treufe en dedans, 

rôt au moindre mouvement de l'air . Si qu'un chemin Ibutcrrainy condui- 

lfm Gcrmanicus voïageant en Egypte, -foit: que ce chemin aboutUfoit à une 

rv iaii ? *tue y remarqua furtout parmi les autres pyramide -éloignée de deux portées de 

dcMcinnon, .prodigcs, cette célèbre r>] ftatue de trait #un arc . Cette foppofition fait 

Aiemnon faite de pierres , qui faluoit connoître la eaufe des foits harmo. 

le foleil levant par des fons harmo- nicux qui ïortoient de la ftatue toucs 

nicux . Elle fut renverfee par un trem- les matins au lever du foleil . 

blement de terre, fuivant [*] 5tra- LacoIombcdeboisd'Archytas n'eft t». 

bon, & brifée par Cambyfe [ 4 ], pas jnoins cclébredans l'antiquité £oJ.jombl*<rîr- 

fuivant Paufanias. Strabon ditqu'il a Cette colombe artificielle imitait le cfc 7"«- 

•vu cette ftatue à T-hébes en Egypte, vol d'une colombe vivante* 

qu'il entendit quelque bruit , mais Dédale [p] avoit donné du mou. 

qui n'étoit nullement harmonieux , ôc vement à lés ftatuës par quelque ref- 

ïor t de Dédale 

£#] Wéïage de Btrnier. Bifide Mahomet far atrk.Lucian.infjcud»m.i:alKhoàtg.l.\xx.^ % 

frideaurx.Voïage du Levant ^de Thévenor, ch. Txjelxjts , &c. 
19. ;» [i] Srrab.Ub.t7. 

[f] Dtfcrit.efatt.deH'Egirr.l$b.ix. JO. [*] Paufan in Attie. . . î 

[g] M. Fattontr, mémeir. de l ac ad. du [/] Syncell.chronegrpx^x. 
iell.lfttr.r.A, [*»] Athan. Kircher $/* Otdip. AZgyptiaCd 

O] Gemunicnsaliis quoque ffiiraculis t. 1. fyntag. 1. de regib. Aîgypt. 6» t. ». 

«tendit animum,quonimpr*cipuafuere, part, i. ciafi %. 
Memnonts faxea effigies vocalem fonum [»] Henri Blound,zvï âge dm Levant. 

ieddens,ôccT*e,ann*l.Ûb.i. . [»] Aitt.GeU. iikiox.iz. 

Dimidio magicaè refoqant ubi Meta- -\p}Ariftûtccir* à ce (Mjet ,ce vers du pr trier 



none Hure de i ' lllia.it ; 

.I. . chordae Jtrpen. far. %,Phihftr de.u$d àurofsJcru; fttn iuuryxt iyiix 

Apoiïenimb.6 t c,3,Plin.lib.}6. e. 7. Pau fan. in Ari/ht.p»JitJsb.i c*. 
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fort cache . Il les faifoit combattre les arbre d'or de l'empereur Théophile* l'emper 

unes contre les autres. Ariftote ty] , Cet arbre merveilleux étoit chargé de Tttéophlle * 

far le témoignage de Philippe le Co- petits oifeaux, qui faifbicnt entendre 

mique,aécrit que Dédale avoit fait un ramage fort fcmblablc à celui des 

une Vénus de bois , qui fc remuoit par roflîgnols . 

lemoïendu vif argent qu'il avoit ver- Réeiomontan faifoit des aigles & oifaûi* 

fé dedans . des oiseaux qui voloient . «c «ouchei 

Cicéron rapporte qu'Archimédc [r] Jean de Montroïal préfenta à Char- roU ■ te, • 

4 Xc""é- avoit inventé une fpherc, qui faifok les Quint une mouche de fer , dont il 

<ic\dcPof. V oir par fes révolutions le mouvement a été dit par Dubartas [*] qu'elle 

du foleil, de la lune, 8c des cinq pla- Prit ,fa nS aidedautrui, fa gaillarde volée, 

netes. Claudjcn a décrit cette fpherc Fit U ne entière ronde, & puis d'un ccr, 
en beaux vers. Cicéron témoigne en- veau las, 

core que Poffidonius fit une fphére, Comme a taut jugement, fe percha fur fon 
dont les mouvements non feulement bras. 

indiquoient la route du foleil, de la Ces vers Gaulois nous font entendre 

lune , & des cinq planètes , mais s'y l'ouvrage merveilleux de cette mou- 

conformoient avec la plus grande pré- che, qui après avoir volé autour de 

cifion , & Jcs fuivoient fi exactement , Charles Quint, vint fe pofter fur fon 

qu'ils repréfentoient à toute heure bras. 

l'état du ciel . On voit dans les journaux des fça- a*, 

ai. Vitruve C-O parle d'une machine vants,l*hiftoire ^'un cheval artificiel jj] Jj.^V'j 

««Sep? 9 U ' P ar un écoulement égal de l'eau , capable de faire dans une plattecampa- 

Vtttnre. & parle mouvement de pluûeurs gne fept ou huit lieues dans un jour par 

roués dentelées avec beaucoup de juf- fes reuortsi Oc une [*.] ftatuëdefcr, ${a *J* dc 

telle faifoit remuer des figures & fon- imaginée & exécutée par un prifon- f et . ' 

ner des trompettes . nier, laquelle étant for tic de prifon , 

*h Le roi Théodoric dans une let- alla par plufieurs décours préfenter à 

'^oS, h dT 5trc W » ditàBoCcc : Par ton art les genoux une requête au roi de Maroc 

**cc. métaux mugifient , les oifeaux chan- dans fon palais, 6c revint dans la prifon . 

tent, les lêrpents ûïflcnti & tufçais Voici .un autre genre de merveilleux Srï *J; sde 

donner aux animaux une harmonie en fait de ftatuës,qui paroît encore plus g mdVutt 

qu'ils n ont pas reçue de la nature . incroïable . Sémiramis fit tailler par des H^<g |eu - 

?£. Maimbourg [*] fait mention d'un iculptcurs l si , un rocher affreux 
* * Tom. //. K 

I II. ... - ■ " — ' 

£j] Ariftot. de mntmÂ , Uh, \.c.y aves fimulatx fritinniunt,cV qu* propriam 

(r) Archimédefuttué, lorfaut Mtrtellus voeem nefciunt , abarre dulcedinem pro- 

prh Syrttuft , U i™« année de U 1 41. otym- bantur emittere catilenae. Caffiedor. 

piude ytnndt Rome 541. ou 20 9- »nt *v*nt r'tmr. lib. 1 . 5 5« 

îére Chrétien»* . Il avoit ordonné > qu'on grt- (m) hUimbourg , hift des tconocl M4 5* 
wf fur fon. tombe nu u* cylindre eircon/crit M \x) X>u Btrtut ,**6 jour de U l"« /#- 

unefpbére , fuon mit mu bus le rapport , muim. 

auonteutrtuxtes deux félidés . (y) Journ. des ffxv. de i6%t.p, i i. 

O) Vttruv % dê mrchittcluri y tA.^t.^.à' («•) V Mrn ' dts ftem. ** i6lj. Moi.*»- 

lib.xo.e IX. tret.ptyfa.t.l- entret,6. 

(r) Mccalla mugiuat , Dioroedis in a:re («) Dttd. Sic. lit, ». 
gsues buccinant, aencusaoguisinûbilac, 
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d'une montagne d'Arménie, & en fie fit cents vingt-cinq piés de hauteur; 

faire fa ftatuc de cent trente-cinq piés La dIus grande des pyramides avoit Tes 

de hauteur , & de vingt.cinq pies de cotes plus longs ; mais fa bafe & £a 

largeur âc d'épailêur . Agrippa [b] hauteur étant égales, Tes cotés mon- 

donne à cette ftatuc des dimenfions tansétoient fort inclinés pour fc re« 

bien plus prodigieufes , difimt que de joindre en pointe , & la tour de Bel 

la montagne de Bagifthone au pais des avoit plus de hauteur perpendiculaire. 

Médcs , Sémiramis fit faire fa ftatue' , Bochart ne fait point de difficulté d'a- 

environnec de cent autres figures qui vancer [g] que cette tour fut la mc- 

lui offroient des présents *, quelapriu- me qui avoit été conftruite lors de la 

eipale ftatue , qui étoit celle de la rci- confufion des langues , & qui eft nom- 

Jie , avoit dix-fept ftades de hauteur . méc par la feinte écriture Ja tour de 

L'architecte à qui Plutarque [c] Babel, 
donne le nom de Stéficratc , & Vi- Ariftotc Tarchitcfte -fit tranfporter ja. 

truve [4] celui de Dinocratc > pro- une tour de pierre [ h ] toute entière» d« r "ir?ac 

pofaà Aléxandre de faire fâ ftatui du fans la démolir, cVfâns dcfatfemblcr d«oWUf- 

mont Athos, & de lui faire tenir daus aucun des matéreaux . Quel fujet de- < * uc *' 

la main une ville capable de contenir tonnement [ i ] de voir aujourd'hui 

dix mille habitants. placés Se élevés dans Rome cespro- 

. Dans Je traite du P. Cafat fur le feu digicux obélifques, construits il y. a. 

lachine, il ctt hut mention d une itatué qu on environ trois mille ans pour 1 Egypte : 
ks'chan»" C unc monta £ nc de ' a Chine , Domitien fit conftruire un temple Tc f*\ eic 

ment$ le qui annonce infailliblement les di- de cuivre, &o» lit dans l'hiftoire des cuivre. Or 

tewp». vcr$ changements de temps, par les Yncas [k) , qu'on emploioit fouvent *, a ^»£ 

variations de couleurs qui fc remar- for, & l'argent fondus avec le bitu- lTn% fée?- 

quent dans la ftatuè* . me , pour cimenter les fondements meBt * 

Dch'touf ** cs relations du tremblement de des édifices du Pérou . On a repêche 

tferorceiai- terre arrivé dans leroïaumedclaChi- [/] des effets perdus par un artificcaf- 

«eauchi- ne cn l'année 17 30. ont publié le renver- fez fingulicr. On fufpcnditau miliea 

fement de la fameufe tour de porcelaine d'un traverfier qui portoit fur deux 

conftruitcprèsdela ville de Nankin, barques une cloche de bois delà hau- 

!»• La tour du temple de Bel à Baby- teur de treize à quatorze piés , & lar- 

dc^uiVT lone [?3 , avoit une bafe quarrée , ge de neuf. Elle étoit environnée de 

Babyionc. dont chaque coté étoit d'un ftade , ce cercles de fer -, le cercle du bord avoic 

qui compofbit unquarré de cinq cents plutîeurs anneaux de fer , aux quels 

pas de circuit . Il y avoit huit étages, étoient attachés des boulets , pour 

pu huit toursbities l'une fur l'autre, rendre le volume plus pefant qu'un 

Strabon lui donne un ftade [fl , ou égal volume d'eau , malgré la légé- 



(l) Agripp. Je v*nit. fcirntU r, c. 18. 

(c) Pluturth in ÀUx. 

(d) Vitrnv. de Archite£î.prif*t. lit. t. 

(e) Héydot.Çlio . 

(f) Str»b. Ub. 6. Dhdore de Suite ,/sttf 
Jpêciier U me fur e de cette tour^ dit qu'elle 4 toir 
de Ia plus extrême h Auteur o'4- Kp» xctff'»- 

. Dhd. Sif, M, 2. 



{g) BocbATt. Phateg.part. x.lib. i.c. 9. 
(h) BayU,diff. trit . art. Ariftote l'arc hit. 
(I) AthAHAf. KirtUtr , in tùel. PAtnphif. 
(k) GArcil.delnYeg.hifl.àe$rmeAS)1vo. t. 
ch. i.cVs- 

(l) Jour», des ^ av. Avritx 67 t. le p. K^- 
»ault, y entrer, pby fa. r % i % entret.xi. 
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r«té de l'air intérieur. Un homme La pierre d'Ami antç dont on tire le 9u } f t ' niam 
étoit aflGs au milieu de la cloche. Il lin incombuftible , étoit fi rare au combuft> 
tenok une petite corde , pour fort- temps de Pline [«/] , qu'il compara blc< 
ncr une clochette lorfqu'iî feroit fuf- fa valeur à celle des pierres les plus 
nfammeat defeendu , ou qu'il vou- prétieuics. Elle cft aujourd'hui fort 
droit remontrer. La clochette ctoit at- commune , oncu tire de plufieurs ifles 
tachée au traverser . L'homme dtfcen- de l'Archipel » on la trouve en divefs 
du ramaflbit les effets , il alloît de endroits d'Italie & de Bavière , en An- 
-tempsen temps refpirer (bus la clo- gleterre, en Efpagne, en France dans 
chc. Quand lait s'échauftoit trop il le païs de Foix , & près de Montau- 
i^nnoit la clochette : Alors , par le ban . La pierre d'Amiante a cédé en un 
«moïen d'un cable on le remontoit. moment au feu du miroir ardent de 
On peut porter du feu par lemoïen verre - f iés filaments fe font écartés, 
d'une pareille cloche jusqu'au fonds puis recourbés en pelotons , & enfui- 
éc la mer, car l'air intérieur qui ne te fondus en petites boules de verre, 
trouve point d'ifiuè pour fortir, cm- Mais l'amiante ne fbuffrant aucune 
pêche l'eau d'entrer bien avant par l'o- décompofition par la torture de touts 
rificc. les autres kux , on peut, commun^ 
Les Romains nemploïérent [ m~\ ment parlant, Tappeller incombufti- 
que foixante jours à couper le bois , & ble. En faifanc bouillit la pierre d'à» 
à fabriquer cent foixante vaifleaux miante dans une leflîve (r ) avec l'in- 
dont fut compoieeleur première flot* digo, on lui ôtc les parties qui la ren- 
te dans là première guerre Punique, doient aride . Après avoir. été battue 
Pline dit 03 qu'en la fccondc guer- enfuite avec un marteau , elle devient 
re Punique la flotte Romaine fut é- fi fouple, qu'on peut la peigner, la 
qùippée & miiê à la voile en quaran- filer, & en faire de la toile que le feu 
te jours , depuis qu'on «ut frappé le ne confume point . La manière de la 
-premier coup de eoignée pour abattre filer & delà préparer cft décrite dans 
les arbres . Deux cents vingt navires les mémoires [*] de racademie dts 
contre le roi Hiéron Curent jettes en belles lettres* On fabrique aétucllc- 
mer en quarante-cinq jours. Scipion ment aux Pyrénées des cordons, des 
21'cmploïa [0] que le même eipac» jarretières & des ceintures de lin d'à- 
de quarante-cinq jours à mettre en mer miante ou d'asbefte [ / ] . Pour les toi- 
une flotte. les faites de ce lin, elles ne peuvent 
Henri 1IL régalé dans l'arfenal de être de durée au fervicc , & elles n'au- 
Veràfe [p] à (on retour de Pologne, ront jamais qu'un ufage de pure curie- 
vit aftemWcr les premières pièces d'une fité , à caufe de la friabilité delà pier- 
galére au commencement de fon dîner , re dont elles tirent leur origine . 
&deux heures après il monta dedans , Quelques-uns ont crû que la toile 
& le canon tira eu le ramenant dans ion inaambuftible pou voit fe taire d'alun 

palais. de plume , mais on a éprouvé qu'il 

■ r, a 

(m) Elor, lit, i. 4*. (r) £>iB . de Mortri , art. A tni ante . 

(a) Pli». Uk, 1 6. C. 29, 0) Minuit, dt fat ad. desi>tll,Uttr % t.^ 

(•) Tit.tiv.M.tt. 

(p) T huait, ttb. 5 h (t ) Athflt tfl «* m*t tiré in Qrtc âvfifçfç» 

(g) Plin.lib. «. jiiijfotu/ie mtxtsrn*Mt m 
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s'altère au feu , & qu'il n'a pas la qua- iylï Athènes , devant la ftatuë de Diaaé 

lité de la pierre d'amiante . Leucophry nè . On empliuoit cette lam- 

Sylla fat brûlé dans un linceul de pe d'huile , au commencement de l'an- 

toile incombuftible, & tes corps des dé- née, & elle était allumée jour & nuit 

funts les plus îlluftres parmi les Ro- pendant un an, fans qu'jl fut befoin d'y 

mains étoient enfevelis dans ce lin d'af- toucher davantage . Salin [Oparle d'u- 

befte[w] , afinque leur cendre ne con- ne lampe pareille, qui étoiedansun 

traâât aucun mélange de celle du bu- temple d'Angleterre . 

cher . Ccdrcne («■) témoigne que fous Vcvni 

DiofcorRle Z x ] oblêrve que ces pire de Jultimen 1. on trouva à Edcfle 

toiles de pierre d'amiante fe blanchit un portrak de N. S. avec une lampe 

fent au feu . Néron en avoit une fer- allumée depuis fa palfion arrivée envi* 

viette. Charles Quint en avoit plu- roncinq cents ans auparavant, 

fieurs « & ceux que cet empereur faifoit Les lampes fépulchralesi que les an- 

jnanger avec lai , jettoient ces iêrviet- ciens enfèrmoientdans les tombeaux, & 

tes dans le feu à chaoue fervice, pour dont on a dit que la lumière ne s'étei- 

les blanchir. Onavu depuisà Rome, gnoit jamais .ont paru rabukufes à plu* 

à Vcnife , en Saxe , à Louvain , & en fieurs. On a alTuré qu'une de ces lampes 

d'autres villes » de fi m pies particuliers fut trouvée en kahc , fous le pontificat 

fe donner le même dtvertinemcnt . de Paul III. dans le tombeau de Tullia 

Un autre ufage du lin d'amiante fille de Ckéron, 06 cette lampe avoic 

tfiaexdn ou ^asbcûe > étoit dcn ^ ormer des été enfermée pendant environ quinze 

juibS t . tm * mèches perpétuelles, qui a voient la centscinqttanteans,ficquedansletec- 

propriéte d'éclairer toujours , (ans au- ritoire de Viterbc , on avoit découvert 

eu ne diminution de leur fubftancc. quantité de ce s lampes perpétuelles. 

On fait encore de la méchc incom- L'abbé Thrithéme prétend que Ton 

buftible, avee de for préparé par une huile faite avec de la fleur de ioulfre , 

opération de chimie , en forte qu'il du borax , 8c de l'efprit dç vin brûle 

devienne fpongicux . plufieurs années fans fc conTuroer. 

Le père Martini rapporte qu'en Tar. Fort u mus Licetus (b ) a fou te n a 
tarie , il croît Air des pierres , une que les anciens préparoient la matière 
herbe, qui reflfcmble à la petite efpéce de ces lampes lépulchrales, de façon 
du chanvre *, que cette herbe tombe qu'elle ne te conXumoit point, & que 
en pièces , & devient comme de la la fumée qui en étoit exhalée en bruv 
bottë , quand on la met dans l'eau , tant , fe condenfoit infenfiblement , 
fit Qu'elle s'enflamme dans le feu , où 8c fc rédaifoit en huile comme att- 
elle reprend Ta première confiftance; paravant. Ferrari a entrepris de pronv 
qu'on peut en foire une mèche , que ver (c) dans une difertation qu'il a 
k feu ne confume point . compofée fur ce fujet , que ce qui 

Calltmaqoe confacra une lampe dor avoit été débité concernant ces lara- 

r . • i 



(y) Panchrtl. Jrvererli. dtfierttit. r. (^) Ttrtwùut Licttms , i» luctmït rtem- 

bc} Dïefcorht. Qb. y.«. t j6v Utis sntiqutrum . 

fa) B*uf*n.inAitic r (e) Oîtmvims Ferr*ri*t y it vettrum ht- 

(x.) Solfo.e.zt. $rnitfaulckr*UbHs . 
(s) Ctdrt» t hifi9r,c*nftnijnJnftiniMa.u 
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pejfcpulchra les, n'étoit appuïé que fur (es parties les unes dans lesautres,conv 
des contes & des hiftoires fabulcufês. me il faudroit qu'il lui arrivât fous les 
Plufieurs auteurs ont regardé les coups de marteau, pour être malléable, 
lampes fc pu lch raies , comme des phof- 11 eft certain , qu'il ne peut endurer cet. 
phores , qui ne comracnçpient à s'en- te compreflîon , (ans le caffer , ou fans 
nammer , que lorfqu'on ouvrait les perdre fa tranfparence , qui fait tout 
tombeaux. Le pére Calât dans fon trai- fon prix. On lit néanmoins [/] dan» 
te du feu , fait confifter la flamme dans quelques auteurs > que Tibère fit mou. 
une éruption continuelle de particules rir l'ouvrier du verre malléable , de 
fulphurccs , falées , & fpirkueufes: Se peur que cette invention n'avilît entic- 
après avoir fait quantité de réfléxions rement l'or& l'argent . 
fur les lampes fépulcbrales, il conclut Les pierres fpéculaires étoienteer- ^ t l 9 fi ettn 
ou que ces lampes prétendues perpé- taines pierres tranfparentes dont fficulùuu 
cuelles étoientdcs phofphores >qui a- les anciens fâifoient leurs vitrages. P1K. 
voient une lumière (ans chaleur, ou ne en parle£6], & lesloix Romaine» 
qne ces hiftoires ne font que de pures [ i j" en font mention . Néron fit bâtir le 
fables. temple de la fortune tout entier de picr- 
Da i J . Des fils d'Amiante ou d*Asbefte , on rcs fpéculaires , fi tranfparcntcs [ k 1 » 
tAmUote! fabrique un papier, qui peut auflïpaf- que la lumière y perçoit de toures 
fer pour perpétuel > parce que toutes parts, & qu'on voïoit du dehors touts 
les lois qu'on a écrit de (fus , on peut en ceux qui étoient dans le temple, 
effacer l'écriture , en le jettent au feu Notre achiteclurc , dit unpocte me* D^nc* 
11 y a déjà plufieurs années, qu'on derne[/] , expolê nos maifonsau grand de r«rcW- 
voit de ce papieren divers cabinets d'AI. air, par des fenêtres fi grandes & fi nom- JJ^JJ J 
lemagne : on en confêrvc une feuille breufes, qu'on dirait que les toits font 
d'une grandeur confidérable dans le ca- foutenus par des colonnes , & non par 
binetdu roi de Danemarc>& Charleton des murs , & que les hommes font dc- 
alTurc, qu'on le fabrique à prêtent fort venus infcnfiblcsaux incommodités des 
bien près d'Oxford en Angleterre. faifons , contre lefqucllcs ils ne pren- 
rr. Le verre malléable attelle [*] par un nent plus aucun foin de fe précaution- 
"7 grcnd nombre d'auteurs , eft regardé ner . Nos ancêtres au contraire cher- 
aujourd'hui comme une chimére.que la choient à fè défendre des rigueursyles 
bonne phyfique rejette abfolument . Le faifons» parleurs murs épais, Se par 
verre ne peut fouftrie la pénétration de les petites ouvertures de leurs fenêtres s 

f» Uincir.it tutti, iit Mljettr t.*. §. fpttuUriit 15. f. de injlr. fond* . 

Î*J P*ncirol. de vtttrib. difttJ&t, f.tf. 

C • ] Pli». Ub. 3 6. c. 16. JDiV Ctf. lii.tf. Jmfio», th*um*t. eUffi 4. ci a, 

S.lftdtr. •rig.Dk.16. t.i^, &] cavashoc oref feneftras, 

[/] Pttr. D*mian. tpù[c 40. cl. Agrippa Hoc numéro faciunt> altis uttecla 

dé itJtnit. ÇtunûAT. 90. eoluronis» 

ig ] Hy bernis objeûa notbis fpecul»- No n mûris luflulta putes » hotninenv 

riapuros que pénates 

Adraittuntfol«,&ûnefoIedien*- Nunc intravitreos jures >nec frige*. 

MtrtUl. ra bruraac 

[A] plia. //*. j<. c a. Nec curare notno* , & vim penetraw 

U J Lr £ . 3 H*/ïtMm 11. $. fi dmtu 16. & bii\sxfiû% t jMcotym$unr.fra.rH^ w 
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1 a conftru&ion de leurs maifons les s'eft perdu depuis j car nos feux d'arti- 

rendoit chaudes en hyver , fraîches en fice , qui font leur effet dans l'eau » 

été j & ces maifons éroient en même n'ont rien de comparable, 
temps des forterciîcstrcsfolidcs ,& très A l'égard des miroirs ardents, avec 4j- 

durables . Icfqucls on prétend qu'Arcimédc mc t-„52»d'At- 

♦°« Nous n'avons plus l'art de peindre toit le feu aux vaifleaux des Ro- chinUdc . 

Titrages, les vitrages , tel que l'a voient les an- mains , qui affiégeoient Syracufc , ce 

ciens. La cochenille Se la graine d'é- trait d'hiftoirc a été regardé, comme 

I>e ! ancien- . °. ,. ,. . - ■ /• ,- r 

nepourfic. cnrlatc de nos tcjncuncrsn imite qu im- une chimère, «une abfurdttc pour 
parfaitement l'ancienne pourpre , qui tout mathématicien [»]. Audi Poly- 
ctoit une liqueur contenue dans une vei- be, Tite Livc, ni Plutarque, qui ont 
ne, qu'une cfpéce d'huitre appellée décrit ce liège de Syracu le, n'en ont- 
pourpre avoit au gofier . Cette prétieu- ils point parié . 

le teinture fut découverte par l'Hcrcu- Ajouterons-nous plus de foi à tant De *£ f 
le Phénicien [m] , lorfqu'il remarqua d'effets fi peu vraifcmblablesde la fym- p«hic /cil- 
la belle couleur de la laine , avec la- pathie artificielle ? L'onguent de fym- nciciie . 
quelle un berger avoit clîuïé la gucul- pathie [o] s'applique fur l'épéc qui aoeronguenc 
le de fon chien , cnfanglantée pour fait la plaie, & le blciTéelt guéri à une JgJ^ mF *" 
avoir mangé de ces conchyles . très grande diftance . Il y a beaucoup e * 

Les efpéces ne périflent point dans de conteftations fur cet onguent entre 

la nature , mais nous ne nous ftrvons les phyficiens . Les uns ont prétendu 

plus du fang de ce Coquillage , foit que cette guériton étoit un pur effet 

que nous le poiTédions, fans le con- delà nature, les autres l'ont attribuée 

noître , foit qu'il ne fe trouve que aux démons i & il s'en cft trouvé , qui 

dans la Syrie , Se autres pais de la ont foutenu , que cette guérifon étoit 

domination des Turcs, qui en igno- une impofturc. 
rent le prix . Digbi Anglois a raconté [p ] com- 

<*• Sous Je régne de Conftantin Pogo- ment il avoit guéri des blcitures, (ans 

? C ofj* 6 '^ nat , dans le feptiéme fiécle , l'ingé- voir ni toucher les bleiTés , en trera- 

nieurCallinkrus brûla les vaiflTeauxdes pant dans de l'eau imprégnée ou tein- 

Sarafins, qui tenoient Conflantinople te de vitriol , quelque morceau d'é- 

aitîçgée depuis (ëpt ans , & les obligea toffe, ou de linge, où il y eut du 

de lever le fiége, par le moïen du feu fang du blelTé . 11 a cité pour témoins 

Grégeois, qu'il avoit inventé , &qui Charles I. roi d'Angleterre , & le 

«— — — « ——————— — «^»» 

[»»] Cedren'. hijt, comfend. in Hercul. Porta t dans fa magie naturelle ,liv.%.c.i2. 

haud longe à diluvio . H en attribue T invention à Paracelfe : elle ejt 

[ n ] Les riions réfléchis par une glace pla~ dans le traité de utlguento armario de Go. 
ne d'un fié quarré fur un miroir concave de clenius , qui dit que Paracelfe a perfectionné ', 
ï*}.foukes de diamètre, ont encore affex. de éf non pas trouvé ce feertt. Tr an fois Bacon 
force pour brûler dans fon ftiier à la défiance chancelier £ Anglettere , & comte de Ven- 
de 6oo . pas . Mémoir. de t acad. des feienc. Inm a auffi donné la comptfithn de ce remède, 
ann. 1726.^.1 72.. Cette ob fer vario» pourrait- dans fon ouvrage intitulé , fylva iylvarum . 
elle rendre vrai-femùtable l'incendie des vaif- Centur. 10. «.998. Gaffendien parlephyfic m 
féaux Romains par les miroirs £ Archimédef part.x . 1W.6. c. 1 4. 

[«] La compofiùon de tongutnt appelle [/>] Le monde enchanté de Bekker , <iv. 

arnurium ejf enfeignée par Jean Baptiflt 4, c.\%. 
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duc de Buckingam, ce qu'il a déclaré verre» le matin fuivant, lcvetriolen 
à l'uni ver fité de Montpellier ,& il s'eft petites pierres d'un très beau verd , 
fondé, fur ce que cet effet n'a rien de qu'on expofe au foleil, afin qu'il s'y 
plus furprenant, que devoir une pierre calcine & blanchnTc. On fait cette dif- 
d'aiman remuée au-de(fous d'une table, folution, filtration , coagulation, & 
faire aufli remuer la limaille de fer, calcination trois fois, pour rendre la 
pofée fur cette table ,& féparée de l'ai- fubftance du vitriol plus pure & plus 
man par l'cpai fleur de la table. homogène . Après cela on expofe le 
j^**' La poudre de fym pathic [f] ne fe tout auxraïons du foleil, afin que le 
iititfa met point fur la plaie, non plus que vitriol achève de fc calciner & blanchir 
rai». cc t onguent, mais fur un linge , ou parfaitement. Voila ce qu'on appelle 
far une épce, où il y a du fang ou du de la poudre de fympathie fimplc. Si 
pus . On tient la plaie couverte d'un on la veut compofee , on y ajoute moi- 
linge blanc: on le lève touts les jours, tiède gomme Arabique mile en une 
& on terne fur la matière qu'il emporte poudre preJque impalpable. On garde 
de la plaie , un peu de nouvelle poudre cette poudre dans une phiole de verre 
de fympathie: ce qu'on pratique juf- dans un lieu bien fcc,parce que la moi n- 
l qu'à une parfaite guérifon . Il faut ob- dre humidité remettroit la poudre en 
ierver de ne pas tenir le linge , où il y vitriol . Il y en a qui emploient le vi- 
a du lâng & de la poudre , dans un lieu triol corne il vient de chez le droguif- 
trop chaud , parce que l'inflammation te , 6c cependant ils s'en trouvent bien . 
fe mettroit dans la plaie : il ne faut pas On ne doit point toucher le vitriol avec 
non plus que le lieu foie ni trop froid , un couteau , quand on prépare la pou- 
ni trop humide . Cette poudre arrête dre de fympathie , parce que les efprits 
les pertesde fang , appairc les douleurs du vitriol le portent avec beaucoup de 
de dents, foulage toute forte de dou- facilité au fer , & que la poudre de 
leurs , en quelque endroit du corps fympathie fe trouveroit dépouillée de 
que ce foi t, non pas en mettant de la ces efprits volatiles, en quoi confifte 
poudre fur la partie, mais fur le fang toute fa force . 

qu'on en tire, & qu'on enveloppe dans Le fècret de l'encre de fympathie 4t. 

un linge. confifte [r] dans deux eaux de ver- d J >c r 1 ^ M [ e 

vu Voici comment on prépare la pou- tus différentes , qui étant très claires tkic . 

iP **jJJJ dre de fympathie : on prend telle quan- féparément , deviennent opaques & de 

4, ^Ç«a. tité que l'on veut de vitriol Romain couleur fort brune , après qu'on les 

vers la fin du mois de Juillet ou le corn- a mêlées enfemble . Elles Ce compofenC 

mcnccmcnt d'Août, c'cft-a-dire,dans ainfi : on fait bouillir pendant un de- 

le temps que le foleil cft dans le figne mi quart d'heure , un demi fcpticr de 

du lion. On fait diffoudre ce vitriol vinaigre diftillé, dans lequel on a mit 

dans de l'eau ; celle de pluïe cft la meil- une once de litarge d'arggie . Ceft la 

leure-,on filtre cette eau avec dupa- première compofition : la féconde fo 

pier brouillard : cela fait, on met cette fait avec un morceau de chaux vive, 

eau fur un peu de (eu , afin qu'elle & un peu d'orpiment qu'on fait infu- 

s'éyapore, & qu'on trouve au fond du fer pendant vingt quatre heures dans 



[7] Valletntnty phyfiq. ncult. t 9. ëfrh Rth/tut. 

[r] Valltwnnt dans fa, pbyfîaue occulte 
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tine quantité d'eau fuffifante, fc fer- cette force confifte dans des cfprifs vo-' 

vant a cet effet de pots de terre ver. lariles , qui traverfent les corps avec 

aiis » qui (oient neufs, & bien nets . On une fubtiîité mervcillcufc , & s'éten- 

ffltrc feparément ces deux liqueurs, dent même fort loin . 

&on les trouve parfaitement tranfpa- La lampe fympathique, a-t-on dit Bcl Y, impe 
rentes. Voici leur ufage : vous écri- [/], préparée avec le fang d'un homme, fjmp«tki- 
vez avec la première eau , ce dont brûle tant qu'il cft en vie , & elle ne 
vous ne voulez pas qu'on s'apperçoi- s'éteint qu'à la mort de cet homme . Sa 
ve, & l'écriture difparoit au moment flamme cft agitée ,& languiflante; eu 
quelle eft feche : mais celui qui rc- bien au contraire elle eft tranquille, 
coït la lettre , paffanc fur le papier égale, & lumineufe, fuivant lafitua- 
unc éponge tant foit peu humectée de tion de fon efprit & lesdifpofitions où 
la iêcondc eau , l'écriture commence il lé trouve . Beau fecret pour fçavoir 
à paroître (bus la couleur d'un roux à touts moments des nouvelles d'une 
tirant fur le noir . Lorfque ces eaux perfônne éloignée , & connoître non- 
tfoht fraîchement faites , & qu'on a eu feulement Tétat de fa fanté , mais les 
le foin de bien couvrir le pot , dans mouvements intérieurs que les parlions 
lequel on a fait infufer la chaux vive , excitent en elle! 
il n'eft pas néceflaire que l'éponge hu- Ce qui fuit , ne paroît pas plus 
roectec touche l'écriture, pour la fai- croïable . Prenez deux têtes de lié- tion d'une 
rc paroître: il fuffit de la pafler à un vre [i] , & la tête d'un chien: fai- fy™^,^ 
peu de diftanec . On a vû pluficurs tes les fecher au four dans un pot daffe» de 
lois-, que l'eau de chaux étolt fi effi- plombé : quand elles feront bien fé. *£j" scou " 
cace, qu'après avoir pofé fur une ta- ches, réduifez les en poudre : & mé- 
ble la lettre écrite de la prémiére eau , lant cette poudre avec un peu de faf. 
& l'avoir couverte d'une rame de pa- fran & de (ôulfre , fi cette compofi- 
pier , en verfant de la féconde eau fur tion eft ajoutée à la cire d'une bou- 
la feuille de deflus, qui en étoit la gie , & pénétre la mèche, fie que la 
feule mouillée , fa vertu pénétroit au- bougie (oit allumée dans un lieu , où 
delà de l'cpaifleur de la rame entière, & il n'y ait point d'autre lumière, on 
l'écriture fe noirciflbit. L'encre de fym- verra pafler & repafler un liév rc charte* 
pathie agit fie fait fon effet au travers par des chiens . Cela revient à ce qui 
d'un livre, fie même d'une muraille, a été dit [«] de la magie naturelle & 
Des fourbes fc font quelquefois fervis mathématique . 

defes fccrets , en s'érigeant en grands Les arts ont été fort honorés. OnLe. 'm fort 

forciers, pour faire trouver des répon. préparoit des entrées publiques à Po- hoa °^s> 

les à des queftions propofées par des lygnote dans les villes de la Gré- 

perfonnes (impies fie ignorantes , fur ce , où il paflbit : un tableau de Par- 

des papiers Ùancs& cachetés avec foin, rhafius pour la ville d'Ephéfe , fit 

Lacaufe phyfique de ces phénomènes donner à ce peintre une robbe de 

yient de la force de l'eau de chaux , fie pourpre fi: une couronne d'or . Apelle 

&Ly. 

1*3 Erntfi BmrgrmAus ap. Josnn.) oh- [f} Ex tffiffit Alberto, 
fton. ibsMmstttrMfk ruant, dsjfi 10. r.J, [*J Z/v.j, <b t dt U mMtft. 

m»3* 
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& Lyfippe étaient au rang des favoris brcs très bien formés ccoicnt impercep- 

d'Alcxandre . Démécrius Poliorcète le- tiblcsa d'autres vùës qu'à la fienne . 

vc le ûége de Rhodes , dans la crainte Myrmécidc avoit exprime un char à 

d'endommager le tableau du cheval [ x ] quatre chevaux avec le cocher, dans un 

peint par Protogéne,dont l'écume avoit û petit efpace , que le tout étoit couvert 

été un chef-d'œuvre produit par le ha- de l'aile d'une mouche : un vaiucau du 

zard. Pline [y] dit que Démétrius le- même ouvrier étoit couvert de l'aile 

va ce fiége , par ménagement pour un d'une abeille . 

tableau de Jalyfus, où ce peintre avoir Cardan £4] fait mention d'une pu* 

mis quatre couches de couleurs, ckoù ce enchaînée en Allemagne, Se d'un 

4e dépit & le hazard avoient parfaite- horloge fônane dans une bague, 

ment exprimé la bave d'un chien , lorf- Solin [*] rapporte que l'Iliade d'Ho- 

que Jalyfus ne pouvant réuflir à la re- mère étoit écrite en charadéres fi rain- 

préfenter àfôngré, avoit jctrélepin- ces, qu'elle tenoitdans une coquille de 

ccau contre iôn ouvrage . Pline racon- noix : ce qui cft trouvé fort poflîblc par 

te la même hiRoire d'un cheval peint Huct[c], qui aflfure qu'il cnfcroit au- 

par Néalcés & d'un chien repréfenté tant, fuivant l'cifai qu'il en a tenté à 

par Protogénc : car lorfquc quelque l'occafion d'une difpute qu'il eut à ce 

hiftoire a plû aux anciens , ils l'ont mul- fujet avec le duc de Montauûcr . 

tipliéc , & mife fous d inhérents noms . Le gobelet d'Ofvvald Nerlingcr {d] 

Raphaël eft mort à la veille d être fait cTun grain de poivre, contenoitdou- 

élevé au Cardinalat . Léonard de Vin- ze cents autres petits gobelets d'yvoire , 

ci reçut en expirant, lavifitcdc Fran- dont les bords étoient dorés , chacun 

çois 1. Charles Qui nt donna la clef d'or defquels étoit loutenu par un pic. Se 

au Titien, le fit cheval ier& comte Pa- qui cependant Jaifioient encore aftez 

latin . Le Primatice fut nommé par d'efpace pour y en mettre quatre cents 

François II* intendant général des bati. autres. 

ments . Rubens a été ambafladeur pour Galicn [e] parle d'un Phacton re- 

lc roi cfEfpagnc en Angleterre, & fc- préfenté fur une bague» dans un char 

cretairc d 'état des Pais bas. a quatre chevaux , dans chacun det- 

Jean Léon dans la defeription de oucls on diftinguoit le frein , les dents 

l'Afrique rapporte qu'il a vû mener de devant, 6c tours les mouvements . 

en triomphe au Caire ,un ouvrier qui Mais les microfeopes font apeerce- D ;^j cncc 

avoit enchaîné une puce avec un: chaî- voir une différence dont on cft frappe , d "P^ C8 

.ne d'or. entre les petites productions delana-^ ^ 

o» 1 - On a vanté plufîeurs ouvrages d'une turc & celles de l'art . Tout ce qui «j & de 
4**iXi- délicateiTc furprenante. Callicratc [t] vient de la nature fetnble au travers 
fur. aVoit faitçn yvoircdcsfourmics&d'au- du microfeope , orné de toute labeau- 
tres animaux fi déliés , que leurs mem- té & de toute la îuftcuc imaginables, au 



[ m "1 Ami QtU.Rb. 1 5 .r. ji. [*3 Sdm. c u 

fyl Hm.Uk. 35. **• »<> [ * 3 Hmetimn*, 60- 

[ x ] Cl. jEUmu vsrisr. htftorUr. Uk.x. [d] M. D*rk*m , thtoUg pbfj^ue , /«-.S. 

t 1 le} GsU». de m/m fArnmm, n.17. #.1. 
' [4] Cmrd0n.de/mhiUr. Bk, 17. 
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lieu que l'ouvrage de l'art le plus exquis Philippe père d'Alexandre reçutdam 
paroîc difforme fie rude, l'aiguille la l'oeil .droit un coup d'une flèche , por*- 

plus polie fie la plus pointue reffembteà tant cette inscription : A l'œil droit de 

une barre de fer émouflee fie raboteufé» Philippe. 

qui oe vient que de fortir du fourneau On a vu à Paris pendant plufîeurs an- 
ou de la forge. Suivant le calcul de M. nées de fuite des tours d'adrefTe incon- 
dc Réaumur, un cylindre d'argent de cevables à tours ceux qui en étant té- 
quarante-cinq marcs , fie qui n'a que moins oculaires, ne pouvoient les trai- 
vingt-deux poolces de long , acquiert ter d'incroïables . Un homme furnom- 
par la filière une longueur d'environ mé le Napolitain confërvoit fi parfaite- 
treize millions neut* cents fôixante fit ment l'équilibre , qu'il fôutcnoit fut 
trois mille deux cents quarante poutees. Ton front une roue de carotte , garnie 
Sur ce qu'il eft dit au livre des Ju- de (es bandes de fer . Il montoit ainfi fur 
TrtîtVVa- 15" C/3 » que les habitants de Gabaa uiietable,fercnverfôit,endefcendoic, 
moroîad' ^ to * enC ^ adroits à jetter des pierres fans jamais perdre un moment Tequili- 
traot tau. ^ fronde , qu'ils auraient pu mc> bre . 11 faifoit tenir une pipe par le bout 
me frapper un cheveu , le pére D. Cal* qui fc met dans la bouche, fur les bords 
tuer lg] cite pra/ieurs traits d'adrefTe d'un verre, chargeoit cette pipe d'un 
de quelques Indiens, qui fe&rvotent autre verre plein d'eau , & après en 
de l'arc avortant d'affârance,que quel- avoir fait plufieurs étages qu'il paroif. 
quefois pour s'exercer après avoir bû , foit impoflible de faire tenir fur une fa- 
its tiroient contre la tête d'un enfant, ble immobile, il fê mettoit le tout fur 
fans toucher que l'extrémité des che- le front , fê rcnverfôir , fé rclevoit , paf- 
vcux y d'un certain Soranus , qui après foit dans des cercles , fans que jamais 
avoir tiré une flèche en l'air, en tirait rien fe dérangeât, ni qu'il tombât une 
une autre contre la prémiére,fic laper- goûte d'eau .Touts lesfpeétateurs pou- 
çoit en tombant ; d'un lier dés dont par- voient examiner la rouë decarofle , les 
le Silius Italiens ,qui ne manquoit ja- pipes & les verres. On en a vu un au* 
mais de tuer les oi féaux au vol*, de Do- tre, qui fur un plan dur fie poli, tel que 
mitienqui, au rapport deSuètone , fê fon théâtre de bois, mettoit une épee la 
divertifloit quelquefois à tirer deux fté- pointe en haut , Si s'appliquant un ccu» 
ches contre la tête d'un animal, en fbr- far le front, appuïoit tout fon corps 
te que ces flèches paroinotent comme fur cet écu foutenu uniquement de 1?. 
deux cornes fichées dans fon front : fie pointe de Pépée, fie fc balançoiten Pair 
d'autres fois il faifoit parler entre les pendant long-temps les pics en haut, 
doigts d'un enfant qur tenoit la main Pourrait- on croire que des hommes 
haute , des flèches qu'il droit de fort fie des femmes danfënt fur des cor- 
loinj d'unfertainTeucer, qui enleva des lâches, fie qui ne font pas plus 
l'un après l'autre à coup de flèche , greffes qu'un doigt , fi ce n'écoit pas 
touts les crins de l'aigrette d'un cafque une des chofes qu'on voit le plus com- 
qu'on avoit mis pour but dans un ;eu munément? 

de prix. La nouveauté des arts à été regar- La 
« ■ ■ '■ ■■ ■ - ■ ■■ ■■— - — 

« 

if] îuik. r.to. v. 1 6. tndfit dm Uvn dtsjugtt , 

[f ] L* ttmmtnx, dm J». D. Célmn fur M \ 
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mute de» dée par quelques philofophcs [k ,com- 

ttdô f com~ unc P TCUVC nouveauté , ou 

au moins du renouvellement du 
monde . Il n'y a rien dc certain fur la 
auteurs des arts, ni fur le temps dc 
leur invention . 

Quelques hiftoricns attribuent Pin- 
r>ôn dMa vcntion de la bouffolecn l'année 1 30a 
à un Napolitain nommé Jean Goya, du 
bourg de Mclphi près dcSalcme v d'au* 
très à Paul Vénitien, qui environ l'an 
1 a6o. en aiant appris à la Chine la con- 
ftrucbon& l'u&gc, rapporta en Italie. 
Goropius attribué cette découverte aux 
Allemands . Albert le Grand & Vincent 
de Bcauvais ont cité Ariftotc fur la 
bouûblc : laraifoneseft , que depuis 
l'invention de la boutfole, les Arabes 
tradui firent un livre d' Ariftotc, _fur la 
pierre dont Diogcne de Laërce [0 nous 
a comervé le tirre -, ck dans les additions 
que les Arabes y infcrércnt , ils rirent 
mention de laboulfolc fous le nom d'A- 
riftote . Fuller fçavant Anglois à pré. 
tendu que la bouflolc a voit été connue 
d'Hercule Phénicien grand navigateur. 
Pluficurs fouticnncnt que l'ufagedcla 
bouflolc eft auffî ancien que Salomon : 
d'autres donnent à fon invention [O 
différentes époques . 

Un paûage d'Hugues de Bcrci , qui 
vi voit ibus le régne de S. Louis , prou, 
vc que l'invention de la bouflolc eft fort 
ancienne. Il la décrit à ne pouvoir s'y 
méprendre , & conclut qu'il feroit à 
feuhaiter que le pape reflemblae à l'étoi- 
le poUwc . 



Un art font qui mentir ne puet » 
Par vertu de la marinière , 
Une pierre laide ôc noiricre, 
Où le fer vonlentiers fe joint \ 
Et ft regardent ledroit point 
Puis que l'aiguille l'a touc nié, 
Et en un fétu l'ont behii ..... 
Contre l'étoile va la pointe, 
Par ce font le mariniers colnte 
De la droite voye tenir: 
C eft on art qui ne puet mentir . 
La prennent la forme & le molle , 
Que cette étoile ne fec roi le: 
Moult eft l étoileùclle & claire; 
Tel deveroit être le faint pere , 
Clerc deveroit être ce eftable. 

11 eft attefté par de bons auteurs [fl 1 
que l'ufage de la bouffoleétoit beau* 
coup plus ancien à la Chine. 

Pafquier Çm} dit que c'eft le mon- s7. 
de renveric , que 1 artillerie ait été inv ^ ie 
ventée par un moine [ n ] & l'imprime- i£»ptl»«- 
rie par un homme de guerre . L'opi- 
mon la plus commune eft que kemoinc 
inventeur de la poudre , a été Berthold 
Schvvart de l'ordre de faint François , 
vers l'an 1)78. mais comme il eft nrfti- . 
fié que l'u&gc de la poudre eft plus an- 
cien , fon invention eft rapportée avec 
plus de vraifemblance au célèbre Roger 
Bacon dans îe treizième fiécîc : fotvant 
l'opinion de Docangc & de Pancirol . 
Ce cordelier Anglois , difênt-ils , en 
préparant quelques remèdes , avoit fait 
un mélange de foufre, de falpétrcôc 
de charbon. Sur ce mélange il mit une 
pierre , puis aiant bcfoin de lumière» 
il battit le rufit j une étincelle tomba 
L. x 



f i] TUf* r tic Xt'S-ft DtPg.lJtërt im Ariji«t. 

[ * ] M. Dtrbmm , tMtlog . ptyfil' S* 
0. I. P. JÏI-ér 3S9. tUU tradttB. 

[/} Lê J». Stmciét obftrvAT. mm»h4mM, 
*t?roH»m. frt. t'trin dtelh*ru Cbiaois , r. ]« 
f*{$*itr ttthttch. iru. 4, <*. 1 4. 



[»] Bombardam monacho débet ma- 
ie fan* vetuftas, 
Et mouacho eux p*x aima colenda 

fait. 

Al mandara rypis chartas a milite ha- 
bcm«s: 

Hocunumefti cuirnsducitanhctua 
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fur ce mélange , & ce religieux fut fort 
étonne de voir tout d'un coup Tes re- 
mèdes en feu, & la pierre lancée avec 
fracas vers le plancher . 11 connut ainfi 
la force d'une poudre compoféc de fal- 
pêtre , de foufre , & de charbon . Ber- 
thold Schvvarc divulgua depuis [0] ce 
fecret, & en cnfeignal'ufage. Albert 
Je Grand, félon quelques-uns , a été 
l'inventeur des armes a Feu. Dans un 
compte de ijj^- 9 U ' ^ trouve à la 
chambre des comptes de Paris, il y a un 
article de la dépenfc faite pour la pou- 
dre des canons qui étoient devant le châ- 
teau dePui-Guillaumeen Auvergne. 

L'inventeur de l'imprimerie a été Jean 
Guttembcrg gentilhomme ,faifant pro- 
fcflïon des armes , demeurant en la vil- 
JedeMayence. PafquiercttePolydore 
Virgile en fon fécond livre des inven- 
teurs des chofes , &Munfteren facof- 
mographie , qui ajoute que Jean Gut» 
temberg tint quelque temps ion inven- 
tion fecréte , & ne la divulgua qu'en 
24(7. & fur ce que quelques auteurs 
attribuent l'invention de l'imprimerie à 
Jean Fuft bourgeois de Mayence . Paf- 



I T E 

quier concilie ces deux opinions , eftf- 
mant que Jean Guttemberg fut l'inven- 
teur, & que fous la direction Jean 
Fuft [p] exécuta le premier les leçons 
qu'il en avoit rcçûës. Bertius attribué 
l'invention de l'imprimerie à Laurent 
Cofter de Haërlem j il aflure que Jean 
Fuft lui vola lôn art & les inftruments. 
Quoi qu'il en foit de cette invention , 
dit M. Derham [ ? ], on voit encore à 
Haërlem un ou deux livres imprimés 
par Laurent Cofter , plus ancienne- 
ment que touts les autres, fçavoir dès 
les années 1430.& 14 3 a. 

Pierre Schoener gendre de Fuft in- 
venta des ligures de métal , au lieu 
qu'elles turent dabord taillées dans le 
bois. On en faifoit des planches entiè- 
res , dans la fu ite on en forma des lettres 
& descharactéresféparés. 

L'imprimerie dans fa plus grande 
nouveauté s' introduit à Paris (bus 
Louis XI. [r}. Deux Allemands nom- 
més les Ulncsjimprimcrent un livre 0], 
qu'Us dédièrent au roi vers Tan 1470. 

Pline [/] rapporte qu'on écrivit ^J^. 
d'abord fur des feuilles de palmier , r« faïl- 



■ ■ ■ ■ ■ 

[•] flufuurt tiennent 7 me Us batailles 
font moins font tantes depuis iïnvention de (a 
foudre farce qu'il n'y a prefque fins de mêlée . 

Arcmdame Lmtédémonien votant une ma- 
chine inventée en Stcile four Unter des traits 
oui ne puffent pas être parés avec Us boucliers , 
O Htrcitie , t écrit j.il, toute vertu ejl-elbt 
donc fre/crite d'entre Uj hommes ! 

Branieme s remarqué que trente hommes 
#f armes furent emportés £ un feul coup de 
canon Brantom. homm.lllufir. nrt.de 14. de 
Montoifôn* 

£ f~\ Pafquier dit , moi il avumn Uvre des 
oftees de Cicéren, àUfin duquel on H foit'. 
PratfensM.TulIii clariiïimuoiopns>Joan- 
nes Fuft, Moguntinn* civi&, non atra- 
mento , non plumali cannà , nequearrcâ , 
teJ arce quidam pulcbri matin Pétri 
Genrifeni pucri mei, féliciter effeci. Fi- 



nitum anno 1 466. die 4 Fehruarii . 

[ q ] M. Dirham théolog . phyfiq. Uv. s. ch. t. 

[r] Naudé addition a Ihtftohre de Louis XI. 

{s} Ce Uvre étoit intitule .Spéculum vit» 
humanac Rodcrici Zamorenfis epifeopi . 

[r] Prius tamenquàmdigrediamurat> 
iCgypto, & papy ri natura dicetur,cvm 
chartérufu maximè humanitasvitsecon- 
ftetcV meraoria, 6t hanc AlexandriMa» 
gnt viâori&repertamauâoreft M. Varro» 
conditâ in iEgypto Aiexandrii . Anteà 
non fui (Te chartarum ufum , in palinarum 
foliis primo feriptitatum > deiode qua- 
rumdam arborum Ubris . Pofteà publie» 
inonum?nta plumbeisvalnimaibas , roox, 
ôt privata linteis conncicœpra , aut ceris 
pugillarium eaira ufum funTe etiam ante 
Trojana temporainvenimusapuiHorae- 
rura. Plin.iïb. 13, r. m» 
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SSm ^ ur ^ es ^ corccs d'arbres, puis fardes que c*cft au neuvième fiécle ou environ, 

cfiToicnt. lames de plomb [*], fur des toiles, qu'on a commencé dans l'empire d'O- 

fur des tablettes de cire : & on fc fer- rient à faire ufage du papier [*] de 

voit a l'égard des tablettes de cire, d'un coton. 

ooinçon,qui avoit un bout pointu pour Le papier de chiffon dont nous nous 
ccrirc>6Y l'autre plat pour effacer. Var- fervons, a aufiï Ton ancienneté. Le P. 
ron [ x ] allure que ce rte fut qu'après Hardouïn dit [ c ] qu'il a vu & lu une 
la conquête de l'Egypte par Alexandre, lettre de Joinvillc à S, Louis , écrite fur 
que l'ufagc de la plante appetlée papy- du papier , tel que celui qui cft au- 
ras , s'introduifit chez les Grecs . jourd'hui en ufage . Le P. de Montfau- 
Ibv *»« . Euménc roi de Pcrgamc [v] aïant con pour prouver l'ancienneté de notre 
fa pjrche- trouvéde la difficulté à tirer de l'Egyp- papier, cite un partage de Pierre Mau- 
"!in * cdu tc * a P* ancc ^ oot on ^ a ^°' t k papier , il ricc, dit le Vénérable, contemporain 
lui fubftitua le parchemin qui cft une de S.Bernard . Les livres que nous li- 
peau de mouton ou de bélier préparée . Tons touts les jours, dit-il dans (on trai- 
te vélin eft une peau de veau plus dé- té contre les Juifs , font faits de peaux 
licate . de béliers ou de boucs , ou de veaux , 
* 0 .' Les prémiers (éclateurs de Malio- ou de plantes Orientales, c'eft-à-dire» 

Ecriture • * _ 

fjt dr$ os met naiant point de papier dans un du papyrus d'Egypte, ou enfin [a] du 

»M m &dc P aisou k* lettres étoient inconnues, (c chiffon. Il y eu avoit donc déjà des li- 

chimcaux! fervirent [*.] d'os d'épaules de mou- vrcs au douzième fiécle. 

tons , & de chameaux pour écrire. Les progrés de la peinture ontété^ 

C'étoit un ancien ufage des Arabesqui fort prompts : on avoit loué un Euma- ^ JÎSfJ" 

avoient quelques lettres, &qui faute rus Athénien, d'avoir fçû dans festa- re * 

de commerce manquoient de papier, bleaux difhnguer les ligures mâles des 

Leurs livres étoient desos de moutons femelles i & avant Apollodorc , qui 

& de chameaux liés enfcmble. vivoit dans la quatre-vingt-treizième 

Andeîiwrf Ce n'eft qu'après toutes les autres Olympiade, aucun peintre n avoit rien 

<!« r apicr manières d'écrire , qu'eft venu l'ufâge fait qui méritât les regards , ou n'avoit 

coton. < j u pjpijji. c a j t j c co t on t & enfin du encore exprimé la vue 6c les yeux dans 

papier dont nous nous fervons au jour- fes figures, fuivant les paroles fclequf- 

d'hui . voques de Pline . 

Le P. de Montfaucon [4] prétend Cependant Pline dk-lui-mcmc [/) 

L i 



Si- 



lu) Hdiodihber,;,>a t.'./x^pium- [r] Ancc XIII fasculwn à Chrifto n»- 

beis io Jammis icriptus affervabatur à to, chartse nolrrae receptiun ulumdocec 

Bœotis , telle Paulâniâ in Bœot. Joinvillaei cpilMa ad S. Ludovicum i ran- 

[x] y*rr.0f>.Plin.lcccir*t. ci* regem% quas incjulmodi chartâ exa^ 

fj] Mox aemulatione circa bibliothe- rata, vilâ à nobis, ce perleCUett. »r- 

cas regum Ptolem*i àc Eumeoit , fuppri- dm*, nn. m P&n.t. » . p. 6% 9. 

mente chartas Ptolema» , idem Varro C d } Ex rmfurisvettrum pinnorum. 

membrane Pcrgami tradidit repertas . [# J Neque ante eum ™ ul » 

Mn loc.citst. tenditur, quae tencatoculo». JV«».A*.} 5 . 

l>.Bcrnmrd d> M^tfsucéuTuémmr.dttM. Maguetum excidu pan rependit auro . 
ffld. des Mi Uttr r. *.p. 604. 
iij Chartabombicia*. 
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que le roi Candaule acheta au poub de leurs , l'abbé Fraguier croit pouvoir en 

l'or une peinture de Bularchus» qui re- inférer contre le sentiment de Pline , 

préfënroit la dcftruâion de la ville des que la peinture eft plus ancienne que lé 

Magnéficns. OrCandaule roi de Lydie fiége de Troie. 

vivoit plusde troiscents ans avant cet Zcuxtsd'Héraclée vivoit fous laqua- Gtgeuie de 

Apollodorc ï & ce roi a été û célèbre fans tre-vingt-quinziéme Olympiade , Tan JJ^J^JJ. 

l'hiftoire Greque, qu'on ne peut pas an- 400. avant Jéfus-Chrift . Il inveata[0 xi$. C 

pliquerce que Pline en dit, à quelque la distribution des ombres & delalu- 

autre roi qui aitporté le même nom . miére . Anftotc [ /] trouvoitque Zeu- 

Vitruve dans la préface de fbnfeptic- \is n'exprimotc pas aûcz les partions - 
me livre, obfervc que les régies «le la Parrhaiïus rk>rilloir du temps dcSocra- 
pcrfpcctivc furent inventées & m ifes en te, vrrs la quatre- vin et dixième Olyra- 
pratique dès le temps d'Efchyle , vers piade , quacre cents vingt ans avant 
la (bixante-deuxiéme Olympiade, par Jclus-Chnft. 11 étoit donc plus age que 
un peintre nommé Agatarchus, qui en Zeuxis, mais Ion contemporain . Pli— 
laiffa même un traité» d'où les philo, ne [m] dit qu'il a donne le premier 
fophes Dérr.ocrite & Anaxagore tiré- de la fymmétric & de juftes propor- 
rent ce qu'ils en écrivirent peu de temps tions à la peinture. On dit qu'il fur- 
après . Or les régies de la perfpcÔive parfa Zeuxis , & qu'il fut furpaflé par 
fuppofént que l'art de la peinture avoit Timante [») . Apclle qui vivoit du 
deja fait quelques progrés. temps d'Aléxandre , excella par def- 

Le fentiment de Pline [£ ] , eft que fus touts. Pline & Elien ont (ait mention 

la peinture n etoit pas connue' du temps d'un portrait d'Aléxandre sait par ApeL 

du fiége de Troie . L'abbé Fraeuicr [»], le , on ce Monarque etoit reptcfcnté 

dans une difiertation qu'il a faite fur d'une manière fi reucmblaote que for* 

l'ancienneté de la peinture, ne peut être cheval Bucéphalc hennit en voiant cet- 

de même avis, llobfcrve quela dinc- tepeinture. 

rence des coloris fe trouve parfaite- Zeuxis perdit une gageure célèbre 

ment exprimée dans Homère [*'], foit OJ contre Parrhafiusj il s'agiftbitde 

dans les ouvrages de laine , foir dans les décider lequel des deux l'emporroit fur 

métaux même , aux quels il n'y a que (on concurrent par (a beauté de Cet ou- 

l'atftion du feu qui donne cette diffé* vrages. Zeuxis avoit fi bien repréfente 

rence de couleurs : & puifque cette for- des rat fins , que les oi féaux tondoient 

te de peinture, qui fe fait par l'impref- dciîus pour les becqueter . Parrhafius 

ften du feu fur les métaux, ou parle peignit Un rideau fi parfaitement, que 

mélange des laines teintes dinerem- Zeuxis plein de confiance , demanda; 

ment, eft plus difficile, ôc n'eft elle- qu'on tirât vite ce rideau, 
même qu'une imitation de la peinture Quelle grande merveille y a-t-il à f< 

qui s exécute avec le pinceau & les cou- cela [/>] , dit Perrault? Une infi- ** 

CfJ Nullam artem celerius confum- rationem traditur .Qtnnril.Bk it.r. 10. 
macam , cùm Ifiacis temporibus non fuif- [ / ] Ariftt. de pce rit e. 6. 



feeamappareac. P/m. [m] Plm.fîb. 

O] Hifl.detaeaÀ dcsbelLlettr.t.i. \ n) Plin.tee, 



i. 35.C. 10. 
. ckmt. 

[/] Dans U defcrtpnm des ouvrages de T*] Plin.lus. J5.r 9. 
tapifferie d'Hiléne & fAudremuaue* & dans \f \ Perrault p*r*U. des «ne. & des t»o4. 
h defertf ien du bouclier £ Achille . t . 1 . dï «l. i t 

[*] Luminumumbrarumqueinvenifie 
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DE L'OPINION. Liv.IV. 87 

9% nité doifcaux fc font tacs contre le peintre lui-même, y cfttrompé,& veut 

ciel de la perfpcâivc de Rucl , en tirer ce rideau» comme fie ctoit un ri- 

99 voulant paflfcr outre , fans qu'on en ait deau véritable , q ai cachât un tableau . 
" etéfurpris , & cela même u'cft pas Mais les tableaux anciens ne lbutien. Q ' 4 * tenJ 

» beaucoup entre dans la louange de cet- nent pas cette idée * que le rideau ^e m i^Ldi- 

9) te pcrfpedtve 11 y a quelque Parrhafius nous donnerait de leur pein- i»Jation^ 

„ temps que partant fur le iorîé des rclU ture , & Perrault fcmblc mieux fonde à S , &"u 

%i gicufes Angloifes, je vis une chofe prétendre , que Raphaël lui-même a fi *Jjj*£j iw 

auflî honorable à la peinture, que lûif- peu connu la dégradation des lumiéres^M B ?r*» 

w toi rc des rai fin s de Zeuxis , & beau- & cet anoibliûemcnt de couleurs» que 1 

** coup plus divertiflance. On avoit mis cau(ë l'interpofition de l'air, en un 

» <laos la cour de M. le Brun > dont la mot , tout ce qu'on appelle, la pcrfpcc- 

» porte ctoit ouverte , un tableau itou- tive aérienne , que les figures du tond 

„ Tellement peint, où il y avoit fur le du tableau fontprcfqucaulîî marquées, 




" chardon , entre bruiquement dans la & qu'on n'a pas plus de peine à compter 

» cour , renverfe la femmequi tâchoi t de les fenêtres d'un batiment,qui cft à qua- 

„ le retenir par fon licol, & fans deux forts tre lieues , que s'il ctoit à une diftance 

„ garçons qui lui donnèrent chacun de vingt pas: & ilfoueicnt que lapein- 

quinze ou vingt coups de biton pour ture eft aujourd'hui plus accomplie , 

" le faire retirer ,il aurait mangé le char- que dam le lîécle même de Raphaël , 

" don *, je dis mangé , parce qu'étant nou. parce que du cote du clair obfcur , de 

" veltcment fait, il aurait emporté tou- la dégradation des lumières, & desdi- 

» te la peinture avec fa lingue ver/es bienféances de la compofition, 

s, Pline raconte encore que Parrhafius on eft plus in&ruit 6c plus délicat, 

avoit contrerait fi naïvement un rideau, qu'on ne L'a jamais été. 
- que Zeuxis même y fut trompé: de fem, Ce n'eft pas aftez au pclntee d'imiter «$. 

n Wablcs tromperies fe font touts le jours, la plus belle nature , telle-que Jcs yeux J'J^J 

" par des ouvrages dont on ne fait aucu- la voient i il faut qu'il aille au-delà , St Ut u 

» ne eftime. Cent fois des eu ifiniers ont qu'il tache d'attraper l'idée du beau »à te * 

» mis la main fur des perdrix & fur des laquelle la nature n'arrive jamais. 

„ chapons naïve ment représentés , pour Quand te farceur [7 ]quiœmrc(ài foie 

M îcsmctreàlabrochï-.qu'en cft -il arrivé? lecochonà Athènes, plut davantage au 

' Oncnari, & le uWdau cft demeuré à peuple, que le cochon véritable, qu'un 

M la cuifinc. autre farceur cachoit (bus (cm manteau, 

Il y a dans ces rationnements beau- on crut que le peuple avoit tort , & le 

coup de prévention contre les anciens : peuple avoit raifon -, parce que le far- 

on ne peut refufer la plus parfaite en- ceur qui reprcfèntoit cet animal, en 

tente des ombres, & en général l'expref- avoit étudié touts les tons tes plus mar- 

fion la plus achevée de l'art , à un pein- qués & les plus charaététifës , 8c les ra- 

tre qui repréfente un rideau fi naïve- matfant entcmble , remplifîoit davanta- 

ment , que fon concurrent, excellent gc l'idée que tout le monde en a . 



[f ] PerrmM/t , fm»U, det *nt. eT *** M. iW.a. 
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Zcuxis f>] aiant deffcin de peindre Alexandre raisonnant un jour avec ^ 

Hélène, choifit les cinq plus belles filles A pelle, fur un de Tes tableaux [y], ce te. f ' 

de Crotonc & prit de chacune d'elles, peintre lui dit : Seigneur , fi vousni'en 4 

ce qu'elle avoit de plus beau . croïez , vous parlerez un peu plus 

Cruaurf de l'arrhafiusW, pour peindre Promé- bas , de peur que ce jeune appren- 

thée , déchiré par un vautour, acheta tif, qui broïe là des couleurs , ne 

& du Gior- un vieillard Olynthien ,à qui il fit fouf- vous entende . 

frir lemême fupplicc. Il eft certain que c'eft la coutume ^Jj^or. 

Le Giotto peignant un crucifix [ /], & l'opinion, qui fait le prix desarts, tion eft ré- 
engagea un pauvre homme à fc 1 aider comme de tout le refte. Vitruvcpré- J^** 1 * 
attacher à une croix, pour une heure tend trouver dans la nature la régie 
feulement * mais il ne l'y eut pas plutôt des proportions [ «.] : H dit que com- 
attaché , qu'il le poignarda , & fc mit à me la nature a gardé de juftes pro- 
ie peindre en cet ctat.ll porta ce tableau portions , en formant le corps de 
au pape, & lui promit de lui en faire l'homme , il faut de même que l'ar« 
voir l'original, à condition qu'il auroit chiteôure s'étudie à bien proportion- 
i'abiblution \ le pape aiant vû l'homme ner toutes les parties de (on bâtiment* 
mort en croix, révoqua la promette Mais ces proportions font alTujctics, 
qu'il lui avoic fàitcLc Giotto barbouil- au goût, qui varie fuivant les temps , 
la Ton tableau d'un vernis, qui lefai- & les pais. La relation du pére Tri- 
foit paroître effacé . Le pape après gaud porte , que le roi de la Chine fc 
s'être mis dans une furieufe colère , lui mocquoit des palais de l'Europe , aiant 
. promit la vie , & une récompenfe , s'il plufieurs étages , leur élévation temoi- 
çouvoit faire un fécond tableau auflî gnant uneépargne ibrdided'un peu de 
bon > & auûî-tôt le Giotto effaçant le terrain . La vraie proportion elt l'ha- 
vernis, fit reparoître fon ouvrage. bitude de la vue'. 

Maxhnètde feroient heurcux,dit Quin- On trouve la fculpturc en plufieurs d«uW 

Ouintîlicn tilien [«], fi les connoifTcurs feulscn endroits des poèmes d'Homère . Les «uemic». 

^^p^^ mgeoient . Appelle avoit une maxime Troïennes par ordre d'Hector , po- . " 

fur le* am. contraire*, il le cachoit derrière lesta- férent un voile préticux [*] fur les 

bleaux [ ] , pour entendre le juge- genoux de la ftatuë de Minerve. Dans 

ment, que le public en portoitj &il lefallon d'Alcinoiis, des ftatuèsd'or 

profitoit des avis des plus ignorants , [fr] foutenoient des flambeaux pour 

pour retoucher lés ouvrages. éclairer pendant la nuit. Le bouclier 

d'Achil- 



' r ] FUn. lih.i 5 . e. 1 o. ad templum non aequac Pal- 

/] Stn.co*trev. Uv.<f.c9nrr.$4. Jadis ibant 

7] L'efpjonTurc.t.^.lettr.T. Crinibus Iliades paflu» , peplumque 

'm ] Feliceseflent artes > fi de illis foli ferebant 

artifices judicarent . §Hi»riL Snppliciter triftes , & tunfa? peûora 

[jc] Plin. /tf.35. *\>o. palmis. 

[ y ] Plin. lib. 3 5 ( . 1 o. Virr. JEneid. Ht. 1. 

[jc] Vin*v. Ub.i. ci. . 112 Xpûrt*i Faça x*pn icit^vr*» tW 

3 H* (T'apat TMFXtt tVura 0<oW (i^fj-m 

xaWnrâpioç B"çflMrjt> , dàiutvxç laïfaç ivt Xip- 



Hcrn, 11. Ç. v. 30 1. toJnemç twerae wrà «Tafiar* JWufuWr s. 

Ce jut V,rgiU » imité dans ces vert . Hom.Odjg. n. v.i 00. Ce fmt Lucrèce « imité 
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DE L'OPINION. Liv.IV. 89 

d\Achillc, la cuiraffc d'Agamcmnon , [/] un fi grand nombre, que vous 

&plufieurs autres ouvrages fcmbla. , cutÏÏcz dit » que c'etoit une ville, 

b les font des monuments de l'ancien- où il y avoit un fécond peuple de 

neté de plufieurs arts» par la de- pierre. i 
fcnption qu'en fait Homère . La connoiflanec & le goût de» arts n- 

Phidias, qui vivoit fous la qua- ne payèrent à la vérité, que fort tard Suk« des 
tre- vingt. troifiéme Olympiade , en- de la Grèce dans l'Italie . L. Muai- ^"^jf* 
viron l'an 448. avant Jéfus..Chrift , a mius aiant pris Corinthe [£] , Êtu^che?!» 
7l< pane pour avoir, le premier mis la charger fur unvaifleau les ftatuêsles 
De rhi<iit«, iculpturc en grande réputation j & plus prétieufes de la Grèce, qui s'y 
Foly " Polyclctfe a paûe pour l'avoir pçr- trouvèrent, & il dit au pilote , que 
fediannéc . Polycléte natif de Sicyio- s'il les perdoit , il en fourniroit d'au- 
ne floriftoit environ dans le même tres en la place. Mais les Romains 
remps, vers la quatre-vingt-fcptiérae devinrent bientôt avides [A] de ces 
Olympiade , quatre cents trente-deux mêmes biens, que leurs ancêtres 
ans avant Jcfus-Chrift . Une des lia- avoient meprifés: ils furent extrêmes 
tués de Polycléte , qui repréfèntoit dans le luxe & dans la corruption, 
un jeune homme couronné, futven- comme les premiers républicains l'a- 
duë , au rapport te} de Pline , cent voient été dans la frugalité & dans 
talents , c!cft-à-dirc , environ cent le défintéreflement . Pline [i] nous 
raille écus de notre monnoie. Var- a lahTé un recueil des plus belles fta- 
ron reprenoit Polycléte d'avoir eu tues des habiles fculptcurs de l'auti- 
peu de variété dans fes ouvrages. quité , & des tableaux les plus re- 
■ Phidias faifbit Ls plus belles fta- nommés . Ceft un morceau de litte> 
tues de grandeur colo(Tale . Sa (la- rature curieux en ce genre , que la 
tuë de Minerve , qui étoit d'or & defeription de la galerie de VcrrésC^ 
d'yvoirc C<0, avoit trente-neuf piés par l'abbé Fraguier . Océron avoit dit 
de haut, 8c n'approchoit pas de la 17] de ce gouverneur de Sicile , que 
grandeur de fon Jupiter Olympien, fon arrivé à Syracufe avoit coûté à 
Lego&rdtt Le goût des fiatues a fort régné cette ville plas de dieux > que la 
»ituë*a foxt dans l'antiquité . On en comptoic conquête de Marcellus ne lui avoit 
Tuii<iu*t7. dans Rhodes [f] foixante & treize coûté de citoïens . 

mille . Le nombre n'en étoit pas Lucullusavoit plufieurs fallons[«l 

moins grand à Athènes , à Delphes, à chacun dcfqucls il donna le nom 

à OJympic. H y en avpic à Rome d'une divinité. Ce nom çtoit pour 
TomJf. M 



tinfi : » [j] Vell. Pmttrc. 

SI non aurea funt juveaum fimula- [A] cic inVtr.»r*t.*, , 

chra per aïdes , Ci] Pli». e.î. 5. c*. 
Lacnpadas igniferas manibus reti- 

nentia dextris, [*J Mtmrir. de r*c*d. det Ml. Uttr. 

Lumiru noâurnisepulis ut fuppedi- r. 6. . „ 

tentur. Lucnt. M.t. C O Judicesfichabetote, pluresefleà 

O] Plin.i u r.8. Syracufanis iftius adventu deos, quànv 

m?/;«./(».36.r.j. TiûoriiMarccUihominesdelideratos. 

t/1 AUx.*yAUx. Se nUl.ditr.nin.cix. [w] Pl»r»rch.î» LuculL . .. 
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(on maître d'hotel, le fignal de la dé- tuëjde bronze placées entré les colon- 

penfe qu*il vouloit faire , Recette dé- • nés , mettoient Je comblé* tamagniti- 

penfê étoit exceffive. cence de fa fcéne. Les statues qui étoient 

Lefâllonauffi merveilleux que ma- au haut des portiques , étoient des ré- 
gtiifiquede Néron imitoit les conver- (êrvoirs d'eaux de fenreur, qui étant 
fions du ciet [»] par le 1 mouvement répandue* en forme de rolee par une in- 
circulaire de lès lambris & de le* plat- finité de petits taïaux , fervoient non» 
fonds: 6t repréfehtoit les di ver les fa U feulement à répandre une fraîcheur 
fbns delennée ] , quichangtoient agréable, maris encore à exhaler les 
a chaque lérvicé , 6c faifoient pleuvoir parfums les- plusfcxquis . 
d« Heurs 6e des eflenees fur les convi- Les Romains creufoient des lacs im- 
ve* . Héliogabale [ p 3 enchérit autant menfrtiqu'ils entotiroient de bâtiments 
fur Néron , que Néron fur Lucullus . magnifiques. Pluûcurs milliers de glas. 

Agrippine à un fpeAacle d'un corn- diareurs étoient obligés dé combattre 

bit ;ia va! donné par Claude [*] parut dans desgalérés , 6c de représenter uri 

avec des habite d'or trait > fans foie, combat naval, 

ni aucune autre matière. Jules Céfâr dernna le premier O] 

f4 . Ort trouve dans les anciens auteurs cette forte de fpe&acle* ckfltcreufcr 

dts *fc«pt^'^P« rbesf ' dcs f P eet ^ un lac où l'on vit' combattre des gplé- 

' « °* c j CS) prouvent également le lu- resde toute forte de grandeurs quiré- 

xe prodigieux des Romains ,& à quelle • préfentoient des flottcsde Tyr 6e d*E- 

petfèctiori ils aVoicnt porté les arts . gVptc. Lepeuplccoarùt avec tjmrd'em- • 

M. iEmylius Scaurus étant Edile preuement à ce fpeétaclc , qu'il y eut 

fit conftruire un théâtre, dont pfufieurs personnes étouffées, 6c eri- 

itffcérté avoit trois étages de hauteur , trîratres deux ftriatctfrs . Tonte la dé- 

6t étoic ornée dé trois cents lôbrante coratioh des théâtres £r] étoit quelque, 

colonnes. Le prémier étage de la fcé- fois dargertr» d'autres fois le théâtre 

nt étoit tout' de marbre : le fécond étoit couvert [ *] d'or, 

étoit entièrement incrufté d'une Mo* Les arts non contents d'imiter de ^j^^ 

faïque de verte, forte de magiiificeri- d'embellir la nature , ont fouventen-^nHresif 

ce inconnue jufqu'tters , 6c inufircé rrepris de franchir [*] fes bornes. Dé- Toi« a»n* 

depuis. Le troiûéme 6e dernier étage daté vola dans les airs , fc donnant des le * 

étoit d'une boifcrié dorée. Les colon- ailes , que la nature tyl a refufécs à 

nés du premier étage «voient dé hau- l'homme : 6c quand on réduiroit cette 

ttur trente-haie pléS . Trois mille fta± invention * ccUé des voiles des Vaîf- 



[ » ] Ut fubinee atta ftWes atqut xlia [ / ] Susr. i» JmU c . 3 9. 

faccecat , 6c toties teÛa qiroties tèrcula t O Q AntoniusltidoSféeni argenté* 

muténtur. Sèn. tfj/t.ço. fècit. FU». likyi. e. 3. 

[ 0 ] Comationes laqueatar , tabalis f » ] Nero Pompeii theàtVanf optruic 

«nc% Yerfàèiîibut; urtîoresei x fiftalis 6c auro . ld. lot. àt»t. 

unguenta defuper fpargerentux . [-**] ... aûdax onmiaperpéti, 

sSttt.in tienn. c. 3 t. Gens h u min a riritpér vetîeum nefâs. 



tv] P»»; JW.U.--r*'/«aiM.- r*WwaW. [y] Expertus vacuumDaedalasaera 
ct/$fA.ci6. Pcnni» nonhominidati^ /i. 
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DE I/O t I N 

Jcaux , il cft nuiours vrai de dire , 
que par la navigation il a ouvert des 
>*>utcs , ,quc Ja nature avoit rendues 
impraticables . 

Un Icare , du temps de Ncron [ *J , 
tuant tente un val réel dans les airs , 
après setre élevé fort haut , 

fc tua . Son fang **diit ju/quofcr 
J empereur. 

Jean Baptiftc Dante de Pérou fc a . 
yo}c | & s'clt cafle J a cpitfc . . : . 

Le même acculent arriva à un hom- 
me de Calabrc, dont Campancila [ a] 
lait mention . 

Combien d'hommes «levés fur Jçs 
ailes 4e Jtosguçit , ou de IJopimoot 
ont /aie des coûtes encore plus fo- 
uettes » . . 

* 

Des Sens , $ àtïbné&nmkn. 
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conàc opinion : qui /fas ames JirodHi- 
fentpar elles mêmes Us idée s. G. T roi- 
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maginer . 7. Opinions d Abtlard , &• 
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branche. 10. Réponfe ÀUprèiocipa- 
lt preuve du P. AUlkbr anche . \U 
Objectons contre le (yiîc'me du P. 
AUllobr anche . 1 1. Opinion de DeÇ- 
o*rtês . 1 3. Sentiment sCAriftote . 
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ptes des idées abftraitts qui viennent 
des feus . 1 6. Nos fenfasions s'étendent 
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Tottrt d'.adreffe inconcevables . 18. 
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de tout s Us laboratoires . 23. Expli- 
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ce de la mémoire , & de la rim'tni- 
feence . if. Des habitudes. 16. Les 
habitudes fc foraient plus aifément 
dams les enfants, zj.Origisteaiupé- 
dantifme. 18. Mouvement machinal 
des efprits animaux . io. JnaUftrU 
né ce faire à l'amepour exciter quel- 
ques mouv4ments44nsJ^t4orpJ . fO. 
£*s combats dçspaffton* . n, Vk*- 
bitude plus forte quels oyame . $ 1. 
Labète do[paurme de liberté ne, peus 
fe déterminer entre deux *b } ets fui 
r attirent également . 3,3. Dettes au 
futaie la glande pinéale , &4aoof- 
prits animaux . 44- # >> * t>*+* % 
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,2. TRAITE 

fourd. 3p. Facultés des fins fort ine- n'en a aucune , qui ne lui ait été tratif- 

gales . 40. Les fens ne cennoiffent pas mife par les fcns [4]. Cette queftion fc 

les chofes en elles-mêmes . 41. farta- rapporte doublement à l'hiftoire de 

tions dans le fens de la vite , 41. Ef- l'efprit humain, foit parce qu'elle eft 

fets du microfeope . 4 j. Différentes elle même un exemple de variété & de 

illu fions de la vuè par les miroirs, la bizarrerie de quelques opinions pht- 

44. Plu fie ht s caufes trompent les lofophiques , foit parce qu'elle tend à 

fens .4c. Les pajftons Altèrent ou [h- démêler l'origine.des opinions , autant 

(pendent les fens. \6. N$ms nef ça. que la foibleffe de l'efprit humain le 

von s fi le nombre des fens eft iom- peut permettre . 

plet. 47. Opinion du P. Mallcbr an- Pythagore, Tiraéc , Socrate , PU- pytiugore 

che fstr les corps . 4$. Certitude des ton, & toute l'Académie ont foute- "«ton, & 

fensfuivantejuelefuespbilofophes.^. nu que nous apportions en naiffant SuïTnuks 

Des Ululions de f imagination . fo. nos idées, & quelles étoient nées avec j**"» «- 

Effets de l'imagination. ei.Vimagi- nous, &a* dédans dé nous. Platon 0 * 

nation des anciens paroît avoir été dans ptufieurs des Tes dialogues fonde 

pins fkfceptible des violentes impréf- cette do&rine, fur ce que l'entcnde- 

fions. ci. Effets du dialogue de Phoe- ment humain ne pourroit rama(Ter& 

don : fj. Des leçons philofophiqnts concevoir cette variété innombrable 

(CHégéfias . {4. Des Euménides dénotions, qu'il eft capable de fc rc- 

d'Efchyle . De la mufiane des préfenter , pendant un temps auflï 

anciens. \6.La danfe eft appelle e borné , & aulfi -court, qoe celui pen- 

nne poi fie muette . <j. Ballet de Mef- dant lequel it a l'ufage des (êns ma- 

faline . ç S. De la Cheironomie . tériels , furtaut étant enveloppé & ap- 

fp. D'un Pantomime du temps de pefanti parla matte de notre corpsiqu il 

Néron» faut donc qu'il ait apporté ces notions 

déjà produites, '& formées en lui ; ce 

LEs fens, & l'imagination ont des que Platon confirme par l'expérience, 

Uaifons trop étroites , pour en qui fait comioître , dh>il , que no*s 

traker féparément . Ce font les four- n'apprenons pas ce qu'on nous enfei- 

cesde toute opinion. Les philofophes gne, & que nous nïfaifbns que nous 

ne peuvent même convenir entr'eux , fi en fouventr . 

les fens & l'imagination doivent être Procîus plusfubtil foutientla même Rai £ M Jt 

regardés, comme deux principes de opinion par quelques raifonnements nOûm. ' 

nos opinions diftincts & féparès , ou fpécieuxj que 1 l'homme a des idéeséter- 

comme un feul & même principe :c*cft ntlles St immuables -, comme les idées 

à -dire, (î Penfcndement peutprodui- Géométriques , celles des propriétés 

re par lui-même quelque idée, ou s'il -numéraires, & les axiomes, dont la 



[* ] Qtttlques plnhfophes pourront trou- fatîons corporelles , que le plus grand ntns- 

r, tjt$c et eh*pkr*~mpf nient m4»m é tn * -ire-thrphrlfrfr^^rrwttr f f rrrine des iderr tiirns 

piff(ique t parce qu'il y e0 traité des opéra- Us fens , ou dans les organes corporels y cet- 

fons de r entendement , & de la fource de te matière f e rapporte encore davantage ' 

nos idées i mais comme ces idées font ex ami. .lu ttAlùfùbhU . *n t+n* 



ùdées font examU la pfnhfopbit , en tant quelle confier e Us 
nées par rapport h leurs liaifons avec lesfen- corps. 
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DE L' O P I N I ON. Liv.1V. 93 

vérité cft reconnu? par touts les hom- de toute vraifemblance ; car quel ufa- 
œes, Ôc dans touts les fiécles , que ge l'amc peut-elle faire deceroagafin 
des idées fi fixes, & fi confiantes ne infini d'idées? y puifera.r-elle auha- 
peuvent tirer leur origine desfens , qui zard ? elle ne rencontrera pas l'idée qui 
l'ont foibles & fujets à Terreur, que c'eft fe rapporte aux infpreflïons , que les 
renverfér l'ordre des chofes naturelles feus font en même temps fur elle, de 
6c élever la matière au deffus des fub- lorfqu'un loup fera prêtent , elle ima- 
ftances fpirituelles , que de prétendre, ginera un moulin, ou toute autre cho- 
que l'entendement reçoive toutes fes le. L'amechoifira-telie dans ce maga- 
i tlées des chofes fenfibles . fin infini l'idée qui fl* rapporte à la len- 
?• Les philofophes, qui tiennent un fên- fation qui fc fait en même temps en elle? 
a* timent oppofé , réfutent ces arguments tuais comment reconnoîtra-t-cllc entre 



, B d 5 de Platon & de Pradus,cndifant,qu'au tant d'objets , celui dont elle n'aenco- 

fcrradu. lieu de furcharger l'cnrendcment hu- rc aucune idée ? C'eft un cercle d'er- 

maind'un travail auquel la vie nepuhTe rcurs ,qui ramène a la même difficulté, 
pas futfirc, c'eft faciliter fes opérations, Le même vice de raifonnement eft Scco Jj e 0 „ 

que de lui fournir dans les chofes fenfi- objecté à la féconde opinion, quicon- pini*o que 

blcs & matérielles l'origine de toutes fes fifte à dire, que nos ames ont la puif- "p^în-Jne 

idées-, que la prétendue" rcminifccncc fanec de produire par elles-mêmes, & p« cites- 

alléguée par Platon , eft une chimère i de créer, pour ainfi dire, leurs idées . JjJ™" * 

« que les idées éternelles 9c immuables , Car il n'arriverait prcfque jamais , que 

non plus que celle de l'infini, ne font les idées produites par un entendement, 

poitîtincompatibles avec la foiblefle des fe rapportaient ni à la fenfation prefen- 

ïèns, comme on l'expliquera bientôt i te, ni aux idées d'un autre entende- 

que fi nos fènsfont foibles, nos idées ment : & cçm me un peintre , quelque 

font informes & confufés -, qu'il n'y a habile qu'il (bit dans fonart, ne peut 

aucun renverfement de l'ordre naturel repréfenter un objet qu'il n'aura jamais 

dans l'hypothéfè qui attribué aux fens vû, & dont il n'a aucune idée, enfor- 

l'origine de toutes fes idées i que c'eft te qu« le portrait qu'il voudrait en rai- 

au contraire par l'exemple des chofes rc , ne peut être ferablablc à cet objet 

fenfibles & matérielles, que l'entende- inconnu > ainfi l'ame ne peut pas for- 

ment eft inftruit à maintenir & à con- mer l'idée d'un objet qui fêprcfcnteâ 

ferver chaque fubftance dans la préro- ics fêns, à moins qu'elle ne le connût 

gative de dignité Se de prééminence, auparavant, c'eft à-dire, qu'elle n'a» 

qui lui appartient. eût déjà l'idée. Que fi elle en a déjà 

toitàion* Ccs P n,,0 ^P nc$ » a P r " avoir répon- l'idéV, il lui eft inutile d'en produire 

loanc r" du aux arguments de Platon & de Pro- ùne nouvelle , & il refte la même diflfi- 

g clus , combattent leur fentiment par culté de fçavoir quelle a été l'origine 

*tsatîu . ces objections , que c'eft véritablement de cette première idée . 

accabler les facultés de l'entendement, Une troifiéme opinion eft quel'eC Tt ^ (m9 

.que de les furcharger de ce nombre in- priteonfidére en lui même tout ce qu'il opinion 

fini d'idées créées en même temps que cft capable de concevoir Si d'imaginer . J^fidSt"* 

lui qu'il apporte envenant au mondc,& Cette explication parait à la plupart «n hù-m*- 

qui lui font continuellement inhcreH- des philofophcs , encore plus frivole, JJJÏii 

tes* que cette hypothéfc eftdeftituéc s'ilfc peut , que les précédente . U «rimait. 
^ M 5 
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foudroie , pour quelle- çi'it lieu , que lue de fubftanccs réelles & animée*, ' 

Icntendemcnt contînt tours les êtres, puifqu'clles nous font éprouver leurs 

£c que fa capacité renfermât tour ce effets utiles pu nuifiblesi que quelques- 

,quî efl intelligible . Le fcntimcnt inté- unes font fi étendues, & fi vaftes, qu'el- 

rieur de rentendement , qui connoît fa les .renferment le monde entier . Ccft 

foiblcfle & fes bornes, uc lui permet ce que Cicqron appelle un;galimarhias 

pas de s'attribuer une étendue fi vafte , plus digne de la patrie {jil , que de l'eC 

nirien quienapproche . prit de Démocrite . 

7. Abélird fc foncent fur ks paroles Uayjcdit [ * ] que le fentiment du p. 

d-A^iiard"' ^ e ^' nt ^ âu ' » qui .portent que nous Mallcbranche , n'eft qu'un dcvcloppc- 

& du p.BoLvoi'ous par un .m iroîr en ce t:c vie.a lai c ment , & une réparation du dogme de 

hoox> - de cette cxprcflîoude l'apptre uijeUy- Démocrite. HdcugnelcP.Mallcbran- 

poçhéfe fiiiguliére , difant quetouts les chc par l'un des plus fublimes cfprits 

hommes ont un miroir dans la tete-, que du ficelé , qualité qui lui^apparticntà 

les cfprits fubtilsont un miroir forté- très jufte titre. 

datant & fort net , qui leur rçprcfente Le fyftéme du P. Mallcbranche [/] , fj ft^ f f, 
diftindement lesobjets j au lieu que les cft que notre ame n'appercoitjricn qu'en ^"^ :c - 
cfprits greffiers ont un miroir tqut ter- Dieu i d'où il fuit , que les idées de nos L 
ni, où les idées ne font tracées que con- ames font des portions de Ja fubftançe 
(ufément . Le pére Bouhours [b] ta- infinie de Dieu , en tant qu'elle eft in- 
,cbc de donner quelque air de vraifem- telligiblc . Le P. Mallcbranche ajoute, 
blancc à cette opinion , en ajoutant .que nous ne voïons pas notre ame en 
qu'Abclard a voulu dire , que la bile Dieu, ce qui fait , que nous n'en avons 
mêlée avec .le fang forme dans le ccr- point d'idée , &que nous ne la çonnoif- 
veau une cfpccedc glace polie & luifan- fons , que par la confeience i que nous 
te , à laquelle la mélancholie fert corn- ne pouvons pas voir tout ce qui cft en 
,mc de fond . Il feroit difficile dcdçq- Dieu : qu'il cft impoflGbIc,.par exem- 
$jçr, quel eû le plus bizatte du texte, pie, àun a,veuglc-.né, qVvpirenPicu 
ou du commentaire. les couleurs-, que fi .nous pouvions 
* : Démocrite [cj a peu fe que l'univers tout voir en Dieu , nos conooûîan- 
4c °£i££. c ^ rempli d'images , qui iont des éma- ces fetoienc générales & indéfinies', que 
nations de la nature divine-, quelles nous ne voïons donc en Dieu , que 
ibnt divines cllcs-m^mes , & que les les .objets , qui font impreflion fur Mg»ftl 
idées aducllcs de nos ames font des di- nos fens. |î P p r ««' 
visités , qu'on ne peut refufer aces ima. La plus forte preuve du P. Malle. du p. Mat- 
ées répandues dans l'univers, laqua- branche eû, que llinfini nepeutetre 

[J] Le Pére Boukturs , entrât, fjrifie univerfum mundum compleclantur ex- 

& d'fmgéne , dm belefprh . trinfecus . <£use quidem omnia funt patriâ 

" i[ c J Tùm cenfct .( Deniocritus ) ima- Democrici , quàm Democrito dignior*. 

fines divinitate praeditas indïe univerf;- CU.den** deer.lib. i. 
tati rerum : tùm priucij 
qtwc funt in eodem univer 
cit : tùm animantes ima w 

prodaflenobis folent vel jiocere : tùmin- If) ActUercL de U vint, tiv, i.p*xt. x, 

gemtes quafdam imagines tantafque ch 7. 
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DE V O P I N I O N. Liv.IV. 9; 

une modalité d'utie fubftance finie j <jue trop vague & de trop vaftepour notre 
cependant notre amc quieftborncea portée, cllecftlacaufe détoures les ab. 
Vidée de finfini qui ne peur être qu'en ftra&ions déréglées de l'cfprir, & de la 
Iflcu . 11 eft ai fc de répondre que l'infini plupart des chimères de la philofbphic i 
ntfpeut être une modalité d'une fubftan- fie qu'entr'autres erreurs qu'elle a pro- 
cerlnic, pour etre compris > &embraffc duites, les Pcripatéticiens en ont tiré 
patelle; mats qu'il ne faut pas lémoin- ces termes généraux d'acte, dé puiflan- 
dre enort à l'cnrcndemeritpour l'apper- ce, de formes fubftantielles , de quali- 
cevotr Amplement. H nV a pas un grand tés occultes , de fymparhies -, que touts 
myrtércàpe^nferqu'unc chofea desbor- ces mots , qui ne font capables que de 
ries, ou n'tfn a point J^on feulement Tel- réveiller 1 l'idée de l'entre 6c de la cauiê enf 
prit a trésnatureHemenrl'inec de l'infi- générahmontrent allez l'origine d'où ils 
nijiira'mén1èaVahtciéUeduD*ni,pot(que font forris. Ainfi laphilofophiePéripai 
dans l'ordre des perceptidns les plus fim- téticienne , fui vant le P. Mallebranche, 
pies, l'entendement imagine lerempsou féroit plus déféaueufeque laCartéficn- 
rétenduë , avant depenfer à fes bornes . ne , en ce queia prémiëreriendroit dr- 
Lridèe de rinfinieftctlle qui ie" préfente vàntage de la fourec divine , d'où roù- 
ltf plus naturellement àTefprit , quoi- tes nos idées émanCnt-Enfin eft.ilroncr- 
qU'il ne puilTe pas lacomprendre . vàble que l'entendement humain pUife 
' Ge fyftéme a été attaqué par beau- dans la fubftance dé l'être infiniment; 
e " coupd'obje&ions, dont voici les prin- parfait, les idées de tours les crimes? 
tjtin* du ctpales . L'Union étroite de nos ames On ne peut pas dire que raifonncC 
aVcc ^ icu > whdis qu'elles font enga- aïnfi , c'erY ne pas entendre le P. Màllc- 
geesdaris lés liens du corps, répugne à branche i & quclorfqu'il fouricntquc 
la raifon Se au fentiment intérieur . 11 nous voïons toutes dhofés en Dieu , St 
eft contfatf icYoire que nous ne puimons que toutes les idées font des portibns de- 
pas appercevoir leûencc de Dieu, ôc* la fubftance divine, fon lêntimenteft 
que nous puiflïons pénétrer àtôurs mo- que nous voïons en Dieu ce qui a rap- 
rtents dans ce que cette eflence enferme portâtes ehôfcs . Cette explication ren- 
fle contient en elle. Si nous fommes vcrfcroittoutlc fyftàhcv car nous fen- 
trompés 1 par nos fens , pourvu que ce tons bien que l'idée du péché n'eftpar 
foit en multipliant ou en groffiuant les moins directe , moins immédiate Se 
objets , ce ferolt un fujet H'amour prb± moins fimple dans notrt dhtendement , 
pre de s'applaudir -, cr ferait une preu- queridéede la vertu ramfi loHtnirrio- 
ve que nous appercevom une portion tre amc verrait lepéefléen Dieu , el!e> 
de cette ^bftântfeintdligibiequirrTen ne verroitpasla jufticeoulamiftricor^ 
Dieu, plw grande queics autres ne la dedcDicu par rapport au peche -, ort«- 
voient. 1 Tame ne trouvoit en Dieu qu uncridea 
Le P. Mallebrandié femblc fitcrîtri- dt juMccoU de miféricorde, ondeman- 
même cette conféquence de fes princi- dtau P. Mallebranche qu il avoue pre, 
pes , lorfqu'il obfcrvc [j ] que la pré- miérement , que amc ne voit pas tout 
fcnceintimedel^tregénéraU&runion en Dieu, & <i ? 'il expl.que enfmteoia 
immédiate de l'entendement avec la fou, l'ame prend l'idée du pèche . ^ 
veraine raifoti , aïant quelque ebofe de Dcfcartes diftingoe trois fortes d B ? t{tatlo . 



lg ] Bjcfmtk. à* nfvérit. Uv. ji p#iïu 
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dées i 1a première purement extérieu- quelles il fe retrace les impreflîons a- 

re, comme celle d'un cheval ou d'un oi- gréables ou triftes qu'il a reçues des 

feau , que l'on a vû > la féconde formée fens j les autres alignent deux origines 

en nous-mêmes, & compofee des idées aux idées, l'une dans les fens, l'autre 

extérieures, comme celle de Pégafc, dans les réflexions de l'entendement fur 

compofee d'un cheval & d'un grand oi- les propres opérations . Ces deux opi- 

feau j la troifiéme née avec nous , com- nions font peu éloignées l'une de l'autre» 

me l'idée de Dieu , & les axiomes d'une & (é rapportent à celle d'Ariftotc. 
vérité immuable & éternelle . Mais ces mêmes Philofophcs qui 

Il s'en faut beaucoup que tout s les nient que nous apportions en naiuant s^t?"/ 

philofophcs modernes neconvienent a- aucune idée , ne laiflent pas de donner «jo» M K 

vec Defcartcs de ces idées innées . Plu- le nom d'idées innées au fentiment inté- ^/"léT 

fleurs prétendent que puifque les ho m- rieur qui fc trouve par la réflexion dans **jf* 

mes ne font pas généralement couvain, tout homme capable de raifonnement-, B 

eus des idées innées, c'eft une preuve à une induâion qui (étire de toutes les 

qu'ils n'apportent point ennamantde preuves qui nous environnent , cVaux 

pareilles idées. Ils avouent qu'il y a des quelles .notre cfpriç ne peut le réfuter, 

vérités éternelles Se immuables, perfua. à une conviction , qui xcfulte de tout 

dés qu'il n'y eut jamais de Pyrrhonien ce qui eft au-dedans & au dehors de 

de bonne foi i mais ils foutiennent que nous j a une lumière dont .obus femmes < 

ces vérités font fi peu nées avec nous,que éclairés malgré nous-mêmes-, à une vdix 

nous ne les apprenons que par des enfei- qui fe fait entendre au milieu , du tu. 

gnement s ou par des réflexions-, cVquc multe des partions ;j à un témoignage 

ces vérités primordiales & éternelles en- fecret , plus fort que le torrent des in- 

trent dans l'entendement par la voie des clinations& des habitudes: en ce cas là» 

iéns, comme toutes les autres idées. on ne peut pas nier que nous n'aïons 

Sentiment Ariftotc [ ] n'admet rien dans l'en- dans notre entendement, les idées in- 

d 'ai: ilote. tendement,qui n'y foit entré par la voie nées de Dieu Se d'une jufticc naturelle . 

des fens[f], & les rapports des cinq Ces philofophcs croient feulement que 

fens (es réunifient fuivant Aviccnne[^], les idées innées, me me celles de Dieu 

au fens commun, qui a lafacultéde Se d'une juftic» naturelle, ne (ont pas 

les comparer . Parmi les Pcripatéticicns, nées avec nous , fui vant le fens ét roit & 

ou ceux qui fuivent ce fentiment d'An- littéral de ces paroles , mais que quoi- 

ftotc, les uns mettent l'origine de tou« qu'elles foient communes à routs les 

tes les idées dans les (ens , Se foutiennent hommes; elles (ont entrées dans l'enten. 

que la connoiûance imparfaite que nous dément comme les autres , par la voie 

avons de la penfée & des autres opéra- des (éns. L'idée d'une jufticc naturelle, 

tions de l'entendement , vient autfi des eft une idée très compléxe,qui renferme 

fens , que ce font des retours de l'cfprit des préceptes & des défenfes , Se des ré- 

(ur lui-même , Se des réfléxions par Jef- flexions fur les bonnes & les mau vaifes 
, actions 

< ' "" 

•* ; • » 

[A ] Arifiot . mttnphyf, Ub. 7. c. 4. HSi, In Artfiêt. pofieriir. Anahtic. M. 1 . c 1 3. 

[ / 3 Suivant Fnxkm* rtfA prtfijue giot- Huit ttnfut. phfofopb. Cnrrefinn. c . j. §. 9. 
raltment dans ficboU * Nihil eft in intelle- [ * ] Avleenn. nf. AlbtrxM*gn. Ifagoge in 

tto quodnoopriusfueritinfenfu.^wr- Hbrum de «nim* > 1 14. 
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avions . Tout homme qui parlera de que leur entendement féparant le mou- 
tonne foi , après avoir écoute le témoi- veraenc 8c la choie mobile) s'eft for- 
gnage de fa coniciencc , avouera qu'il mé une certaine idée abftraite du mou- 
eft convaincu intérieurement qu'il y vement, non pas une idée claire & ex- 
aune juftice naturelle; mais cette idée prenne, mais informe âeconfufc. Si on 
cft entrée dans fon entendement , par leur demande d'où leur eft venuë cette 
les fens 8c par Jes réflexions , qui urne notion, que deux chofes égales à une / 
en même temps les fou recs du témoi- troifîéme , font égales entr'clles: Ilsré- 
gnage intérieur de la confeience. pondent Qu'elle leur eft venuë de plu- 
ij, SU'ondcmande accsphilofophes par rieurs obiervations qu'ils ont faites» de 
éa^Sn* ^ uc * ^ cn$ ¥? ut entrer l'idée del'ame 8c chofes qui aïant été mefurées à lame- 
wà^tci. delà penfée? Ils répondent que nous me mefure, fe font trouvées égales, 
£J^ atnt avons une incertitude & une conviâion Se même que rentendement par fa 
entière, auflï bien qu'une expérience force naturelle a bien pû fe la former» 
prcfque continuelle deschofésdont nous en fe figurant quelque mefure imagt- 
n'avons pas ridéeiqu*ainfi nous n'avons naire fur le modèle des mefures qui 
pas l'idée de notre amc ni de no- lui font préfêntécs par les fêns, ici 
tre penfée que nous connoifîens par la laquelle il applique deux choies roenta- 
confcience[/] , ni des autres fubftances lement , 8c les trouvant égales à cette 
fpirituelles^rue nous connoiflbns par la mefure imaginaire , il en conclud qu cl- 
comparaifbn. Si on leur demande d'où les font égales entr elles que de la 
leur eft venuë Tidéc de la vérité ? Ils ré- s'eft formée cette notion générale & 
pondent qu'elle leur eft venuë de la con- vague , détachée de toute forte d'objets 
îîdération des chofes dans lefquelles ils extérieurs, 8c dont l'entendement re- 
lacontemplent.Siou leur demande d'où connoît que la vérité eft immuable & 
leur eft venuë l'idée d'un nombre, corn- éternelle , que deux chofes qui fonté- 
me de quatrc?lls répondent qu'elle leur gales à une troifiéme,font égales entr'eL 
cft venuë de plufieurs choies qu'ils ont les . Si on leur demande d'où leur eft ve- 
vûës , qui étoient au nombre de quatre , nuë ridée de Dieu ? Us répondent, fui- 
ou même que leur entendement a pû fe vant le féntiment de S. Dcnys & de S. 
la former^ joutant aifcmentàdeuxcho- Thomas[fl»],que nous connoi (Vous Dieu 
fesqu'ils avoient vûës fou vent, deux au- comme la caufè fupréme & générale de 
très chofes , ou ajoutant à trois objets touts les objets fcnfibles , 8c comme l'au- 
qu'ilsavœent vûs , un quatrième objet • teur de notre cxiltence , que nous con. 
&qu'enconfequencc des chofes fcnfibles noiiîons touts iês divins attributs, pour 
nombrées , leur entendement en a dé ta- parler le langage de l'échoie , par excès 
ché le nombre, pour le confidérer a part, 8c retranchement^ qu'enfin tant que 
& d'une manière abftraite . Si on leur nous fommes attachés a ce corps mortel, 
demande d*où leur eft venuë Tidée du nous ne pouvons avoir aucune forte 
mouvement; Ils répondent quelle d'idée , qui n'entre dans l'entendement 
leureft venuë de pluûeurs corps qu'ils par la voie des fens. 
ont vu fe mouvoir, d'où il eft arrivé Mais il s'en faut beaucoup que tout 
Tom. IL N 

[/]// faut entendre ici ee met de renfeieme tUfaîlttn^ eu un repentir des hnnej eu 

mit*tbjfi<iH*mt*tf*mmun* expérience inti- Hëifee *&hnt> 
rk$$rt,& ntn pas m+r*lement , temm nnefs* [w] S.Themfnmm, i .j. S 4 . 
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. ce qui cft du refTort des iêns , ne toit à que des chofcsqui n'ont aucun rapport, 
tîow font* la portée de notre emendement. Nous ou un rapport fort éloigné avec cette 
i.eaucoup avons déjà oWcrvé que La plus petite union intime de lame au corps, dont 

Çu* ! no"rt " s pa rctIledcm * tiérc €ft un ahmeou ^ cllc eft prcfque entièrement occupée. 

.prit feperd . Nos fenfations (ont four Nous ne devons donc pas juger de la 
pous un my ftére impénétrable, cV nous grandeur ou de l'importance de nos 
ue pouvons concevoir de quelle manie- idées.par les modifications quelles pr< 
reunc puiflance fpi rituelle peut ttre a/- duifent en nous. Quand je me pique 
icetéeparun objet corporel. Nous ne par exemple, «mi que je me brûle, j'ai 
«onnoiuons ni la (orme, ni le mélange une perception très vive & très gratv. 

des cléments, ni les propriétés de la lu- de dune idée, pour ainfi dire, fort 
miére dont nous Tommes environnés, & petite» 6c quand /imagine les cieux, 

<lont nos fcns font un continuel ufage. ou que je penfc a l'immenii té desef- 
Prefquc toutes les opérations de la na- paces, j'ai une perception très petite 

turc, ceiles-mêmes qui fc patient au 6c très foible d'une très vafte idée. Si 

•dedans de nous , par lefquelles nous vi- je raifonne fur les opérations de l'entcn- 

i vons & nous agitfbntvéchapent encore a dement/J'appercevoir,de juger ^dc cora- 
nos recherches^ malgré ce defir de fça- parcr,dc tirer des conféquenccs^fi j'exa- 
voir, qui nous dévore, nous ne fça- mine ksfources des erreurs, oufi/ap. 
vons rien. prends les régies de la méthode preferi- 

17. On peut fe rappel 1er ce qui a été tes par la dialectique ou par la rhénors. 

w téiicufê»' dlt dc ccs raccs ^hommes cn " f *l*c> que, je trouve mon f(prit encore moins 
des autres qui marchoient fur des charbons ar- difpoféàs'yappJiqucr,qu'àdcs fpécula- 
îoïI'îSt èents fans fc brûler i delà faculté at- lions phyûques,à moins que mon atten- 
ir.compré. thbuée à certaines perfonnes de decou- tion ne (bit réveillée par des exemples 
Jienfîbiei. VJf j r | c$ fo urccJ> méuux , 6c même intéreflants. Si je Amplifie mes idées 
de fuivre la trace des criminels, ente- au point de les détacher de tout objet 
nant une baguette -, 6V plu fleurs autres corporel, comme dans l'algèbre, où je 
exemples, qui nous obligent d'avouer confidére les grandeurs 6c les quantités 
que la plupart des chofes qui torobeot en elles-mêmes, 6c féparées de toutes re- 
fous nos lens, même les actions esté- lations aux corps, loin de faciliter ces 
jrtcures des autres hommes, font in- idées, mon entendement ne trouve 
compréhcnfibles, & furpaûent les for- prcfque plus de prifefur elles: enfin 
ces de notre entendement . les vérités Se les preuves métaphyfi- 
Cc que lame apperçott immédiate- ques n'aïant avec les lens que des rap- 
f.Je'nerew nient par les lens, la touche &l'appli- ports extrêmement éloignés, & étant 
fuit de vivetquc fort vivement, ce quelle connoîc d'une natore, pour ainfi dire, heté- 
P» r l'imagination, l'émeut beaucoup rogéne auxfcnfetious, font celles de 
qu i^ro. of.moinstce que l'entendement lui repré- toutes qui font le moins d'impreflîon v 
âglSfur . fente^e qu'elle appercoit par un retour & l'efprit, s'il n'y eft accoutume» a 
le» fea, . furies propres opérations, ne la réveil- peine à les fa i fi r„ Cependant les idées 
le prelque pas . C'eft que les lens repré- abftraitcs font les plus <uftincies , 6c 
Tentent les objets comme préfcnts,t'ima- les vérités les moins dépendantes des 
gination ne les repréfente que comme fens font celles qui ont le plus declar- 
abfcnts, &1 entendement ne rcprélcntc té, d'évidence ce de certitude i mais 
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DE V O P I N I O NL Liv. IV. «>«> 

•Hcs perdent touts ces avantages, parce avec (on bâton la figure 8c les qualité* 

qu'elle n'ont fias le talent de notas applU de piufieurs objcts.II connaît fi c'eft de 

qucr par un intérêt aflci vif. t'eau,de la terre, de la pierre ou de f ber- 

C'cft cet extrême attachement de Ta- be qu'il touche ; fi le plancher eft uni o» 

?oora 0 cM mc pour 6> n corps , dont etle eft preique raboreux.ll cil certain que Parnc n'eftpas 

«?, 'if 1 ' r enti ^ rcmcnl occupce,qui rend notre ef- dans ce bâton , ni dans ce membre quia 



prit fi peu propre aux (cienecs . Sa capa- été coupé . Defcartes montre par ces 
Cite eft remplie d'idées fuperficielles & deux expériences, que la fonction ré- 
extérieures : quelques combinai ions de pandué dans toutes les parties du corps» 
ces premières idées reçue; par ksfens, réprouve pas que Famé y. foit aufti re- 
augmentent on peu nos connoiilances rendue j& que comme l'ébranlement du 
qui ne s étendent pas plus loin . corps poli ou raboteux fe communique 
ao , Ploffcuncaufcs fortuites jettent fou- à ka main par le i 



uîîïj fo îî re t>ien dtt défordn <*ansles iênfa- me l'imprcrfion reçûë par les fibres & 

fafaft.*" fions. Quand les efprits animaux font parles ncrfc,fc communique à l'endroit 

xnau aguts par quelque nevre chaude, ou ©à l'ame fait fn rtfîdenec. 

par quelque pat non violente, ils re- Soit que nos tentations le ta fient par ^ c ^ nn9 

muent les fibres du cerveau avec au- ces ménagers fubtils répandus dans les ^y , I mer * <le 

tant de fcfcc , que fi la préfence même fibres [»], que les philafophes ont appel- Sut»™* : ' 

de l'objet caufok la Iêniâtion , de forte lés efprits animaux , qui portent au cet. * 

que ces perfonnes fontent ce qu'elles ne veau les nouvelles de ce qui fe parte aux 

devroient qu'imaginer , & croient voir extrémités des fibres, 8c qui font envoies 

devant leurs yeux des objets qui ne font du ccrvcau,pour mouvoir les mu Arles, 

que dans leur imaginatiomee qui prou ve en exécution des volontés de l'amc , (bit 

que lesfens& l'imagination ne différent que tout cela <c parte en nous de quel, 

que du plus au moins . qu'autre maniércjl fout toujours cor». 

tita<\ fa Nous avons coutume d'attribuer nos venir que le cerveau,commc le dit M.de 

fcBf * tioofc fenfationsaux objets toutes les fois qu'ils Fontcnelle [«],cft le plus merveilleux de 

agiftent far nous par le mouvement de touts les laboratoires. MaisScénon [pi 

quelques parties iuvifibles,& c'eft pour célèbre anatomi rte prouve que cet ad- 

cette raifon qu'on croit ordinairement m irablc laboratoire n'eft point du tout 

que la chatcurja lumière, les odeurs, connu*, qu'on ignore les qualités de la> 

les fens , & quelques autres fonctions fubftance qui s'y trouve j qu'il eft im- 

font dans les objets extérieurs qui les pofiSbte d'y démélet de quelle manière 

caufent.On font du mal à des membres les nerfs s'y joignent quelle eft leur 

que l'on n*a pluss&un aveugle ducerne communication & leur fuite, & juC» 

N *• 



M Spiritus eft rtiam quidam teouifque Corporeis , arrimât praeftb eft , 

levifque que miuiurat » 

Quem çenerat calor, aefanguis revo. Curovuît ipfoaliquid fieri, corpufqnc 

lutus, abipfb, movctl M*rcet.PMJmfJCoJ**c.!. 7% 

Ceiifolctàrtdiwfoiitrefolotacreire W tiftj*r deifcitnc*»n.iTZTf. i«. 

Unda levés agilelque auras . Hic (pi- [f} Difctmn W# Stenwn fa U»*iomh 

ritUS intra eervemm , & exfofuion an*tovuq.d« Ujlru- 

Vifccr» eonehrms pa«» , miitanfque Bmrt dm ctrft humain M. vv*$!*w. 

ca vernis 
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qu'où leurs extrémités avancent. Il leurs cours,&onapour Jors unfouve- 
combat entièrement lefentiment Car- nir qu'on ne cherchent pas,& dans d'atu 
téfienfur la glande pinéale , fou tenant très rencontres l'ame voulant renvoïcr 
que tout ce que Defcartes a dit ne s'ac- les efprits dans les traces où ils ont déjà 
corde nullement avec les recherches de paffé,ils ne trouvent pas dans le moment 
l'anatomie : & il remarque entr'autres la même routeon ne peut alors trouver 
chofes,que la connexion de cette glande le fouvenir qu'on cherche: & comme la 
avec les autres parties du ccrveau,par le largeur, la profondeur^ la netteté des 
a . xnoïen des artères > cft une pure fiction , traits de quelque gravure dépend de la 
Zxpikatioa Le P. Viallcbranche dans la recher. forceront le burin agit, & de lobéifTan- 
rnolie. che de la vérité a expliqué d'une manie- ce que rend le cuivre, la profondeur 6c 
re trèsingénieufe les caufes phyfiqucsde la netteté des traces de la mémoire de- 
là mémoire & des habitudes. A l'égard pencj de la force des efprits animaux,&de 
de la roémoircil fuffit de bien compren- la^onftitution des fibres du cerveau.On 
dre que toutes nos différentes perce- a peine a comprendre que les différentes 
ptions font attachées aux changements fénfations ne fe confondent pas dans les 
des fibres , dans la partie principale du fibres du cerveau , mais des effets affea 
cerveau où l*ame rende plus particulié- fcmblablcs fe rencontrentendes chofes 
rcment.Ce principe fuppofé, la nature vifibles : ne voit-on pas les couleurs (c 
de la mémoire cft entendue' . Car de me- trouver enfemblc dans l'air, & pénétrer 
me que les branches d'un arbre qui ont les partages les plus étroits fans Iccon- 
demeuré quelque temps plices d'une fondre l ^ 
certaine façon , confervent quelque fa- Albert le grand [y]diftinguc la mé- Bift«r« 
citlté pour être pliées de nouveau de la moire de la réminifeence . La première Jvjj Jï, 
même forte ; ainfi les fibres du cerveau eft la repréfentation des objetsabfents : l *£ n]ai ' 
aiact une fois reçu certaines impréûlons les bêtes ont cette forte de mémoire . La 
par le cours des efprits animaux, l'ame réminifeence cft la repréfentation des 
les renvoie aifément dans les traces déjà chofes effacées par l'oubli, lorlque nous 
fraïécs:& 1 effet de la mémoire ne nous avons recours au lieu ou au temps , ou à 
paroîtpas plus difficile à comprendre, diverfêscîrconftances, pour retrouver 
que le remuement du pic ou de la main, quelque chofê qui eft fbrtiede notre 
avec cette différence néanmoins , que les mémoire : la réminifeence ne convient 
mufcles qui fervent * remuer le pié ou qu'à lame raifonnable . „, 
)a main,obci(Tent plus également Se plus Pour expliquer les habitudes^! eft né- k zxt babit»* 
iû rement au cours de$ efprits animaux ceffairede fçavoir la manière dont on a dctm 
envoies par l'ame , que les libres du cer- fujet de pen(êr,que l*ame remue les par- 
veau dans lefquelles confifte la mémoi- ties du corps,auqucl elle eft unie. Selon 
re . Car cette faculté eft très indocile , toutes les apparences il y a toujoursdans 
quelquefois rebelle : & rien n'imprime fi quelque endroit do cerveau , un affez 
vivement quelque chofe en notre mé- grand nombre d'cfprits animaux très 
moire,que l'effort de l'oublier. Souvent agites par la chaleur du cœur d'où ils 
les efprits fe portent dans les partages font fortis, & prêts de couler dans les 
fraies des fibres, fans que l'ame y dirige lieux où ils t rouvent un pa tlage ouvert . 



[,3 Alktrt.M*in.lf W in &.Arijl$t t it «wW, r. 19. 
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Touts les nerfs aboutiûcntau réfervoir à la prononciation, pour articuler le» 

de ces efprits , & l'a me a le pouvoir de mots d'une langue étrangère Les efprits 

déterminer leur mouvement, Se de les animaux ouvrent & applaniffcnt peu à 

envoïer par les nerfs dans touts les peu ces chemins par leur cours conti. 

mufcles du corps. Cesefpritsy étant tinucl, en forte qu'avec les temps, ils 

entrés, caufént le mouvement des par. n'y trouvent plus de réfiftancç-Leshabi- 

tics aux quelles ces mufclcs fontattacbés. tudes confident dans cette facilité des ef- 

11 paraîtra vraifem Wable que l'amc rc- prits animaux à parcourir certains nerfs 

mue le corps de la manière qui vient de- & certains mu Arles . 

tre expliquée , fi l'on prend garde que Les habitudes fe forment plus vite ^ç, haWrn- 

lorfqu'on a été long-temps fans manger, & plus profondément dans les, fibres de* f« for - 

on a beau vouloir donner certains mou. tendres des enfants; de cette même "fJJoEÎ," 

vementsàfôncorps, on n'enpcut venir raifon rend leur mémoire meilleure . d*n*k»e»- 

â bout,& même on a quelquefois peine à Ccft auflî cc qoi fait connoître corn- * 

fc fou tenir fur fes piés.Maisfî Ion trou- bien les premières i m r^eflions fbn: im- 

ve moïen de faire couler dans (on cceur portantes pour eux» tk quel foin on 

quelque chofê de fpiritueux, comme du doit avoir , que les femmes, qui les 

vin , ou autre pareille nourriture , on élèvent , ne leur gâtent pas l'efprit 

fenr auffi-tôt que le corps obéît avec par des contes ridicules, 9c ne jettent 

beaucoup plus de facilité . pas,pour ainfi diredans leurs cerveaux» 

Les enflures des mulcles , qui fe les le menées de leurs opinions extra* 
remarquent dans les agitations des bras vagantes, de leurs fraïeurs, fiede lou- 
rdes autres parties du corps , font con< tes leurs autres foibleflcs . Platon [r3 
noître que les efprits animaux font pouf, donne des préceptes d'éducation , non 
(es par les ne ris jufques dans les muf- feulement pour les enfants qui corn- 
des, pour les enfler cV pour y produire mencent à comprendre ce qu'on dit 
les mouvements que nous fouhaitons. devant eux, mais il recommande mê- 
La force des cfprits animaux confifte en me [;] de travailler ï former l'ima- 
ceque, fuivant le principe général des ginationde l'enfant avant qu'il naifle, 
méchaniques , ils uirpaflent par un ex. par celle de la mére . 
cesdevitefle l'excès de m aûc qui leur ré- L'origine du pédantifme Oc de la ^ 
fiftci à peu près comme l'haleine qu'on prévention des feavants , fe trouve Origine <fa 
Ait entrer dans despetits tuïaux, aux dans les traces que les efpfits animaux p<daBtWinc * 
quels on a attaché des veflies , enfle impriment fortement dans le cerveau, 
les velues & les met en état de fou lever Un auteur s'applique à un genre d'étu- 
les poids les plus pcfânts. Mais les cf. de [Ov les traces du fujetde fbn oc- 
prits ne trouvent pas toujours les che- cupation s'impriment fi profondément 
mins par ou ils doivent palier, aflez ou- & raïonnentfi vivement dans tout 
vcns&aûcalibresvce qui fait que nous fon cerveau , qu'elles confondent & 
avons, par exemple, delà difficulté à qu'elles crîacenc quelquefois les tra- 
remucr les doigts avec la vitefte qui cft ces des chofesrocme fort différentes, 
néceflaire pour jouer des inftruments 11 y en a eu un, par exemple, quia 
de m ufique > ou les mufclcs qui fervent fait pluficurs volumes fur la croix , ce. 
N 3 

[r] Plst. dtrepubl. Ri.i. [f} Le p. U*!t*h*n(be t rtch.dt U virUt , 
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h lui a fort voir des croix partout t Se 
c'eft avec raifôn que le P. Morin Je 
raille de ce qu'il croïoit qu'une mé- 
daille reprékntcit «ne croix , quoi- 
qu'elle rcprcïemat toute autre chofe. 
Ccftpar un fcmblablc tour d'imagina- 
tion , que plu Tic urs autres , après avoir 
étudie les propriétés de l'ahnan, ont 
rapporte à des qualités magnétiques 
un très grand nombre d'effets naturels, 
qui n'y ont pas le moindre rapport . Ces 
traces gravées profondément dans le cer. 
veau par les habitudes, rendent les ga- 
vants de profcrtîon peu propres le plus 
fou vent ou suremplois, ou aux cou- 
ver facions,ou à l'admini A ration de leu rs 
biais, & aux affaires, ou à la plupart 
des ebofesqui fe pratiquent communc- 
ai, ment dans le monde. 
Mouvement Ce n'eft pas toujours à l'occafion de 
dèteiTi*. I* volonté de notre ame, que les c(- 
prits animaux prennent leur cours: le 
mouvement de cescfprits fc lait fou- 
vent d'une manière purement machi- 
nale par la feule impreflion eks objets 
fur les fens, indépendamment de la 
volonté de lame , Se même contre fa 
volonté. Deiêartes[ «] en donne un 
exemple qui nous eft très familier. Si 
quelqu'un avance promptement fa 
main vers nos yeux comme pour nous 
frapper, quoique nous fçachions qu'il eft 
notre ami ,'& qu'il fe gardera /bien de 
nous faire aucun ma l,nou s avons de la 
peine à nous empêcher de les fermer. 

Ce 11 eft pas non plus la volonté d'ex- 
cker en nous quelque mouvement , qui 
1 excite toujours j il faut , pour ainfi di- 
re y qjie l ame u/c de beaucoup d'indu f- 
ttie envtrs fon corps > Se prenne des 
voies indirectes, pour exciter ce mou- 
vement. Par exemple, fi l'on penJê feu- 
lement à élargir ou à étrefâr la pru- 



I T f 

nellc, on a beau en avoir la volonté» 
parce que la nature n'a pas joint le 
mouvement de la glande , qui fertà 
pouffer ks cfpritsvcrs le nerf optique , 
en la façon qui eftrequife pour élargir 
ou étrcrtîrlâprunellcavec cette volon- 
té de l'élargir ou dcrétrcflSr , mais avec 
la volonté de regarder des objets éloi- 
gnés ou proches. 

De même la volonté nViant pas le 
pouvoir d'exciter directement les mou- *• . 
mentsdes partions en lôn corps , il faut r&dfcirci 
qu elle s'applique à confiderer les motifs J'*;';c,pmc 
capables d exciter ces menés pallions. a U cjq U « 
Ainfi pour exciter en loi la hardiefle , & mc uvc - 

r t i a .f •• roenrj en 

lurmonter la peur, il ne tutfit pas d en ibncorp». 
avoir la volonté, il faut s'appliquer à 
confidérer les rai Ions, Se les exemples, 
qui peuvent perfuader que le péril n'eft 
pas grand jqu'il y a plus de Pureté en la 
défenfe, qu'en la fuite j qu'onaurade 
la gloire & de la joie d'avoir vaincu , an 
lieu qu'on ne peut attendre que du re- 
gret & de la honte d'avoir fui , Se autres 
chofes fcmblables . 

Tout» les combats,qucl'on a cou tu -Dr, C omhio 
me d'imaginer entre la partie de l*amc r <Uspalbon3 ' 
qu'on appelle fupérieureoo rationnablc 
Se celle qu'on appelle intérieure Se feu- 
fitive, ou entre les défirs naturels &la 
volonté, ne confiftenr , fuivanr l'ex- 
plication de Defcartes, qu'en la ré- 
pugnance ou contrariété, qui fe trou- 
ve entre les mouvements que le corps 
par lcscfprits animaux, Se famé par 
îa volonté tendent en même temps 
a exciter dans la glande pinealc. Car 
famé eft une fubftance (impie , qui 
n'a en foi aucune diverfué de parties. 
Se ce qu'on exprime improprement 
par le combat des partions dans fa- 
mé , n'eft autre chofe , finon que la 
glande , qui eft au milieu cru cerveau 



X* ] De/cart, rr. des f*ffit»sf*rt, \. *rt. i p 
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.pouvant urc remuée diiîcremmcnt , des ferviecs qu'elles ont rendues, cn- 

d'un côté par la volonté de l'âne , Se de gage un homme à donner la préférence 

l'autre par des mouvements involontai- pour quelque emploi) tantôt à l'une 

res des cfprits animaux, il arrive fou- & tantôt à l'autre j on ne trouvera point 

vent que ces deux impulsons font con- ici d'impulfion machinale , ni demou- 

traircs, & que la plus forie empêche veroent involontaire des efprits ani- 

1 effet de l'autre . Mais il me paraît aut maux : le combat fc parte donc quelquc- 

û contre l'opinion de, Dcfcartes , que fois dans l'ame feu le , indépendamment 

quoique l'ame (bit une fubftance (ka~ de toute cauiê machinale . 
pie, qui n'a aucune diverfué de parties, La force des habitudes va jufqu'à i». 

elle peut éprouver en même temps , changer les impreflîons naturelles des pi^^tt* 

ou tout au moins dansdes inftants tort objets, Lorfqu'un chien voit une per- que Unitu- 

courts, & qui fé fuccédent de fort drix, il eft naturellement porté à courir te * 

près, les agitations des mouvements vers clle^lorfqu'il entend un coup de 

contraires en clle-roême, & par confé- w fil, ce bruit l'excite naturellement à 

quent différentes impuhlonsde fa vo- s'enfuir*, mais on drefïcles chienscou- 

lonté; ce qui fait qu'alors l'ame eft chants^le manière que la vue d'une per- 

combattuc par fes propres œodifica- drix fait qu'ils s'arrctent,& gue le coup 

tions, fans que le mouvement machinal xk ruûl qu'on tire fur elle , fait qu'Us y 

du corps y ait aucune part . Je fuppo- accoorent.il eft utile de faire ces réfté- 

fc, par exemple, un homme qui eft xions,pour exciter le courage à furmon- 

irrélolu fur k parti qu'il doit prendre ter les partions : car puisqu'on peut avec 

parce qu'il eft en même temps pouffé 8c un peu d'induftrie changer les impreC. 

retenu par des motifs d'ambition, ôc ûons naturelles dans les animaux dé» 
de rcconnoiûaucc : il eft certain que pourvus de raifon , il eft évident que les 
ces deux motifs qui excitent en lui hommes peu vent encore mieux produi- 
des mouvements oppofés, font pro- re cet effet en eux-mêmes, & qu'ils ac- 
pres à l'ame , & qu'il n'y entre rien quiérent un empire abfelu fur toutes 
de machinal. Celt ce qui sobfcrvc leurs partions , par une volonté ferme» 
encore plus particulièrement , lorfquc non feulement de les modérer , mais 
la même pailîon fait fur l'ame des im- encore d'en tirer de grands avantages. 
prefOons contraires, parce qu'elle a L'homme par le libre arbitre a une }*» 




& de l'autre pour fes frères [*0 , fe por- part de deux objctsoppofcs.il peut dire, JJjJ^ 4 '"" 

te tour à tour vers les deux éxtrému Uns avoir d'autre raifon que de faire rattiient 

tésde la pieté & de la vengeanccje fup- ufage de fa libertéj 'aime mieux ceci que *s«i«»«'» 

pofe encore qu'une eftime égale pour <eJa ,cncore que je ne voie rien de plus 

deux pcrlbnnes,ou la conûdération digne de mon choix en ceci qu'en cela » 



U] Pujnant materque for»i«qi«e Qoam ventus veotuque rapit contra- 

In diverla trahunt unura dno noraina rins aeftui > 

peûus Vimgeminam fentit , pareeque jncerta 

.... utquecarina, duobus. Ovii.met*m.M.%. 
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io 4 TRAITE' 

Les Cartéfiens croient qu'une bcte ne que tout d'un coup de lepuifement a fa 

pourroitfc déterminer à la préfencedes force? A peine une liqueur que l'on a 

aeux objets*qui l'attireroientcgalcmcnt. avaléc,eft-cllc defcenduë dansl'cftomac 

Par exemple l'âne de Buridan bien nffa- qu'on en reftent l'effcr^ivant que les eC 

me mourroit de faim entre deuxboif- prits animaux aient eu le temps defe 

(eaux d'avoine,qui agi roi en t également former. Si les mufclcs paroi (Tent gonflés 

fur les facultés.il demeureroit immobile dans le travail» c'eft que la liqueur qui 

comme un morceau de fer entre deux coule au-dedans d'cux,cft pouûec avec 

aimansde même force:puifqu'il ne peut plus d'abondance dans ceux qui agif- 

arriver,quededeux poids en équilibre , lênt.Ces efprits animaux que 0e(cartcs 

l'un fade remuer 1'autre.Mais il y a bien nous repréfente fi déliés,pourroicnt-ifs 

de l'apparence , que dans cette fuppofi- être en même-temps fi vifibles?Le philo- 

tion moralement impo(fible,la bête/ans -fophe qui prétend fonder la natures 

avoir aucun fentiment de liberté, dont fe trouve dans un labyrinthe, donc 

elle n'eft pas capable, trouverait dans fa il ne peut démêler les routes , il ne 

faim une impulfion plus forte vers l'un voit detoutcoté,quedcsécueiIs d'opi- 

ou l'autre coté , que dans l'équilibre qui nions . 

la tient en fufpens . Il n'y a point de relation entre les iu>i 

Rien n'eft mieux imaginé , que toute opérations des fens.Ils ne peuvent fc prê- r jJJJ, t n ^ n t T 

îi* aè cette méchanique Cartéfienne, de glan- ter ni fecours ni foulagement, l'un d'eux tre kt fcm. 

gUad* !- ** c P in ^*' c * ^efprits animaux . On y ne peut pas s'appercevoir des fautes [y] , 

néiie.ac de» trouvedu vraifêmblablcmais le vrai s'y que l'autre commet. Quelquefois même 

œja" * BI * rencontre-t-il J CTeft ce que plufieurs nosfêns Ce contrarient. Une peinture 

philofophes & anatomides ne peuvent fcmblc élevée à la vue, au toucher elle 

croireJL'ame ne s'eft jamais avifte avant paraît ptatte . Lemufc excite en même 

Deicartes , que fes opérations fc fiflent temps dans 1 amc une fenfation agréable 

ainûXette glande pinéale eft traitée par par f odorat,5c facheufe par le goût . Si 

plufieurs philofophesjdechimére, auflî- nous coimoiffons un objet par l'un de nos 

bien que les efprits animaux. Ces philo- fens,cemême objet eft entièrement in- 

fophes non contents de nier l'ufage de la connu aux autres fens , qui n'ont aucu- 

5lande>nient même fonexiftence& celle neprité fur lui. Nous en fommes côn- 
es efprtts animaux . De quelle ctpéce , vaincus par des expériences continuel- 
difent-ils,fontlescfpritsammaux?Sont- les. Mais pour le prouver, Locke a 
ils fecs, comme le (buffle ? ou humides , rapporté un problème [«] , dans leq ucl 
comme le fangî Leur nom femble repu- il paraît qu'il s'eft trompé . 
gnera lcurcxiftencc; c'eft uncompofé Suppolez, dit-il, un homme aveu- Fr ^ m , 
monftrueux^puifqu'on prétend en quel, cte de naiûance auquel on ait appris dci*cke. 
que manière allier la matière & l'elprit i diftinguer par l'attouchement un eu. 
dans une même fubftance. Comment cet be & un globe de même métal, & 
extrait du fang fe prépare-t-it avec tant à peu prés de la même grofteur , en 
de promptitudeque l'homme pafie pref- forte que lorfqu'i! touche fun & l'au- 
tre 



Va 



[7] AnpoteruDtoculosauresreprehen- An confuubunt nares? oculiverevin- 
dereî anaures cent? LncrttJïh.i. 

Taâusfen huoe porrô ta&um fitpor ar- [*] Eff, philêfephtf. à* Ucktjh z cb 9. 
guetoris? 
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DE L'OPINION. Liv. IV. 10; 

tre, il puifle dire, quel eft le cube , & compofe de longueur .largeur ,&prcU 
quel eft le globe . Suppofex que le eu- fondeur par 1 attouchement . li conec- 
be cV le globe étant pofés fur une table , v ra même le point géométrique ; car û 
cet aveugle vienne à jouir de la vûë . le point n cft pas palpable , il n'eft pas 
On demande fi en lesvoïant fanstou- non plus vifible, & 1 efprit fêle figure 
cher, il pourroitlcsdifcerrter , fie di- par retranchement. L'aveugle connoïC 
re quel eft le globe, &qualcft le eu- fant le point géométrique, ilaurafans 
be . Le pénétrant & judicieux auteurde la vue une idée de la ligne ou de Ja Ion. 
cette queftion répond que non j car , gueur par l'addition des points* car tout 
ajoûte-t-il , quoique cet aveugle ait homme qui apprend lesprémkrs prin> 
appris par expérience, de quelle manié* cipes de la géométrie , forme les corps 
rc le globe & le cube afFe&cnt fon attou- de points, de lignes , 6V de furfaces , 
chement , il ne fçait pourtant pas enco- qu'il ne peut pas appercevoir da vanta- 
re,que ce q u i affecte fon attouchement ge , que s'il étoit aveugle : ce qui prou- 
dc tel le ou de tel le manière, doive frap- veque les figures géométriques n'en- 
per Tes yeux d'une façon plutôt que trent point dans l'entendement par la 
d'une autre, ni que l'angle avance d'un vue feule,ou plutôt que ce lënsu eft pas 
cubequi p relie fa main d'une manière abfolumcntnéccflairc pour les yintro- 
inégale, doive paroître à (es yeux , te! duire. Suivant ces principes incontefta- 
qu'il paroît dans le cube. bles, il cft évident qu'un aveugle accou- 
Rdfôtti L'opinion contraire cft foutenuèdans tumé à toucher uneépéc & une epin- 
cobuc ii une dhTcrtation inférée dans les mémoi- gle,fçaura les décerner par l'organe de 
Siéme TCS dc Trévoux O 3 . J'ajouterai queU la vue , dés qu'il jouira de la lumière . 
ques raifons , qui me paroiffent démon. L'auteur de la dilîertation inférée dans 
trer la vérité de cette féconde opinion les mémoires de Trévoux , rapporte 
contraire au fentiment de Locke . Si comme un exempte qui fortifie Je fen- 
fon fuppofoit dans le problème deux riment de Locke, &qui cft une objec- 
corps , dont l'un eût été , par exemple, tion au fien,cequ'on dit d'un jeune An- 
doux 6c l'autre rude à l'attouchement , glois aveugle de naiflance, eue venant 
en un mot, deux corps , quin'euucnt à jouir de la vûë, il ne put difeemer fon 
excité dans l'homme qui les tou choit , chat d'avec fon chien en les votant quoi- 
que de fimples (énfat ions -, il ne pour, qu'il fût accoutumé à les diftinguer 
roit pas les diftinguer, & les reconnoî- parfaitement au toucher . Je fuppofc 
tre au fortir de l'aveuglement, jufqua qu'on eût préfenté ï PAnglois dans ce 
ce qu'il eu t combiné fêsnouvéllesfcnfai. moment fon chat & fon cheval,il cft évi- 
tions delà vnë , avec celles qu'il avoît dent qu'il en eût fait la diftindion a la 
auparavant par Kattouchëmcnt t mais ' vûê . Il me paroît auffi fur que notre 
il s'agit ici d ûne 1 idée , t)ui n'a rien de âveugle doit diftinguer le globe & le 
différent pour le fensdela vûë , quoi- cube L'auteur do problème a lui rac- 
^u'introduite par It fens de l'attouche- me indiqué le défaut de fon opink>n,e» 
ment . Un aveugle eft capable de con- fuppofant le globe & le cube d'égale 
noître les figures géométriques ] ^0S1 groftéurcar par cette précaution il a re. 
n'a jamais vues. Il connoîtrale'&Arjfc connu que l'aveugle avant que <ic jouir 

X'oHt-fù - - ; fi _ 

•; 1 ; 1 vT" * /i;.. , j 

[4] Mtmiir.de Trév. XtvcmLi 7 }0. 



Digitized by Google 



- t r. a i t e; ; ; 

de h luttyére > avo*t une idée de la eping le qu'il aurait touchées pendant, 

grajuku r • Or sM a voit une idée de la qu'il c toi t aveugle i & s'il ne les di fecr- 

grandeur , il n eftpas moins iïir que les noir pas.ee feroit par le défaut ils rerié- 
idtscs des ajtures figures ccoicm propor* ions , parce qu'il ferai c forcement dif-, 

tiannéc* àtfenericcivjemflnt. Jl connaît trait. Ce entièrement occupé par la joie 

autf iesangiesfoiisJcsavaMr vûv&ala de jauiralc la lumière , mais non pas 

première mfpcftiofl >l diftinguera autft fautede combinatfon du (cas de la vue* 

iut cm en r uneéquerre d'une ligue drou a vec ce 1 ui de lac touche ment . j 

He » qu'il d iftmguert une epee d'une , Quoiqu'il n'y ait point de relation u j£ (( 

epji^?le,&: par con feq uent il fera tout dp entre les opérations de nos fens , la natu- »>*9>< c: 

*peme la dtflinctioadu cube& du gjpr j« ûipplcc quelqucibisa ceux qui nous ^/ ? ttne 

,be£ar ii i)c coœbiacf afas une fenfat ion manquent par une plus grande fagaci- 

.avec une fenfatipn , mais il rcombinera té des autres . On a vu en Hollande un dei if,*"" 

Ja/cnfacion de la vue , quieft nouvel le aveugle [ b } 3 qui ccoit très bon orga- 

pour lui i avec l'idce q u ' il avoic déjade ni fte ,qu i difeernoie coûte for c e de mon. 

j'equerre & delà ligne droite > ou du noies & de couleurs , & qui jouoit aux 

.g lobe eVdu cube. Avant qo.e de jouir de cartes. Un certain Jean Ganibafius de 

4a lumière ,;il tça voit que les lignes Ope VoJtcrre bon kulpteur , étant devenu 

pofées du cube foiwnarailéics , eo Toc- aveugle à vingt ans , s'aviiâ après un 

ne que prolongées à l'infini , elles ne iê repos de dix années , d'etfa icr ce qu'il 

• rencontreront jamais» il connoiflfoit au f. pourrait faire dans Ton métier . Il tou- 

fi cette propriété du globe, que toutes cha fort exactement une ftatuë de mar- 

J es UgneS tirées du centre à la c ireonfe- b rc qui repréfên to it Corne de M éd i ci s , 

jronce Wit cgalcsijc fuppofê que le bon. & fur ce modèle qu'il ne voioit pas , il 

lieue de jouir delà lumière lui laitfe en fit une d'argile i qui reuembJoit fi 

J'attcntion dont il a be foin, il difeernera bien à Côijjc | que tout le monde en fut 

Jurement dans le globe & dans le cube étonné. Le grand duc Ferdinand en- 

Jcs propriétés qu'il y connoinoit déjà , voia ce fculpreur à Rome, ou il fît une 

fout aveugle qu'il ccoit & quand il autre ftatuë d'argile rcflcmblantc à Ur- 

n'auroK pas appris ces premiers princi- bain VIII. , , ,:, 

.pea de géométrie • il parviendra au me- . On a vu a la cour du grand duc de 

rnedifcernementparunegéornctrieM- Tofcane[cJ, u» homme qui aïant les 
rurclle.qui fe trouve dans touts 

f> ri r s à p report k)n de le ur pénétration . par l'attouchement . Un a m fan aveu. 

Noas a von» n tmc une géométrie ma- gle £ d~] c ra va 1 I ] q i c fort bien en fculptu- 

tcMmk <Uv6 «os feus , comme quand re de bois . On remarque en général , 

nous jugeons par J'a ngk du r a ion vifucl que ceux q u i Jonc privas de la vue, ont 

jde< efcMgncmt ut oc l'objot . , U eft donc lé fcn$ de J'ouie bcaucoupplus viC l'au 

démontré que l'aveugle ni devenu teutjon de lame étant moins partagée: 

i dairvownt, n'a pas beaoin de combiner mais iln'artivc pas teciproquement , 

Je fens de la vue avec celui d\x toucher, que ceux qui ont 1 ouïe dure , en 

-pour di /cerner le cube & le globe , de aient la vue plus forte » ou plus 

A»é>ï»equMdUi«ine»itwe^c&une itejtfucy 

l b ] BqùjrïpmU. des itttr.Q&è.t 6Ï 5 . * X *] J»»™. dtsfftv. in i î.Jmlltt 1 67 J- 
l e ] JtMr». dttffëv. in î*.Aoit 1 666» 
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DE V O P r NI CTNrLiv.IV. i* T 

Moi£r^- ^<li«^^|^appwndre la rtiu- aux uns , dbtt Jrsautrcsties'apperçoK~ 

prendre i a ûquc & à jouer de* inftrumcnts à un vent pas» ou qui dans d'autres excitent 

uïïï*.* homme lourd & muet de nai (lance s des fenfations agréables . Cardan croix > 

qu'il n'y a qu'a jouer cfequelque inftru- [/) qu'un odorat excellent eft unemar- » 

ment de munquc,dont on kii faux mor- que d efprit, parce que la quai lté chau. 

dre le manche, que les ions fe portent de & lèche du cerveau eft propre à sen- 

au cerveau, parles deux orifices que* dre L'odorat plus ûjbriU & que ces rué* 

' nous avons au-deflus du palais . mes qualités rendent l'imagination plus 

Facultés *" es ^ lcu ^ t c s des fera font fort tnéga- vive & pl us féconde . 

in feni les >non feulement toutsceux des nom- Quelques joueurs connoinent les' 

J^**^** ntes- cèdent à ceux de quelques an*-: cartes au toucher , non feu le ment dif-! 

maux, qui lesont dans un degré d'ex- cernant les figures , mais encore les 

cellcncc , dont les fens humains n'apv cartes plus ou moins chargées de poénw 

, prochenr pas , comme l'odorat dés depuis l'as jufqu'aa dix. 

chiens, & la vue des aigles -, mailler ' Le iërn de tavué eft peut-être aufli 

Sens humains mêmes font fortdimrrems différent dans les hommes-, pour les di- 

dans les dinert nts individus . mentions Se les couleurs des objets, que 

- Çcft une expérience prefque journa- pour une portée àdesdiftances ptusou 

liére, que certaines perfonner font ex- moins éloignées . il n'eft pas fur 



prefque infenfîblei ceux qui ont plus de qu'il eft grand ou petit >i 
force âc de fînté, & que lefbn qui frap- objet la même grandeur »car Us ne juw: 
pe très diftincfccment certaines oreilles» gcnC de la grandeur » que par compa* 
échappe entièrement aux autres. raifort, il n'dl pas certain non plurque 
Pkisou moins de fénfualité pour les deux hommes qui dtfent qu'un objet etV 
puifirs de hi table , un difeeroement songe, appciçojvcntcks nuances fern- 
plus ou moins exquis des mets , ou des blâmes, lira même d'autant plus de 
liqueurs, montre combien te feus du vraifêmblancx à pré fa mer le contraire, 
gant eft difterentdaos les hommes. Paul qu'a ne codeur qui fait plaine à Tua , 
Jovc[i] remarque, fur le pape Adrien eft dcfagréablc à l'autre. ' 
VI. que, comme il avait le difeerne- Nbus nederons pas juger par lesfcns, 4*. 
ment faux, en ce qui regarde le gouver. dece quelcschofcs font en ellcsvmcmcs, 
netnent » auftl avoic il le goût dépravé,, mais feulement du rapport qu'elles ont pas i« cho- 
en ce qui regarde la bonne chere,& qu'il avec notre corps . Ccft ce qui a fait dU n^tt' 1 " 0 
aimoit la merluche au point » que tout se au Pi Mallebranchc , que toute par- 
le marché de Rome fc mocquoit de tion de matière , fut-ce celle dont les 
voir cette vile denrée extraordinaire- cieox font compilés ne cootienr pas- en 
ment retichériepar le goût du pape. foi plus de perfection l'onc que l'autre , 
Quelques odeurs font infupporcablcs Toute matière n'eft capable que de 6gu- 

Q a, 

(>] Merluceoplebeïoïdmcxlumpifcl if] Qui olùAu pracAant , font inge--' 

Adrianus Vl.ficut in adminiftrandi re- niofiores, quia calida cV ficcacerebri tem- 

publicft hebetis ingenii , vel dépravât! m- peries olfaÛu pneffat : talis verb^d im*- 

dicii , ita in eiculentisinfulfiiîimi guftils , rjuandum prompta , bb caliditatem , & 

adeo deleâatus , utfupra médiocre pre»- imaginu» tenax, obiiccitttera eft* C**- 

tium , ridente toto foro pucatotio tueritt ds». dijmbtilit. L\%, t \ % 
tsmLfn. I» Adris». VI. 
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re fie de mouvement , & il lui eft égal n'admettre point de ratons qui pour- 
d'avoir une figure terminée de telle ou roiencblcuer lavûë , demeure encore 
de telle manière » fie des mouvements quelque temps rc tréfile dans l'endroit 
réguliers on irréguliers . La rauon ne fombre,& n'admet point auez de ratons 
nous dit pas que lefôleilfoit plus par. foibles , pour appercevoir les objets . 
fait , ni plus lumineux que la boue, ni Dans la (ituation contraire , en partant 
que les beautés les plus éclatantes aient d un lieu (ombre au grand jour , la pru- 
aucun avantage fur les cadavres les plus nelle quiseft dilatée dans l'obfcurité » 
corrompus . Ce font nos feus faux & pour recevoir une plus grande quanti- 
trompeur* » qui nous le difent * On a té de ratons foibles , demeure quelque 
beau iê récrier: toutes les railleries, fie temps dilatée au grand jour, fit reçoit, 
les exclamations paroîtront. froides fie trop de ratons vifs i cet excès blcflc l'or., 
badines à ceux qui examineront atten- gane delavûë. ' , 
tivemenr ce que c*eft que la matière. La prunelle de l'œil , plus ou moins E g& <f, 
4 t. Lesobjets vus enfemblc [£ ] par un convéxe/toit Élire l'etset des lunettes ou miewfoj'* 
Vinatinns raton horizontal , ne paroiflrnt pas desmicrofeopes . Au microfeope d'un 
dcUvûs. toujours dans la même (ituation . De auteur A ngiois , la pointe d une 
la. même fenêtre fie du même point , on éguille (très fine elt inégale , irxégu. 
voie un moulin quelquefois comme liére, obteufe, large comme la qua- 
plongéen partie au-deuous d'un bâti, triéme partie dupoulcci le tranchant 
ment, quelquefois tout étevé fur le me- d'un raibircft épais , comme ledosd'un 
me bâtiment., fie quelquefois il en cft canif i les fils d'une toile font aufiî gros 
entièrement caché . Les diverfes tempo* que des cordes ; touts les cheveux font 
ratures de l'air interpofé , la quantité, ■ prefque ronds , fie plus gros par le bouc 
la confidence > &k mélange des va. que vers la racine i le pié d'une mou. 
peurs caufent cetta variété > en prew cheeft terminé par deux griffes fi dé. 
duifant des réfractions tantôt plus liécs,qu'elles entrent dans les plus petits 
grandes fie tantôt plus petites. porcs, pour attacher la mouche à ua 
, Le .moindre froteraent de l'œil [^] plan perpendiculaire à l'horizon , ou 
étend ou rclîcrre les objets , jufqu'à la. pour la fufpendreà quelque platfond j t 
différence la piusexceujve: quelquefois la glace du miroir le plus poli cft ûïlo- 
un homme les voit plus grandsde Kaàl née fie compofeed'une infinité de corps- 
gauche , que du droit [*] , fuivanr. inégaux, qui rerléchincnt une lumière 
les obfervatbns rapportées dans un de H inhérentes couleurs . Les mémoires 
journal des içavans de Rome . Quand de Leipftk[/] rapportent qu'on a ob- 
on paflie d'un endroit fort éclairé dans; fervé 6V compté quatre mille oeufs tirés 
un lieu fombre , on ne voit plus rien d'un petit ver , qui joints enfemble 
d'abord, Jamémechofe arrive, quand i n'étoientpas fi i gros j qu'une parcelle 
on paOed'unlicu tore fombre dans ua de la iarine la plus déliée. < 
lieu fort éclairée La prunelle retreflîc Rien ne prouve mieux à combien jjj* 
dans un endroit fort éclairé , pour d'illufions les fens font expoles, que les 



" N t S ] *dim»ir. de t Ac*d. dts feiene. *n». li]f»$4rn.desff*v.de Rtm.de) MnvierMiç. 
1706./.S0 ik\Journ drtfftv duio. Décein, 1666. 
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DE L'OPIN 

W pa? comportions des miroirs.Quel. 

T a. ques uns grouillent les objets, il y eu a où 
Ton ne peur voir que les figures des au- 
tres pc r Tonnes , lie non pas la tienne pro- 
pre , on en voi t où toutes les figures pa- 
roiftenc renverfecs , ou qui pofe, en cer- 
tains licujc,nc repréfenrent rien , & qui 
tranfportés ailleurs , font comme les mi- 
roirs ordinaires . Il s'en trouve qui mul- 
tiplient les ub)cc5,& d'une feule chofe en 
repréfentent plufieurs»ouqui montrent 
les parnes dex très à droit j$c les fencftjrcs 
à gauchc,contre l'ordinaire des miroirs. 
Certains ne repréfentent pas les figures 
au dedans , maisau dehors , & les font 
paroîcre détachées» & même un peu 
éloignées . Agrippa [m\ dit qu'il fçait le 
£crct de iairexer tains miroirs, lefqucls 
étant cxpoles au folcil , rcpréfchccni 
tout ce qui eft atteint de fcsraions, mê- 
me à uuc diftanec très grande , comme 
• de quatre ou cinq lieues. 

Sanscmploicr aucun artifice [»],une 



<« 
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tour quarréc paroît ronde à f œil le plus 
fain , qui la regarde d'une diftanec un 
peu éloignée» un aviroodrott lui paroît ^ ", n ^' nt 
courbe dans l'eau » la terre paroir [0] en . 
mouvement à ceux qui font embarques , ■ 
fur mer. - 1 , r 

Quelques maladies font paroîcre [p 3 
toutes les couleurs jaunes [ ? ] , d'autres 
les font paroître rouges comme du ûng. 
11 y ados indifpoficions qui font trouver 
le miel amer ; l'homme qui fc porte le 
mieux juge dos viandes: dirtcrtrament 
avant ou après le repas, 6c la même' ., 
chofe qui a été trouvée chaude par un 
homme en entrant dans un bain chaud» 
le latfit de froid quand il en fort. 

Anaxagore [r ] fouteno! c que la neige 
ne toi t pas blanche , & quelques philo- , 
ibphcs ne voulaient ajouter foi aux rap- 
portsdes fens » que lûrfqu'ils croient 
confirmés par le raifonnement . , 

» Pmlque les accidents de la m a la- >> 
die , de la rêverie , ou du fommeil , dit » » 

o l 



[ m 3 Jtgripp. de VAHtt. (cieariar. c. 26. 
[»] Nimirum llultum eft cotnmittere 

{eofibus omne 
Judicîum , falluntoculiperfaepè viden- 

tem , 

Proque alio montrant aliud.Deraergito 
in undas 

. Perfpicuas baculura refluai » apparebie 

in ilHs 

..Iûcurvus . Currat prope littus adaÛa 
phalelui 1 

Currere tune littus credas , ceflare 

phafelum . 
Fallaces igitur fenfus xtate fréquenter , 
Aut norbo, aut aliis caufis » mutantur 

ce errant , 
Ncc funt cuique pares. Quod pulchrum 

judicatilîe, 
Contra hic turpe putat; dulccille,hic 

crédit amarum » 
Illealget, calethic: varianturcorporc 

fenfus , 

. ïnquealiâ funt carne alii, partefquefe- 
quuntar 

Interdum per qua« operantur, ut ebrius 
tinam 



fcllcduas crédit flammas , ôc fixa m 0 - h 
yexi : 

Quippe raero turbatioculi turbantquo- 

que vilum. 
AêV praetereà folct ipfos vertere fen- 
fus ; 

Namque modo eft clarus, modo turbu ■» 
dus. hwmidujrîflunc eft . • 

Nunc ficcu > , nunc eft denfus , aunt ra- 
..rus >.ica ipfo> 

îlludit varié fenfus: hinc faoguineus fol 

Apparet i rainor hinc vcl major luna 
videtur - 

Hinc clamante aliquo , finuola refultat 

imaao, ' 
Decipicns Itolidai itçuûs yocibusafi- 

H Provehiiuur portuj terr^ueurhef- 
qucrèceduiit. Pia^UJ^j. 
IPlSexr. Eofiric. Jyr^sn.iy^ifé. 

tf} Lurida praetereà fiunt,quaecuoque 

Arquati . Lncrtt, Ub. 4. 



[ r ] G*Un. di Ttmpersipiat. 
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„ Montagne [il, nous font parofcrelcs &â ce compte, il nous faudrait un juge ^ 

„ chofes auttesqu 'elles ne paroiflcnt aux qui ne fût pas . » 

„ feras, au* fages, & a» ceux qui veillent , - Les (en* , après avoir trompé rame» £ m 4, jfi 0M 

,, ' n'eft-41 pas vTaiiêtnbJàblc que notre aC font trompésparelteà leurtour . Ceft auvent ou 

n (iettf droite 8c nos h u meurs naturelles une iôurce derreurs mutuelles. Ce que \'jj^^ t 

„ ont auffi de quoi donner un être aux- nous voirons ou entendons [rjdans une' 

„ chofesfe rapportant l leur condition, & grande agitation de colère , nous ne 1er 

„ les accommoder à foi , comme font les votons ni ne l'entendons tel qu'il eft . 

h umears déréglées ,& notre fanté au£ L'objet que nous aimons [*] nous parait 

M fi capable de leur fournir (on vifage , charmant cV Tans aucun défaut . Dans 

„ comme la maladie . Pourquoi n'a lcroroi & dans l'affliction, fa clarté du 

„ le tempéré quelque forme des objets re. jour paroît obfcurcîe 6c ténébrcufe.Nos 

„ latrveàfoi, comme l'intempéré, &ne fens non feulement font altérés.mais 

u leur imprimcva.t-îl point pareillement entièrement fufpendus par les partions 

„ foncharaôére > Le dégoûté charge la de lame,comme par une grande furprt- 

fadeur au vin , le feinta faveur, l'ai- fe,ou par uue[.*]trifteffe cxceflîvc.Com- 

„ téré la'nriandife. Or notre état accom- bie n d'objets prêteurs à nos fens leur 

„ modanr leschoJès* foi , cV les transita- échappent par cette feule raiforrÇv] que 

„ mant félon foi, nous ne gavons plus notre efprit eft diftrait, ou occupé ail- 

„ quelles font leschoies en véritéjCar rien leurs» Le P.Lamt fc trompe aflutément, 

„ ne vientà nous que falfino& altéré par lorfqo'il avance cette propofition [ t, ] : 

nos feus.... audcmeurant>quiferapro- Il n*eft pas poffible que touts mes divers * 

„ preàjuger de ces différences ? S'il eft fens, incapables de dcfïein & d'artifice , " 

„ vieil , il ne peut jbger du fêntiment de concourent a me rendre témoignagede *' 

„ la vieillefTe,etanc lui-même partie en ce la préfênce d'un même objet > s'il n'étoit " 

„ débat, s'il eft jeu ne de même, faint de véritablement prêtent . » Lorfqtf'un " 

„ même , malade , dormant , & veillant . homme par la force de fon imagination 

„ Il nous faudrait quelqu'un exempt de ou par Yy vrefle , ou par quelque acci- 

w toutes ces qualités, afin que fans préoc- dent de maladie, eft vivement préoc- 

», cupation de jugeaient, il jugeât de ces cupé de la préfence d'un objet, il peut 

„ propofirwrwcomme à lui indifférentes; fc «ire qu'il croie en même temps le 

■ ...il i. i — ■ - . ii . ■' ■ 

L *1 EJF' d* Menntgn.!iv.%.eh.\i* fe quafi omni 

t r] Etfolemgeminum, &duphcesfê Temporeferaotx fuerint , longèquere- 

oftendercThebxs Vkg.JEnùà,** mots. imtntM.*. 

M Q»id quod amatorem fugiirnt Wtla, ' Nosenim tix nuncquidemocttliscernU 

atque etiam ipfâ hatc ntus, eaqua? ridemus. Neqne enim eft 

Dcletfant , veluti Balbinora pofypus ullusfénfus incorpore: vixqua6qua:dam 

Agrtae . Utr. font ad oculos , ad nares , ad aures à fède 

Wulrimodi'igiturpravas turpefque fi- animiperforatae: itaquefarpèautcogita- 

iCmm tionC, aut atiquft vi morbi impediti, apér* 

Eflfe in defîciîs, fumtnoque in honore tis atque integriscV ocuKsccauribus oec 

vigere . LturttMb.^. videmus , nec aocîïmus , ut facile intel Mgi 

C*3 Curai fève» fcqmratar , ingentes poflît animum , & viderecV audire» non 

ftupent . Stn. in Hippol. eas partes , quas quafi feneftrae font ani- 

1> ] . . . in rébus quoqué apertls aofee- mi ch. 

re pôfTn , t x 3 L'Mrt/dMltMmmém U ttUptn , «- 

Si non ad verras animum , proindè cC net, 7./.17 S, 
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voir » le toucher & l'entendre Ainfi ce* Cardan [b ] cft d'un avis oppolc » il 

lai qui cro iioit aififter à des fpcâacles ., prétend démontrer qu'il n'y a que cinq 

non feulement voioit des aéreurs & des lins poflîblcs » cVquofi la nature en eût 

muficiens , mais il entendait leurs roi» donné davantage aux animaux > ris cuf~ 

4c leurs concerts , & il fe fentoit prefle fcnt été inutiles . 4T 

de lafouk des fpectatcurs . Le P. Mailebraoche a une opinion o P i«to. 4. 

ni» «« Nous ne pouvons fçavoir fi le nom- îles plus finguliéres iur J'exiftcnce des bt^ïTrut 



ÎmbUc* ^ e 1,05 ^ M complet i puifque corps . Un'y a que la ibi, dit ce pro» i«t corps 

«î'iMis'ea nous n'imaginons & ne concevons que tond fpéculatcur [c J, quipuifle nous 

csnpkt • ceux dont sous avons l'ufagc . Il cft tm- convaincre qu'il y ait dans Je monde 

pofiîbledc faite comprendre à un aveu- quelque fubftance corporelle : maispar 

gic né, ce dont il eft prive : s'il le re- la raifon & par révidonce,nomoc lonv. 

grette , ce n'eft que parce qu'il apprend mes pas m vjnciblement portés à croire 

de nous, que nous poifédons quelque qu'il y ait quelque auare choie que 

chofe d'excellent qui Lui a écé refofe . Dieu & notreefpric.il (êmbleque le jis- 

Qui fçait il ks bornes étroites de nos gemtnt que nous portons de l'exigence 

connouTances » tant de difficultés que des corps* étant naturel* Dieu qui eft 

nous rencontrons dans la découverte des l'auteur de>notrc cfprtt , nous trompe- 

Choies , ne font potnt caufëe* par le roit , file fentiateat de J'exiftcnce dos 



manquement de qudquefcns? Les pte- corps étoic faux : mais ce raifonncment 
pr tétés qui ontetc appcllces occultes , o «ft pas unedémonftratmn évidente de 
comme celle deiai man d'attirer le ier , 4 exiéencedes corps » car nous ne ïom- 
(bnt> peut-être & même vraifcmblablc- mes pas porto; d'unccaanieTe invincible 
ment perceptiblcspar quelques facultés à croire qu'il exifle quelque fubftancc 
fenittivea qui exiftcnc en Je nature* corporelle . Si nous y donnons notre 
mas qui ne nous ont pas été données . confcntcmcnt , ceft librement j nous 
Quelques animaux font peut-être de pouvons n'y pas confencir . Ceft par 
ces ibis que nous n'avons pas. N'cft-ce un aôte libre s & par confequent itt- 
potot quoique fons à nous inconnu [«] , jet à l'erreur , que nous contentons à ce 
qui conduit 1er frdons , les fburaues., jugement „ 6c non par une impcfôon 
ëcics rats à choiur toujours le meil- invincible . Quelle néceflîré y a>t-il 
Jcur fromage & la metrleurc poire* qu'il y aie des corps au dehors, «fia 
fans y avoir taté , & qui tait trouver qu'il s'excite dans nom cerveau des 
au chien , à l'éléphant , mu terpenc mouvements tels que ceux qui notssfo- 
1 "herbe propre à leur gmérnon J 11 n'y préfentent les corps / Les raflions , tu 
a aucun fens qui n'ait une domination ibmœcil , ia folie produilcaC de ces 
fort étendue , & dont il ne dépende mouvements , fans que les objets du de- 
un grand nombre de connatuanecs « horsycoiimbuëntenrienJNosyeuxrt»* 
Quelque fens de plus nous eût peut- préfentent les coule tes iur la farta- 
ctre raitappcrcevoir la vérité entière- cedescorps, & la lumière dans l'air & 
ment , & à découvert dans les effets dans le foleil : nosorcHJes nous footen- 
jjaturels. cendre tel ions cassate répandu* dam 

[k]*:*rd*».d4 fHktil.Iib.il snit, mntfmrlsrtfhtrcki 4$U Urité, 
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1 air 6c dans les corps qui retentiflenrç 3c fen conviens . Mail leur âme pou voie 
H nous croïons le rapport des autres fe tromper fur ces choies , âepar con- 
féra , la chaleur eft dans le feu , la dou- féquent cours les autres hommes peu- 
ceur dans le fuerc, l'odeur dans le mufc, vent tomber dans de femblables er- 
& toutes les qualités fcnfibles dans les reurs, s'ils jugent des objets fur les 
corps qui femblent lesrépandre.Cepcn- rapports de leurs fens . Car il faut re- 
(l.i rit il eft certain -que toutes ces quali- marquer que ces fols <é voient efteâi- 
tésneiont point hors de l'ame qui les vcment tels qu'ils penfent être ; J'er- 
fent , du moins n'cft-il pas éWident que -reur n'eft pas précisément dans le Jcn-i 
ces qualités • ïbient dans; les corps qui riment qu'us ont mats dans lé juge- 
nous environnent . Pourquoi donc lue -ment qu'ils- forment . S'ils difoient fimv 
Je rapport fcu4dcs fens qui noustrom- plement qu'ils Je voient , ou qu'ils fe 
pent en toutes rencontres, vouloir fentent fcmblabtcs à pncoq, ilsnc fe 
ronclure qu'il j a effectivement des tromperoient pas. 
corps .au dehors î De plus , fi l'on j'ajouterai à touts ces raifonne* 
peut for le rapport des fais s'aAurejr mentsduP. Mallebranebe, que, fui* 
de rexifténee de quelques corps, vaut cette opinion , qu'il n'exiftepeut» 
jc'tft principalement de celui auquel être que £icu>& notre efprit, ilyau- 
J'ame eft immédiatement unie . Le fen- roic àf quoi s'applaudir extrêmement f 
timent It plusvif , 6c qui Semble avoir de penfer qu'on tire de fa feule iraa- 
ie rapport le plus neceflaire à quelque gination le soleil , la Jane , les étoiles , 
^corps aâuellcmeot exiftant , c'eft la .6c tout ce magnifique ipeâacle du 
douleur -, néanmoins il arrive fou vent monde . Il raudroit d'un -autre coté 
jqueecuîc qui ont perdu un bras y fen- «voir l'efprit bien mauvais fie Je cceur 
rent.dcs douleurs très vives, mime iuen corrompu , pour inventer tout ce 
long -temps après Ja perte de ce que le (peâacle du monde nous 
Jbra£. Ils /çavent bien qu'ils ne l'ont prefente d'horriblement pervers. Mais 
■plusv lorfqu'ib consultent leur mé- non, l'invention de toutes ces chofes 
fnojrecw qu'ils regardent 'Jcurs corpt: «ne nous regard croit pas , fuiront If 
oiaiskrfortiraenrdedooleur les trotni- /yftemedes ideesdu P.Mallebrtnche, 
pei . 6c fi J'on fuppofoit * ce qui arrive parce que nous voïons toutes choies 
^uelcjtteiois ^'ili pereWrcnt entières en Dieu , Jes plus admirables cV les 
;ment leiouventr de l'accident qui les plus difformes. 

a privés de ce bras , 6c qu'ils cetfaflent Suivant Epicure les fens ne peu- r^Jf^de 

jlXvoir J'uiàgCjde la vue & de J'attouf vent le tromper, 4'imprcfljon qu'ils d« fers. 

<$betn*nt, ils ne pourroiero fc perituu aeenivenc de Jîoojet étant toujours T ^l\oie% 

^r^futts n'flnt point un aras dansJe. srtaic , & fcfaitont par un mouvement ihiioio- 

jqu«fc:*ls /entent xiè ht douleur . ilïeft xjui eft réel , quand même l'objet fV phc * * 

trouve des gant qui croïoient avoir roitabfent : mais ce même philofopfce 

jies cornes fur la tête; d!aurres qui s'j,- avoue que l'opinion qui lé forme de 

4nagi/x3^nt 4tffede>cxre,.ou que leur Ja fenlâtion , peut être fauûe , parce 

-corpf ^'ç^oit f^tjbfroé comme celui que la réflexion que l'ame sait fur 

des autres hom mes , qu'il étoit fembla- cette fenfation , peut portera faux . 

ble à-celuTd'un coq , "d'un loup, d'un TTcft dire la même chofe dans le fond 

fc^t £& OJC & 5 * .4«Mi©n , & que les autres philofophes, 

.< . Cicc- 
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'Cicéron prétend [d] quec'eft une non feulement toute raifon tombe en 

opinion injurieufe aux dieux, que de ruine, mats la vie même cft détruite 

refufêr toute confiance aux fens, com- fans la confiance aux fens , qui nous 

me fi nous n'avions reçu des dieux fait éviter les précipices , & les autres 

que des organes faux éc trompeurs , chofes nuifibles. On peut obferveren 

pour fenrir aux fondions de l'cntcn- partant que ce poète qui nie la provi- 

dement . • i deiicc divine , cft ramené ici par la fbr- 

Lucréce, difciple d'Epioore , fait ce oarurellc de la vérité, à confeflér 

valoir de ion mieux la certitude des que nos fais nous ont été donnés pour 

fens . Vous trouverez , dit-il 0] , que la confervation de notre corps, 
toute connoj (Tance du vrai tire fon ori- Si nous devons nous défier de nos 

ginc des fens : que nous n'avons aucu- fens, nous devons êtreencorc plus fur £o U d ê •£ 

ne faculté capable de réfuter leur té-- nos gardes contre les illufions & les 

moignage, &c que rien ne mérite plus dangers de notre imagination . De 

de confiance qu'eux . . • j -j combien d'erreurs & de troubles n'eft- 

• Ce qui s'apperçoit dans les objets , elle pas la fourec? l'imagination aïant 

dit-il ailleurs [/], cft véritable. Si la bouche fort dure, & étant fort fu- 

notre efprk ne: peut réfouxirc cette jéte à prendre le mords aux dents, em- 

difficolté, pourquoi une eour quar- porte fou vent à travers champs le pau- 

fée nous. paroît ronde iorfqu'cllc'eft vre bon fens qui cft un atfez mauvais 

vûëdeloin, il vaut mieux que celui cavalier. Parlons fans métaphore , une 

qui n'a pas une bon n: fol ut ion à don- imagination vive & brillante cft un 

ner de ce phénomène , explique im- préfent fort avantageux de la nature» 

parfaitement lescaufesdc l'une & de mais c'eft un préfent fort dangereux , 

l'autre figure, que de porter quelque à momsque la jufteûe du bon fens , & 

1 atteinte aux ntnims manéfefte*!,. de la Âgsûc des réfléxions ne fçachent 



▼ioler la première réflexe tout* vé-« laffcrvir , 

rité , 6c de reriverfcr entièrement les ; Le* ctfcts de l'iraagi nation font for- Eft J^ rî _ 

fondements fur lcfqucls notre vie & prenants -, quelques auteurs lui en ont 

nôtre confervation font étaices. Car même attribué d'incroïaWes. Sa force 
Toim.IL . . . ;, P 



[d] Quiomnemfenfibus denegantfi- Vifa rotunda: . 

dfm , m drus vel contumeiiofiAjmîexif. egeneem < • 

tuqt , quafi rébus inteJligeodis vel diC IjUddere unendosè cau&s utriufjue fi- 

pënfàndis fâllacesac mendacesWerninvj gurœ , 

tios praîtecerint . Cie. Qûam manibus manifèfta fuis emittere 

1*} InTenies primis ab feefibu* etie quoquam, 

ereatam •>,', , , £c violare fidern priraam, & convel- 

Quid majore fide porrô qui m fenfus lufque 

haberi: Non modoeoîm ratio ruât omnis.vifa 

- Débet î Lmrrtt.Hir.it - -ivi' 1 quoqueiplà 

[/] Proindè quod in quoque eu his ti- Concidac ex templo nifi credere fenfi- 

(nm tempore, ▼erumeft: busaufis, 

Etfi non potuit ratio diffolvere cav»- Praecip itefque locos vitare , & caetera 

fam, , quseime 

Cur eaquae fuerint juxtim quadrat*, In génère hoc fugienda , &c, Lttcret. 

procui fine tik. 5. 
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cft telle, fi Ton en croit Marfllé Ficin, celui de la ftacuî, il Ce mit dans la 

qu'elle peut exciter ou appaifer toots mémenicheà fa place , tenant en main 

ks vents, rendre l'air ferein ou plu- une dtfcipltne . Quand le religieux 

vieux, & exciter les phénomènes les vint, fuivant fa coutume. k faire ta 

plus étranges parle pouvoir qu'elle a- prière , le frère déguifé en laint le 

dans la nature . menaça , en remuant fâ difcipUne. Le 

Cippus roi d'Italie [g ] , après avoir religieux eut peur , & s'enfuit i frère 

afïîfte à un combat de taureaux ,dortt Rochlc pourfuivit en courant «dont le 

il eut l'imagination frappée fortement, religieux fentk une fi terrible fraïeur , 

rêva toute la nuit aux cornes de ces qu'il tomba évanoui . Frère Roch ne 

animaux , & trouva à fon réveil des perdant pas le jugement, alla au plus 

cornes etfeftivcs, produites en fa tête* vite remettre la ftatué fur fon pié- 

par la force de fon imagination . défiai, & accourt comme les autres , 

Thrafylle eut beaucoup de regret au fecours de celui qui étoit faifi de 

(A] d'avoir été guéri d'une folie qui peur. On trouva que fes cheveux aw 

confiftoit à croire que touts les vaif- volent blanchi en un initant t cV il 

féaux qui arrivoient au port de Pirée mourut peu de jours après» fans avoir 

lui apparrenoient : & cet nomme qui parlé . Frère Roch tort repentant » 

aTimmaginoit aflîftcr à des pièces de conta lui-même . toute cette hiftoirc 

théâtre [ /} , & à des concerts , fc plai- a Thomas Gampanelfe [ ai } qui la 

gnit de fes amis[^] qui en le faifâne rapporte. .;<-■ ' 

traiter, mi avoient oréde l'efprit une De Thou fait mention [»] d'une 

fi douce illufion . ftieur de fangeaufee par la crainte . 

Lorfquc nous confidérons avec II femble que l'imagination fut an- L ..JJ^ w 

beaucoup détention quelqu'un qui eienneracm plus futceprible qu'au* n<id«u. 

ibuffre-, les cfprits fe tranfportenravec jourdlxui des grandes 6c violences im* SgjRl 

effort dans les parties de notlecorp* ^ pre fiions . Nous lifons (ans aucune ici vioice- 

oui répondent à celles qu'on voit fouf- émotion le tiaké de Platon dr l'ém- fi^|" prtt 

frir: ce qui fe fait bien plus fentir dans mortuiicè de tamc , dont aucrefeas 

lesperfônncsquiont l'imagination vi- plu fleurs furent teUcment frappés, % ». 

ve, & les chairs tendres [ /], & dans qu'ils le donnèrent volontairement la 

les parties délicates , comme les yeux , mort . -11 «A vrai que nous femmes 

Dans un monaftére du Frioul* un imbus de cette perfuafion des l'enfan- 

frére nommé Roch aïant remarqué un ce \ 8c comme cette vérité nous eft 

religieux qui alloit toutes les nuits fai- Connu? par des preuves incompara- 

fc fa prière devant la ftatuëdefaint blemènt plus fortes, Se d'un autre 

Dominique, il ôta cette ftatuë de (a ordre > que celles qu'apportoient les 

niche, & s*étartt revêtu dans la fa- Payens, lesraifonsde Platon ne nous 

cwftie.d'un habillement, qui imitpit tduchent prtfqûeipils. •-' ■ 



r^l Vf. ÂeMtnrofn. SvLi.^h.vo, Et demptus per vim mentis fratiffi- 

'[Aj CL JÉRitn. vsri*r. b$triMr.Ul.i. museTTW. Har.Ub.z.tfùfix, 



*5- [/] DumfpeClantoculili 

C i ] Arljht. tlemfnth'Sk. m*fe*lrar. «urcV ipfl QvitL smor, Ohn 

[ * ] .... Poi me occidiftis , amici , [ m ] Cmmpmntll. it fenfm rtrttm , ££.4. 

Nonfervanis, aitîtttUcextortavo. c. r«. * 

Juptas; [»] Tku»» t hift. lib. ik 
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Gcéron [ a ] nomme un certain la trcjoutç r troi fiera c OJyrapiadc , ap t 

Qcombrotus > quvn'w?fit éprouve au- paifa une fédition à Laccdémonc par 

cunc adycrfité , fc précipita dans U la mufique. 

mer , par l'effet feul de la lc&urc de Agamemuon partant pour Troie , 

De/ii'çon* cc traité * Wacon,. tes fouyerain^ laiffa près de fa femme Clytcmneftrc 

fJioiophi. d'aujourd'hui n'auraient aucune ap- [r] un muficien i auquel il croit très 

JTûL d H{ ' préhenfioo , que la morale d'un Hé, expreffément recommandé de ne pas 

géfias,appel le l'orateur jde la mort.kur forcir du mode [j] Dorique. Pen- 

cnlevâc leurs fujets en foule* comme dant la vie de ce muficien , Egyfthe 

autrefois . Pcolémée en eut 4f l'inquié, attaqua vainement la chafteté de cette 

tude , & fut contraint d'interdire tout reine ; mais à peine le muficien fut-ir 

enfeiguement à cc dangereux philo- mort , qu'elle écouta une paflion , qui 

fopbc?. lu * • 1 la précipita dans les plus affreux 

1*- , Les Eumenuks d'Efchyle [ p ] aïant forfaits . 
nScoVSC «les figures dfi fcrpents au lieu de cher La danfc étoit plutôt un amufe- Lad ^' fe> 

efcfk. yeux , cauferent tant d'etïcoi , que ides ment de l'imagination , que des yeux . peiiee unT 

femmes aKeintcs en avortèrent! fit des Simonidc l'appelle une poéfie muette . ^Gem«et- 

enfants en moururent . Le chœur oui Longus f 1] décrit une danfc de Pan- 

étoit alors de cinquante acteurs, tut tomimes , qui imitoient les vendan- 

réduit à quinze par une loi expre^fc,^ gcurs , ceux qui portent la hotte, 

depuis à douze . ' ceux qui foulent les railîns, ceux qui 

ft« _ La nautique des anciens agiflbit cm ni nient les tonneaux • ceux qui 

De la ma u. J- • ^ y i i_ i 'j 

S oe des an- au AS vivement (ur leur imagination boivent le vin doux. 

£f ]. Therpandre qui floniloit dans Meûalinc dans la faifon des vcn- . 
y. 'a )i \ , P 1 MtflàUiM. 



• I • ■ a 



J .r .n} >.;; : , t. t. s. 



[*[ HocquidemàCyrenïaco Hegefià tribuée k Sappko , étoit emploie fouremou- 

ficcopiosèditputatur , ut isà regcPtoie- voir U pitié , & exprimer les (entiments 

maeoprofiibicuséflcdicatur illainfcholis trifles ér plaintifs . Apulée fait une *«- 

dicere , qund multi his auditis mortem fi- trt itflinclion do la mufique ancienne t 

bi ipfr cbniciVerinc' CalliihaCln' quidem en *in<j fortes des citante ; tEoti** fimpUi 

cptgramma in Àtnbraciotam Cteoml>ro- FAfiatique diverjOU ; le LtaHen lamentable , 

tumeft , q^eni àiri cûm nihil éi accidil- h Fïnygien belliqueux t & Dorique gra- 

iet adverfi . a muro fc in mare- abjecifle , ve . Apui. floridor. M. i. 

ledo Platbois libro . CiV. TkfeUl.^uaJf. Us anciens ont tnetn di%i(é U mufw 

lib. t. 1 tn Harmtniaiti t Chromat'qre & DinttoU 

O J Le théâtre dos Crées , du père Bru- La première efpéce était Is muftqut U 

mot , t. x. p.xot. fins travaillée à>U plus difficile i el-'e fervêii 

[•! PlutMrcb.de mufic à . à exprimer les mouvements les plus vifs de 

[V] Hom. àdjrff. y. v. 166. lapoefie dramatique, comme celle qui pou- 

[/] Le mode Dorique étoit propre à calmer voit ngir le plus ptùQamment fur limagu 

rr mêdérèr les payions; le Phrygien du con- nation . La Chrommtiqsi* étoit la plut ten- 

trairi éro/t impétueux , eonvettnWÀ'luguer- dre & la plus douce , elle fervoit aux poe- 



re àux tombât s \ capable de ft •anfporter fies lyriques avec l'accompagnement des fin f- 

& de ravir Tefprit hors de foi \ le Lydien peu tes . Par la Diatonique , on entendoit la 

approuvé par Plat )n , comme trop aigu , fer. plus mâle & U plus fimple , elle Jerwt 

voit mux pajfions les plus, vites fr-À Udnn- aux récitatifs . 

fe, le Mixte-Lydie», dent t invention efl nt- [rj Longus dans fes pmftormiv , liv.x. 
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danges [*] danfa un ballet autour des 
repré tentations des preffoirs & des ruif- 
iêaux de vin , dont ion palais ctoit rem- 
(i. Une troupe de Bacchantes ceintes 
e peaux de tigres , paroiftoit troublée 
par ryvrcftc . Meflaline au milieu de 
ces femmes , armée d'un thyrfc , les 
cheveux bouclés 8c flottants fur les 
épaules , avoit à côte d'elle Silius cou- 
ronné de lierre. 
i«. Les anciens avoient une cfpéce de 

fonomfc? 1 ' danfc > W llcc Chcironomie [.v], qui 
confiftoit d3ns les geftes & dans les 
mouvements des bras de des mains [y ] : 
un pareil fpectaclc nous paroîtroit 
bien froid. 

Jambliquc [*.] rapporte que la Chei- 
ronomie étoit un des exercices des Py- 
thagoriciens. 

Juvénal { 4 ] dit de Bathyfle : Lorf- 
que le gracieux Bat h y lie exprime dans 
une Chcironomie l'hiftoire de Léda; 
& ailleurs [fc] il fait mention d'un 
écuter tranchant, quidanfoiten iér- 
vant fur table , & qui exerçoit une 
cfpéce de Chcironomie , en coupant 
les viandss avec taj& d'adrdTe, &de 
légèreté) qu'il fembloit faire voler le 
couteau dont il fe fervoif. . 



I T E' i < ; 

Cette efpéce dedanfc eft décrite par 
[r] Cafliodore dans ce pacage : On ajou- 
ta les mains parlantes des a&ears', leurs 
doigts exprcflïfs , leur filencc cloq uent , 
leur langage muet, inventions de la 
mufcPolymnie ,qui a montré , queics 
hommes pouvoient munifcAer leurs? 
penfecs fans l'organe de la voix ' 

Un Pantomime du temps de- Në-» t !»• 
ron[^] avoit Ci bien repréfenté par/ J^"/" 1 * 
fa danfc & par (es geftes, l'hiftoire temn de 
de Mars & de Venus furpris & en- r 
chaînés parVulcain, qu'un prince de 
Pont, qui ctoit à la cour de-ftéran, 
lui demanda ce danfeur , ajourant 
qu'il avoit des voifins, qui parlaient 
une langue inconnue , & que ce Paru 
tomime feroit le meilleur de tours 
les interprètes, pour fc faire cnien^ 
dire d'eux. vi ?j 

C'cftà caufe de l'impreflion que la 
mufique Se la danfe font fur l'imagina- 
tion } que Platon [}e] ordonne qu'el- 
les lôient examinées par les conferva- 
teurs des loix . Chacun doit être fon 
cenfeur particulier ,& vuller avec foin 
à écarter tout ce qui eft capable de fé- 
cluirc (ôn fmaginatiôn'7 « à^lnlro- 
duire l'erreur. 

•L •■}«. ' ; 



.»* 

...7 ' 



C * ] Méfiai i na non alias folutior lux u , 
adulto Autumno , fimulachrum v i ndem: £ 
per domura cekbrabat . Ucgeri prada, 
fluere lacus, & fœrninae' peîlibus cin<fbe 
afiultabant , ut facriheantej vei infanien- 
tes Bacchz. Ipfacrinetiexo, t h y rlumqua- 

re en r h u r nos , jacere caput, ftrepente cir- 
cùm p rocaci eboro . Tmc. annal. M.u. 

[ x J Suid, im vôce . \ tyoïOfXtit . 

£/] Kdi xuriç «Wf, fy faw 

pii> J fi yàp -wv-rtrt tvt éj*a0 ». *"> upo*. 
fiHi St , : carra, yàp ÏTiÇctum. Etant de r*. 
tour an logis , je ne danf ai pat k la vérité » ne 
l atatit \*maii appris ; mais le mis hgefticuler 
des nains , cMr c'était un exercice , dont j étoit 
inflmit. Xenoph. in fympof. 

UJ )*mMtk. i* Pythsti. 



La ] cUi oaomoD Lcdam molli fakante 

Bathyllp, Juvon. fst.fi. 

[*J &r««orem interçà , ne quàjihdl- 

gnatjo i défit , 
Saltantem (pecles, Se Cfiirpnomounta 

volanti 

Cultello , donec peragat mandata ma- 

Ornn a > Juvcn. fat, 5. , 
[r] His funt addit*.orchiftarum lo- 
quac<lînnaï uianus . lingupiî d^giti , clamo- 
lum ûientium«xpofuio<;aciça, ,Quaqvmu- 
/a Poljrmqia reperifle narratur, olleudens 
homines rofle «Se fine on* arîatu velJc 
iuum declarare. Cajftodor, ù'i.4* rjiiji, 5^ 
f J Lucien, de la danfe ■ 
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CHAPITRE PREMIER. 



pas être étonne de rencontrer dans 
même ouvrage les fables débitées par 
les anciens Natoraliftcs^u les illufions 

— . S m. H 1 1 ' ^* 



- î^jUiiil: n± :.i .. .-km.. r\ : .«. ./...j jes anciens vmmrnmMaiesjou iuuuvu* 
-, Dei\>\diffdKintÇs ^Qttts àe< dés fcknce* occultes, avec des diflferta-" 
l'A gouvernements. cionsfur cequelesfocicréa deshommef 

ont de pins augufte ; l'hiftoire de I cfptic 
humain comprend des fujets û éloignés 
lésons des autres 
Nous i 



i! un i'. . 
P M M A I 



R E. 

i . Ias opinions polluants font partit Aè 
thlftoirt dtftfprix hum .un . z. Conu 
Vien de différentes 'èfptcts degouvér- 
ntmthts. x. De U DémocrAtlt . 4. ut 
TArtffocrAttc\.Du9oitvermmet7t Ht 



, ôc ce que l'eforit humain a in- 
venté fit praciqoécncegcnrc. Autant 



i jîriuocrttttx.UHgoitvermmem at . » . • . j„ c^J+A 

/- nu an *«,„„, m ,»t que Jc$ avantages de toute une focicte 

r^ttnntRèmt.6.DugoHv^ d'hommes remportent fur ceux d'un 

u,*»*"?: particulier, autant la politique excelle 

^rT'^lït^ ™ audeïïusdesautresfcicncesimais.l n'y 

ehttelentvt,&dtrhtrtaitAtr' tn r ** ... 



rtdttAijrtÂo.Dt 
/4 monsrçhtt en çeneml, 1 i.Dnvott- 
vtrnttntnt de Franct. 1 1. Dejp.trie- 
mtnts. \ 1. Des tt.xisgtncrAHX . 



1. 

Combien 



t. 

te» opi- 
eions poli 
tiqua font 
pur* de 
l'biâoiie 
4t i'eiftit 
km 



ai a aucune où il fe fok introduit des 
abus fiperaàcieux , & dont les maximes 
ttenc été fi corrompues . 

La plus importante queftion eft ccl- 
gggfl OU TS les £hifofophes le qui regarde les différentes forces [ e J ici* ^^n- 
; xi ï cc jébrest-floàiÉ regardé de gouvernements . .Un c:at peut être dc gwrer . 
h politique Wmmc une re*. de cinq manières différentes . Lorf- ne me m. . 
des branche*; i b l^k tâ que J* puiûancc fupréme rcTidc dans le 
philofophie. Cett l'ob- peuple , c'cft-à-dirc , dans les atfcm- 
es plus 1 r 



ic7lc Piul étendu & fe^'lwTmpbrtant btees générales des ciroiens , comme 

delà fiecne humaine. On ne doit donc à Athènes , ou dans le corps dc la 

•ivl' .^t; •■ '/»! . ■ ; 1 ■ " 

.WfrT^^' ^ ' \u^tJreuHft»rUs ^55- i-iM^ 

îï? f îm tep'an phitofopBte rra% rfrrfr rf f te n^&desge^U,. 

c^m^Serarelata Ch ^J6i*.W.$. &i*i^ATbt.t 9 jAns^m,ro f mU-f.lii' 
pmsttnmmtft trouve tr*itie dons Hireio- 



K . t.- 
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nation représentée -fa? des députes 9 torité unique , & dont le concours cft 
qu'elle choiiic & qu'elle change à fou ncccfïaire pour faire & pur changer 
gré > & aufquclsellc donne tel pouvoir les loix > comme en Allemagne» legou, 
quellejuge à propos.commecnHallao- verncmtnteft mixte .. * 
de , lent cft (X) Démocratique . Lorf- Bocfin foutient [ t ] qu'il n'y a que 
que l'autorité fouveraine cft exercée trois fortes de gouvernements > & c'eft 
par les plus nobles & les plus puiflants auffi l'avis*dc [f] Tacite & de Juftc^g] 
citoïens, qui tiennent leur autorité de Lipfe . J3odin met au nombre des Dé- 
leur naiflauce, de leurs richefles , ou de mocratics tout gouvernement appellé 
quelque autre diftinction indépendante Mixte, fe fondant fur ce que dans ces 
du choix du peuple , comme à Venife , gouvernements , la nation ou le corps 
l&at fc nomme Ari ftocratiqoe . LorC* qui la repréfenfe a la fouveraine autoci- 
que l'autorité toute entière & la pléni- té. Mais ce principe n'eft pas fans excep- 
eude du pouvoir légiflatif relide dans le t ion . Eu Pologne , par exemple , l'au- 
monarque lêul , en forte néa nm oins que torité cft partagée entre le roi & la no- 
ce pouvoir abfôlu foit un pouvoir pat* blciïc,& non- feulement le peuple n'a pas 
te rue 1 , qui doit fe propofer l'avantage une autorité fupéfieûrc ) mais ifVentrc 
des fujets , & qui eft tempéré par l'obi même en aucun partage de l'autorité . 
fervation «les loix fondamentales de l'é- Ladiftincïiondu gouvernement j^io- 
tat , & des formalitésawiemics, obliga* narchique & du Dejpc^iauCj'n'cftf as 
rion donc le monarque n'eft comptable généralement ad m i fe .' Profieurs ; ne rc- 
qu'à Dieu, comme en France , le gouj- connpiiTent qu'une e(ppçc de gouijer- 
vernement cft pur Monarchique. Lotû nement monarchique , ^ qui dégénère 
que l'autorité cft totalement feignciu en tyrannie, fi les loix y fontcnFrèin- 
r i a 1 c ,q u'i 1 n'y a d'autre relation du Sou- t es : ils foutiennent que l'abus d'un 
Verain à fes fujets , que celle d'uamaî- gouvernement n'en conftituc pas une 
tre à des efclaves , que la propriété des efpéce différente , à moins qu'on ne 
biens appartient au Souverain , & qu'il veuille 4 u tâ difi i nguer TOcmocràtie 
peut difpofer do la vie des fujets , laïu. y [ h J du gouvernement _ Démocrati- 
etre autorité par des motifs de niftke , que , & l'Oligarchie [ t ] du gouverne- 
le gouvernement eft Dcfpotiquc , corn^ ntfqt^'ftocranquc-, mais cette , opi- 
me en Turquie. Enfin loriqu'il y a dans uion me paroît malfondte, caxja.ry- 
lVrtat plufieurspuiffances, qiu ne font raniueirou, l'abus, de quelque gêuVcf 
pas entièrement fubordonnées à une au- neeftenti qtt* ( ce. foU ne 'iuren^fkaj 

[ à ] Democrauq, lt eft tiré d<s m#f>Çrtt* r um reperies, ncc in co a liam praeter Ut'as. 

i*no;> P'*pk » & 9 P**jl*»c» . Ari/if Mifccntur inter fe , fàteor , & remîttnn - 

trmriqiuy dm met Grec «mtm , qmi excellent^ turautintendimturi fed fie ut propendeac 

todumim* mët^âa*ç.hUn*rchiqueydf ^oyo; & prapponderet feraper aîiqua pars , à 

/*«/, & àfr* , cmmtndtment . De/poriqur , quà jureei nomen jMft.Lipf.pontu. 01, À*, i . 
dm mot Grec , Simhvç , maitrtf . [b] Ochlorr* rie vient du mit Grec Çf\ 

[ e ] Bêdim , À* U rtpubl. liv i. pti fo»ifi* I* senfuïïon d'une populate. 

Ifl Nam cuuaas nationci Se urbes po- "MJ ofardl tjt dérive du met ' 

pulllS, aut primorcs , aut fiuguli regunt. i>âyH qmjïgnifie unpetU nombre ;c9mé 

T*c. snnMt. U. 3. que let Triumvir *t s dépouilloient lêfin 

Itl Quidquid icrutere, nec cœtum mùndtïtutorité quilni *pp*rtenoit , 
aUquem locialera , line ullâ harura forma- 



su / ti.i 
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jrutorifés par la cooftirution même du A - œe Vétlt te! que tu lc vois | fre 
gouvernement , ni reconnos comme lé- eft roîal , aimelaroïauté; 
gitimes , an-l ieu que dans les roraumes S'il eft de peu , ou de communauté » 
d'Orient fie d' Afrioue , le Dcfpotifme Aime l'auftï, quand dieu t'y a &it naître . 
eft fondé fur la pcrluafiongcnéralc des Mondeflcin n'eft pas d'attaquer ect- 
peuplesVque r toutappartienteivprop^c tedfvcrtîté d'opinions . Mais lorfqu'on 
à leurs fouveralns , fie <juïl a droit de eft une foi* bien convaincu de ce prin- 
à\ fpofcr de lettrs vies fans ancré motif cipe> quetout homme doit avoir la fou- 
gue Ta volonté . mirBon la plus fideUe pour le gouverne* 
Il eft vrai que tous le gouvernement ment légitime qu'il trouve établi»! 1 n'eft 
monarchique > nul ne peutréfifterau pas défendu > il eft utile même de xa- 
roi, mais s'il abufe de la vie & des biens miner, Gins aucun deflein d'innovation 
de (es fujcfcs, s'il détruit les lohrfonda- ; ou dedcfobcïfTance , ce queque chaque 
mentales , il ne viole pas moins tours les gouvcVneaenc peut avoir de bon & de 
flrincipes du gouvernement , quoique défectueux : & rien ne peut contribuer- 
dés fujets ne foient pas Tes juges , fie que davantage au bien public dans chaque 
par conféquent ils ne (oient pas en droit fociété, qu'une connoitfance parfaite de 
de forrir de la foumwfioo , & de lui op- la nature de ton gouvernemcnt,qui cik 
poferJa force. L'infraction des loixfon- gage également toute forte de magi- 
damentales ne peut durer qu'autant de ftrats au bon ufage de leur autorité, Ht 
temps que dure la violence , ou tout au tours les fujets à lobéiflanec . 
plus pendant la vie «fun roiquin'eft Dans les fuppliantts d'Euripide, le de- £ 
'ju'ufuffuifiet de (à couronne . Legou- puté de Thebcs ikj difpute contre Thé- m c*ai 
vernement Défpotique n'a aucunes ma- ice, fur les avantages de l'état Monar. 
xi mes femblablcs . Les principes de ces chique fie du rcpublicain.L'envoïé corn- 
deux gouvernements font donceuen- menec > il infifte fur lc choix des magi- 
tiellement très différents , & même en- ftrarsd'unc Démocratie , qu'il compare 
core plus oppofés entr'eux , que ceux à un coup de des \ Air l'abus de l'élo- 
des trois efoeces de gouvernement qui quence,qui tourne l'ciprit des citoïens 
font admifes par touts lesphilofophes , comme il lui plaît , fie qui les fait paûcr 
politiques ,ou jurifconfultcs • du blanc au noir,fur l'aveuglement d'u- 
Les hommes n'ont pû imaginer aucu- ne multitudeinconfi Jcrce, enfin- fur l'a- 
ne forme de gouvernement qui rie fc drefle des méchants à s'élever aux pré* 
rapporte a l'une des cinq que je viens miers emplois . U eûtété peu fur pour 
d'expliquer . Aucu rie d'elles n'eft ex*m~ Euripide de ferre l'objeâion plus forte » 
pte détours inconvénients fie de touts fit d'emploïcr des traits plus marqués, 
dangers: il eft ordinaire aux hommes de Théfée déclare [Oque rien ne lui pa- 
réglcr leurs opinions à ce fujet fur les roît plus pernicieux que le gouverne- 
préjugés de leur naifTance fie de leur é- ment Monarchique *, que les kwx fe tai- 
ducation : fie c'eft la feule matière où il fcnt fous un fouverain, au-lieu qu'elles 
leur foit avantageux de fe déterminer parlent également en faveur du pauvre 
par des préjuges*. fie du riche dans un gouvernement Dé- 



[ * ] TradttSÎ. in f *&rnmoi } dans lui**- f* démit dm f autorité fouverai*a t titra» t- 
tr* des Grecs , t . ». p. 540. fera au penfU . 

[I] Théfée conformité de (es fe*rtmnr t 
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socratique > qu'il n'y a d'arbitre en- chesi AhacharfiSjOÙ la vertu eft en bon-, 

tr'eux que 1 équité i que chaque citoïen ncur, & le vice abhorré; Pittacus, où les 

peut ouvrir des avis pour le bien pu- dignités ne font accordées qu'aux gens 

blicj que c'cft-là lemoïen defediftin- de bien j Oléobule,oùlesçitoïenscrai-. 

guer, qu'au contraire dans un roïaume, gnent plus le blâme que la JoijQiilon joù, 

les gens de bien font fufpe&s , & n'ont les loix font écoutées cV non les orateurs^ 

fou vent d'autre prix de leur probité & Notre gouvernement cft, populaire , 

de leur droiture que la mort . Que fart dit W Périclés > parce que nous avons 

(continuât- il [mi] plein de ion enchou- pour but la félicite du peuple & non celle» 

fiafmc républicain ) d'à ma (Ter pour fes de quelques particuliers. Touts ont mc- 

héritiers des richefles, dont un tyran ra- me droit au gouvernement quoique de 

vira la meilleure part , ôc d'éleveravec conditions dincrcnces,tout»jouiftcnt des, 

foin des filles , q ui deviendront la proie mêmes privilèges . L'honneur n*eft pal, 

de fes dcfirseffrénés , Ôc un fujetde lar- déféré à la nobleûe mais au mérite : la. 

mes pour leurs parents? '. pauvreté ni la ba'ucûe de la condition ; 

Diogéne le Cynique [»] se ft déclaré n'empêche pas un homme de monter aux 

pour la démocratie : c'eft aufli le fenti- dignités, pourvu qu'il s'en rende digne, 

ment de [•] Philon àc de Machiavcl-Eu- & qu'il puiûe être utile à fon pais. Nou*, 

wpide [p] fc détermine pour la Démo- vivons encre nousçn particulier avec la 

cratie par la raifon que plufieurs ancres même liberté qu'en public , traitant en- 

aflurent mieux le vaiffeau qu'une feule, fcmWc avec gaieté 6Y franchife, fans 

Ariftote trouve l'Aciftocratie préfc- être fofyc&s lésons aux autres. 1 

rable [y] dans les païs où la cavalerie eft Rien n'eft plus facile que de réfuter 

plus nombreufe > & la Démocratie où la tout ce qui vient d'être dit en faveur de 

force de l'état confifte principalement la Démocratie. Quelle force peuvent 

dans l'infanterie. Il dit [r] que la mul ti- avoir les loi* , , lorfqu'ellcs dépendent 

tude eft moins fujéte à la corruption, d'une multitude inconsidérée qui ne les 

comme l'eau phis elle eft abondante , entend pas; quelle fagc(fe& quelle con- 

moins elle fe corrompt . ftance peut-on attendre d'un peuple, 

Plutarque,dans le banquet des (âges qui fêlaiûe conduire parlcsdifcourslc- 

fait propofér par l'un des conviés cette dicieux de quelques orateurs toujours 

quelUon: Quel gouvernement populai- prêts à le tromper pour leur intérêt par- 

re eft le plus parfait ? Solon répond que ticulicr ? bien loin de comparer ce peu- 

c eft celui, où l'injure faite à un parricu-r pie à un vaiifeau allure par plufieurs an- 

lier intéreffe touts les ciroïensi Biasj où, cres, ne reflemble-t-il pas plutôt [r] à 

la loi tient lieu de roi;Thalé$,où les ha- une mer oragculé& battue' continuel- 

bitants ne font ni trop pauvres ni trop ri- lement de vents contraires ? L'égalité 



van- 



La gouvernement démocratique /»- [y] Arijot.politic, lib.Ç. 
traduit à Athènes par Thé fée , y dura peu . [ r ] Id.politic. lib. %. 
Les Athéniens eurent encore quelques rois de» f t ] Perie l ap. Tkutyiid. lib. i. 
fuit Théfée . [r] Niillum enim profundum mare,nuL 

lu] ùkYfmpxTioi «p^rroj» Tupaw/Jfce . lum vaftumfretum oc procellofum tantos 

j>iog.L»*rt.mDhg,Cynk. ciet fluûus ,quantosmultitudo motus ha- 

[ o^ £ vw^&twm *j TrtiKmim àexçnSt^o- bet,utique fi novâ cV brevi duraturà hber- 

xpzrta . Philjud. de créât. princip. tate luxuriat- pœnketque eam modo cotv 

[ p ] Eurip. op. Snb, fermon. 41.de republ, #lii,HMxl6 pCettitCOti* ipÛus.&C»r r.W .1 0. 
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vantée par Péricléscft la fource de mil- progrès de Regulus,& après avoir battu 

le défordres : la fagcfTc & la juftice ne l'armée Romaine , il avoir fait Régulas 

peuvent ie trouver dans de pareils fuf- prifonnier . L'ingrate république donna 

tirages: une fi baffe dépendance cft capa- desordres fecrets à ceux qui reconduite*, 

ble d*éteindre le zélé du citoïen le plus ient Xantippe en Grèce fur les vailTcaux 

dévoué à fa patrie : rien n'eft fi fer vile de Carthage,dc le faire périr en chemin/. 
Ôc fi propre à faire naître , ôc à entretc- Les Athéniens ont donné des preuve! 

nir des (oupçons Ôc des défiances* que de leur ingratitude envers leurs plus il. 

devoir dans touts les plus viles habi- luftrcscitoïcns,par la prifon de Miltia* 

tants d'une ville, des hommes qui ont le- de, 1 exil de Thcmiftocle , l'amende de 

droit & le pouvoir de nuire aux plus il- Périclés , la mort de [£] Pachés ,1e ban* 

luftresfc aux plus vertueux descitoiens; niflement d'Arifttde , fa condaranatioa 

11 fcmble que les louanges données aux de Socrate ôc de Phocion. 
gouvernements Démocratiques- iôient Lorfque Ci mon [ c ] fils de Miltiade 

autant de traits qui en raflent ientir la revint comblé de gloire de ion expédi- 

diftormité. tion contre les Pcrfes , dans laquelle il 

Anacharfis a fait une dcfcrîption [m] avoit remporté dans une feule journée 
tort jufte de cette cfpéce de gouverne- deux grandes victoires , l'une fur mer , 
mcnt,lorfqu'il a dit qu'à Athènes les fa^ l'autre fur terre , en forte que ce feu! 
gespropok>ient,& les fols décidaient. A- jour avoir égalé les deux journées dé 
goracritc dans Ariftophanc [ x ] repré- Platées & de Sa lamine, il ne fut pas plu- 
fente le peuple d'Athènes fous-^allégo- tôt rentré dans fbn ingrate patrie, qu'il 
rie d'un vieillard très fenfc chez lui , rut pourfuivi en ju(tice,& en grand dan- 
mais qui dans les alTcmblées publiques ger d'être condamné à mort fur la fri- 
tombe en enfance. vole aceufation d'avoir manqué la con- 

Le gouvernement républicain a ton- quetc de la Macédoine par fes intelli- 

jours été décrié pour l'ingratitude . Les gences avec lesennemis de la patrie . 
Coriolans , lesCamillcs , tesScipions ont Les généraux [<flAthéniens,qui rem- 

éprouvé [j 3 celle de la république Ro- portèrent fur mer une victoire des plus 

maine . fignalécs près des iflcs Arguicnfes fur les 

Bomijcarcrucifié à 
rrocha du haut de fa croix 
Icuringraticude.leur 

perfidie , ôc comptatouts les généraux , des lôluats qui avoienc été tués, pour 

dont ils avoient patéles fervices par une faire des funéraillcs,leur procès leur fut 

mort infime. tait à leur retour fur l'accufacion de 

Les Carthaginois ctoient redevables leurs envieux, Se ils furent condamnés 

de leur falutW à Xantippe Ucçdémo- à mort par le peuple . Diome Jonvun de 

nien . Ce général avoit changé la fortu- ceux qui furent exécutes, n emploia paa 

nede leurs armes -, .1 avoir artrété les fesderniers moments à rcprcloater aux, 

T*m. II. I S- _ 

A»*ch*rf.*p.*l»t*r<h in Selon. miM *t M spilUtn four rendre empr. 
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Athéniens l'iniquité de cette Condamna, 
tion , mais à prier les dieux que fa more 
& celle de Tes collègues tournât à l'a- 
vantage de la république. 11 finit en cx- 
poiant au peuple les vœux que l'armée 
avoir faits, de-peur que la république 
îicfatisfaifant pas au devoir de s'en ac- 
quitter, n'atriràt fur elle le courroux fit 
la vengeance des dieux . Les Athéniens 
fê repentant d'avoir fait mourir ces 
grands hommes, condamnèrent à mort 
leurs accuCaccurs, cette commune fc 
laiiîant emporter par les mêmes mouve- 
ments d'injuftice Se de légèreté que dans 
k jugement & après la condamnation 
de Socrate. La prière de Diomédon ne 
fut pas exaucée . Chabrias général A- 
thenien gagna peu après une bataille 
iiavalc près de Naxos , après laquelle H 
fit chercher touts lc$ corps flottants 
polir leur donner la fépulture: il ne 
pourfuivit pas lcsennomisqu'il pouvoit 
achever de vaincre. Les Lacédémoniens 
aïanc réparé leurs pertes, fubjuguérent 
Athènes, qui fut expofée à beaucoup de 
calamités* 

A Athènes on appclloit de touts les 
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jugements des magtftrats au peuple. So- 
lon fit part du gouvernement [r] aux 
derniers des cîtoïens , qui avant lui n'a - 
voient aucun droit de fWragc. Après 
un dénombrement exac*& unceftima- 
tion générale oVs biens de chaque par- 
ticulier» il compofa le premier ordre des 
citoïens de ceux qui fc trouvèrent avoir 
un revenu annuel montant à cinq cents 
minotsjEantcn grains qu'en fruits liqui- 
des. 11 mit au fécond rang ceux qui en 
avoient *roiscencs,& qui pouvoienren- 
wrctcoi* unchcvaMc fervice. Latroific- 
mc ctalTe étoit remplie de ceux qui n'en 
avoient que deux cents. La quatrième 
& dernière clarté contenoit touts les 
mercenaires & gens vivants de leurs 
travail . Les citokns de cette dernière 
clarté, ne pou voient tenir ni exercer au- 
cun office public , & leur droit de bour- 
geoisie étoit borné au fu (ï rage dans les 
élections x dans les délibérations publi. 
ques , & dans les jugements . 

L'hiftoircd'Athèues [/] nousfrapoc 
parfon bel endroit -..Nous (ôtnroes 
blouispar les batailles <le Marathon & 
dcSalaminc, par des conquêtes, par la 



[e] Pi ii rare. in S c'en . 

C/J Athènes fut d'abord gouvernée par 
des rois , Théfét en abdiquant U roUuto'j 
fut le premier qui introduifit en Grèce legou r 
verne ment populaire , Les Athéniens revinrent 
bientôt , & du vivant même de Théfét, % la 
première forme de leur gouvernement monar- 
chique , iAénefiêt s étant fuit déclarer rti 
Après lu mort de Codrus , dernier roi d'Athè- 
nes , Médcn fou fils ai né fut Archonte perpé- 
tuel. Ces Archontes perpétuels avoient une au- 
torité illimitée , oui s'éttndoit au civil frast 
miGNùre\ mais ils étolent comptables de leur 
mdnànifirmtion au peuple s // y ont fmajonj 
Archo.ites perpétuels qui fe fuccédertnt pen- 
dant t eftace de plus de 3 co. ans . Alcméon fui 
le dern e •• de ces Archontes perpi titels . Depuis 
ALméon cette m.tgîjlrature rte fut conférée 
«ut pour dix ans . Elle refia dans la famille 
des Medomides , eu defeendants de Médon fih 
deC^us, ynfauklatntrt d'Eryxiat, OU , 



félon X autres , de T lé fias , fepttétne fjt der- 
nier Archonte décennal . La famille do Co- 
drus étant éteinte , le peuple créa dot Archon- 
tes annuels, fa au lieu.d'un/euU U en établit 
neuf chaque année . Le premier étott appelli 
fimpletnent Archonte , ($> dormoh fon nom A 
ru*né*\ le fexond étoit appellé roi ; le t+efté* 
me, Polémurfm ou général d'armée j les fis 
autretyThefmotétes ou infpetleurs des tox , Ca 
changement fut fait la ircifîémt annéo de la 
vingt quatféme Olympiade . Cette forma de 
goMvernettthtt fut ht ter rompue en que quts oc. 
cmfianty comme par la ryraUUùM Pififtrm* , 
par >**Ht*riu de Périclé* , qui ceptu.i n.-t 
ferva toujours l apparence du gouvernement 
Démocratique ; par 1rs trente tyrans que 
Ly fondre établit , lorfque ce général Lacé- 
dé monien prit Athènes ; par quelques autres 
tyrans , qu de temps en temps envahirent fa 
fouveraint puiffance., Athènes eut beaucoup 
>/*kW? MacédonUn t j ***** 
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pompe des ^xjctaclcs.paTla magnificen- 
ce des édifice* publics y roaisfi cette his- 
toire nous étaloit avec bca?acot>f>d ex- 
actitude & <k détail les tumultes des aC 
ic m b léeSjtes facHionsqui dfvifoient cet- 
te ville ,lcs fediuons qui l'agitoient , les 
«tpiens les plus illuftres perfêcutés, 
exiles, punis de mort au gréd'un haran- 
gueur violent 8c incéreue, ontfe perfua- 
dcroitaifcuKrnt que ce peuple ti jaloux 
en appa rence de « liberté , étojr dans la 
vérité plus enclave que dans tout autre 
gouverncmcnt,que la vertu y étoic plus 
exporéc à J'opprcflîon j & que ni la Ma- 
cédoine qui étoit un état monarchique , 
ni la tVrfc qui éwwt un état Defpoctque, 
ne fou rnii oient pas à beaucoup près 
tant d'exemples detyrannie,que la feule 
ville d'Athènes. 

Les républiques de Grèce, dit [j] Ci- 
céron.fe font perdues par la témérité & 
la licence des affemblées populaires. Ro- 
me ne fut pateoempte des mêmes trou- 
blcs,& Tite LiveCrfbjnous apprend que le 
peu pte y fut à peine délivré de la crainte 
des rois , qu'il commença à être violem- 
ment agité par les tempères des tribuns. 
Le peuple d'Athènes écok oifif* eu- 



... . . 
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ricux, rempli de politiques dfctififs & de 
nouvtlliftcs e m prêtes . La forme de fou 
gouvernement tomenerwe ces «définies. 
Théophrafteeiaasfes charaâéresenfalc 
une fatire fort inçenieuf.', lorfqu'aldit 
que l'un a laiflévolcr ûs habits dans le 
bainjpendant qu il s'am nie à débiter fes 
nouvcllesaux panants qu'il arrête; que 
l'autre, le jour même qu'il a pris une 
ville par Tes beaux difcour*, n'a pas es 
de quoi dîner . 

Démofthéne reproche \ Ces citoïens 
ti] ccttcoitlvcté par les traits de l'invec- 
tive Japlus éloquente : Vous n'allez pas 
ptuskun que la place publique , pour 
vous demander les uns aux autres, Que 
dit-on de nouveau? Que peut-on vous 
apprendre de plus nouveau, que ce que 
vous voïcz ? Un homme de Macédoine 
fe rend maître des Athéniens , & tait la 
loi à coure la GréccPhilippeeft-il morr, 
dit l'un î Non, dit-fautre, ilu'cftquC 
«naïade. Eh! q pe vous importe, qu'il -Vi- 
ve ou cju'il rrteufee ï Quand les dieux 
vous auroient délivré de Philippe, vo- 
tre nonchalance vous en auroit bientôt 
attiré un autre 

DansU Démocratie c*cft une contë- 



paiement femt Ceffandet . Dtmetrlus tendit 
la liberté aux Athéniens % qui en furent 
peu recfcmsijjantt t tsr 'De met ri us 'ueuut 
Perdu lu bataille a If fus e» Phrrrie , ils 
fat rtfuférem m» wufie . G# m peur s'en 
venger , frit Athiuer ; llkt feceua h jour 
det Muté dénient > frfe feeerint uvtc ■*/- 
fier, de gle'tre , fu fa u à te qu'elle fut prife pur 
Sy/ls. L'e mpereu r Adrien en fut le reftan- 
rateur . Des barbares Scythes lu prirent fjr 
lu ruinèrent font l'empire de Ouuitn , fut» 
*6o . de Jrfus. Chrifl. $tie rentre peu uprét 
[eut t empire hXomain . • télàrèe 9 rei des (tôt ht* 
***** empa ra dm temps» des empereurs jir- 
toJiut & Ucnorius . L'empereur Juflm j 
dons le pXKtm fée» tutrmm je lu w4* 
tatlir . &fpuis elle » été retblsée pendant 
700. sut . Dtmt le treizième jiecl* k* 



Creifér aïmut parrnfé 'mm nrc frr 'érars 
de lu Grèce , /* ftnt reparaître dans i'hif- 
toire . Elle paffa) feu.* le titre de duthé- 
dans pttefieurs famille t ,defu Ktafif , ,de 
Briene , sTAtamteU \ eUe fur peffrdée fur 
ht jArrajencit ejy les tfenirieut , iufyu'À 
ee que Mahomet II. t'en mudit maître en 
1455,. Les- Vénitien f teur reprife en 16I7. 
elle perte uujeurst&ui le uem de Sétme . 

|jf3 Grecoraib refpublicae feden ci s cou- 
cioMStetneritateadmioiftmntur . Citer* 
erutfrefluerr. 

Gcawia'eoocidit iibcmtcimmoderaci 
ôc liceotiiconcionam. C/r. ieed. 

H] Vlo\>9 <o4nea regio met* , agitât^ 
corpta Xribanitiis - proceUia. 
Hb.t. 

[/'•] 2)emefl, fhtlifit^. 
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quencc naturelle , que le peuple élève 
aux magiftiatores les citoïens les plus 
fcmbJabJes à ceux, donc la pluralité des 
fufTr âges adroit de décider, c'eft-à-di- 
rc ,les plus incapables de gouverner -, & 
c'eft le plus lôuvcnt une marque de mc- 
lite & de vcrtu,que de recevoir de mau- 
vais traitements d'une commune . 

Ce gouvernement eft plus arbitraire 
que le gouvernement monarchique , & 
la licence cft bien plus grande de la part 
de ceux qui ne paroiflent chargés de 
rien, au nom dekjuels rien ne le fait , & 
qui peuvent rqetter fur des caufês é- 
trangçrcs les effets odieux de leurs fc- 
crets artifices. Thémiftocle appel loit 
fou vent (on petit garçon le maître de la 
Grèce, pareeque, dilbir-il, cet enfant 
gouverne fa mere,qui fait tout ce qu'el- 
le veut de moi-même , & je commande 
nioi à la ville d'Athènes, qui donne la 
lo* à route la Grèce. 

il fe trouve toujours quelque citoïen 
quidifpofeà fbn gré des fuflfrages dans 
les aflemblées nombreufes j Se ce font or- 
dinaircment les plus /adieux qui s'em- 
parent de l'autorité. Xénophon témoi- 
gne qu'à Athènes les citoïens qui a- 
voient le moins de capacité & de vertu, 
fouloient. aux fiés ccnxjjui cxcellpicnt 
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en toutes fortes de bonnes qualités ; . 
Un Lacédémonien aïant propoié C^3 
à Lycurgue-d*ètablir le gouvernement 
Démocratique , Commences d'abord » 
lui répondit ce fage légiflateur , par 
l'établir en ta mai ton, avant que d'en 
propofcr 1 ctablitfcmcnt pour la répu- 
blique. 

11 n'y a point , fui vaut Ariftote [/] 8c 
Çicéron , de fi danger cule tyrannie que 
celle du peuple . Les citoïens les plus fa- 
ges & les plus vertueux des républiques 
de Rome & d'Athènes étoient plus por- 
tés pour 1* Autocratie que pour le gou- 
vernement populaire . 

Dans les gouvernements Démocra- 
tiques qui fubfiftent denos jours, tels 
que ceux de [m] Hollande & de[«] 
Suifle , )«a(Tembîécs générales du peu- 
ple ne décident plus comme autrefois a 
Athènes & à Rome . Le peuple y eft rc- 
préfenté par des députés. Le gouver- 
nement. Démocratique dont l'autorité 
eft exercée par des députes , fans appel 
au peuple, rcflcmble fort au gouverne* 
ment Autocratique . 

Ce dernier gouvernement eft van- Denuif- 
té pour Ja pluralité des confeils & la • 
fagefle des délibérations . Un conlêil 
facmé dc.lelkcdes citoïens ekpropre 



tl*3 Plutarch. in Lfcserg . 
>[/] jtrij7ot.poBtJib.t.cap.e.Cic. derepuU. 
; [«r} Dan s là république de Htlland», ht 
états particuliers- éU chaque prévint* font fou- 
ver mm d*ï étendue de leur ^urifdiHio» ; ils 
ordonnent dtt\ttnf>9ts >, fout battre ntvnnoie , 
.e^r exercent tout s Itt autres Attti de fouverai- 
tteié . Voppnfit on d'une feule ville empêche lu 
tomclufxon des affaires propofée* , Chaq ne pro- 
vince envoie tel nombre de députée, oyelle luge 
àprepir ans: itutrgJniiitux , aufqueit il up- 
pat tient de \ dérider de lu, ^ait ^f de U 
pterrw » & ihs jiUUntes aiuc lej pujflan- 
t€J érrungeree » , Xe.stti.Us députés doutés** 
que province ne ferment quune voix , dont 
[eppefitton empêche qm lé* déUbératbm des 



fix autres provinces' qui reprifentent le cerpt 
entier de l» république , m'aient leur effet \ eV 
hs a f aires nr s'y décidant pas m U pluralité 
des juffrarer , mais par un cdnfentemenr gé- 
néral t^t unanime Leconfeil d'état repréfmt* 
U république en Tab fente dés état* généraux . 
Il ejtcompefé de douta députés des provinces > 
dent les voix font comptées par perfonnes , & 
non par provinces. La chambre des comptas , 
outre etla y efi compofée de deux autres dépu- 
tée de chaque province.. . ; >■ . t 
• canton t Suiffrt ne dépendent en 
rien Us uns dee autres . lijpa fept cantons Cm* 
tholiquef « quatre Jlr otejtan rs , ty deux ton** 
pofés de différentes feffes. Les atfembléeseé* 
natales du corps Helvétique fe tiennent ÀBxden. 
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**aire régner les loix . Un'cft fujct ni qu'il jugeoit le plus avantageux & la 
aux emportements du ne multitude peu république * Tans attendre lesdéli bera- 
cdairée, ni aux fédudions desoratcurs, tionsdu fénat ni du peuple, 
comme la Démocratie , ni aux caprices Les aflcmblécs nombreufes font pref- 
de la volonté d'un monarque , ni aux que fujétts aux mêmes défauts que 
troubles qui accompagnent les élections tout un peuple . Le fecret ordinaire- 
des rois , ni aux défauts perlônnels , ment fidécififpour les fucecs ne peut 
comme la foiblcfle de l'âge ou du iêxe s'y rencontrer . Ces grandes aflemblécs 
qui fc rencontrent dans les états fuccefl n*ont >amais que l'ombre & l'apparence 
lîfs. Titc-Livc [o] dit du fénat Ro- de l'autorité. Unpctitnombrc de ci- 
main , que celui qui l'a nommé une a£ toïens , ou un fcul , s'emparent de tout 
fcmblée de rois , en a fcul compris la le pouvoir -, ta liberté eft détruire^a na- 
grandeur. tion & les particuliers qui la compo- 
Maisily aune grande différence de lênt, ont autant de maîtres qu'il y a de 
la pluralité desconfeils au partage de factieux qui ont envahi le commande- 
l'autorité entre pluficurs têtes. Lamo. ment, & qui exercent avec injufticc une 
narchie n exclut pas la pluralité des autorité ufurpéc par des voies cachées 
confeils, dont elle fçaitau contairc fc & indirectes. Qu'aimez. vous mieux ,di- 
fervir bien mieux & plus à propos que lôit Abimelech [x ]auxSichémites,ctrc 
toute autre forme de gouvernement . fous la domination de cinquante hom- 
L'txpcncnce eft certaine que plus le mes touts enfants de JcrobaaI.ou de 
pouvoir de décider eft divifë, plus il ié n'avoir à obéir qu'à un fcul maître! 
rencontre de lenteur , de doutes , cV Quelques Rlvodicnss'ctant emparés 
d'irréfolut ion . du gouvernement de leur . patrie, exer- 
Les républiques lônt obligées dans cérent des violences ôc des injuftices in- 
les temps difficiles de confier toute l'au- Supportables ibus un titre d'Ariftocrv 
tonte à un iêul . Les Romains dans les tic . Ils inventèrent un >eu qui fut nom- 
dangers prenants de la république [p] mé[r}lejeu d'Hcgéfilochus a dont la 
a voient recours à la dictature , comme convention portoit , que celui qui per- 
au fecours le plus efficace. Les comman- doit , était obligé de livrer à celui qui 
déments du di dateur étoient obfervés avoit gagné la dame qu'il Jbuhakoit ; 
[q 1 aufll religieufement que des loix 8c s'il fc rencontroit quelque ebftacfc > 
émanées de quelque divinité . Si l'on touts dévoient prêter main forte . L'A- 
n'avoit pas recours à la création d'un riftocratie , en multipliant E* ] les 
dictateur, dans les conjonctures diffi* maîtres, augmente la fervitude& le 
ciles , un arrêt du fënat [ r ] autorifoit danger de la tyrannie . 
l'un des coniuls à décider feul de ce Les vices d'un monarque meurent 
Oj 

[•] Quemqui ex regibus conftare di- tericonfulum negotium datur , videret 

xit.niittsveramfpeciem Romani fenatfis neqmd refpublica detrimenti caperet • 

Cepit Ttt.Liv l g Tir Liv A3. 

[>] Trepidi Patres ad fummumauxi- [ » J Quid vobïs eft melius , ut donu- 

Ihim Jecurrunt di:*atorem dici placet- nenturvcftri feptuag nta viri omnes filii 

Tir. Liv. / 6. Dtnfs fH*!c /H/.5 Jcrobail , an ut dominetur anus vix> 

[j] Dictatoris edictum pro namine dic.c&v.x 

fcmperoMervatum. ld. 16 [ r] Arhin. dirtnofah Vv.10.rA 11. 

[ r ] Quse forma fetuttrfconfulri ultima; [ « J JSodin , d$ U rt^mbt. Jh.xxkà. 

femper necefliutis vila eft . Poûlmmio H- , ' 
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'Avec lui , & ordinairement k ûicccC 
fcur lesévite v mais un (enat une fojs 
corrompu ne laifleiaucune cfpérance de 
fc corriger [ x ] par la mort même de 
ceux qui le composent. Le mcmeefyrir 
contraire au bien public , les mêmes 
: mauvaifes maximes s*y perpétuent. Des 
moeurs une fois dépravées empirent 
toujours , jufqu'à la ruine de la répu- 
blique pardefanglantes cataftropb.es , 
trinfi qu'il arriva à la république Re- 
manie . 

Le gouvernement Ariftoerariqueeft 
riéceftaircment rempli de /aloufics , de 
foupçons > d'intrigues pour parvenir 
aux magift ratures, de conjurations & 
de guerres Civiles pour usurper la fou- 
veraincté .Si ceux qui gouvernent font 
-unis , ils confpirent cnfcmble contre la 
'liberté de lapatric , ilsfe prêtent un 
Recours mutuel pour abufer de l'auto- 
rité. Les citoïens gémiffent fous plu- 
fîcurs tyrans . Si ceux dans lcfquclsla 
principale autorité rcfîde font divifés , 
ils déchirent lefein de leur patrie par 
des guerres inteftines , fans qu'il y ait 
aucune autorité capable de les contenir. 

Lesloixne peuvent fe faire entendre 
[y ] au milieu des troubles & des diflen- 
tions, que ce gouvernement produit , 
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& qui finiffent d'ordinaire par h ruine. 
L'aggrandilfcment des républiques^] 
«eft la eaufê de leur deftruction . Quel- 
ques citoïens devenus trop puilTants par 
les gouvernements des provinces & par 
le commandement des armées difputent 
entr eux aux dépens de leur patrie le 
prix de fafervitude . DionobicrveC*] 
que fi quelque république a été floriC» 
lance, ce bor. heur n'a duré qu'autant 
que l'état a été referré dansde bornes 
•fort étroites ,& que l'augmentation de 
fa puiflanec a fait naître auffitoc l'am- 
bition , lajaloufie , & touts les prin- 
cipes de la d i Icorde . 

La longue durée des magiftratures 
& la grandepuiflfanec de quelques ci- 
toïens cft un autre ccueil des républi* 
ques. Marius fat fept fois conful , fe fai- 
lant continuer cette fuprénemagiftra- 
turc contre ladifpofirion desloix.Pom- 
pce fut feul conful fans collègue. Bibu- 
îus collègue du premier confulat de Ju- 
les Céfar étoit compte pour rien» & 
Tondatoit parraillerie cette année du 
confulat de Jules & de Céfar . 

Le gouvernement de Vcnife évite ces 
dangers. Cependant cette république 
qui nous paroît fi tranquille , n'a pas 
été exempte [t] de révolutions . Je 



[ x 1 Surclaï . Argen. I. i . 
(j 3 Pompée répondit aux Mamertins : 
Arnatuslegesutcogttem } 

[jtj Machiav.de difcorfi,l.i,cap.6- 

[ a ] Dit Cajf. A44. in init 

[*] tes if les delà mer Adriatique , vers 
U milieu dm cinquième fiéclejervirent £ax.yle 
ft plufieurs peuples contre les ravages £ Attila» 
Toutes ces isles qui ont fermé depuis la vil'e de 
Venife furent gouvernées pendant plus de deux 
cent* uns par des Tribuns particuliers : elles 
néieient unies que par Ut intérêts communs de 
leur commerce, &p»ur/e défendre centre leurs 
ennemis. Elles formèrent enfuite un gouver- 
nement, où les Doges eurent une autorité ah. 
foluey &faifeieut même éûre leurs enfants 
•m leurs frères pour leurs fuccejfeurs . L'eleélion 
du Doge fut enfuite Me m tout le peuple , <y> 



transférée m un renfeil cempefé de touts les 
étatt . Vert la fin dm trûOétne fit rit , le Doge 
Pierre Gradenige-êtaUir urne véritable Arijie. 
cratie t la forme du gouvernement telle a 
peu près quelle s'eb/erve auyour tT hui . Lt collé- 
ge des dix efi uu-deffusdes magifhats ord'naU 
res \ le fènat compofé de l'élite de la nobleJfe y eJt 
aet'deffus des dix \ lt grand cenfei!,qui t/? / af- 
femblée detouts les nobles quiontpaffé x^ ans 
ou qui ont difpenfe <ty entrer m 20. ans, eft nu. 
dtff. '■$ du fénat t dr ceft dont ce grand confeil, 
que réftde la fouveraiue fuiffatue . On a re- 
marqué que cette aJJ emblée nn^amais pafféle 
nombre de quinze cents perfonnet . Dans les 
éleSlions des Doges, le fort les fuffr âges font 
entremêlés , réitérés tant de fois ,qut cejî 
un moi en fur de dérouter ty de rompre toutes 
Us cabales qui peurroient avoir f té formées 
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n'ajoute aucune foi aux imputations 
qui ont été faites à ce gouvernement de 
plufienrs maximes ochcufcs • je ne dou- 
te point que la juftice n'y lôit égalcà la 
fa pelle, mais ce qu'il y a deccrtain.c'cft 
qu'il y régne beaucoup de foupçons & 
de défiances. Les nobles Vcnitiens[c] ne 
fe voient guéres qu'au Broglio: ils n ont 
ni familiarité cutr eux ni commerce 
avec les étrangers . La république ne 
permet pas[4]à fes citoïens de sagguer- 
rir, & craignant de leur confier fa dé- 
fenfê, elle fe fert d'étrangers dans fes 
guerres . Le dernier confeil du doge 
Moccnigo en mourantTc]fut de ne point 
augmenter les conquêtes . Voila par 
quelle politique qe gouvernement ré- 
publicain a fubfifté H longtemps . Com- 
me nt allier avec tant de précautions &. 
de défiances IV- fprit de la liberté 2 

LeducdcRohan [/] cftime que le 
fou ver a in cft bien plus capable de faire 
de grandesS: promtes conquêtes qu'une 
republique : le prince étant fécret en 
fon confeil , hardi en fa ré/olution • & 
ne craignaut d'être contredit de perfon* 
ne : au lieu que la république e(t longue 
à réfoudre, obligée pour maintenir la 
fureté de fon gouvernement , de brider 
l'autorité de tes capitaines , & qu'elle 
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contredità toute heure fes propres ré- 
fohitions. Mais il cft d'avis qu'une ré- 
publique qui fuit toujours les mêmes 
maximes, quin'eft pas fujéte aux dé- 
fauts d'un feul , Se dont le gouverne- 
ment ne reçoit point d'altération par la 
mort d'un fou verain , cft plus propre à 
conferver fes conquêtes . Cette féconde 
partie de fon opinion me paroit infou- 
tcnable , puifquc les mêmes raifbns qui 
rendent la république moins propre à 
conquérir, la rendent auffi moins pro- 
pre à conferver les pais conquis > & 
que l'état républicain n'a pas les mê- 
mes avantages que l'état monarchique, 
pour faire toute force de guerre foie 
ofïenfivc foit défenfive . Il doit même 
en gênera! (ë trouver plus de confiance 
& moins de variations dans un état mo- 
narchique héréditaire , où l'intérêt du. 
roieft toujours le même , que dans Ma, 
état républicain gouverné par tant de 
têtes différentes, qui ne (ont pis long- 
temps en place > qui ont des intérêts 
oppofës 6c des vues différentes . Un in- 
convénient du gouvernement monar- 
chique , & cette altération dont le duc 
de R.ohan parle ,qui arrive par la mort 
& la minontédu louvcrain , confident 
en ce que cet état gouverné alors par 



.♦*ï 

Un enfant , que» appelle il Bailottino , di~ 
firUnï nu l'Azur d n tout s Ut nobUt det ballot- 
tes qu'il 'Ire d'une botte , fur mi lefqutttes il 
y tn a 30. d'or. Les trente ter fon ne; qui en t tu 
ces ballottes a" or fout réduites nu nombre de 
neuf far une féconde éUilion au fort . Cet neuf 
thcifijjent , par voix de feruttn , quarante 
fénateurs , dtnt chacun doit avoir été /.'« Au 
tncin: par fept fuffragts . Ces quarante font 
réduits n doux* tirés a» fort , qui en é H font 
vingt -cinq .parle concours nu moint de neuf 
fuf rages . Dans les vingt-cinq y te fert en ex. 
trait neuf, qui font une efe&ioH de quarunre- 
rinq , dont chacun doit avoir eu au mtintfept 
fuff rages. On fuir un dernier ballottage pour 
réduire Us qnnrtmte-dnq k onxj \ & tin bn%* 



nomment 41. 4Ufteurr,dont chacun doit avo'rr 
itêchotfi par un contours au moins de neuf 
voix . Les quarante-un ékilturs , après avoir 
été confirmés par U grand eanfeSlyi'ifent le De, 
ge à la pluralité au moins de x/ingt^inq fuffra- 
ges . Ces eom'dnaiftns réitérées du fort ty dn 
(■ rutin , ont beaucoup de rapport au fixiéme 
livre des loix de Platon . • 

[ c ] Délices de Ht a 'ie^art. de Venife. 

[ d ] Bodi»y de la république. Amtlot de la 
Houffaïe , hifi. de Venife . 
m [*] Int reduFJon a Thift. générale de P4- 
fendorf, tom.x. 

t/J Leduc de Rohan.dans le parfait *•» 
pitainr, eh.io. 
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un confcil de régence dont 1 autorité eft vernement n'eût pris aucune forme al- 

tempérée par les parlements , reflemble furéc . 

au gouvernement républicain, auquel Le tribun Saturninus propofa une 
il eft encore préférable par l'adminif- loi portant que le fénat jureroit d'ap- 
trationd*un régent- Ainfi le défaut de prouver 6c dobtêrver tout.ee que le 
la monarchie [^leftdene pouvoir être peuple auroit ordonné . Les fënateurs 
tellement continuelle , que farefTem- intimidés firent ce ferment -, Mctellus 
blance du gouvernement républicain qui feul refufa de le faire , fut exilé . 
ne s'y ingère quelquefois . Peu après , Saturninus fut aflbmmé 
Il ne fut jamais bien décidé à Rome, dans une émeute, & Metcllus rappelé 
Kn'ét" *! uc ^ c autorité devoit être f upérieure avec beaucoup de gloire . 
l'incicanc celle du peuple ou celle du fénat . On LesGracques qui entreprirent d'a- 
Kotae . trouve dans Cicéron la preuve de cette baifler le fénat pour élever leur propre 
incertitude . CrafTusavoitdit dans l'af- autorité fur le prétexte de celle du peu- 
iêmbléc du peuple: Ne permettez pas pie, périrent dans les féditionsqu'eux- 
o^uc nous obéïuionsà d'autre [ h ] auto- mêmes a voit excitées. Sylla Se Pompée 
rité qu'a celle de vos délibérations aux- foutinrerit le parti du fenat; Mariut 
quelles nous devons être fournis . Sur embraûa celui du peuple , Oc Céferle 
cela M. Antoine l'orateur fait ces re- fît enfin triompher, 
proches [ i ] à Cralïus : Quel philofo- Lorfqu'on étudie la nature du gou- 
phe feroit affez lâche & aflez natteur , vernement de l'ancienneRomCjOii trou- 
pourfoutenir que le fénat qui tient les vc qu'il a changé quatre fois. Deroïal 
renés du gouvernement pour conduire il devint ariftocratique . Un troifiéme 
le peuple , doit lui-même être fournis changement plus iniênfible en fit une 
au peuple i P. Rutiiius homme verfé véritable Démocratie, jufqu'à ce qu'il 
dans les maximes les plus faines de la fut rendu Deipotiquc fous le titre rao- 
politique Si de la philofophie m'a fait defte d'empereur. Pendant que la repu- 
remarquer ce qu'il y a de honteux & de blique fubfifta , le foible dece gouver- 
crimincl dans ce fentiment . nemcntfut la jaloufic des Patriciens & 
Il eft étonnant que les premiers nom- du peuple: la licence des foldats fut fous 
mes de la république, unCraûus, un lcserapereurs la fource des révolutions. 
Antoine connurent fi peu la nature de Pour connoître le génie dece gou- 
le ur gouvernement, qu'un philofophe vernement républicain , il fautenten- 
éloignc des affaires leur enfeighât les drece qu'étoit le fénat , juJqu'oùse- 
prémiers principes à cet égard : ou tendoient les puiiîances confulairc Se 
plutôt il ialloit que depuis le corn- eribunicienne , & de quelle manière 
mencement de la république , ce gou- fc tenoient les comités. Romulus cora- 

. ; 

ig J Hotb. de imper. c»f. i o. reas probare poflet ? Sénat um ferv i re po- 

[AJ Nolitefinerenoscuiquam fervire pulo, cuipopulus ipfe moderandi Se re- 

nifi vobis univerûs , quibus Se poflumus gendifni poteftatem quafi quafdam habe. 

êc debemus . Ch. de or t. Ub. i . nas cradiaiflet ? Itaque hase cûm à te di- 

% [il Quîr verè addidirti non modb fe- vjnieus& ego diûa tfic arbitrarer, P. Ru- 

natum (ervire pofle populo , fed etiam de- tilius Ruffus, homo doctus Se philofbphia; 

bere, quishoc philofopbus tam mollis , deditus, non modo parùm commode,tcd 

ta m languidus, tam nerfatus > cam omnia etiam turpiter & ihgitiosè diÛa elle di« 

ad voluptatem corporis doloremque refe- cebat . C*r, ikid. 
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pofa le fcnat de cents fénateurs, qui fu- commencement de la république toute 
rent nommes Péres,commc devant être l'autorité ré lî doit dans le Ténat & dans 
les péres du peuple. Ce nombre £<J fut' les £»] confuis . Mais la noble île de Re- 
double fous le même régne, lorfque la me , ou les [pj Patriciens aïant traité le 
nation Sabine fut incorporée à la Romain peuple avec beaucoup de hauteur, juf- 
nc»Les dermers rois,ou les premiers con- qu'à le priver de touts les emplois de la. 
fuls^car ce point d'hiftoirc neft pas bien haute magiftraturc & rejette* toute al- 
cxrtainjaugmenréreiit le nombre des fé- lîance des £amiUesPiébéïenjies > il s éleva 
natcurs ju fqu'à trois cents. A ppius Ciau- entre ces deux ordres une jalouiîc qui 
dius Cxcus fut le premier qui avilit la fut la fource de diflèntions perpétuelles . 
dignité du fcnat , aïant reçu dans cette Ce levain fermenta toujours dans l'é tat, 
compagnie pendant fa ceofurc des fils. Ôc il detruifit enfin la république. , 
d'affranchis. Céfar augmenta le nom- Le peuple créa des magiftrats de fou, 
bre des (énatcursjufqu'à plus de mille, corps qui devinrent dans la fuite plus 
& donna cette qualité (7}aUX pcrfonncs puifTants que lesconfuls mêmes , & qui 
les plus viles Ôc entr'autresà un barbier fournirent le fénat aux délibérations 
nommé Ucinius . Apres la mort de Cc«. du peuple. La loi qui défeadoit les 
far Jatorifufion des fénateurs & l'iudi- alliances des familles Patriciennes & 
gnitédu choix augmentèrent encore, des Plébéiennes [j] fut abrogée, & 
Augufte [m] réforma &éputa le fénati- les prémiéres magiftraturcs devinrent 
& Tibère le votant affervi àtoutcsfcs communes aux concurrents des deux 
volontés, lui transféra toute l'autorité ordres. , 
[w] des comices ou de l'atifemblée géné- Le peuple n'a voit d'abord créé les 
raie du peuple. tribuns, que pour veiller [r] à fes 
Aprèsl'expolfiond«:sTarquins&au intérêts, & s'onpofer [/] a tout ce 
7\ww. //. R . , 



,£*] Us cent fénateurs ajoutés auprem'ur fummum jus habentomemini parento-.ollis 

nombre Je cent Jurent nommé s pires conferipts fal US populis fuprema lex cfto. Leg. n.M*. 

comme qui diroit , écrit t avec Ut mitres; fret lp ] Lis Patritiens éteientks dépendants 

titre fut cemmun depuis à touts lis fén Meurs, mîtes dis deux etnts prémers fénmteurs . Ils 

C / 3 Paucï tarnen boni inerant qui pertoient * leurs f uturs la figure d u* croif. 

roœfti inter fui diflirailes ôc raoereutes , eu du chiffre Romain qui ixprimt le 

fedebaat,& contagione turpitudinis ve- nombre centenaire , par rapport aux cent pré- 

hementer permovebantur. Cic. epifl. ad miers fénateurs . 

Attic h% i . epifl. 16. Patritios cakeos Romulusreperit qua- 

[ m J Senatorumnumeramdeformicîc tuorcorrigiarum,aflutâque lunâ . lis foli 

beonditâ turbâ»f erant enim fupra mille) "PatritHutebantur. Lunaautem in ei< non 

& quidam indigniflimi,cc poft necera Cas- fideris formam fed notam nameri centena- 

fàrispergratiam àc praemium allc&i.quos ni fignificat,quod initio patritii fenatores 

abortivos vulgus appeUabat, admodum centum (\\tx'mt.S.lfidjrigMb.\9 c 34. 

prilunum& fplendoreoi redegit , Suet. i» M Denysd'Hatic.Bv.io.Tit.LivMb.^. 

Augufl. M Agi deinde de concordiâ cceptum , 

£»] Tùm primOlm à campo comitia ad conceflumque in conditiones , ut pfebiful 

Patres translata funt \ nam adeamdicm» magiftratuseflentfacro.fanûi .quibusau- 

etûpoiiflimaarbitriopriacipis , quxdam xdii latio adverfus confules effet, neve 

tamen ftudiis tribuum fiebant.r** snnJ. 1. cui Patrum caperc eum magiftratum li- 

[ 0 ] Regio iraperioduo funto: iique ccret. Tit.UvMb.x. 

pra;eundo,judicando,confulendo,Pra;to- [/] Imperium pênes confules, pênes 

res,Judices,Confulesappellantor: militix Tribunos auxilmm tantùraefle. TiuUv* 
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qui y feroit contraire . Rien ne fut plus ajoutes à l'ancien nombre de cinq. C. 

modefte que les commencements de cet- Claudius voulut l'empêcher, & repré- 

te magiftrature. Les tribuns du peuple (enta aux iênatcurs que cette augracru 

navoient pas l'entrée au ienar, ils arien- tation du nombre des tribuns étoit une 

doient fous des portiques en dehors inftitocton d'un fénat Plébéien qu'on 

qu'ils futfent mandes par la compagnie, cherchât à oppofer à l'ancien fénat . T. 

Ifs nVtvoientni jurifli&ion ni comman- Quinrius examinant l'aoaire d'une au» 

dément) toutes leufs fondions confié tre face , dit que les tribuns multipliés 

toient a s*oppo&r a ce qu'ils trouvoient auraient moins de pouvoir , qu'ils fe- 

de préjudiciable aux intérêts du peuple, roient plus ai(es àdivifer, & qu'on 

Les Patriciens n'éîoient pas fournis aux viendrait plus facilement à bout de 

ordonnances rendues par le peuple à la déconcerter leurs méfures dans le 

réqpiifitiondes tribuns. Aulu-Gelleci- grand nombre, puifqoc l'oppoiitîon 

te un auteur qui [O a écrit qu'une loi d'un feul fuflifoit pour arrêter toiats 

faite par le dictateur QHortcnfius(w]lcs <ês collègues . Ils introduifirent depuis 

y avoit aifujétis . Tite Live dit le con- parmi eux cette maxime ufitée dans la 

traire, nous apprenant qneUValerius plupart dcscompagnies.queccquï étoit 

Se M. Horatiusqui furent confuls l'an délibéré par le plus grand nombre [7] 

de Rome 505. firent une; loi [ x ] qui avoit fon cnet, comme fi coûts «uuent 

nehi(îàplusenfo<ixfnsrllcsdécretsRiits été d'accord. 

par le peuple obligeoient le fcnat,& oui Les tribuns devinrent plus peinants 

décida la choie à l'avantage du peuple * que tes confuls 8c que le corps entier 

Pour que l'oppofition des tribuns fôt du fénat, lorsqu'ils fc furent attribué 

valable, il falloir qu'elle fe fît de l'avis le droit de convoquer les ademblées 

unanime de touts les tribuns. L'oppofi* du peuple, Se quMs eurent augmenté 

tion étoit empêchée & rejettée par le leur crédit jufqu*a fc rendre les maî- 

detautde contentement d'un feul d'en- très de (es délibérations. Ils approu- 

tr'eux, à moins que les autres tribuns voient ou abrogeoient les arrêts du 

ne la fi Huit ratifier par ranembléc gé- fenar , Se lui commandoient quclquc- 

nérale du peuple. Après la fuppreûlon fois de s'alTcmbler, comme quand le 

du Déccmvirat, magiftrature établie tribun Icilius [ a ] ordonna aux con- 

pour la promulgation des loix que les fulsde convoquer le fénat . Ilscitoient 

Romains avoient envoie chercher en au jugement du peuple touts les au. 

Grèce, cinq nouveaux tribuns furent très magiftrats & même leurs propres 



r] Na; leges quidem propriè fed pie- pulum teneret * quâlegetribuniriis roga- 

citaappellantur aux triBunis ferenti. tionibustelumacerrimttmdatiimeft. 2ïr» 

busaCcepnfunt.Quibusrogationîbusante JJv, lit. 3. 

}>atritiinon tenebàntundonecQ. Horcen- Po$u\u$ fîgnijîoit tture U nation: U mot 

iusdi&atoreara legem tulit, ut eo jure plebs nt tempreaùt pas U nobUffe , mais 

quod plebs uVuiffet,om nés Ou tri ces tene- feulement h /temple, 

fentur.JUZFw/ Félix >Ap.A*lGeîl bb. t s . c . 17. M Autoritatefenatâs latùm eft ad po- 

[m] Ladiftarurt de^Horttnfiuseft ptoeje puuim , nequis tenjplum aramveinjullU 

p*r s igoruHs en IsanetL67.de Kortu . îfcnatus aut tribunorum plebis majoris 

C*J Omnium primum , cùm velat la rirtisdedicaret.r//.In;.J5*.39. 

controverfo jure effet tenerentur ne pa- [ï]Rév9lut Rom.de MX abbi de Vtmtjtom , 

très plebefcitis,legem centuriatit comitii» i,liv.4fag.i f 4. 
tulercut quod tributim plebs jufiiflet ,po- 
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collègues ; ils prenoient connoitfance au diâateur . Les tribuns Licinius 8c 
de l adminiftration des deniers pu- Sextius [<fl envoïércnt un liétcur pour 
©lies, & vinrent enfin i exercer une arrêter le dictateur Camille & le con- 
jurifdi&ion univerfcllc fur touts les duirc en prifon, l'an de Rome 389. 
Romains, aïant porté leur autorité Plutarque [ e ] rapporte que le me- 
jufqu'au point [ 4 ] de (aire empri- me Camille étant dictateur pour la 
former les confuls & de menacer les quatrième fois fut menacé par les tri. 
diâateurs. Ainfi les tribuns établis feu- buns d'are mis à l'amende i & la crain- 
lement pour empêcher roppiclfioo te qu'il en eut J obligea de fc démettre 
du peuple, devinrent les maître* du de cette fou verainc roagiftrature . 
gouvernement. Ils propoferent une Lorfque Fabius le te mporifeur évi- 
Joi par laquelle il leur feroit permis toit pendant fa dictature la rencontre 
d'exempter chacun dix citoïens des d'Hannibal, & prcféroitlc fajutcfcla 
enrôlements & du fervice militaire, république à fa propre renommée , le 
Les confuls P. Scipio Mafica 8c D. Ju- tribun M, MctelJusI/] dit , Si le peuple 
niusBrutus s'yoppofant, lctrfcunÇ. Romain avoit confervé 1-même zélé 
Curât tus les oc conuuirc touts deux qu'autrefois pour le bien public";' -je 
en prifqn. Le tribun, Drufus fit cm- n'héfiferois pas à reouérirque lecom- 
prifomier le conful Philippe , pour mandemeat tut ôte à Fabius i mais 
cette rai Ton feule, que Philippe Ta- dans les, circonttanccs préfentes, je me 
voit interrompu lorfqu'ii parlait en cpntcntcraidepropofcr Une ordonna n- 
public. Le tribun Sulpiaus £fcj avait ce qui partage le corn mandement entre 
toujours autour de lui trois mjllç.fa^el-. Fabius, iSc Je général de la cavalerie, 
lires, ôc grand nombre de jeunes chc- Quoique cette propofition du tribun 
val iers déterminés a & prêts à tout en- fût contraire à toute difcipli ne , lepcu- 
rreprendre. 11 ics appel loi t l'Antife- pic ordonna que M) nutms général de la 
nrnt . Les Patricien^ fe taifoicnt adopter cavalerie auroit un commandement é- 
dans des familles Plébéiennes , pour gai à celui du çliûateur. Peu après Mi. 
pouvoir être tribuns du peuple. Le nutius s'engagea témérairement dans 
tribun j Tiberius Gracchus interdit un combat, 8c (es troupes alloicnt être 
touts les magj ftrats de la ville . (aillées en pièces^! Fabius venant à fon 
La pui(Tance du dictateur ne fai- fecoursforrà propos, ne l'eût dégagé 
foir pas [ c } ceffer les fondions des par 4â valeur &par -Ci prudence, 
tribuns, comme celle de touts les au- Ces exemples prouvent que la plâ- 
tres magiftrats . Les tribuns mêmesont part des gouvernements n'ont paî de* 
quelquefois de commander principes bien décidés, & que lcpou T 



R 1 

- 

M Pro collegio prormneiant p lacère BJvlmt. R*m. de M. Inbbi de Vertu, 

confules fenatui dicto audiences cfle: fi ttm.x.lrv.-j.pnf.xlo, ... •« 

adverfus confenfum ampliffirai ordinit C«l Nutearcb. i» Csemll. ( 

ultra tenant , in vincula fe duei eos C / ) Qi»od ^ nt TÏ« Hml £ 

iuffuros. Tit.Lh.M.4. Roman* elîet , fe audader laturum de 

Le rribun Leflorius voulut fnire tmpri- abrogando Q.Fabi» unpenoi nunc rao- 

fonner U cenful ApfiuscUudmi . Tk.Uv. dicanl rogationero promulgation* , de 

n. i. Dtnp £H*Uc. liv. 9 . aequando magiftn equitum # mUaton» 

[/] p'.HtMTcb.sn SyU. fixt.TiiJ.iv.Ub.xx, . ,v 

[c] P'utnrcb. in F*b. hUx, . 
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voir des magiltraturcs y dépend le 

f»Iu$ (buvent des circonftances, &dc 
a vigueur des perfonnes qui les exer- 
cent. Car on lit dans Thiftoire Romai- 
ne que la puiflance du dictateur ctoit 
fouverainc , fans bornes , & indépen- 
dante de l'appcî au peuple . Lorfque 
Je dictateur Papyrius eut condamne 
Fabius à mort pour avoir combattu 
(ans ordre, quoiqu'it eût remporté la 
victoire , le pére de Fabius interjetta [^3 
appel au peuple, & tes tribuns in ter- 
vinrent pour faire abfoudrc Fabius . 
L'armée Si îefénat etoientdans les mê- 
mes fentiments -, mais le dictateur mar- 
qua tant de fermeté , & imprima tant 
tic rcfpectSc de foumilfionau peuple, 
tiuc les tribuns craignirent d'en être 
abandonnés, & de lervir eux-mêmes 
de victimes & d'exemples de la pnifl'ancc 
du dictateur: cette affaire ne finit qut 
•par l'intcrccCfion du peuple, qui obtint 
DaY Ici pricrcs la grâce de Fabius. 

Appiusrepréfcnta au fenar que les 
défordres venoient de la licence du 
peuple 6c du peu de pouvoir des con- 
duis. Pour y [/?] remédier, ajouta- 
t'il , créons "un dictateur dont il n*y a 
"point d'appel nu peuple. La dictature 
ncduroitque Rx mois: fouvenc même 
le dictateur fc démettoit dès que le 

befoin de la republique pour lequel 
— — ' 

fjl.TribunoiplebisappclU», & provo. 
cp a4 populum» eumqjae tibi «u^jenti 
excrcitn's tui>liigienti lênatûs judîcium, 
îàdiccm ferôqcii ççTtèunns plus quàm tua 
dicl.it tira polcll pollctque IdMtZ. 

[ A ] Idadcomainm cTt-prorocattonc 
natum r quippe- minas eft'e conluKi.r. non 
împerium,ubi ad eos qui unzpeccaTcrinr » 
provocare liceat. Agedum,inquit, dictato- 
TCm àquo prorocationon ert 8 creemos. 
Th. Liv.m. i. awxntuJB 

Cctr.- magiflruturt imfrim»i>rMMCOuf à*, 
ttrremr lm PriièéUr* fait. 

Creatodt&aKne primùm Romse , poft- 
^uam prarferri iccurcs videront * magitus 
plebcmmctus inceflît, ut intentiores ef- 
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il avoit été élu, avoit cclïé. Plutarque 
dit [ I] que le dictateur avoit le pou- 
voir de taire emprifonner & exécuter 
à mort fans forme de procès . 11 croit 
nommé par les confuls, & procla- 
mé par le peuple , & H choifiiïoit 
fon lieutenant , ou le général de la 
cavalerie . Sa nomination étoit en quel- 
que forte un dédommagement accor- 
dé aux confuls, qui de chefs qu'ils 
étoient de la républKjue devenoient 
fu jets comme les autres à une putfïance 
fupérieure . 

Les confuls parmi les autres mar- 
ques de la puilîance roïale avoicnt 
retenu Icsli&curs. Valcrius Publicola 
voulant rendre le confulat plus doux 
cVplus agréable au peuple, fit ôter 
llQ les haches des faifecaux : & il or- 
donna qu'on ne porteroit les haches 
devant les confuls qu'à la campagne. 
Toutes les fois qu'il alloit aux comi- 
ces il mettoit les faifeeaux aux pics 
du pétrie, comme pour rendre hom- 
mage à fon fouverivin. Les licteurs du 
dictateur & des decemvirs dont il n'y 
avoit point d'appel au peuple, por- 
toient les hilceaux armes Me haches. 

Les comices ou affcmblées généra» 
les du peuple fc tenoient [/] par tri- 
bus, ou p«r curies, ou par centuries, 
dans h grande place de Rome au pic 

1 ■ t 

lent ad diâo parenduxn.Nequc enun ut in 
coniulibus qui pari poteftate efient, alte- 
riusâuxifiuriMnequeprovocatîo erar » ne». 
qaeuHum ufquàm nifiin curi parendi au- 
xilium./J Ub 2. 

~ $m n»'m$ fonde fur le mine 

prhtt /.-.- 0\: us tue non forti Mùrn viro , fcd 
etiam hbero exolutoque léguai vmculis. 
là. ffk *. 

cau Tri f.xr: tÇtçi Plmurth.in Fat.M*x. 

[iJCoraïuaàcujncuirioûjtU , & utà 
cuniscuriata,lk a ceaiuriisccntuxiau,«Sc 
à tribubus tributa nomen accepcce . V*i r v 
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du capitole , ou dans le champ de du nombre entier & une de plus. Des 

Mars, hors de la ville. Pour entendre fi* claûcs inftituées par Servi us Tul- 

l'ordre qui (ê tenoit dans les comices , lias , )a première étoit compofêe de 

il faut diftinguer la diftribution du ceux qui avoient environ cent mille 

peuple inftituée par Romulus , Scelle livres de bien: elle étoit divUcc en 

qui tut introduite par Servius Tullius dix-huit centuries de chevaliers, & 

fixiéme roi de Rome , Romulus paru, quatre-vingts centuries' de gens de pié. 

gea la nation en trois tribus & chaque II faut entendre par [»] centuries » 

tribu en dix curie». Chaque{/w]tribu non pas un nombre de cent citoïens, 

& chaque curie étoit égale foit par le mais la foufdivifion d'une date qui 

nombre des citoïens , fans égard aux forraoit une voix dans les comi- 

richefles, foit par le droit des lurïragea ces. Cette prémiére claffe quoique 

Servius Tullius aïanf connu les facul- la moins nombreufe en citotens étoit 

tés des citoïens par le dénombrement, de beaucoup plus puifïante en furfra- 

partagea la nation en fix claffes, donc ges* elle a voit quatre - vingt-dix-huit 

les cinq premières croient divifées en voix . La féconde daffe compoféc de 

cent quatre-vingt-douze centuries, ceux dont le bien montoit environ à 

Dans les comices tenus par tribus ou foixante & quinze mille livres étoit 

par curies, la pluralité destribusou divifée en vingt-deux centuries, & 

des curies décidoit , & chaque citoïen avoit vingt-deux voix. La troifiéme 

avoir un droit égal de futtragedans claûe -de ceux qui avoient environ 
isfe 



fa tribu ou dans curte, eoforreque cinquante mille livres,; étoit divifée 

les pkis riches des citoïens n'y a- en vingt centuries, ceft*à-dirt qu'elle 

voient aucun avantage fur les plus avoir vingt voix. La quatrième- de ceux 

pauvres. Les comices par curies ne le qui avoient environ vingt cinq mille 

tenoient que pour élire les Flamines, livres, étoit auflïdivifëecn vingt cen- 

c*eft-à-dife lesprêtres de Jupiter, de turies .;La cinquième de ceux qui 

Mars , de Romulus , ou pour Mc&ion a voient environ onze axîflelivres / étolc 

de quelque raagrftratsfubateernei. Les partageeen trente deux centuries, oé 

comices par tribus étoient moins foi qui corhpofoit en tout les cent quatre- 

lemnets. que ceux qui fe tenoient par vingt-douze centuries. A '. sïoîtm . , \ 
centuries ) ils n'étoient pas dirigés par Tout le relie du peuple étoit com- 

les augures, qui au commencement pris [a] dans la fixiemeclalïc.Si tou- 

ctoient touts tirés du corps des patri- tes les centuries de la première claiTe , 

ciens; Dans les comices tenus par centu- à la réfcrvc d'une, croient d'or* fen- 

ïies les citoïens les pins riches avoient timenc uniforme, l'affaire étpit décU 

un pouvoir entier pour la décUion, duc , &c 'les comices étoient finis. Si le 

Pour qu'une affaire y pailàr ou y^ concours des 97. furfrages ne & wou- 

ûit rejettee, il falloit le concours de voit pas dans la première "dafle, les 

97. centuries, c'eft- à-dire , la moitié voix de la féconde étoient comptées, 

■ >■ , ■ - - - - - - ? — 

[m] Les tribus n étoient dtfiinguées quepaf [»] Le terme de centurie dans cette 

Us différents quartier s quelles habitaient doits cation, n étoit pas dérivé^ dur.ivilre tt»t , 



4 . Lts Cur Us étoient des foufdivijsons dès mois du mot cens ou [acuité s. 

principaux quartiers ,fiudé,dans /es notes fur [ * 3 Ces pauvres titstens étoiinonommés 

Us P*»dea*s 9 /esc»mf>af< aux poroi/fes dents Proïeuru^w/x ncjtrvaut qu'adonner des, 

nilUt, , enfants * '*réfu# siut,lUuétoieptp9i»f t$li~ 
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même <dc la traifiéme, delà quatrié. furmonté la réfiftance que les patrv 
me, & enfin delà cinquième, jufqu'à çiens firent pour le maintenir fêuls 
ce qu'il fe trovât 97.fuffragcs réunis, dans la porteulcw des honneurs cfc du 
Mais fi les fu tirage s des loi.ccntù- commandement: cV quoique les comi- 
yies ic trouvaient partagés, de ma- ces portaient encore diâerents noms, 
niére qu'il y en eût . à approuver Toit par rapport aux cérémonies des 
Çi 96,1 rcjctccr, alors, la fixieme claffe augures, (oit par rapport au lieu ofc 
décidoit en fc joignant à l'un ou Tau- ils étoient convoqués , les futfrages fc 
tre parti . Mais ce cas là étoit prcfque rccucilloicnt dans les tribus également» 
impoflible, & n'eft peut être jamais c< le coroptoient par têtes>. Fabms RuV 
arrivé* Cependant on prenoit les voix lus [7] qui fut cinq fois conful ,& 
de chaque citoïen dans toutes les claA remporta plufieurs victoires fur les 
Ces, de même que fi elles eutfcutdû Samnites, fur les Tofcans, & autres 
contribuer en quelque chofe à la de- ennemis de la république , eut le fur- 
cifion . Ainfi Servius Tulliusotaaux nom de très grand, non pour aucune 
pauvres-toute l'autorité : car les riches de Tes victoires, mais parce que pen- 
qui compofoient les dattes les moins dant fa cenfure, il répara toute la pu» 
uombreufes avoient un bien plus grand pulace de Rome en quatre tribus, au- 
nombre de voix, & outre cela la prc£ lieu qu'auparavant elle étoit difpcrfce 
rogative de donner les préouers funra- dans toutes les tribus, & avoir par le 
tes, qui déetdoient le plus feu vent « nombre des futfrages tout pouvoir 
fins qu'il rut befôin de compter ceux dans les comices. Les fuffrages étant 
des claûcs fui vantes. Mais le citoïen comptés par tribus, & les tribus corn- 
pauvre qui donnoit fon furfragedans pofees des citoiens choifis & rendues 
ta centurie comme auparavant, ne inégales par le nombre de ceux qui y 
s'appercevoit pas qu'il n'avoitplus de donnoient leurs voix, ces comices cu- 
part à la décifion , 5c la multitude fc rent quelque reflemblance avec ceux 
trouva dépouillée dt toute - autorité , qu*fc teno»ent par centuries . Le nom- 
fans être mécontente . bre des tribus, fut augmenté juiqu'à 
11 étoit jufte que les riches qui trentecinq. Servius Sulpitius tribun 
fupportoient les depenfesde la guerre du peuple entreprit long-temps après 
à proportion de leurs biens, euflent de confondre le menu peuple dans 
plus de part au gouvernement. Car toutes les tribus, mais il tut tué avant 
jufqu'à l'an ) 47. de Rome , les trou- que de jpouvoir exécuter (on deflein . 
pes Romaines [p] faùoicnt la guerre Lorfque les peuples d'Italie eurent 
à leurs dépends, fc ne rece voient au. le droit de bourgeoifie & de fu tirage 
eu ne paie de la république . Ladiftin- par la faveur des Gracques : ce qui fut 
ction de fuff rages par centuries ne du. confirmé depuis par d'autres magif- 
ra pas long- temps . L'égalité fut réta- trats, toutsles peuples d'Italie furent 
blic, lorfque la puiffance tribun len- ranges âcdiftribués [r] en huit tribus 
«e 8c l' autorité des plébéiens cirent icp.Kccs, de peur qu'une fi gran de 

f it tmiUr i Uguerrt , ni dt emitOmtt s»x [ f J ej. f*i:»s Maxians fe ttmforiftur 4<- 

thari* s puibq$ut fcendcli dt lui ah qu interne degré . 

W Annourbiscondfta; 347-fcoatuscJe- [ri Ne potentia eorum mnltitudo ve« 

crevicut ftipendiummilesde publico ac- terum civium dignitatem frangeret , 

ciperet, cùmanteidtemrusde fuo quîf. plulque poiîent recepti in beneficium , 

que funûus eo manere eflct.T/r.L/^//^. quàm autores beneficiU', //jm™. 
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multitude, fi die étoit confondue* dans les fufirages fe donnèrent [«] de vivë 

les tribus, n'otâtaux anciens citoïens voix: depuis la loi Gabinia, onpofta 

toute autorité dans les comices. Le à la porte de chaque oont des officiers 

nombre des tribus monta alors à qua- [jt] publics , pour dmribuer à ceut 

tante- trois. Cornélius Onna conTul qui le prcfentoicnt , autant des petites, 

voulant gagner faffoftion des peuples tablettes qu'il y avoit de candidats» 

d'Italie» proposa de les incorporer ou de prétendants aux élections, dont 

dans toutes les tribus indifféremment -, les prénom, nom, Se furnom étoient 

ce qui n'eut pas lieu . Toute l'Italie fut écrits en lettres initiales . Les funrage* 

mile en combuftion par la guerre fo- étoient recueillis dans des corbeilles: 

cialeou des alliés, excitée au fujetde ou dans des urnes pas d'autres [y] of-. 

la prétention qu'a voient fout s les peu- ficiers, & par ceux-ci remis encore à 

pies Latins de partager avec les anciens [&] d'autres. Dans les procès crimi* 

Romains le droit de bourgeoific &dc nels, on remettoit à chacun de ceux 

fumage dans les comices . qui avoient droit de Coffrage , trois ta* 

Après avoir expliqué ce qui regar- blettes \ l'une marquée [ a ] par A. Tau- 

de le droit des lu ff rages, examinons treparC', la troifiéme par N. L.Les 

quelle en étoit la forme . Les comices comices s'aflfcmbloient pour trois cho- 

par centuries ou par tribus s'alfcm- lès, pour établir une loi, pour juger 

bloient au champ de Mars dans le me- un citoïen acculé d'un crime capital, 

me ordre que ufarmée eût été ran- & pour élire les roagiftrats. 

gée en' bataille , avec cette différ en- Les Codeurs plaçaient chaque ci. 

ce feulement que chaque citoïen n 'étoit toïen dans ta centurie où il devoir être 

armé que lorfqu'it falloir marcher à proportion du cens ou de la valeur de 

contre l'ennemi. Les comices par eu- fon bien. Cette magift rature qui fut un 

ries s afïcmWoient dans la grande place démembrement du Confulat, fut établie 

dans Rome. Le confol monté fur la l'an de Rome ; 10. pour faire le dénom- 

tribune inftruifoit le peuple de l'af- brème nt des citoïens & une évaluation 

faire . Les centuries étoient introdui- exacte de leurs biensils étendirent leur 

tes, fuivantleur rang, ouïes tribus pouvoir à la réforme du luxe& des 

& les curies à mefure qu'elles fe pré- mœurs. Les fenateurs& les chevaliers 

féntoicnt , dans un enclos [/] fait de étoient fournis à la cenfure, comme le 

pieux en forme de ces parcs où l'on (impie peuple . Lescenfeurs pouvoir: 

enferme lerrooutons . On y entrait par leur ôter le rang & les prérogatives de 

un chemin fort étroit , un à un entre fénateurs & de chevaliers, Oc même les 

deux barrières, Se ce partage s'appel- pri vîléges de citoïens RomainsJJoHm(>] 

loit [r] le pont. A la porte de l'en* regarde cette magi ft rature , comme l'in- 

clos on trouvoit un officier public pour ftitution la plus fage & la police la plus 

recevoir le fu ffr âge . Pendant 6 1 4. ans utile qui ak été dans aucun gouverne * 

' i . 

— • - - J, _ 1 1 — — -m— m . , . ■ ■ ■ 

tO Ce pare s'aPpefloit Ovlle , & leptutn . ixjCes officiers Soient nommés Diribitoret» 

[r] Vf avoit, feloit ht uns , mut»»* 4e rot [y\ Nommé 1 Roçicores- 

fvnts <p$* 4etrtbns\b fttmlet Mutrts iil y en jjc] On. Us appaUeit -Cuftodes. 

avoir autant *ut de centuries. £*] A. marquait abfolvo ; C. condemno; 

\u\ Par ces courtes pnro'os , uti rogat, liquet \ ce qui revenait Ànotrephu 

pour f affirmative' on antiqaof/»*/ entendant amplement informé '. 

jure ftandum ci\)ponr In négative . fodm } de U répnèiique^.640. 
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mcnt.Valcrc Maxime[*]eft d'avis que la tour de£ylla fut encore plus cruel. Il 
fevérité des cenfeurs a été plus utile à la nerefpiroitqucIarureur[e]&la ven- 
républiquc Romaine que les victoires . geance . Il 1k afficher pendant trois 
♦Mais le gouvernement de Rome, jours les finie (Us tablcs,oùctoicnt écrits 
maigre le fage établinement de ics ma- les norasde plus de deux nulle fénatcurs 
giftratures/ut livrcàdesdilcojrdcspref- ou chevaliers proferits. Meçellus de- 
que continuelles. Pendant que lcsétars manda à Sylla quçllcsbornes il mettoie 
delà république ne s eteudoient qu'à aux maux pubhcs-.Nous ne vous demaa. 
quclque territoire autour de Rome , les dons pas , continua-t-il,deiauver ceux 
agitations de cette commune inquiète le que vous avez réfolu 4e faire périrymais 
bornoient à des émeutes, au refus des feulement de tirer d'inqui,éuidc.& de 
enrôlements , à quitter le fé;our de Ko- crainte ceux que vous avez intention de 
rac,à/e retirer fur une-colline piochai- fauver. Sylla répondit qu'il ne £a voit 
ne: mais locfque les Romains furent les pas jençore ceux qu'il iauveroit . Si 
maîtres du monde, leurs difeordes inte/- quelqu'un donnoit quelque fecouxs à 
tincs furent bien plus fu neftes,& décidé- un p raient , la mortétoit le'falairc de 
rent du iôrtxlc l'uni vers. Dans lcs.com- cette humanité , fans excepter même 
mencements de la république, Rome fut celui qui auioit fecouru unfrére, un 
plufieursfois en danger de périr , |»arçe nls , un pérei au-contraire la uécompen- 
que fes citoïensétoient fi acharnés aux fc de chaque homicide étoit de deux 
difeordes inteltines, qu'ils aimoient talents i lue ce un efclavequieût tué 
mieux demeurer expofes aux invasions fon maître, ou un fils qui cttt tué 
des ennemis, que de fc réunir pour leur {çn pére. La vengeance^ ia.haine im- 
communedéfcnfe.Dans le temps que les moloient moins de victimes, quelacou- 
ennemisetoient aux portes , les tribuns voitife des richeucs. On pouvoit dire : 
soppofoientaux e«rokmcnts,& empê- Celui-ci c'eft Ca belle maiibn qui T* 
choient le peuple de prendre les armes . fait mouriri celui-làcc font fes beaux 
Peu s'en fallut que Coriolan ne détrui» jardins , cet autre ce font fes bains ma- 
sît fa patrie, pour fe venger de ce que le gnifiques . Q. Aurelius qui ne fc mé- 
peuple pretendoit s'égaler àla noblefle : Iojc d'aucune affaire , & qui croïoit n'a- 
d'autresen rlatrant lcpcuple,tâchérent voir d'autre part à ces .miféxcs publi- 
dc changer le gouvernement^: des'cm- ques, que celle qu'il y prenoit naturel- 
parer de toute f autorité.Manljus Çapi- lement par la compaflîon qu'il avoit de 
tolinusySpuriusMclius,SpuriusOulius, ceux qui les foudroient , s'arrêta par 
les Gracques & Catilina conférèrent cunofité à lire dans l'affiche les noms 
Contre la liberté de leur patrie .JLesioix des proscrits, & yaïant trouvé le lien , 
agraires [d llcrvircnt de prétexte à Usëcria: Ah! malheureux que je fuis, 
touts les ambitieux qui fondoient leurs c'eft ma maifôn d'Albc quiefteaufe 
projets fur l'affcc'tion de la commune, de ma perte. A quelque pas delà, il 
Lorfque Cinna & Marius entrèrent à rencontra les auaflîns qui le cher- 
main armée dans Rome , Jes fatellites chqient, .& U fut mafiacré. Jules Cè- 
de Marius poignardoient touts ceux à far dans fa victoire n'ufa que de gc. 
qui il ne rend oit pas le (alut . JLc tc- nérofité &de clémence : mais les hor- 
' _^ rcurs 

le] Vml.M*x.lib.%.cAp.$. chapitre des lo$x . 

£0 Il efi p»rU des loix «r sires d**j \ U \e\ Pluturch. in SjU, 
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i Ai triumvirat. d'Autoiiic, d'Octa- cft plutôt une corrùptionde république 
.vieil A de Lépide Arpatfcrenf toutes les qu'une rcpublkquc véritable, Se qu'il ne 
inhumanités qui a voient précède . JLç doit ccllcr dette agité , jufqu à ce que 
traie le plus .in il rue lut 1 «change ban- l'autorité fou v.- rame demeure à l'une, 
tcux qui tut fait entre Antoine-dc O&v- des parties qui le compoient. Lequili- 
vien.Ce dernier livra Gcéron aux aifaf- bre ne s'y peut maintenir que très diffi- 
fins d'Antoine , quoiqu'il dût toutç fon çilemcnt . On fc ferc [»] du prétexte de 
élévation à Cicéron>& par ce lâche trau l'égalité pour s'élever à l'empire : celui 
ré il obtinfcd' Antoine daffousvjjr fcn.anj-* qui feralplç fe u jpmenc prendre des pré- , 
moi! te fur L,. Cétâr >dont il vouloi c abûu cautions poy r >!atfranchir de la crai nu 
jument la perte, Si qu i a v 01 1 de s I iai ions & pou r repoutfe r les violences, fe met en 
j nt i mes a vec M. Antoine . Voilà quelles état d'être lui-même redoutable & d 'u- 
/urem ksfultlcs de ce gouvernement ré T furper une autorité injufte, n'yaïant 
publicain infatué dans la vùèî de main? point de milieu entre le commandement 
teniri cgaUté «c de faire régner ks ioi& & 1'obcùrançe.Lc gouvernement de Ro, 
1 Le gouvernement de Ci ri hage * t oj t me pançhoic du côté de la Démocratie , 
. jcTiV mixte, & réuniûoit trois autorités di de- celui de Carthage tenoit plus de l'Ari- 
»atc. rentes, celle des deux furïétes, du fénar, Socratique . Ceft ainfi que parmi les 
c^3ïï"peiTplêTXc po\l voir deï fafleTcraf^ gouvernements m ixres qui fubfiftcnt de 
fez fcmblable à celui des confiais Ro- nos jours,les uns tiennent plus du roïal, 
mains ne duroit qu'un an. Ce gouverne- les autres de l'ariftocratiquc, les autres 
ment avoir une différence cflcnticUe de, du populaire : ce qui n'cftjpoint fiable, 
celui de Rome, c'eft que la décifion des ces différentes puilfances taifant conti- 
affaires n'étôït renvoïéc au pcuplequ ? Cn> nuellcmcnt leurs efforts pour s'élever 
cas Je partage du fenat , ainfi qu'il pa- préférablcment l'une à l'autre . Le gou- 
rou par un exemple rapporté dans [/] vernement mixte rcnerable à un vaif- 
Polybe.Les Carthaginois établirent une feau battu des vents contraires, avec 
Compagnie de cent quatre perfonnes , une grande voile & (ans gouvernail. Les 
pour balancer l'autorité desfuflétcs& différentes autorites qui lecompofent 
du fénat. ^qui étoit beaucoup plus nom- n'étant contenues par aucune puiffanec 
breux . Cette compagnie faifoic rendre fupérieure, la force feule peut terminer 
compte aux généraux : elle avoic cinq leurs contestations , de même que celles 
rjréfidents , qui y avoient une autorité des états voifins & indépendants , donc 
lupericare , comme celle de convoquer aucun ne veut cédera l'autre -, avec cet- 
l'aflcmblçc , & d'y propofer les fujets de différence que ces états voifins ont peu 
délibération . d'intérêts communs à démêler entr'eux, 
Polybe [ g] cft pour le gouvernement au-lieu que dans le gouvernement mix- 
mixte.Lc fentiment de Bodin eft au con- te , les d nie rentes autorités qui le com- 
trairc [ h ] que le gouvernement mixte pofent, ne peuvent éviter d'être conti- 
Tom. IL S 



if] fik 1 5. que extoll it ut déprimât alium , in diffici- 

lg ] O ri dtlit t*MïW* i «x Trtttrw W li eft ; ca»endoque ne metuant ho raines » 

•iSZt ffiwtçiva • P«lyk M* 6. * meruendos fe altro efficiunt , ck .injuriara. 

[ h ] Bodin , de U ripulU^ue , liv. ». à nobis rcpulfam , tamquamaut facereaut 

fi] Adeô moderatio tuendac liber ta- patinecçjfe lit, injuDgirausaliis. r»r. U-jé 

ti«,d«m acquari veile fimulando ità fe qtiif- 
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nuellemcnt au* prifcs les unes avec les communes [m] qui difpofe de fa levée 

autres. Ccft ce qui fait que Tune des & de l'emploi des deniers publics. En 

autorités y prédomine toujours . Dans le Pologne c'eft l' Ariftocrat ie qui prédo- 

corps Germanique [ kj les recet ou les mine > la république y étant plus puif* 

conrhttKions & décrets des diètes géné- fanteque le roi. . 
raies, malgré le confentement unanime Les états mixtes font corapofe de 

des trois collèges des électeurs, des prin- deux ou trois puiflances indépendantes , 

ces , & des villes impériales n'ont force quelquefois même de quatre ou de cina- 

de loi que par l'approbation [/] de l'em- Le gouvernement de Pologne [»3 n'eft 

pereur, dont le pouvoir lait pancher compofëqueduroïal &dératiftocrati- 

aujourd'hui ce gouvernement du côté que. En Angleterre le pouvoir légifla- 

du monarchique . trfréfidedans leconcours de trois puiC 

Le gouvernement d'A n g Ictcrr e q u i fances , du roi , de la nobtefle ou de la 

tenoit davantage cîu roïal , incline plus chambre haute, & descommunes ou de 

dans la fi eu a t ion pré lente à une démo- la chambre baue . Le gouvernement 

cratic , par i'aucorkc de la chambre des Germanique réunit quatre dificceatca 



L * 3 Dont Ut diètes génèralet £ AU on a- Bourgogne frécéderoit les éleileurt . 
gnt. Us princes ont chacun une voix , les Lorjque r empire fut offert à Robert , comte 
comtes de e haque eerrU une voix , Us villes d* Artois , frire de S. Louis , U confei' Un roi 
impériaUs chacune une voix . Lu ntsbUffc im- répondit: Le roi notre maître appeUé au tbré- 
médiate avoit entrée aux diètes i mais pour In me pmr U droit de f» naiffonc» y eftfertuu- 
decharger de la dépenfe ,on aceffé de lyap- de/fut d'un empereur , fui tient fa dignité im- 
feller . Cette nobUffe forme «ne efpéce d"Arif- périnle d'une élctlîon . Cette réponfe efl r appor- 
ter atiefé parée , atant mneonffil compofe des tée pat un bijîorien Ang'ois dm trti vente fiécle. 
dire Henri em capitaines , tjr do leurs adftmtt , Credimus dom i n u m noft rum reg cm Ga U 
qu elle élit dans chaque canton , pour tenir U Ii« , quem linea rcgti langui ni s provexit 
mminalaconfervatioH de [os privilèges, ré* ad feeptra Francorum regenda , excellcn- 
gler les différend* fur lefqnoU Us gentHs-hom- tiorem efle aliquo imperatore , quem fola 
mes fe pourvoient devant ce confeit . eleâio provehit voîuntaria . Hùftth. farlf. 

[ / 3 L'empereur en cette quntité m* aucun» md ann. t % j • . 

ville enpropre : tevèame de Bamberg efl obligé [ m J Bourhugb grand tbriforier d'Angle- 



if U recevoir dm» s f» ville > ou fempereur a terre, difoit que le parlement pouvoit tout, ex- 
droit défaire fa réfidence . cepté do changer lefexe .Sidnei , dm gouverne- 

Le titre (C empereur efl moins ancien ejr moins ment , c k. 3 . §. 44. 

mugufie mue celui de roi . C*étoit mne qmmlité [ » 3 Dans les diétot de Pologne Jl faut mon. 

que Us Soldats Rommsns déférèrent mlemrs gé- feulement pour Ut décifiont la pimraUt* dot 

néramx , à Toccapan de quelque hemremx fut- fmffrages ; mais un confenttment staam hne ç> 

eh . Les généraux Romains quittoient U nom général . Urne femle oppofinon sf un fénmteur ou 

£ empereur en rentrant dont Rome. Chéron d'an dépmté empêche que la délibération n'ait 




Cilùie . Cic. epijt. ad familiar Bk. z. efi privé de fon droit de députât ton . Il n'y a 
Antoine Amèeri du Mmurier a foutemm, que aueles ele lions des ro / qui fefx/Jmt * h plu- 
Ut empereurs n'étant plus couronné t, navottnt raRté des fmfraget . Us pâkf ont font traitét 
aucun droit décente fier la tréfeanre au roi de comme ferft. Les bourgeois ne peuvent s* éU- 
France, qui efi d'une dignité plus relevée qu un ver au-deflut de certains ojjicet. Letfeulet 
roi det Romains . Atob. train mforiqme d* U viUet.de CratOxie , de DantxJc . & de VUna , 
préémin ence dm roi . ont droit d'envoier aux diètes dos députés, fui 
Le cornue de Confiance décida que U duc d» ontféance avec Ut nobkt . 
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auror itcssdc l'empereur,^ des trois coi- tiouver que la puiflance destreote qui 
léges. En Suéde U 7 en a jusqu'à cinq i compofoient le $énai » en y comprenant 
le roi , le clergé, la noblcflc^es villes, & les deux rois , avoir encore befoin d être 
les païfans qui ont droit de députer aux refrénée: c'ett pourquoi, comme die 
états généraux , ou ils forment un qua- Platon , ils lui donnèrent un frein , en 
ttiémeétafA ceccepsy eûfortpumant, lut ©ppofant l'autorité des Ephones, est* 
Le go u ver n e me nt de Lacédémonefut virou cent trente ans, après Cycurgue . 
partagé entre cinq differentespuiflatw Le prémier Ephore fut Elatus fousle 
ces» rçavoir de deux [o] rois perpétuels roiThcopompe. Ce rai qui cft regar- 
qui avoient une égale autorité, d'un dé comme Tinllituteur des Ephores, ré- 
ienat compofé de vingt-huit tenace un pondit au reproche de fa femme de ce 
éleftifs, <te cinq magtftrars annuels > qu'il diminuent l'autorité totale , que 
fous le nomQrf d'Ephores, & de Faûem- s'il iailToit à (es fucoefleur* l'aoterim 
blée des citoïens. Plutarque dit [? 1 que moins abfoluè , il la leur lai&roit plus 
le Sénat de Ltcédémone étoit comme ferme & plus (table. Les Epborcs [rj 
un contrepoids qui maintenoit l'équili- pouvoient condamner à l'amende, 6c 
bre de l'état , & qui lui dounoit une af- faire emprisonner les [ / 3 rois . Xéno- 
fiette ferme & aûurée» les vingt-huit fé- phon [/] rapporte que chaque mois les 
nateurs qui le compofoient,fe rangeant Ephores prenoient efes rois un nouveau 
du côté des rois quand le peuple deve- ferment. Archidame un des deux rois 
ooit trop puiflant , & fortifiant au con- fut condamné [»] à l'amende pour avoir 
traire le parti du peuple, quand tes rois époufe une fil le extraordinairement pe* 
poutfoieot trop loin l'autorité. On peut rite. Le roi Agefilas qui naquit de ce 
dire de ce rationnement de Plutarque mariage , & qui fut petit , de mauvai- 
que ce (ont là de belles rpéculations , & iê mine , & boiteux , mais l'un des rois 
qu'en fupjpofant ces vingt-huit féna- les pins ilhtftrcs & les plus vertueux 
tcurs parfaits & exempts de toutes paf- que Lacédémone ait eus , fut condam- 
nons t cet étabhuement devoit produire né (*] à l'amende par les Ephores , par» 
un merveilleux effet . Lycurguc aïant ce qu'auffitôr qu'un fenateur avoir été 
ainfi tempéré le gouvernement, ceux éhî ,il lui envotoit un bœuf en préfent. 
qui vinrent après lui ne laifTérent pas de Ce que les Ephores jugèrent être un 



C#3 Cw rêit é trient ijfus de deux branches 
de la maifm des Héraclidts , ou d*fe*ndant* 
éCHtrcul* : il en régnoit dêmx tnmém* temps, 
un de ch 4<fue branche . 

{f~\ Eph*r**Jt unntnQr*c*u\Çtgn$*im* 
fpetleur ou cmtréltnr . 

[ q 1 PiUtareh.ln Lycnrg. 

[r] Cemel.Urp.inPaafanid. 

[ * ] Laeédéonem e> le' autres puits états 
dt la Grée* , fi gouverneitnt A peu pris com- 
me une communauté d'habitants , par /es m Ai- 
re cV tchtvins. Ces rois m étaient véritable, 
mtn t rois , mi far t étendue dehors 4 têts , m 
pur telle d» leur autorité . Il y avait autant d* 
rois que de villes . Pline compte neuf rois dans 



U feule ijU dé Chypre . Plus d* foUanU e> dix 
voit de la Gréée allèrent au fégt de Troie . 
Dans des temps plus connus , neuf rots y qui 
ne fnifoient qu'une parti* dt ceux d* la C«r. 
mania yfe rendirent près d* t empereur Probut % 
pour le fléchir par leurs foumiffions i Les G au» 
Ut étaient partagé** en plufiturs roïaumtt , 
larfmua Gêfar en fit la tanauéte . Pli*.Ub* 5. 
c. 15. Dictys Cretenfit, lit, 1. Dates Paye, 
ap. Barda* , adverf. manatchem. H» a, Vopîfc. 
in Prob Caf. d* Ml. G allie, 

[t] Xtnofh.deiajtit.Laxonk. 

[ « ] Plutarcb. in Agefil. 

[ x ] id defratrnm concordU , 
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principe de corruption . Ce roi étant en' 
Adc y où il faifoit trembler le roïaume 
des Perfês , rut rappelle* par les Ephores 
au fecoû rs de fa patrie , qu ' Epami non* 
dtèmettoit en grand danger. •Agéfrlas 
préféra [y] le falut de Sparte & l'obfcr- 
vation des loix aux plus gloricufes con- 
quêtes . 

C'eft un paradoxe politique qu'un 
corps à Cinq têtes , comme ce gouverne- 
ment mixte de Lacédémone, où l'oppofi- 
tion des différentes puilîances qui (c 
traverfoient réciproquement , devoit 
être une fourcede d i (Tentions inteftincs 
& de guerres civiles : cependant on ne 



I T E' 

trouve dans rhiftoire ancienne aucun 
gouvernement moins agité que celui de 
Lacédémonc . Sa tranquillité ne fut pas * 
l ctïcti d'une forme de gouvernement fi 
défcft ueui(ê , mais deJ au&éntcdçs loix 
[x.] de Lycurgue , qui «voient déraciné- 
dans cet état Je-luxe , les paflîons & tou- 
tes le* femences des difeordes , & y a. 
voient au-contraire introduit la fruga- 
lité , ledéfintéreflement , & toutes les 
iôurces les plus falutaires de l'union Se 
du bon ordre, qui s'y maintinrent [*] 
pendant ungraml nombre de ficelés. 

Les nations Grecques indépendantes 7. 
les unes des autres, foie roïaumes , .pbSjîî". 



— 



£/] CorneLSep.in Âge fil. 



r fera imité des loix de Lycurgue 
o\ans le chapitre des loix . 

[ a ] Lacé it morte eut la principale autori- 
té , cy tint ù premier rang parmi les villes dé 
la Grèce pendant plus de etnq cents ans. Athè- 
nes appollét t antre tril de la Grèce , lui difpu- 
taf empire ,çV fut vain me , Ly fan dre entre - 
prit , fans effet y de faire quelques change- 
ments au gouvernement de fa patrie . Théùes 
remporta de grands avantages fur Lacé déme- 
né i mais la Iplendeur de Thébes t emmène a 
finit avec Epaminopdas . Après que ta victoire^ 
de Chéronée eut rendu Philippe tout pttijf an t 
dans la Grèce « (? qu Alexandre eut pris T hè- 
les , Lacédémenerefufa de (efoumettre '.elle 
tînt ferme contre les fûceefféurs d* Alexandre , 
quoique feible & fans mitrailles . Lacé démené 
'on perdant fa vertu , perdit aujfi fon repos . 
Agis , F un des deux rois de A par te , niant en- 
trepris de rétablir les loix de Lycurgue dans 
leur ancienne aufiérité , cet efprit de réforme 
M coûta la vie; les Ephores le firent mourir en 
prifon . // fut vengé par le rOiCléoméne , aux 
ira la vie aux Ephores , tjr caffa le fénat.An- 
tigonus vainquit Cléemént& rétablit à Spar- 
te l'ancien gouvernement . Des tyrans élevât 
dnnsfonfein , Lycurgue, Machanidas y Nabis y 
lui itèrent la liberté . Ce dernier tétant déta- 
ché de la ligue des Aehéens , périt dans la 
guerre contre Philopotmen , qui abolit les an- 
ciennes loix de Lycurgue . Flatmntnus niant 
fournis Lacétlémone en même temps que les 



autres états de la Grèce À la république Ro- 
maine Us Lacédémonicns obtinrent de leurs 
vainqueurs le rétabtijfement de leurs ancien- 
nes loix i (jp Ckéron dit que Cette nation étoit 
la feule qui depuis plus de 7 oo. ans confervdt 
les mêmes foix çr les mêmes coutumes . Soli 
orbe terrarum fep,tingentos jam an nos 
amplius unis moribus & nunquam muta- 
t;s legibus vivunt. Cic orat. pro Flaceo. 
Plutarch, in Agi Cleomen. Id. in Philopot- 
men éf in s7laminbt.Tit.Liv. l.n.Po'yb. 1. 1 3. 

Lacédémonc fut fort tranquille fous les em- 
pereurs Romains, natant d'autre fuyètion que 
•de fournir des troupes auxiliaires , (j? elle re- 
tint en partie fes anciennes loix . Après plu- 
fieurs fiécles paffés fous la domination des em- 
pereurs d'Orient » Phitippe de Maillac , grand 
maitre de Rhodes , traita de la feigneurie de 
Sparte » où les chevaliers ne purent fe mainte- 
nir . Les princes de Sparte portèrent le titre de 
DeipotCS > Depuis sjue Théodore furnasmrnè 
Porphyrogénéte t frére dee deux empereurs jîn- 
dronte ey Emanuel Palèelogues , eut époufé 
une Italienne de la ntaifpn de Malatefta , le ti- 
tre de duc de Sparte paffa dans cette mai/on de 
Malatefta. Mahomet il. prit S Parte en 1460. 
Sigifmond Malatefta en 1463.J ïafficgta fur les 
Turcs t ey 1 natant pu s'en rendre mai rre , ra- 
vagea ey ruina tout le pais d'alentour. More fi- 
ni en ehaffa les Turcs en 1 é?7 .& les Vénitiens 
fous ce générai , firent la conqu te de toute la 
Morée . Lacédémone fe nomme aujourd'hui 
Mifttra. 
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fo'it républiques fe foumottoient pour leur pais , ajournèrent les Lacédémo- 

h décifion de leurs diflfercndsà un tri- niens à comparoir devant les Arophic- 

bunal [ b] commun, compofé dts dcW tyons , & demandèrent que les Lacé- 

Sutés de chaque peuple qui avoit droit démoniens fu&nt condamnés à paier 

e fufïrage dam ce tribunal . Os peu- mille talents d'amende . Quintilien [r] 

pies ctoientau nombre d'onze ou dou- fait mention d'une caufe célèbre en- 

zc . L'affembléc fc tenoit pendant le * tre les Thébains&lcs The (Ta liens por T 

printemps & l'automne , tantôt à Del- toe devant les Amphiâyons . Ce tribu» 

phes, dans le temple d'Apollon , tan- nal condamna les Phocéens à l'amende* 

rôt aux Thcrmopyles dans celui de pour avoir ravagé la campagne de Cir- 

Cérés . Après la guerre facrée , -les Ma- tha confacréc à Apollon , Ces peuples 

cedoniens furent admis parmi les Ara- n'aiant pas voulu lé /bumertrea ce ju- 

phictyons: la olacedes Phocéens aïant gement , ce fut la caufe de la guer- 

été donnée [c] a Philippe. Les uns rapt, te appcllée facrée, qui finit par la 

portent l'établiflement des Amphic- deftrudion des Phocéens. Les Amphic- 

tyons id] à Amphictyon roi d'Athé- t yons condamnèrent les Lacédémoniem 

nés fils de Deucahon \ les autres à Acri- à une amende envers les Thcbains poux 

fîus roi d'Argos . avoir furpris contre la foi des traites 

On trouve dans l'niftoirc plufieurs la fortercûe de Cadméc. Malgré J'é- 

conteftations portées devant les Am- tabliûement de ce tribunal , aucun 

phidyons. Les Perfcsaïant été défaits à pats ne fut jamais expolc à tant de 

la bataille de Platées par Pau fa ni as roi guerres inteftincs que la Gwcc . Les 

de Lacédémone & Ariftide général Amphidyons n'ctoient guéres conful- 

Athénien , Paufanias fut chargé de pré- tés, ou leur autorité devenoit inutile, 

fenter un trépié d'or à Apollon Py- lor (qu'un efpritd'animofîcé , dejalou- 

thien. Ce roi de Lacédémone n'aiant île > ou d'ambition port oit ces petits 

fait inferire que de fon n^m iéul une états à fe faire la guerre . Les nations 

offrande faite au nom & aux frais de Gauloifes [/] indépendantes les unes 

toute la Grèce , les Platécns qui pré- des autres avoient auflî leurs aflemblces 

tendoient avoir beaucoup contribué à générales . 

la victoire qui avoit été remportée dans Henri le grand avoit deflein d'en- 
S ) 

[£ I AVfixrwrtc w « TiMm Hjl tfl.wi oppofé : il fixe té\oque de la (nidation des 

aifirl J'txetçxv. S nid. Amphiclyons ans après le roi d^Athi. 

Dans un décret des AmphicTyons rapport* nés de ce nom . H prétend qù Acriftw , roi 

par Démofthéne , cette célèbre compagnie efi d'Argos , fils a" Abas , a établi les Amphic- 

appelle 'e , xîjVj ifeE'Wmw ccwilpm . tyons > qu'il a défigné Us villes qui au- 

Cicéren la nomme , commune Oaeciae Con- rotent droit f envoi er des députés à ce tri. 

ciltam . Ch. de invent. tib. x. Juftin lib.%. hnnal ; qu'il a marqué en quoi ccnftflt* 

Strab- hb.$. Toureil , remarq. fur loraif. de r oient Us fondions de ces juges , èr \ufquou 

l/t paix de Démeflhéne . s'étendroit leur ptuvoir . Strabon aéri** 

l e } X)icil. Sic. bb. 1 6 le non d ' Amfhiîlyon , non du roi d'Athé. 

i d] Théopompe , Paitf*niat\ Deny s £ Ha- nés Ampbitlyon , mais de ce que Us peu- 
fit arnajfe , donnent Amphiftyon , roi d'Athé- pies refus au nombre des Amphitryons de- 
ttes , pour le fondateur des AmpUictyfns . Soi- meuroient auteur dt$ temple de Delphes : ànti 
tant la chronohgie des marbrer d'Arondel , 7* àfatï icrïÇ&cu . Slrab. lib.^. 
on trouve que cet Amphiflyon > fils de Deuca- [«] ^uintil. infiit. orator. lib.^.c.xo. 
l*on 1 régnoit à Athènes 1512. ans avant [/] Céf. pajfim. in cemm. de bell, Qalltt % 
Jefus-Chrijl , Strabon efl d'un fentiment Pafquier , recherches y liv.i, ch.i. 
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gages [j J fiants les états Chrétiens à & Mixte, la quatrième cfpccc qui f« 

j'établideaoent d'unconfeil général pour préfénte eft le gouvernement DcJpoti. 

décider toutes les conteftationaqui fur* que . Ce gouvernement eû purement 

tMti4r«ienc entr'eax £k pecyenif toutts Seigneurial il n'y a d'autre relation 

ta guettes. Ce projet a été «nouvel, du coi aux fujets que celle d'un maître 

lé depuis peu par felabbéde S.PU*. àdesd(clavet. CcA un crime d'y allé- 

re, oui a fa*c pouts fes eflbrts par ks guet les loix: on n'en doit point con* 

traités qu'il a composés à ce fujety pouf ookre d'autre que la volonté du pria- 

y porter les princes Chrétiens. On peut ce • 11 décide de la vie & des biens des 

prévoir que ce tribunal ne fera jamais fujets, non fuivant la juftice , mais 

établi, il que s'il pouvait l'ctre, il par caprice, & quelque/ois fans autre 

préviendroit bien moins encore les guer. fujet que de faire montre d'une puif- 

res parmi les puiffances de l'Europe les lance fi inhumaine . Les peuples fournis 

plus redoutables, que parmi ces petits à ce gouvernement font appelles par 

états de la Grèce qui auc oient du être Ariftotc efclarcs par nature . Parmi les 

plus facilement contenus par l'autorité Barbares , dit £ h ] Euripide » touts les 

d'une fentence . La prétendue injnfticc hommes font efclaves > excepté un 

des A mphiâyonsCh rétiens ,& les con- feul. Boccalin pariant de la tyrannie 

relations que ce tribunal fcroit naître k repréfentoir lui-même comme un 

par lui-même feroient des prétextes de homme que les princes qui régnoient 

plus de faire la guerre . Les princes de fon temps prenoient à la. gorge , 

Chrétiens, quoiqu'ils foient fi murent pour le contraindre à définir [*3 les 

en guerre les uns contre les autres, cm» tyrans > certains hommes de l'anti- 

ploient pour tes prévenir , de meilleurs quité , dont aujourd'hui *la race eft 

moïens que l'établifTeraent d'un ftnat perdue. 

d'Amphiâyons . Les garanties des La plupart des nations d'Afie & 
puutaiKes ftipulées par les traités de- d'Afrique ne connoiûcnt point d'au- 
v rotent être plus efficaces pour main- tre gouvernement que le Defuotique. 
tenir la paix. A l'égard des différends Rarement ceux qui ont été emploies 
qui furviennent entre des nations qui aux affaires publiques, échapent au 
ont une intention fincére de les termi- reïïentiment du prince ou du peuple • 
ncr a l'amiable, l'ufage où Ton eftde Le fouverain lui-même cft continuel- 
les régler par des commiffaires nommés lement expoft- à des révolutions ru- 
de part & d'autre, eft beaucoup plus neftes» parce que les nations efclaves 
utile & moins fu jet aux inconvénients» font toujours ennemies de leurs maî- 
qu'un tribunal commun corapofë des très. Une légère émotion, unefonten- 
dépurés de toutes les différentes na- ce du chef de la religion furfit pour 
dons Chrétiennes. les renverferdu thrône. Ainfi Mufta- 

d. outct» ^P r * s avoir * $ 8 oovernc * P* 1 * fohau des Turcs futdépofé 

Démocratique, Autocratique, par un décret du Mufti qui portoit 

lotiquc. 



[/ ] Mimât, de SuUi , dmnt l épitre prih. [ i ] Che i tiranni farono certi buomini 
in.Abreg. de Méxjer. dmmtUrégn* d Henri àt\ tempo Mtico, dei quali hoggi dl SC 



JY.Prfifft tune pmix perpétuelle e» Enrepe > perduta la raaza . W. r*rju*t 1 ' 
par Ai. Inbbé de fiant fierté 
■ [A] TaB^^taV it 
Enrip.m»l. f.ïtj. 



par M* Inbbé de j mnt fierté . t Fmrnmffo. 

[bl T à Bap/?^» yàp i tfîXat TteoTA T\b [ * j &*yU , dtil. cri*. «#/. S, fur Ofman. 
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que fous on tel futam tontes les prières les gouvernements eft le monarchique; 
croient inutiles , & teuts les mariages êc qu'il n'y en a point de plus malheu- 
in valides^ L'empire Romim gouverné rtux que la tyrannie, 
par des monftres exécrables > qui non- La monarchie eft préférée aux autres 
feulement ne connoinoient aucune mo* espèces de gouvernements par le plui^Jjiie ^ - 
deration, mais qui paroiflbienc nés pour grand nombre des auteurs [ o] quiont Vderaàé! 
infiltrer a la condition humaine & en traité de la iwlirique. Le gouvernement 4ittirt * 
être les fléaux £/] par leur cruauté» monarchique ablolu mais paternel eft 
devine par cette raifon le théâtre des Jecontrafte du Derpotifme. II y a deux 
révolutions les plus fréquentes & les eipéces de monarchies: 1 élective, 6c 
plus terribles* Le peuple & les armées l'héréditaire. Quelques nations préfe- 
eleveiiént ces empereurs fur le throne, rent féle&i?e ; mais l'héréditaire eft é* 
& les en renvertoientà leur gré . L'at- tabfiepfas généralement. Dans les pais 
trou pement de quélques foldats Cm] où la couronne eft élective , on regarde 
fuffitoit pour changer ces tyrans . La un interrègne comme un temps propre 
fureur effrénée des Caligulas , des Né- a corriger Ôc à réformer les abus : en 
rons, des Hetiogabales rte leur fut pas France ao-contrairc, pour fermer l'en- 
moins funefte qu'à leurs malheureux trée aux abus, il n'y a point d*interré- 
fu jets . Ces defordres affreux que Sidnei goe -, 8c on obfêrvc ta loi £p ]quc le roi 
impute a la monarchie , doivent erre at- ne meurt point , ou que le mort faifit le 
tribués au fcul Dcfpotrfme , a une ré- vif , c'cft-i-dire que fe fuccefleur entre 
publique expirante, & à une tyrannie dans «e plein exercice de la punTance 
qui fui vaut de près l'égalité des citotens roïale par le teul droit de 1* naiflan» 
& l'ufurpation , faifoient naître lès ce, âefans attendre ni confenoement, 
fou pçons& les haines, Jburces des vie*, nifacre, ni proclamation, ni aucune 
îences & des cruautés. Malheur aux autre forte de formalité . On dit en 
princes qui pouffent l'aveuglement faveur de îa monarchie éfcâire, que les 
jufqu'a traiter de foibleuc l'obier va- minorités y fimt évitées, que le paru- 
tion des Ioix, 6c à qui la licence de pie eft traité plus humainement par un 
les enfr ei nd re paraît une véritable hatu roi qui lui a obligation de fa roïauté, 
teur 6c une autorité plus complète . mais il y dans ce gouvernement moins 
Alors touts les liens du gouvernement de rcfpect Se d'obéïlfancc de la part des 
font rompais, Il eft évident , dît Pla* grands de l'état, qui ont peine à fc 
ton, que le plus heureux f>] de touts soumettre comme à leur lupérieur, 



[Q Urbs iacend iis vaftata , confuraptii tatumç*^. . Pl*t ét repu*l Kk. <h 

antiquiffimis delubris , lpfo Capitolioci- [ • J nomhrt , ;W. S. Htrodtn , i*^ 3. 

viummanibusincenlb, pollutse ceremo- Zurîpld* Jsm Amdromm^ut , » 470. n*t> 

m*,magnaadulcena,plenumex,liisma- tUms U flirt,. Arift pHty. ^•'•J^*'- 

re, infefli cxdibus fcopuli , atrocius inur- nêphm , 4mnt tm Cyrvp. sé»j. de bnf. /'*■ u 

be fasvitum ; nobilitas , opes , jefti vel e.io. Héfhd*, M*ximt "Tjr, s.jirtme , 

omiflî honores pro crimine,<5c ob virtuces S.Cyprien, S. T bornât* &c. . _ 

certimmum exitium . Tar. Ufiw. /!*. 1. t> J * * Mm*»*" 9 *! TÎZuFZ 

[ m ] Sufcepere duo manipulares ïmpe- plut pretfm mÂ ]** e f tn J T" 7 '"^^"JZZ 

rium Romanum trausferenoum & tranf- , cV ~ f4f«* d > % £ 

Kaiti^rxnlÏTiTlJtwuïfctâ' m ** r* nt '» ****** 
At tin Sourit* fla*(K£»iifaç H rf* «ï- 
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tcrnellc. Il fait TéJogedecctte forme de 
gouvernement comme de la plus natu- 
relle & de la plus avantagcufe ■ 11 ajouta 
que les républiques font nées de l'abus 
que les rois ont fait de leur autorité . Ce 
epai eft auflï le fentiment |>J dcDenys 
dHalrcarnane. Ariftote appelle la mo- 
Jiarchic [a*] le premier des gouverne- 
ments , un gouvernement divin*) à. la vé- 
rité il y met des conditions li parfaites , 
qu'il la rend plus diflicjle que Ift répu- 
blique de Platon «exigeant du roi dont il 
fait le portrait, de ne c on fi durer jamais 
fon intérêt particulier , & de furpatfer 
en vertu touts ceux qu'il gouverne. Les 
hommes , en tordant 1 es premières for 
eiétés » fc (ont fou mis au gouvernement 
monarchique [y] à finjrtation de la 
puiûance paternelle. Le gouvernement 
monarchique eft celui de touts où il le 
trouve [ z. ] plus de liber te . 

Hobbcs appelle l'état pur naturel 
fans fociété , une guerre [ <*3 générale 
de touts les hommes entreu*. Pour 
fortir d'un état û miférank, les hojn- 
mes ont été contraints d'abandonner 
une partie de leur liberté» & de s'af- 
fujétir [M aux loix a en formant 

des 



[ q ] Bardai Euphtrm. fatiric part. 4. Mihi quidcffl non ipûd Medors foîurh ,ue 

c. 1 3. - ; ' ait Hcrodotul , fed etiain apud majores 

1 r } Jt$0. Lipf. mon'tt. ty exempt polit. I. 2, noftros , }uAitiat fruendse caufâ videntuf 

*. 3. Argen. Bardai , ïtb. t. Ptijfend, Uv.j, olim benc morati reges conftituti . Nam 

eh.y. Bignor%i excellence des reis & couronne cùm premeretur inops multitudo ab ils 

JtFrame /i'v.3. qui majores opes habebant , ad unum ali- 

[/] Boffuet ypelitîq. tirée de f écriture fain- queni confiigiebànt virtute praeftantem , 

te , Uv.z.art.i. prûpofition.i.j.érZ. qui cùm prohiberet injuriâ tenuiores , se- 

[r] PUt.de /egJH.i. - » «jwtateconftkuendâfummos cuminfimii 

[ H j Denys d'Halie. liv. 5 V - juri jure retinebat . Cic. de o/fic.tiù.i, c.ii.^ 

[ x J Qpnri *j w«7» » /foff/\fv« . £z, ] Hoib* de Jmptrio , c. t o. 

[j] Principio rerum , gentiumnatio- Fallitur egregio quifquis fub principe 

numqueimperium pênes reges crat: quos crédit 

adfaltigium hujus majeftatisnon ambitio Servitium: numquam libertas gratior 

popularis, ied fpeclata i citer bonos mode- extat 

ratio provehebac. Juftin. in init. . . Quàm fubrègepio. 

Omncs antiquae gentes regibus quoru CUudian.de Uudjï* stUhh Uki.v.ui. ' 

dam paruerunt, quod genus imperii pri- [*] BcIIum omnium contra ornne? . 1 

mùm ad homines juftiftimos & fapicntifli- [ AJ Legum iJcirco omnetfervi fumus, 

mos deferebatur . cic. de M. 3 . ut liberi «lté poflumus . cic. 



y. j. 
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à celui qu'ils ne confideroient peu au- 
paravant que comme leur égal. Le roi 
éleélif eft plus occupé de l'intérêt partie 
m lier , fçachant que fa grandeur n'eft 
que palTagérc.Lc monarque d'un roïau* 
me héréditaire regarde fon roiaurae 
comme fon patrimoine^ fes fujets com» 
me fa famille» Le roi trouve dans le bien 
public fes nvnmagcs [q ] particuliers ik 
ceux de fa poftérité. La jaloufie & les 
brigues ne peuvent approcher de ce goiu 
vcrnerrKntjOÙiiyabicn plus d'affection 
de la part du monarque, & bien plus 
d'amour & de (bumiflîon de la part des 
fujets. Ce qui doit être meuri par de 
longs projets & par des vûës fu 1 vit s ne 
convient pas au roïaume éleékif, où il 
fcmblc que d'an roi à l'autre toute liai - 
fon foit coupée & interrompu* . Les 
troubles [r ] des élections tonc plus à 
craindre que les inconvénients des mi- 
norités . Les électeurs préfèrent leurs 
vûës particulières au bien public, & 
choifirTent lôuvent le moins digne. 
>o. Le premier de touts lesempires [/] eft 
-urchfe"^ te paternel. Platon obiêrve [/} que dans 
<«ncui . le commencement des locict.es l'autorité 
roialc fut établie fur le modèle de la pa- 
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desfociétés. Platon dit [c] qu'il pré- chic, repréfentcquec'cft la forme de 

voit toute forte de corruption dans le- gouvernement la plus parfaite; quelle 

tac où la loi fera fans forcc,& qu'il peut feu! c a l'avantage de l'union & du (c* 

ail contraire alTurcr toute forte de féli- cret , que dans le gouvernement Arif- 

citc à une ville où la loi commandera tocratique les jalou fies , les haines & 

aux m agi ft ri t s . An ftot c eft dans le me- l'ambition fc portent bientôt à des défor-; 

meprmcipc&onpcut dire que ce pr in- dres , qui après avoir rempli la repubîu 

cipe ti'td pas douteux , que le régnent] quede éditions & de meurtres, caufrnt 

delà loi ne foie préférable à celui des enfin fadeftrudion & fa ruine *, que 

hommes. Mais comment faire régner dans l'état populaire, il eft impotfible 

la loi > elle ne peut être appliquée & qu'il n'y ait beaucoup d'imprudence & 

exécutée que par des hommes . Le rc- de malice. 

gue de la loi £/] eftl enrt d'un beau gou- S. Thomas fe fonde fj ] oour don- 

vernement, mais ce n'eft pas une forme ncr la préférence* la monarchie , fur ce 

de gouvernement, car la loi ne peut ré- qu'elle eft une image de la providence 

gner par elle-même- Toutes les formes divine. Le chevalier Temple fait une 

de gouvernement lontfujétesà quelque comparaifon fort jufte & fort ingé- 

inconvénient , parce que les hommes y nieufedu gquvernemcnt à une pyramù 

apportent leurs défauts . - • de , qui a d'autant plus de foliditc que 

Après la mort[/] dcSmcrdis , trois la bafe eft plus large ,8c le fommec plus 

feigneurs Pcrfans délibérèrent fur la pointu ,& il appelle largeur de la bafe 

meilleure forme du gouvernement . l'affection des peuples , & la pointe de 

Otanés pour taire valoir le gouverne- la pyramide l'autorité d'un fcul . Nul 

ment populaire , rappelle les excès où gouvernement ne peut approcher du 

Cambyfc s'eft porte , la flatterie U la gouvernement monarchique , pour la 

corruption qui régnent (buslcs rois, & promptitude def réfolutions , pour le 

le peu de force que ce gouvernement fecrec d#s de (Teins, pour la facilité, de 

laiûc aux loi x & àla /uftice . Il vante l'exécution . Il excelle par l'union & 

J 'égal ire des citoïens, qui fe trouve dans par la force ■> il eft lefeul où l'on pui(Te 

la Démocratie. Mégabyfc, pour (bu- trouver les vû£s générales & fyftéma- 

tenir TAriftocratie , ditquericn n'eft tiques, & cet cnfcmblc qui dirige par 

moins (âge &^lus 4iifoJent que la nvul- unpmcme^uè Jtsdtfcrcntcs. parties )dc 

t u ude i monft re a vcuglt.quj n'a ni rai» l a d m inift ratioivLa vert u fufjxftc dans 

ion, m capacité , 4m ne con non ni la les républiques ne eau fc aucune de :ian- 
vérf 0 ; nrmémeferpVoprcs irirérers, & 4ans les monarchies. Un roi de vé au- 
qui dans ta précipitation', fans juge- de iTu s,dc tours Tes fujers par le droit de 

nie n t & fans ordre , reflcmblc V un foc T la uaïuance eft fans foupeon * comme 

Xtat. Darius, partifah de la monar- les fujets fout fans jaloufic. Sa grandeur 
: iTm.il*"> - ,)n 1 '" >•*■ J! > •'• '■• T 

. ... ,m — ...,» — mu -' . 1 h% A ■ 1 , 

„ M&$tàyh*mti*.dAf*notW • ^JINKentior-mmliawBiqttim ha. 
~xyp*ç w/x0c , <f 3-#pa> i, u TÎ7i0a\j7* ir >t+ltv minnmintperia . rit. Un. Ub.%. , 

Zç>\07Tiç&v>iiTZi»tAto > .vkriû*r ^ **& t tg 3 Optima ordinatio cmtatis *el po* 
icaàtu «r'Xicri» Ucçmt 'yx$a ^ pu H eu |uic unique rit ut Ru berne t ut pet 

nu$f>f>* . put. de .igik.lih +. y , - regem : quia humlmodi regnum maxime 

[ à y Th «foL-tin* 'pXw cup,Tu.Trpijfxi\. repraefenta t divinum regnum > S t r Am>.i , 
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cft la four ce de fa bonté , & cette bon- ordre de dedarer «.«.peuple 1e droit & 
té paternelle remplit tou t $ Jes cœurs les jnftes prétentions da roi , ce yaue k 
d'une ardeur vive & Jlncére pour fon roi fera , &. ce qu'U fera en droit de f ai - 
fervicc . Ccft le roi par nature ., dont rc. vGrotius appuie [ k 3cettcopinion , 
Anftote fait le portrait -dansfes livres il (buttent que le prince a plus de droit 
de morale , & don t il iatt l'éloge dans fur les biens des particuliers pour l'utiu- 
fc livres de pol itiq uc;& il n'eft pas doU* té commune q ue n'en ont les particu- 
teux que Dieu dcitinantlcs rois a gou- l icrs eux-mêmes fur leu rs propres biens, 
verner les hommes , jic vetfc dans ces Se que ceux-ci lont plusobligés à four- 
grandes amtsi> 3 les talents jrédTairei nir aux betoins de la république , qu'à 
pour régner- m fatisfaire leurs créanciers. On peut 

On objecte au gouvernement monar- ajouter pour ce fentirnent , -que corn- 

chique quelques paflages de h fainte me les roi s d'Orient [ / ] ne regardoient 

écriture. Samuel par ordre du Seigneur leurs fujets que comme des efclaves 9 

expofe aux Juifs Jes codîdcrations les leur empire emportait avec lui la li- 

plus fortes pour k s détour ner de fc fou- berte de faire tout ce qu i cft dit ici 

mettre à ce gouvernement. Un roi , Maislapmpart des commentateurs cf. 

leur dit [i île prophète , prendra vos riment que le prophére prédtfoit fim- 

c niants, pour en taire fes ioldats , fes plement ce qui arnveroit , (ans avoir 

laboureurs » fes ouvriers • 11 emploiera denem de l'approuver ni de le ju ftitter. 

vos Biles à touts les fer vices de lamas- Dieu ne blimoit pas le gou verne- 

fon. Il enlèvera vos champs , vos fruits, ment monarchique , mais il expeimost 

& toutec que vous avez de plus pré- fon mécontentement de ce qu'aïant fc 

tieux , pour les donner à fes eunuques varifé les 1 uifs au point de régner im- 

& à les efcîaves . Vous ferez efclavcs médiat ement fu r eux , ce peuple ingrat 

vous-mêmes, Alors vous aurez recours vouloir un autre .roi . C'eit pourquoi 

à Dieu dans vos gcmifïemcnts v & Dieu le Seigneur dit [ m j à Samuel : Confit n s 

ne vous écoute m pas > pa rc c que VOUS au de fir de ce peuple : ce neô pas Coi , 

avez demandé.unuroi> , 1 1 «*eft moi-même qu'ils ont rentré , ne 

Les uns croient que Sanruielrocoir .voulant plus que je régne fur eux . 



lan :•'•« .. .'. -Mir i "j J*>> v .vmi'jii ïhV a 




Af.A>2'< &lfxè( yc^fjUy; •VJferpfaû» moJh fuis .... vol que eri ti s ei fetvi v Et 

en;' .Ky\faiiJ*9*J9#ki/kiHu.ii'<lj } damabitûiia <fa>iltti^îer^lsv«ftrt , 

. Xf^^l^.^RS^ÎP & S!^.^ fti ?. v <** i & .nonesuusaiet vos 

{Ueôs.l 
Dominé j 

gem : oraït» Hoc cm ni s regis quHmpe* entm erit fuper«iosV & eri'mu» aos fient 

fayiru*e|t Vobis : nlio< vçuro» toJlet & omnes tentes: & judicabi r nos rcx nofter, 

pocet in curribus fuis , racietque tabi e- & egredietur ante nos, & pugaabft ibella 

quitrs A paaecurforcs quadrigaaram iîu- noftra pro nobis. R*g. lit i ,c .8 . 

Mixton, êc ctmitituet fui •rfmm*s ? .& cen- [* ] (,rcr. de jnre èehè *t p*c. libW.c. t. & 

tune es , .ex ai stores a^rarum luorum , ^ * • ' •• 1 » L V M ÎV*- 

& meflores {ègetamv & fabros atmorum ' [V) ht F. c*!mtt>€»rtm*nt.f*r Ùprhtri& 

6c car* uirr.tuprum Fi lias quoqUe veftras livre des rut , ih.%. ^ ' * 

tacieafdHftiDpienoiras'âc focanas & pa- ■ {ai} Di*iriurem Doiftiritts ad Samue- 

niflcaa. Aproi quoque veftros de vineas A: lem : Audi v^eni-populi in omnibas qme 

oliveta optm»tollet,& dabitlèrwisaiis. l4«HMMMM : non enimte abjeceront 

Sed ce fegetesveftras, âc vincarum redi» fed me , ne regnem fuf tttm . R^. /V». t. 

tusaddecimabiti utdet eunuchis ce rà- r.f. v-7. . I W 
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Dieu dit [»] dam le prophète Ofccr naturel les rois de toute la terre , nf 
Jevous aidenné un roidaasma fureur ; qu'il* aient tranfmis ce droit à l'aîné de 
& je vous I ocerar dans ma colère. Ccft- leur* détendants r on n'entend autre 
a-dirc que Dieu a donne aux Juifs des chofc r fiiw» qu'un pére qui avoir plu- 
rois , donc la méchanceté à été une pu- ûeursenfants & qui- voïoit naître d eux 
nition, mais que la fin de ces mec Liant s une famille nombreuse , devenoit par 
rois devait être encore prus funefte à la» uneautoricé naturelle le chef d'un petit 
nation Juive que leerétanlilfemcnt . Il étarV ou le tnomrque d'une grandefa- 
teroit abfufdc de conclure de ces patfa- mille , Il éroit véritablement le pére de 
ges, que le gouvernement mon aie hi- la patrie r titre dû aux bonsrois,& que 
que fût un erfet de la colère de Dieu*, on- les méchant» ane&enrde porter , com- 
v oit au contraire que Dieu avoir aflex. roc s'ils le raéritoiene . Lorfque dirté- 
tavoeife (6a peuple pour régner immé- rentes familles fe font réunies pour for- 
diatcmcntfurluu mer les fbetétés , la néceJÏÏté, ou le 

SidncicombatOJpar des puérilités, contentement a fournis ces familles à 

k (cm wnent qui met l'origine du gou- ceux qui excehoient en juftice , en fa- 

vernemenc monarchique dans l'autori- gede , en valeur : en un mot chaque 

té paternelle , 11 fait une longue di(ïet- focicré a obéi à cefui qui pauoit pour 

tation pour prouver que les patriarches être le plus propre à être le pére com- 

nctoient pas fais , & n'ont pas laine te mun de toutcslcs ramilles a/foc iées . Ce 

droit de fég«cràleursdefccndants : 8c gouvernement cft abfolu,car il (croit 

il conclut que les nations de la terre ne contre le bonordreyquedes enfants fou- 

ionc pas oHigecs.de chercher leur mai- mis à l'autorité paternelle cunent une 

tre parmi les Juifs ou tes Turcs,qui font autre forte d'autorité à lui oppofer.* 

les de Rendants de Jacob & d'ECiuv fort Le gouvernement Defpotique fbti- 

que la vente qui. tut faite pur Efaiidc dé fur d'autre* principes , efteontrai- 

fbn droit d'ainefte ait été valable ou re S la nature qui tait naître touts 

non. Il ajoute que la monarchie n cft les hommes libres dans Tétat pure- 

pas dWlitetioft divine , putfque ce ment naturel * amfî le gouvernement 

n'eft pas une néceû^éà tootsles peuples paternel feut conforme à la nature 

de la terre de fé foumetrre à cette forme tient le milieu entre le Mixte 8c le De* 

de gouvernement , 8l qu'il fê trouve . fpociqure» 

d'autres gouvernements legi c mies r err- Oi ne contefte pas que toute» les difc 
fin il prouve avec bcaucoupd'cmphafc ferent es forme» de gouvernements ne 
que ta natjoon'a pas été faite pour le puiflént être légitimes „ Le Hollandois 
ror, mais le roi peur (a. natrdrr. Rai- dansun état Démocratique r le Vcnj- 
fonnements frivoles > ou qui ne cors, tien dans une Ariftocratic , le Polonois 
duent rien ! dans un gouvernement Mixte, le Turc 
Lorfqii on foutient que Tautori- fous un pouvoir Defpotique fêroicnt 
té monarchique eft émanée oa- touts coupables» fi. chacun manquoit 
tureirement de la paternelle r au- de fidélité rau gouvernement qu'il trou- 
cune perfonne fouee n'entend que ve établi ,& fou» lequel il eft nc[. Per- 
les patriarches fuflent pat le droit fonne en France ne croit que le roi , 



[ » 3 pabo tibï regem in furoremeo,& »î. ve i 
aut'eram in indi&nationem eX._Qfiâ , agi L« } Alittntn Sidnei , iupmit>nan$nt. 
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farce qu'il cft inftituc par la providen- partie du peuple ne connoît rien au-de£ 
ce pour commander aux François ,doi- fus de foi , il cft évident que ceux qui 
ve être le monarque de tout l'uni vers en commandent dans les monarchies & 
conféquenec de cette in ftitution divine, dans les Ariûocraties font au-deflus de 
Ce feroit aufli une flatterie ridicule de tout le peuple . 
dire queDieu a créé des nations entières Buchanan établit unprincipe qui eft 
pour le plaifird'unfcul homme* triais le renverfement de tout ordre politique, 
c'eft par un effet de la bontéC p ]& de la 11 prétend que le roi cft fournis à la loi , 
providence divine , que les rois gouver- & la loi au peuple. Ariftote dit [ r ] au- 
nent certains peuples i & c'eft pour le contraire qu'un gouvernement où le 
bien de ces mêmes nations>que le rot [f ] roi cft fournis à la loi,eft deftitué de toue 
n'eft comptable de l'exercice qu'il fait fondement^ n*a aucune forme atfurée. 
de fa puiuance qu'à Dieu fcul . Les rois Hobbes remarque fort judicicufcmcnt 
en France , dit Philippede Commincs, [ si qu'il nepeut y avoir de gouverne- 
ront fêuls juges en leurs faits , & ne ré- ment fol i de, tans un centre d*autorité,au 
pondent à autre rcflortqu'à la jufticc delà duquel on ne puiffe plus recourir 
divine . à une autre puiflance . Que fi cette au- 
Un roi dans une monarchie, Oc le fé- toriré.fbuvcraine réfîde dans l'affemblée 
natdans un gouvernement pur Arifto- de la nation ou dans les députés choifis 
cratique ont la même autorité que le par elle,le gouvernement eft Démocra* 
plus grand nombre de voix dans l'état tique > fi elle appartient à un conftil , à 
Démocratique:& par conféquent ceux- un fénat , ou à un parlemente gouvér- 
là fc trompent qui croient que dans ces ment eft Ariftocratique ; que fi elle eft 
gouvernements tout le peuple cft fupe* toute entière dans le monarque > le 
rieur aux rois & au fénat > car puifquo gouvernement eft monarchique . 
dans les Démocraties Ja plus grande S.Thomas[f]diftinguclc précepte de 



[>] Colimas imperatorem,ficquomo- judiciura conderaoationis ferre. Gcontra 

do «x nobislicet& ipfiexpcdit, uthomu. legemagat. Undeillud pfalmi 50.Tibifo- 

nemà DeofecundUm , « quidquideftà Hpeccavi. DicîtglolTaquod rcxnon ha- 

Deoconfequutum ce folo Deominorem . bec hominem qui fua taéta dijudicet . ScJ 

TerrufL md Sc*pul. quantum ad vim direâi vam legis pripeeps 

C q 1 L'empereur M. AnioninÀit, que Die* 1 ubditur legi propriâ voluntate fecundùm 

fini petit juger le monarque, quod dicitur extrudeeenftitutUnilttt $ csp. 

Hteiyap7*(tJuneqXictçi$i3çfd.<>\eçitûiiHi cùmemnes, Quod quifquejuris in alcerum 

fwetrcu, ftatuit, ipfceodcmjureutidcbet.Etfa- 

Suprr imjeratorem non eft nifi foins pientisdicitautoritas,Paterelegemquatn 

Deut, qui fecit imper a tore m . s. Optmt* ipfe tulcris . lmpr«pcratur ctiam hîs a 

Iti/erir*». contra l'»rmenM.^ Domino qui dicunt ÔC non fàciunt » & qui 

Regum timendorum in proprios greges, aliis onera gravja imponunt.âc ipfi nec di- 

Reges in ipfos imperium cft Jovis.Hw. gico volunt ea movere.ut dicitur hUttfK 

[rj jtrlfot.PoKt,!ib.'}x*p.\i. r.aj. Unde quantum ad Dci judiciutn 

[ i ] »bb. de imper, cup.6, & in Ltvi*th, princeps non eft foîutus à le^e , quantum 

€Mp*i$. advimdireâivamejus: fed débet voInn» 

[r JPrinceps dicitur foîutus efle à Iege, tarius, non cojftus legem iroplcrc. Fft 

quantum ad vim coaâivam legis \ nullus etiam princepsfupra Ic*er»>, în quantum » 

enim propriè cogitur à fe ipfo , lex auteni fi expedieos fuerit.pctei! kgem mutare , 

non habet vf m coa&vam nifi ex principis & in ci difpcnfare pro loco êc tempore » 

poteftate.SkigituT princeps dicitur loin- S, Them. u%. aut/lff». mrt.y 
tusefle à lege quia nullus in ipfum poteft 
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la loi de la peine impoféc par elle . La Dans toute cfpécede gouvernement r 
difpofitioa pénale de la loi ne peut rc- ratrac dans le Defpotique»il y a toujours 
garder le princc,puifqu'clle ne peut-être unconfentementexprèsou tacite, j 'en- 
appliquée que par fonordreou par un gagemafoiàjnon iôuveraindans le inc. 
jugement qui émane de Ton autorité . rance&en vûodefônéquiré . Jem'af- 
Maislc princede fa propre volonté doit fujettisauxloix pour être à l'abri de 1 op- 
fe conformer au précepte de la loi, & il preflîon. Ce contrat n'eft tacite que dans 
cft tenu de (on oblérvation par rapport les gouvernements dcfpotiques -, mais 
au jugement de Dieu . Le roi cft encore dans les autres monarchies l'ufage cft de 
au de (Tu s de la loi en ce qu'il peut la ré- l'énoncer formellement par le ferment 
former ou l'abroger pour le bien public» [%} que les rois font à leur facre , 
& en difpenfer s'il le juge à propos . S. ou dans les cérémonies de leur couron- 
Ambroilc [*] s'explique de la même ma- nement . 

niére. Une des erreurs de Viclcfconfif- Lefcntiment de HobbcsO], qu'il 
toit à dire que les fouverains étoient n*y a point de convention entre le roi 8c 
foumisàlajurifdi&iondelanation.Cet- lesfujets, mais feulement des fu jets en- 
te proportion fut condamncc[.v]au con- tr'eux > aété rejette [J>] par les jurîfcon- 
ciledeConftance comme hérétique. fuites. Dieu lui-même [c]a reconnu 
Rien n'eft fi digne [y] de la fouverai- un engagement mutuel entre fon peu- 
ne puiflanec , que de fe conformer aux pic & lui . Vous fçaurez donc,dit Moy- 
loix qu'elle a preferites . C'eft ainfi que le , que le Seigneur votre Dieu cft tui- 
le monarque devient l'image de lare même [d\ le Dieu fort & fidèle, qui gar- 
tout puifîant. Cet ufage du fupréme de fon alliance & fa mifericorde jufqu'à 
pouvoir cft plusaugufte que le pouvoir mille générations . 
lui-même. Plusunroicft abfolu , plusilad'o- 

. T_l 

Cm] S.Amèrêife, ch. 10. de F apologie de dates fon resaume m un rue que , & atêgUfm 

David , fur et s p»roUs du pftaum* 50. Tibi qui lui eft comtmft. Et après le Te Deum» 

Ibli pecca v i . le roi debout fait Ut promeffet fuivantts : J* 

[x] Sy»od.Conft.feJj7on,$.& i$.B*rel*â. promets y uunam de Jifut-Chrift , cet trois 

udverf. mon *rc h. liù.j. cap. 1 o & 1 1. * ehofes mu peuple Chrétien qui m eft furet , pre* 3 

ly \ Digna voxeftmajeftatc regnantis miéremenr , fut tout U peupla Cbrithm dp 

lesibusalligatumfe principem proâceri ; l'ôglifed* Dieueou/etvt on roui temps , font 

adeb de autoritate jurîs noftra pendet au- nos ordres > la paix vérituLU i en fécond litu » 

toritai. Et re verâ majus imrerio eft que finterdife tout* rapueité r)p iniquité \ en 

fubmirterelegibusprincipatum : âc ora_ treifiéut* lien , quen rose» ptgement fordonnr 

culoprstfentis edi&i , quod nobis licere l'équité ejr l * miféricordo , Le cérémonial 

non patimur , aliisindicamus . Leg. *.C, Trsmcoity t. 1 p. 14. 

dt legih & confiiTutionibut priât if um . [ * 2 HoibM imptrio , 5,*. 4H*4s* '*» 

Licètcniin lex imperii (olemnibos ju- Le+iath.eap.j. 
ris iraperatoremiblverit.nihilurneu tarn 1 [k}Gr<)t.d*u*rehêl8 u put l i*t i.**ujf*9d* 

proprium imperii eft quàm legibus vivere. dudroit de{*»aiur*è* des gens li\.jrch.%. 
leg.} Cdeteflam. [f] Detitn 19- 

[t] Leferment desrois de Franceàfeur [W 1 Et feies , quia Dom'nus DeusfUlM 

facre eff conçu en cet termes: J e vous promet t ip{e eft DeiK fbf tis & fidelis, euftodiens 

( parlant à V archevêque ) de conformer à vous paclum & milericqtdûm di ligen m bus fe » 
Ç» à ves églifet , le privilège canonique , avec , & his qui cuftodiunl praBCepU ejus » ia 
Uloièrla\uftic* qui leur efl dùê \ & pleur millçgeaerationcs. pe*ter.c.i. v.%. \ 
promet de leur accorder la dêfenfe de ces cho- Et erit flgnum fepderis ioter me ift- , 
fts , Min fi qu'un roi la doit accorder far droit ter tex»m, . Qjm rj | )f a ..1 A . . ; i< »» 
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bltgattons à remplir, de juftice, de bon- d'un homme feul oit la fatisfactionde 

té, d'attention fut (es miniftres» plus les fescapriecs , que Dieu a établi le mo- 

engagements contractes par ion 1er- narqueau tenus de la nation. Philip- 

ment fc rnultiplicnLMaisra nation n'eft pe il roi d'£fpagnc ] , un des princes 

pas en droit de juger de l'obfcrvation de des pJ uSabfotus qui aient régné , aïant 

ce fcrmenrlc roi n'en tft comptable qu'à entendu un prédicateur qui difoit en 

Dieu tcui . Ceft fur ce principe , qui eft chaire , qu'un roi eft maître de la vie 

la bafe-dc toute vér»aWc monarchie > & des biens de fes fujets , l'obligea de fc 

quêterai [ r ] eft au-deflus de t» nation, retrader. 

Il en eft destinèrent s ordres quicompo- Unroiquiala plénitude de la puif- 
fentun état, comme de cette harmonie lance monarchique , eft le maître [èj 
qui &it fobfifter le monde . La corref- de la vie & des biens , parce qu'il a fcul > 
pondance de Tes différentes parties ne & (ans partagera titori te de punir ceux 
peut-être maintenue que par la propor- qui mutent à la fociété » & d*empk>tcr 
tion néceflaire pour les mettre d'accord» la viefle les biens de (es fujetsau fervice 
& cette proportion ne peut-être confer- de Tctat » & à l'avantage public » Ceft 
vce que par la dtrcctiond'une putHancc dans ce fens que nous rappelions notre 
fuprérae . Le comble de la gloire & de maître : cette eiprelficm, que la raifon 
l'autoritédes iôuverains confifte a être & l'amour nous diâent également , n'a 
les images de Dieu . Or la jitfticc & la riende lervilcNous entendons que tout 
fageûe de Dieu limitent (es droits» Tou- le pouvoir de décider de nos vies & de 
te l'autorké legiflative refide dans le nos biens réfute en loi feul > mats nous 
monarque qo» a un plein pouvoh^mais itfemeudaiTi pas que nous foïons cfcla» 
ce pouvoir n'eft point arbitraire: ir n"au. ves , & que le roi (bit le maître à la ma- 
torife pas à être mnifte ou de mauvaife niére de ces rois Orientaux ou Africains» 
lot . Il ne s'agit pas de ce qui fc peut y qui fiant mourir leurs fujets , ou tc»dc- 
maisdeeequi fedoit» On oc peutap- pou H lent de leurs biens par caprice/ans 
pclter pouvoir légitime > le pouvoir [jj caufe légitime, & feulement pour mar- 
de mal taire : c"cft une çhofe contradic- quer leur puiftanec . 
toire qu'on puiuc avec droit violer la „ Quatre conditions[i}accompagncnt 
jufticc, & il n'y a aucune pukTaoce dont les gouvernements arbitraires . Premîc- 
ce foit te privilège réel & raifônnable „ rement > les fujets font nés efcla ves . Se- 
quoique quelques peuples cfclaves l'at- concernent , on n'y poûcdc rien en pro- 
tribu if nt à leurs fouverains . Oeft pour prietc .Troifiémement le prince a droit 
la bien des fujets , & non pour le plaifir de dùpofcr à fongre, non feulement des 



t# 1 M*nUt , mihtpfipTtarrtûmm. fit. j. do , vef contra ri ves ma !efa dores punien* 
C*t*.d*purel*lti*c1me.Bb.t.t*fii.ïmtftint. do S.T6*n.x.z.<fu*/t.66*rr.t. 



dm droit dtU nstttre & des [eus x lh. j. ch. R.emotâ juftrtii , quid funt régna ♦ niû 

4 & €. magna latrocioia ? S. Animfi. de civit.Dtt » 

If} G*$r. drfHrrMti*rp*r. Ht. r. r. 4. R h 4. emp. 4» 

{g ] L9 Mnk*-b~v*i*r „ dt tï*jh*a. dr Ad regespoteftas omnium pertinet,ad 

M.teD»»fhin, ch,its£»*ntn . fingulos proprieras . Sen. dt btnef. Ift. 7. 

[h] NonliceiprineipibusvioIentii& cap «. 

coâûîoné uct y nift fccuwdùm jurtiti* te- [ f ] Mtfktt* prttif* t'ait dt Kcriturtfon- 

norem , & hoc vel contra hoftes pugoan. ir , t t ^n.i.frt^fit. t. 
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„ biens » mais de la vie de (csfu/ets. Qui- auteur tombe dans des contradiction* 

„ triémemenc il n'y a de loi que fa voion- infoutcnables , & je ne prétends pas le 

» te . Voilà ce qu'on appelle une puiflan- cirer en tout . 
y. ce arbitraire . Je ne veux pas examine r La nation n'eft jamais en droit de rc- 

„ fi elle cft licite ou illicite : il y a des peu- courir à la force contre fon prince légi- 

» pics 8c de grands empires qui s'en con- tiroc . Elle ne peut que fléchir le ciel Se 

» tentent , Ôc nous n'avons point à les in- ie monarque £ / J par Tes prières . Il ne 

» qu jeter fur h forme de feur gouverne» ferviroit de rien d'oppofer la maxime 

„ ment. U nous fuffit dédire que celle-ci £«]de Pondus le Samnite, que les ar- 

v cft barbare 6c odieufe C'cft autre mes font juftes, lorfqu'c lies font néccC 

„ chofe que le gouvernemeut foit abio- (aires, & qu'elles deviennent necriftu- 

„ lu, autre choie qu'il Toit arbitraire , Il rcs à ceux qui n'ont point tFautrc e%c- 

„ eft abfolu par rapport à la contrainte , ranec de falot ♦ 11 n'eft jamais permis de; 

m n'y aïant aucune puiflance capable de cou 1er ver fa vie par un came. Les> 

„ forcer le fou ver aj n , mais il ne s'enfuie Chrétiens de là primirtve eghic pou- 

ii pas de là que le gouvernement (bit ar- voient [»] le mettre à l'abri des pcrfccu- 

„ bit ra ire; parce qu'outre que tout eft tions par la force des armes s mais ils 

» fournis au jugement de D»cu, ce qui fuivoient i'c(prit delà religion qui cft 

„ convient a u ifi au gouvernement quxm de toortrir plutôt que de fc venger*. q . 
„ vient de nommer arbitraire , c'cft qu'il . Ce n'eft pas unecxcule valable pour 

» y a des loix dans les empires , courte réfifter à la volonté du rca par la force t 

» iefquellcstoutce quife fâiteA nul do que de prétendre q oc la roi cft trompe 

» droit : & il y a toujours ouverture à rc* ouobfcdé . L'autorité du soi réûdcoù 

» venir contre , ou dans d'autres occa- cftfaperfonoc facréet autrement coûts 

m fions ou dans d'autres temps . „ , Us rebelles feforvkroient fur<*cs prétest. 

Braâon jurifconfulte Anglois du tes de roftice , comme Joricpihpn courti* 

treizième fiçclc dit( kj en parlant de la fan dit au feu rm ? C'cft dam le temps» 

puiffance roiale - Tout s font fournis au lire , que nous femons V. M, contre le 

monarque , & il n'elï Jeomisqu'à Dieu. cardiiÛlMafcatin. t-.. . 'ji.'i. 
La puutance du roi cft Ja pu «tance delà Sidnei tait à for» ordinai rc des hypov 

loi , une puiflance de juftice & nond in- théfes outrées & peu raèfeiwabla, pour 

ju fticc. . Le roi doit donc exercer cette prouver crue tout monarque tient fon 

pu ilïancc comme le vicaire & le mtnif- pouvoir du peuple. 11 faut , dit-il, que 

tre de Dieu fur terre , car fa punianec la monarchie vienne du contentement 

eft 1 a p u i (lance de Dieu feu! .Ce mène ou de la for ce. four l'a t enboer à 1a tor- 

. ' .•'.»: •) --b .i«r f j in uo e. ». sioh ■••s.v.u: yoqqula,.' : ■ »ï.icT 

t- ; : — ;i ,' . - it ffl — r** — r-" — : 1 

C#J Omnes Tu S co , le ipfç fut nuîto , tjpialefcunque toîerarë . Tsc. 
fedtantOmfubDèfci i " - Tl f m ] Jurta piaqucfam:armà>quibusne- 

Po tefta* rega c M poteltas icgis t poteft^s 7 ceflatia^cV nec«*fl*arr4a ^fàîbus millaftneat- 

jurisnoainjacia;.. , jî> a Jï'p imisipeseft faiucis. -Eir£to*(ikti .j.^ 
' Excrceré igitur débet rex poteftatem t»3 Cuibello nonïdonei non prompti 

juris , ficut JDei vicarius & miniilex in - fuifiêmus, etiam4mparescopiis ,quitam 
terri , quia, illa poteftas (Unis Deieû . libemcr trucidamur > fi non apud iftam 

Brsficn. de itgib. Anglittn. - ; difciplinam magis occîdi liceret quàm oc- 

[ / ] Bonos imperatorcs voto expetere . cldere . H*tnl. *d s t 0j>*i. 
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ce > il faudrait qu'un fcul homme eût l'hiftoire. Si le peuple a choifi encre plu - 
etc plus fort que toute une nation , ou fïeurs citoïens égaux quelque homme 
qu'il eût fournis par ù force touts les qu'il a élevé à la roïauté, il fcmblc alors 
hommes de cette nation les uns après les que le peuple lui a véritablement con- 
autres. De l'impoflibilité de ces deux feré la couronne: quoique dans cette 
hypothéfes, il infère que toute monar- fuppofition même le contentement du 
due vient du confentement du peuple , peuple ne de vroit être regardé que corn. * 
& quepar conféquent le monarque mû me une caufe féconde , l'inftitution de 
titué par la nation dépend toujoursd'cl- ce monarque viendrait toujours de 
le. Ces raifonnements font pleins d'er- Dieu ; & il feroit également vrai de 
rcurs très fenfiblcs. Quand il feroit vrai dire , que l'élection de ce roi n aïant 
que le roi aurait reçu fa puitTancedu rien de conditionnel , le peuple ne fè 
pcuplejlne s'eaTuivroit point du tout (croit rcfêrvc aucun droit fur ce qu'il 
qu'il fut dans la dépendance de lana- auroit conféré . Mais il cft peu vrai- 
tion. Le commettant ne conicrvcdcs fcmblable que les chofes fc foienr 
droits de fupériorité qu'à l'égard d'un paflecs ainfi dans l'origine de la plû- 
infcrieurqu'ilainftitué.commclorl'que part des monarchies. Si au contraire 
le peuple a nommé un député pour le le peuple aïant befbin de la protection 
représenter dans quelque atiembléc . d'un homme puiflant qui fcul pou- 
Mais lorfquc le peuple ou des électeurs voit le défendre, s'eft engage a lui 
quelconques ont établi au-deflu s d'eux obeïr & à fuivre fidèlement fes loix , 
unfupéricur, ils ne peuvent plus pré- pour être garanti par lui de l'opprcf- 
tendre aucun droit fur ce fupérieurélû. fion , le peuple n'a pas conféré la pui£. 
Àinû lorfque le clergé cliioïc fon eve- fance qui étoit déjà dans cet hom- 
que, ou que les moines clnoient leur ab- me, à la force fie à la jufticc duquel 
bc, levêque ni l'abbé netoienc dans3u- ce peuple a eu recour». Suppolons 
cune dépendance du clergé ni des moi- donc pour l'origine de la roïautéun 
«es: le oape élû par les cardinaux ne dé- pére de famille qui par fa fituafion de 
pend plus d'eux après fon élection/Telle <ês terres & par le nombre de fes en- 
rut la réponfe de l'empereur Valent i- fants fôit en état de donner la loi à 
suen: 11 dépendent de vous , foldats , de une contrée : les famil les vos fines aïant 
me choifir[*Jpour votre empcreur,mais befoin de fa protection demandent 
depuis que vous m'avez conféré le m pu d'être aggregees à fa famille. Cette 
reyce que vous me demandez ne dépend domination naiffante s'efb étendue" par 
plus de votre volonté ma is de la mienne, un be foi n fc m b 1 2 bl c dci familles plus 
Toute obéxlTance fuppofc un confen- éloignées ou par droit de conquête 
cernent de la part de celui qui doit obéir: dans une guerre jufte . Voilà un ctat 
mais ce contentement dans fbn origine formé par une cfpéce de confen tc- 
peut- être intervenu de différentes ma- ment qui n'a pas conféré à ce rot le 
niéres. Formons à notre tour des hypo- principe de fa puuîance : & l'on ne 
thefes fur ces commencements obfcurs peut pas dire que ce premier monar- 

dc la puuîance rojaic qui ontechapeà que tienne de la nation , ce qui au 

ia.r ■ n. nuuUlci.a oîb«i iuJ ■ ■ ■> ••ii"' ' 
con- 



[#] Utraeadimperaadumeligeretis , tis, îo rneoeft arbitrions vcflro, 
in veûra Oturo erat poteliate , 4 milites ; kiJi.tcdefM. 6. c 4.6. 
at vero poftquam me elegifti* , (mod 
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contraire a engagé la nation à Ce fou- Parmi les auteurs ennemis de la roiau* 

mettre à fon autorité . té , il s'en cft trouvé d'atfcz inconfidérés 

Après tout de quoi fcrt-il de rai (on- [y] pour foute ni r contre touts lesté, 

ner.fur des hypothéfes incertaines & moignagesdeThiftoirecc touts les prin. 

obfcures, lorfqu'on a des maximes clai- ci pes du droit public , que la couronne 

res & auurées, comme celle que nous de France cft élective, &quelafou- 

obfervons en France, que les rois ne veraineté y réfide dans lesétttsgéiié- 

tiennent leur pu i (Tance que de Dieu , & raux. Pour répandre la prémiére deces 

que l'héritier de la couronne monte fur erreurs ces auteurs fe fondent furies 

le chrbne à l'inftant qu'il devient va- deux changements des races rotales ar- 

cant , par le (cul droit de fa naiûance > rivés lors de l'avencment de Pépin Si de 

fans attendre ni contentement de la na- Hugues Capct à la couronne . Mais ces 

cion , ni (acre, ni ferment , ni proda- exemples confirment cette grande véri- 

matton , ni aucune autre formalité . té que nos monarques font uniquement 

On peut connoître par l'évidence de inftitués par la grâce de Dieu . 
ces principes , quelle a été l'ignorance Quand Pépin Se Hugues Capct font 
ou plutôt la mauvaife foi de ces écri- montés fur le thrône , la ncccflîtc des 
vains paffîonnés qui ont fait touts leurs conjonctures , c'eft à dire, la providen- 
enorts pour répandre l'cfprit de fedi- ce divine les y a placés . Les deux famil- 
tion , pour attaquer l'autorité légitime les régnantes avoient perdu leursdroits 
des rois, & la Soumettre dans touts les par une lâche oifi veté continuée pen- 
roïaumes aux deci fions du peuple ou dant plusieurs générations. Les victoi- 
d'un corps qui le représente . Ce qui cft rcs de Charles Martel , la réputation de 
fupprimer totalement le gouvernement Pepin,l*imbéciII itc de Childeric III. far- 
monarchique le plus ancien & le plus nommé l'infénle, furent les eau fes fc- 
naturel de touts, & réduire toute forme condes qui contribuèrent au falut & à 
•le gouvernement à la Démocratie. Le la gloire de la France , fit au rétabliûc- 
fçavant Conringius parlant [p] d*un ju. ment de l'empire d'Occident qui arriva 
rifcônfultc Allemand , quifaifoit refi- peu de temps après . Hugues Capet fe 
der dans le peuple la Souveraineté de trouva dans des circonftanccs encore 
touts les états, dit que ce principe cft plus favorables. Son grand pércl>] & 
pernicieux^ propre a répandre le trou- l'on grand oncle paternels avoient été 
ble & le defordre dans l'univers. Ce qui rois. Les derniers princes Garlovingiens 
eft prouvé incontcftablement par touts avoient joint une grande foibleue au dé- 
les illuûrcs dcfenfêurs de l'autorité faut de leur naiflance car depuis Char- 
roïale , Saumaue , Bardai , G rôti us , les le gras [ / ] on regardoit la poftéritc 
Bignon , Bofïuet & autres . légitime de Charlemagne comme étein- 

Tom. IL V 

~0] Fundamentam dodrina;fua: poli- & Tlodourd rapportent mue Robert , frire 
lie* collocat in eo quod fumma rcïpubli- £ Eudes & gr/nà-pére d'Hugues Cupét , fu$ 
ex cujufvis jure fit penes populum : qui *ufi couronné rei . Hugues , furnemmt le 

errorpeftilenseft^cturbandoorbiaptus. grand , le blanc t eu fsbbéy fils de Robert 
Ifl/unii Brut» vmdk'u . Hotomanni ç> p* r < de Hugues C*p*t, fut plus puiffsm 
Frunco-Gulu*. Sidnei , du gouvernement . mue les reis de fon temps , quoiquilnenper- 

l r ] Eudes , grund^ncle pmteruel de Hu- tût pus le titre . 
gues Cmpet , efi mis pur teuts les hèfhrUus mm [/J M tmbb* le Grumdjr****' de U fuccef- 

nonshrt de reis de France. L'M d'Urfperg fan À lu couronne . 
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re. Chartes dernier desCarlovingicns 
en faifant hommage de la Lorraine à 
l'empereur étoit devenu odieux à la na- 
tion, il s ceoic rendu étranger , & s ctoit 
privé aiofi lui-même du droit de fuecc- 
der a la couronne , le principal motif de 
la loi falique étant d'exclurrc les étran- 
gers . Ces rai Tons accumulées enfemble 
furent encore fortifiées par la puiflance 
de Hugues , qui étant duc de France , 
& Comte d'Anjou & de Paris, étoit (cul 
capable de foutenir la majefte roule 
par les grands domaines qu'il poûcdoit. 
Les changements des deux races n'ont 
donc point été les effets d'une élection 
libre & gratuite du peuple , mais les ef- 
fets de la néceflîté . Il ne fc fit [ / ] alors 
que des réunions du titre de roi à la 
pu i (Tance roïale , qui étoit depuis cent 
ans dans les familles de Pépin &r de Hu- 
gues. Si rouencroitquelques(V]hi- 



I T E 

(ioniens > Hugues Capct avoit deux ti- 
tres incontcftablcj, outre la nccctlite du 
bien public , le plus fort de touts . Le 
premier cft un teftament de Louis V. 
par lequel es prince déclarait Charles 
duc de Lorraine fon oncle déchu des 
prétentions qu'il eut pû avoir à la cou- 
ronne , parce qu'il s'étoit rendu ennemi 
de l'état, 6c qu'il avoir été docUré tel 
par Lochairc & par tout fonconfeil huit 
ou neuf ans auparavant:ordonnant qu'à 
fa place on regardât Hugues Capct 
comme fon héritier légitime. Le (êcond 
titre étoit celui de fa naiflance-, Hugues 
Capct étant du fang roïal , & defeendu 
tant du cote paternel que maternel de 
Pépin le grand pérede Charles Martel, 
de forte que la couronne [*] ne fit en lui 
que changer de branche . 

Quoi qu'il en foit de ces deux chan- 
gements de races , quelle force ont au* 



Poft cu'ms Caroli Crafli mortera régna 
qtizejus ditioniparuerunt, veluti legiti- 
modeftitutaherede, in partes à fuâ com- 
pare refolvuntur . Rhegine . 

[ r ] Mtt.tr m ^àl s fin du régne de Childé- 
rie ni. et de 1*9*$* V. tjr commencement dm 
régne de Pépia , ejy de Hugues Capct . 

[«] Bayle, rçpubl. des lettrée- Décembre 
1689. art. 5. 

C x ] Les hsjtoriensfrUsgénéahgiftcs font 
de différents avis fur la mai fon dont Hugues 
Çnptt éteit ferti. Ses asenx font très ajjurés 
ju/qurn Robert le fort , nui fut duc ou comte 
d 'Anjou , çhnrgé de défendre tout le puis 
d'entre Seine Loire , des in vu/ion s des îtor- 
mands . Rhéginen fur tannée 861. dit que 
dans un pMmbtsmnt tenu ÀCêMpiégne, Charles 
le chauve chargea Robert de défendre contre 
Us Bretons , le duché outre Seine (jr Loire . 

Carolus placitum in Compendio habuir. 
ibîquc cuin optimatum confilio, Robcr- 
to comiti ducarum itit^r Ligcrim & So- 
quanam adversùs Britoiiescommendavit 
quem ru»i ingenti indurtria per aliquod 
tempus rexic. 

Sigei ert Othon de Fn'fingue Fappel'ent 
le fort marquis , Portent marebionem • 

Rhéginon rapporte ainfi fa mort; Rutbets 



tusabique loricâ& galeâ accurrens ,cùm 
incautiùsdimicaret, inimicos ultra infe- 
queretur , interfecniseftiaintroïtuipfius 
ecclefiae. 

Ado» ^ é-uéque de Vienne , en fa chronique 
fur l'an 866. dit que Robert fut tué par Ut 
Normands . 

Robert le fort , félon les uns , étoit ijfu par 
mâles de U maifonCarloxingùnne, frdefeen- 
doit de Childebrandy frère de Charles Mar- 
tel > DojWet rapportent l'origine de P^oéert 
iVitilind.) prince des Saxons. Cette opinion 
femble prévaloir aujourd'hui . Vabbé d'Or, 
fptrg le dit fit f deVttilind , parti de Germanie % 
Aimcin r$r Yves de Chartres , epJJt. 70. fap- 
peilent , Saxonici generis virum 

Aucune mjùfm ne fut jamais comparable A 
fa mai fon de France pour f ancienneté , en- 
core moins a confidirer le grand nombre Ae hé- 
ros qu'elle a produits . Elle compte 3 6. r»// du 
premier roiauwe de t univers , 4. empereurs 
d'Orient ,15. rois de Portugal , 1 1. rois de Si- 
cile, 5. rois de Hongrie, a rois de Pologne , 
t. rois de Navarre, 1. rois d Rfpogne ejy des 
Indes, un duc de Florence (je de Parme, e,.dutt 
de Bourgogne , fouveramt des P aïs-Bas t 
3. ducs 4o Lorraine , 11. dites de Bretagne i 
ce qui fait beaucoup plus de cène feeevermU, , 
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jooH'hui les nbyrâionsdedOKiCvéne- attribue aux états généraux or c autori- 

mentt, donc le prus rccen« ar près de huit te fouvetaine, examinons quel eft c vé- 

fîécks iFanocrmcré , de eft couvert ri table charaôére du gouverne ment de 

d'une poflftfCun de 7f o.ans reconnue France» quel-}* eft 1 autorité des parle* 

frwtncerrupçtundirrourPunrvm. mènes, & ce ouon doitpenférde* ak 

Ces objections font aaifî feibles que fcmblées qui ont été tenues fous le nom 

ce Me du pliage de Tacite cité par les d'états généraux . 
îkrvcrfaircs de l'autorité légitime des La nature da gouvernement de Fran- 

mis , ai il eft Hit que les rois parmi [_v} ce n'eft pas niiez géuéialcment connue . 

le Gtrmams ne pouvofent que confeil- Rien n'eft plus ordinaire que de fe for- 

hr ctt pertuader -, & non pas comman- mer à ce tojet des idées peu raftes aux 

der . I' fm connoîtw bien peu k$ nom- quelles on fait de feaifcs applications 

mes, pour faire con fil ter la fegtfït d'ur» des événements. J'ar trouvé desper- 

gouvernement dans une autorité, qui fonnes éclairées qui croi'ownt qae les 

n'arque le créent de remontrer-, & non ancmblées tenues (bus le nom d'états 

le pou voi r de le faire obéir. généraux étoient au(n* ancicnnes*quv la 

Les coutume? anciennes interrom- monarchie-, que le pouvoir légiflatif 

pues pendant une longue fuite défié- leur apparcenoit > que ce corps fepré- 

cles n ont aucune force : & il ne fc roi t L «tac if de la nation avoit droit de fta- 

cDrnufonnable de fonder tuer , d'ordonner , de reformer -, que fa 

quelque droit Gif fesdéfe&uofîtés d'un puiflancc même étoit fupeneurc à tou- 

gonvernrrnent aboli , ou fur la férocité te autre. Quelques autres- personne* 

& l'anarchie qui onr été répandues pen- m'ont paru perfuadéesque l'autorité du 

dant quckyoc-tctrpsdam notre nation , roi étoit Defpotique. Les mêmes joU 

qued« vouloir ramener les Françoisaux ^noientquelqtwfaiedeux opinions fi in- 

mœurs des anciens Druides-, ou les compatibles, & dont les^feux extrémi*.: 

hommes en générai aux 1 ncommod 1 tes tes font trisél»ijrnéerdc laconftitution 

& i la mifcre de la vie Jâuvage & bar- de notre gouvernement . H y a des po» 

bare que menoient les premiers habi- Iiriqocs qui attestant un raffine nu nf 

ranrs de la ctwc . protond , mètrent l cfïtrtticl du gou ver- 

DifMTer. pour connoître clairemcncque rien neraent dans un mvftére inconnu aux 

■ont de n eft plus contraire à laconftitucion de peuples : c'dl ainfr que le cardinal de 

°* ce ' notre gouvernement , que lkrrc ur qui Rets die dans fes mémoires , que rien» 

V X 

[mt fmrter dt flufîrmrs mtMt gramtpva/fdiitx nittftt , pntntptt dufrmfs deCUvh • > tjfde 
** lm courormt , suffi pnijfanrs <jh4 d*s fomx- qu*ty»*s-mi*d*frt fmrenrt , Ut tvit d+frm*- 
rmns , ft étaient Ut feuts atttf nficnt dmnt ttgfiff > les 

Quantum cseteros Komines regta digni- autres étant reflet dmnt Ut ténèbres dm P*r*- 
tasantcccllit , tantocaeterarumgentium ni/me> ou ifmmtpUn%it dmrtt Ut errrmrt à* 



re^n* regni veffn culrnencxccdip »S\ Greg. f Artm/niftn? . 
M*gn> [y\ Mo» re»vdprirjeep>>ppout*ca* 
Tu 9noquefuatUinentum.es. w & caput cuiquc^proutnoUlitas , ; proutdecus bel- 
omnium. ChriÛianorum . iW. 1. md forum-,, prouc^cundiaett .audiuntur au- 
bnj» . toritate fuadendl m agis quàm jubcudi y o_ ' 
Primogenitum pofui curar , excdTum teifxte: fi difpHraitfcnreûti*,ffeWictt , aC. 
pne regibus terra;. Pf. i>. pernaotur ; û plaçait , frameas 
U nom dt ft miné de Hinfi m^mrtUnt À tiuut . Tmc. dt mtik.Qtrmmntr. 
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n'cft plus dangereux que de rompre le la fouraiflSon la plus tendre, il eft cer- 
voile qui couvre le gouvernement.Tou- tain que ce pcrc y auroit beaucoup d'c- 
tes ces opinions (ont fort contraires à gard, quoique les enfants n'euffent au- 
l'idée que les François woivent avoir du eu n droit de lui faire la loi . 
gouvernement (bus lequel ils ont le Ccft ce que Bodin [*,]a fort bien ex- 
bonheur de vivre, dont l'entière con- pliqué . Je vais rapporter Tes propres 
noiffance eft très capable de fortifier en termes: »,Ona voulu dire & publier pat M 
eux cette inclination naturelle & cet écrit que 1 état de France étoit compote " 
amour général qu'ils ont pour leur des trois républiques, & oue le parle- » 
roi - ment de Paris tenoit une forme a Ari- » 
De même que nos monarques fecom- ftocratie, les trois états tenoient la Dc> n 
muniquent graticulêment à leurs Tu- mocratie, & le roi repréfentoit l'état 
jets , & qu'ils méprilént l'orgueil de ces roïal : qui eft une opinion non- feu le- 
ibuverains qui font confiner la majefté ment abfurde , ains auflî capitale . Car '* 
dans une (ombre retraite , la forme de c'eft crime de léfc-majeftéde faire les fu- » 
leur gouvernement eft expofée au jets compagnons du prince Souverain, s» 
grand jour , & leur autorité gagne au- Et quelle apparence y a-t-il d'état po- » 
tant à être connue que leur perfonne polaire en raffemblée des trois états at- Jf 
lâcrée . La puiffance du roi eft abfoluë , tendu qu'un chacun en particulier, & 
mais paternelle , tempérée par des loix routs en général ploient le gcnouil de- 
qui ne peuvent émaner quede fa feule vaut le roi , ufant d'humbles requêtes " 
autorite, cVdel'obfcrvationdcfquelles & fupplications , que le roi reçoit ou >» 
il n eft refponfablc qu'à Dieu feul , dont rejette , ainfî que bon lui fcmble î Quel » 
la providence a établi le monarque au. contrepoids de puiffance populaire con- „ 
ckflfus de la nation pour l'avantage de la tre la majefté d'un monarque peut être 
nation elle-même . Tel eft le plus beau ;i raffemblée des trois états» voire de 
de touts les gouvernements -, & le véri- tout le peuple s'il pouvoit être en un '* 
table gouvernement de France. Il eft lieu, qui fupplie, requiert, Si révère fon *' 
confirmé par une longue fuite défié- roi? Tant s'en faut que cette affemblée >» 
cles : la faine politique, & bien plus en. diminue' la puiffance d'un prince fou- » 
core la piété en ont gravé les principes verain, que par icelle fa majefté eft )% 
dans les cœurs de nos rois. 11 eft égale- de beaucoup accrue & relevée. Car il w 
ment éloigné du gouvernement Mix- ne peut être élevé en plus haut degré 
te, où l'autorité eft divilee,& du gou- de puiffance , d'honneur, & degloi- l> 
vernement Despotique, où les peuples re, que de voir un nombre infini de ** 
fontefclaves. Les états généraux dont princes & grands feigoeurs, un peu- » 
les repréfentat ions & les caïers ont affu- pie i nnuméraWe de toute forte & ùua* » 
rément beaucoup de poids , n'ont au- lire d'hommes fc jetter à les piês & faire „ 
cune autorité de décider ni par eux-mc- hommage à fa Majefté : vû que l*hon- 
mes ni par l'autorité roïale dont aucu- neur,la gloire & la puiffance des princes " 
ne portion ne leur a été communiquée . ne gît qu'en 1 obcïftance , hommage 6c n 
Si toute ta famille d'un pére pour la- fervice des fu jets. Si donc il n'y aaucu- » 
quelle il fcroit rempK d'affcaion & de ne image de puiffance populaire en », 
confiance , lui expotoit fes intérêts avec raffemblée de trois états qui fe font en n 
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ce roïaume , non plus & encore moins ne de pu i (Tance , & nul ne lui peut dire: 

qu'en Efpagnc & [a] en Angleterre, Pourquoi faites-vous ainfi? Salomon 

" beaucoup moins y aura de feigneurie dit que ccft Dieu qui l'a place [r] 

>y en la cour des pairs , ni en l'ancmWce far le thrône du roi Ton pére . Legou- 

» de coûts les officiers, ni du roïaume, vernemeue de France cft entiéremenr 

>i attendu mêraemcnt que la préfenec du conforme 1 celui dont la fainte ccri- 

„ roi fait ceffer la puiuance & autorité tare fait la defeription . Le roi cft 

w de totits les corps & collèges, & de inftitué par le Seigneur , l'autorité 

touts les officiers tant en général <ju en roïale [d] vient de Dieu , & non du 

n particulier, de forte qu'il n'y a pas peuple. Le ro» n'eft comptable de (on 

n un fcul magiftrac , qui ait pouvoir admmiftration qu'à Dieu (cul qui 

n de commander , comme nous le dU lui a donné cette autorité [ c J ab» 

» rons en (on lieu : & combien que le (bluè* pour le bien de la nation . Le 

„ roi (eant en fon fiege de jufti«c ce roi n'eft point le maître de votre vie 

j} chancelier s'adreffe premièrement au fi vous laites bien \ mais [/] fi vous 

roi pour fçavoir ce qu'il lui plaît» laites mal, il a (lui l'autorité de vous 

" lequel commande au chancelier qui punir. Il a auffi la puiuance pleine & 

» va recueillant l'avis & opinion des entière d'exiger [g] les tributs i 6c 

» princes du (àng, 6c des plus grands pui (qu'il cft en cela même leminiftra 

(choeurs pairs , 6c magiftrats , fi cft- de Dieu . Il n'eft le maître des biens 

n ce que ce neft pas pour juger au que pour les emploie r à l'avantage 

nombre des voix , aios pour rappor. de I état . Le roi réunit en fa perfonne 

77 ter au roi leurs avis , s'il lui plaît toute l'autorité legiftativc fans parta- 

* le fuivre où le rejetter : & jaçoit ge : ce qui fait la force Se l'union du 

» que Je plus fou vent il luit l'opinion roïaume qui étant di vite [if») ne peut 

n du plus grand nombre » toutesfois lubfifter. Le gouvernement de France 

„ pour faire entendre que ce n'eft pas cft donc entièrement fondé fur la pa^ 

pour leur regard , le chancelier pro- rôle de Dieu . 

nonçant l'arrêt, ne dit pas , le con- L'ancien ftyle des ordonnances es. 

}> fcil ou la cour , ains le roi vous prime la plénitude du pouvoir . Aulicu 

» dit. de ces mots, Car tel cft notre plaifir» 

La parole du monarque [JQ eft plei- on trouve [i] quelquefois dans les 

V » 

1*1 On peut p/ferptr ces paroles *cmti*x Zf] Si aatem mafum réécris , tîme : 

i* i»mv*rnement d'Angleterre « changé depuis non enim fine causa jladium portât . Dei 

Xedm , fut étrivtit ilf a environ i 6c. mns . enîm mimner eft : vindex in ira» et , qui 

[*î Et lermo illius poteftate plemts malumagk .Ideonecenltatefùbdittefto- 

eft: nec dicerceiquifquarapoteft -.Quare te, non folùm propter iram fed etiam 

itafacis* Ecclef c. %. *.4. propter conlcieetiara . cmp.i\. *.4> 

tdl Omnis anima potefiatibus fubli- fj] Ide6cnim& tributa prxftarirmî- 

mioriouslubditaat: Non eft enim poteftas niiirienim Dei finit, in hoc ipfuffl fcrtien- 

nîGaDeo: quatautemfunr, à Deoordi- tes . A v 6. 

natse iunt . Itaque qui reuûit poteûati > [A) Omae regnum dmfum contra Je , 

Deiordinationirefiftit.HsOT.f.ia.v.i.c>*' deiolabitur, & ornais civitas vel demus 

0} VisautemnoDtimerepoteftatem? dïvifa contra fe , non ftabat . M*tth. 

Konam fac> Se habebis lauderoex i]I4> 1. 1». v.x. 

Dei eoim minifter eft ^ibi in beau;* • iKà. £ • ] Le A Dmeiet , h$ t it U milice fw. 

*3.f>4. rvr/i^t.u/.aas» 



xJ by Google 



i 5 8 TRAITE' 

ancienne» ordonnances , Car aiofi IV tuks font donc dits-mêmes des lois 
vons nous ordonné & venions être fait . d'aiftitorio» , Se de même nature que 
Le roi n'étant qu'usufruitier de ô les toi a appel lecs arbitraires . Je rc- 
eootonae , mrpevt en changer les lotit ponds que les loix fondamentales font 
fondamentales . entreprenait de le celles qui font observées de toute an* 
faire, nul ne farcit en droit de lot cicnnrte Se fans interruption, qui font 
réûrte» , oiais ces changeants nefe- cflcntielfesi 1» forme d on gouverne- 
soient que paffatçers , & ce féroit k cm ment, d'où le fa tôt & la fureté du 
d'appliquer, ce que dit l'apôtre, Tout public dépendent , dont on ne trou- 
vu'eiX permis, nuis tourne m. cft pas vc point l'origine dans aucune pro- 
expedient . Un monarque qui» (croit négation , parce qu'elles font nées 
prévenu d'une paflîon aveugle pour arec )ccat, & qu'elles non* punrd'au- 
uoe femme du fécond lit , fenok peut- tre commencesntix: qae le gouverne- 
cire patfer une lot qui priveroit l'aï au ment lui-même, 
tto premier lit du droit de fcecéder Les lois arbmartesne peuvent raê- 
a> la couronne. Ce roi ne manqurroir pas me être établies, changées, ou abro- 
de ttnfteutsqni appoieroient fou iwjuf- pécs que fuivanc les fornpaàtés recûës ; 
ticc . Quelques écclcfia (tiques fcraknr fi l« pnnee fait autrement y M uie de 
va Soit le prétextede l'avantage de la rc- (otccSl non. de jufticc > il aJcére b for- 
ligion , & Ion jetteroie des founaons rrtfdugMuernemcntquj luiaécétranf- 
coatve l'héritier légitime, d'avoir des mis- par tes rote fa prédocelïeucs . 
iê^rtments peu orthodoxes. Hcs grands François K aïant déclare dans une 
trouveraient le bien de letar dans la anVmbléc de princes, d'éveques, & 
préférence a"an prince chéri' de la»no- de frtgneurs convoqués à* Cognac à 
bktieâl de toute la nation. Les junf- fon reconr <le M&Hrit , a quelles con- 
confuîtes déci<kfroicnt que le JôIuy du» ditions ilavok conclu la pair avec lem- 
ncuofc cf* la loi (uppéme , Si qu'une perçu», il lui foc répondu: „ Que cet- 
te» qui s'obferve dans les cas ordinai- te paix étoit Puis imufte , Si que coca. " 
rrs, doit avoir fon exception prasr une bien qu'il eût beaucoup de vouloir, " 
ut-itoc générale . Un rotabtolooV craint toutes fois ceta n'étou en fan fêulrvou- « 
pcurroit donc changer dte fon- vivant loir. 

la loi fondamentale de la fucceffion , Dans le traité des droits de la tri- 
mais ce changemem ne fubfiftcroit pas ne, imprimé en 1667. par ordre de 
après fa mort. Ainfi Giarlcs VII. fut Louis le grand, iîcft dit que les rois 
roififun roi victorieux i quoique prive ont. cette heureufe tmpuiuarrce de ne 
d adroit de fuccédesàr la couronne pat pouvoir rica foire contre les loix. de 
le- traité de Troie. leur pais. „ Ce que le roi ne petit « 
Mais , dira-ton , quelles font ces pas faire, dit Orner Talon, ne vient « 
loix fondamentaîes ? en quoi différent- pas[*J par une véritable impuiflan- <4 
elles, des loix arbitraires ? car on n'en- ce- , mais par le chaxaâére d'une puit 
tend pas par les loix fondamentales fance légitime ,.telleque celle de Dieu * 
d'un état des loix divines ou naturel- qui ne peut-mai faire . ajoute £/] w 
Jes: cette cfpécc de loix eft générale aH leurs : „ Il importe à fa gloire du u 
pour touts les états Si pour touts les roi que nous foïons des hommes li- t< 
hommes . Les loix appcllccs fondâmes*, bses & non pas des efclavcs : la gloire 

U} Mmr*6ï^«faïr^P*>6T~~~ M Le mime, r. A .^.xî~ 
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9) de fon état & ta digptcé de fa couronne furent érigées en loi*; Ja violence in- 
„ ic me furent par la qualité de ctux qui venta & établit les droits les plus bizar- 
lui obcnTetK» tes , les tyrannies ù multiplièrent à fin- 
11 y a deux fartes d'ebétâances , l'une fini -, car la foiblefie de l'autorité ie^itU 
filiale fondée fur l'amour , guidée par me & l'anarchie pro:iuifcnt la plus dure 
La vertu, fidcllc& fat* dont le joug de toutes les fervicudes . Toute corn- 
ets doux & léger, dont la bonne con- munication d'un pais à un autre croit 
Science & la libertç font les compagnes % inrerprctce;avanc que de k tranfportcr 
l'autre fërvile &*»dée fur la craioce t t douze ou quinxe lieuis de fon domu 
aveugle , infênfibk aux attraits de h cile , on faifoit fon te ft amène , parce 
vertu & à l'horreur du vice , mais tou- qu'entrepen dre un pareil voiage, c'étoit 
jours prêtée trahir celui pour qui elle s'expnfcr à de grands périls . Ou temps 
ne craint point de trahir Tes devoirs, durai Robert, un abbédeCluni invi- 
C'cft celle qu'un foldat de CéJârexpru te par Bouchard [•] comte de Paris 
me [ m ] ainû dans Lucain : Si tu me de venir mettre des religieux à S. Maur 
commandes de plonger mon épée dans des fortes » s'excutâ de faire un fi dan- 
dans la gorge de mon frère ,ou dans les gereux voiage dans un pais étranger 
entrailles de ma femme groue , j'obéï- & inconnu . 
rai, quoiqu'à regret , i touts tescoia» Ce gouvernement féodal étoît un 
mandements . grand changement de l'ordre primitif 
Le gouvernement de France eft bien delà monarchie Françoife, pui (qu'il 
plus fondé fur l'amour que furlacrain- eft confiant que l'inftitution des hck 
te . Nos rois > lorfqu'ils y font con- eft de beaucoup poftéricure à l'établiC 
traints, ufentavec lenteur des châti- (ément de cette monarchie . Ce neft 
ments les plus doux -, mais la jufticc pas ainfi que Clovis & que Cturlcma* 
exercée par leurs officiers eft févére. gne avoient régné. Louis le gros & 
Au commencement de la troifîéme fesfuccefieurs rentrèrent heureulêment 
race , la France fut plutôt gouvernée pour la nation dans les droits de leur 
{ n ] pendant quelques régnes , comme couronne . 

un grand nef, que comme une monar- Grégoire de Tours , rapportant 
rhieabfoluc. il n'y a point de temps fi l'hiftoirc d'un vafe redemandé par 
malheureux dans notre hiftoire que ces -Clov is \ la recommandation de S. Ke- 
tempsde lafbiblencdc l'autorité roiale. mi , fait dire [p ] par les officiers de 
Alors le roïaume fut en proie à toute l'armée : Seigneur, non feulement 
forte de brigandages j il futdéfblépar vous êtes le maître de tout le butin, 
les guerres particulières \ Icshoftilités mais encore des nos per Tonnes; car nul 
& les vengeances firent couler le fang ne peut réfifter à votre pui.luicc. Ai- 
de toute part -, des coutumes barbares moin racontant le même fait , rap. 



f>] Peâore ft fratris gUdium joxulo- [•] Vit» Burcfordi ctmiti, , *f. And. 

veparenris r>Hfhtftu , t. 4- 

Condcreme jubeas, gravidarqueinvi- [j] Omnîa , gloriofe rex , quac cerni- 

feera partu museuamitt; fed Ôc nos irfi tuo fumus 

Conjugis, invita peragam tamen om- domitrio fubjugati . Nunc quod ril>i Séné 

nia dextri . placitum videtur , facito : nullus enim 

[»] MÀxjtr. À Ufimàtê régnt dt Hugues poteftati tua; reûAere valet. Grtgtr. Th- 

CMfft. /<*.! e.ij.. 
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porte [^] un di (cours (êmblablc de ficurs enfants d'un roi de France , par- 
ces officiers : Seigneur, fi nous avons ce que la monarchie fc divifoit ainfi 
dévoue nos vies à votre iervice, quel dans la première & dans la féconde ra- 
bien pourrions-nous juftement vous ce, & que les bornes étroites du do. 
fcfufcr? maîne de nos rois ont donné lieu à 
Grégoire de Tours explique les vé- l'abolition do cette coutume l Ce n'eft 
ritables principes de notre gouverne- pas à des exemples tombés dans l'oubli 
ment qui étoient connus & pratiques qu'on doit s'arrêter, maisàdesufagcs 
dès les commencements de la première luivis par des compagnies revêtues de 
race. 11 montre clairement que les rois l'autorité roïalo, reconnus par les ju- 
de France ne font rcfponfablcs de leur rifconfultcs , & par les personnes inf- 
conduitequ'à Dieu fcul } que leur bon- truites des loix , & continués jufqu'à 
técV leur juftice les engage \ écouter nos jours. 

leurs Ai jets , mais qu'il dépend d'eux Un avocat aïant dit [ /]en plaidant, 
de ne les pas entendre , Se à plus forte que le peuple de France avoir transféré 
raifon de ftatuer ce qu'ils jugent àpro- cnlaperfonne du roi toute (â puiftan- 
pos fur leurs remontrances . Ce laint ce, de même que le peuple Romain 
cvêque parle en ces termes au roi Chil. avoit remis [ t ] toute la fienne à l'em* 
peric : Sire, fi quelqu'un de nous [ r ] pereur, les gens du roi foudain fclc- 
s'écarte des bornes de la juftice , il vérent Se demandèrent à la cour que 
peut être corrigé par vous * mais s'il ces mots fuflent raïésdu plaidoïcr, rê- 
vons arrive de les franchir , qui peut montrant que jamais les rois de France 
vous corriger ? Nous vous parlons, n'ont eu leur pu i (Tance du peuple. La 
mais vous nous écoutez , lorfqu'il vous cour fit défenfe à l'avocat d'uler plus 
plaît-, fi vous refuiez de nous enten- de telles paroles , & depuis il ne plaida 
dre , qui a droit de vous condamner, aucune caufe. 
fi non celui qui a dit qu'il eft la juftice Obfcryons en panant que les gens 
même 2 du rot ont rendu les fervices Jcs plus 
Si du temps de Charlemagne quel- eiîenticls à la couronne Se au public, 
que téméraire eût entrepris de rétablir Les noms de Cugniéres , de Dauvct, 
les prérogatives des maires du palais, de S. Romain dans les ficelés reculés 
qui avoient eu toute l'autorité fous plu»- du parlement, ceux de la Gueflc , de 
fieurs régnes, une pareille prétention Bignon, de Talon dans ces derniers fié- 
cût été traitée avec juftice de rcbeU des, enfin ceux des hommes illuftres 
lion Se de crime de léfc-majcfté. Ne qui ont paru de nos jours confervcronC 
feroit.ee pas aujourd'hui la propofi- une renommée immortelle . 
tion la plus dénuée de toute apparen- 11 eft confiant par ks rémoigna- 
ce , de divilcr le roïaume entre plu- ges les plus a&urés de l'hiftoire , que 

le 

r^SieTgovitamipfàmquarcunâischa- tecondemnabit , nifiisqui (èpronunciV 

rior eft opibus tibivoviimw, qaidmajus vit elle juftitiara ? Gr*gor.Turon.f»ft.M.y 

crit quod juftè negemus > Aimti». tik.%. r.19. 

*• » *• C ' ] j ** 1* rrpnWfH4 , liv.6. 

['] Si qois de nobis , 6 rex , juftitise 74t. 
cramitem tranfeendere voluerit, à te fr] Alléguant U lot t. iteonfiitutionihus 

corripi poteft ; fi terè tu excetteris , quis frincip.ff. où iltft dit : lege regiâ quae de ejus 

Ce cor ripiet ? loquimur enim tibi , fed fi iropexio lata eft , populus ei Se in eum oiu- 

volucria, audis; fiautcmuolucris, qui» nera fiiara poteftatem cootulit . 
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le gouvernement de France eft mainte* foie les présentations des caïers des états 

mnt tel qu'il étoit dans les commence, généraux ou particuliers , fur lefquels 
mentsde la monarchie & fous Charle- le roi ftatue' en fon conféil privé ce 
magne , & tel qu'il a été continué de- qu'il trouve le plus avantageux . Plu- 
puts Louis le gros , Philippe Augufte, fieurs faunes opinions fc fontrépanducs 

& S. Louis jufquà nos jours, fur cette partie du droit public la plus 

Nos rois ont de tout temps rendu imporunte de toutes, parce* que plu. 
leur autorité autB gratîeufé par les for- fieurs écrivains fé font ingérés mal ! 
malités qu'ils ont bien voulu obfêr- propos de traiter de ces matières, dont 
ver, qu'ellecft abfolue de droit & en ils ont brouillé toutes les idées par igno» 
elle-même. Ils ont fait intervenir le ranec ou par paflîon . 
confentement des grands , en publiant Le principe général qui s'applique a ^£4* 
leurs loix ; ils ont joint la confiance l'autorité toïale , aux parlements , & 
des peuples au devoir de robenTance: aux états généraux , c'eft qu'il n'y a en 
& au lieu qu'un gouvernement mo- France qu'u ne efpéce unique d'autorité 
narchique où le pouvoir d'un fêul qui eft exercée par le roi, ou émanée 
ne peut être modéré à la rigueur fans dcSaMajefté . D'où s'en fui vent deux 
divifer l'autorité , fcfans changer la conféquenoes également certaines, pré- 
monarchie en un état Mixte ou Démo- miérement que l'autorité roïale eft 
cratique , nos rois ont pris un jufte communiquée en quelque partie aux 
tempérament par une coutume conf- parlements -, ce qui les autorife à ren- 
tante, quoique fans nécéffité, fuivant dre des arrêts en forme de règlements; 
laquelle ils ont communiqué à leurs à maintenir les loix , comme chargés 
fujets les loix par lefquclJcs ils enten- de leur dépôt & de leur exécution ; à 
doient les gouverner ,& ont reçû veiller à la confervation des droits fa- 
leurs remontrances fur tout ce qu'ils crés de la couronne i à diriger la police 
croioient être de l'équité & du bien générale -, à administrer la juftice fou- 
public . C'eft pourquoi Grégoire de veraine du roi , fuivant les loix éta- 
Tours difoit à Chilperic , comme il Mies; àrepréfênteràS.M.toutcequ*ils 
vient d'être remarqué : Sire , nous vous nigent être du bien de fon fervice Se du 
parlons , mats vous nous écoutez , lorf. bon ordre public -, à donner leurs avis 
qu'il vous plaît. en confoience & en honneur fur les 

Rien n'eft donc plus clairement éta- édits & déclarations qui leur font adref- 

bli d'une part que la communication du fes pour l'cnrégift rement. Secondement 

monarque avec (es fujets, âcl'ufage des gue les états généraux n'ont aucune 

remontrances que les fujets ont coutu- forte d'autorité , ni communiquée par 

me de faire à,leur roi ; & de l'autre , le prince , ni par eux-mêmes, 
le pouvoir abfolu du monarque d'à p- L'origine & les fondions du par- 

prouver les confeils qui lui font don- lement font difertement expliquées 

nés, de ne les écouter qu'autant qu'il dans les remontrances préfentées au 

le juge à propos,ou mêmedetesrejetter roi le 17. Mars iffif. Verdun pré- 

enticrement . De ce principe font ega- mier préfîdent [*] y parla à Louis 

lement émanées foit les remontrances XIII. en ces termes : „ Philippe le bel 

des parlements & les lettres à^juflîons, qui prémier rendit votre parlement • 

[ » ] Mert*r t FrA»f.t t +Mtn, 1 6 1 5^.5 5. 
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» fedcntaire, & Louis Hutin qui 1 établit avec la plus parfaite (ôumifiîon pour 

„ dans Paris, lui laifférent les fondions maintenir les loix dont le dépôt lui eft 

„ & prérogatives qu'il avoit cu*s à la fui. confié , Se pour défendre les droits de 

„ te des rois leurs î>rédéceflcurs : & c'elt lacouronne, aux quels il eft obligé de 

„ pourquoi il ne « trouve aucune infti- veiller . S'il manque à ces devoirs par 

>, tution particulière de votre parlement) auelque forte d'égards que ce punie 

„ ainfiquede vos autres cours (buverai* erre» ou par fbiblefle , ileneft refpon- 

„ nés qui ont été depuis érigées , comme fable [r] au roi dans d'autres temps > 

„ tenant votre parlement la place du cVils'attirclesjuftesreprochesdeS.M. 

„ confeil des princes Se barons qui de Se du public . Le zélé du parlement 

„ toute ancienneté étoient près les per. tend uniquement au véritable intérêt 

„ fonnes des rois , ne avec l'état \ Se pour du roi, il contribue a la fureté de touts 

M marque de ce , les princes & pairs de les ordres du roïaurae. Les monarchies 

„ France y ont toujou rs eu fcéancc& voix les plus folides ne fc foutiennent que 

délibérative \ Se autfi depuis ce temps , par l'ancmblage des loix & des armes . 
f, ont été vérifiées les loix , ordonnan- Il peut arriver que le zélé faûefran- 

* ces, édits, créations d'offices, trai- chir les bornes mêmes du devoir . On a 

„ tés de paix , Se autres plus importantes vû quelquefois des fujets remplis de la 

„ affaires du roïaume dont lettres paten- majeftédu roi qui le met au-dcAus de 

„ tes lui (ont envoiées , pour en toute li- toute onenfe, & pénétrés de la plus en- 

„ berté les mettre en délibération , en tiére foumilfion , ne confidérer que 

„ examiner le mérite , y apporter modU le feryiee du monarque , Se aban- 

„ fication [*] ràifonnablc, voire mê- donner entièrement leur intérêt perfon- 

„ me que cemii eft accordé par nos rois nel Se les apparences d'une foumiflîon 

# , aux états généraux doit être vérifié en qu'ils ne croïoient pas pouvoir être 

„ votre cour où eft le lieu de votre thrô- foupeonnée . L'effet ordinaire de quel- 

„ ne roïal , Se le lit de votre juftice fou- ques mécontentements caufés par le zé- 

j, vcraiue . le , eft que la confiance leur fuccéde . 
Les parlements font également uti- Le parlement tient la place des affem- 

les aux rois & aux peuples : aux rois , blées générales des anciens FrançcnsUl 

pour leur concilier l'entière confiance appellées champs deMarsou champs de 

des peuples i aux peuples, pour contenir Mai. Dans les premiers temps de la mo. 

dans le devoir les con&ilîers des rois . narchie, elles n'étoient compofées que 

La fè vérité du parlement attire fur lui, de gens de guerre . Pendant la régence; 

& éloigne du monarque les méconten- de la reine Bathilde , lesévêques y f u- 
tements qu'entraîne la rigueur de la ;uC rent appellés , Se leur autorité devint 
ticecV l'obfervation des loix . Le parle- exceilive fous les rois de la féconde 
ment doit faire Tes efforts auprès du roi race . Ces auemblées eurent alors C * 3 



ix ] Le premier pré fi dent entend des me. daturque . HinM j .epifi.n. 

dificatiens apportées par cênftil , e)f futilement [ « J fafenier Mix.tr ai ,leï. Daniely ère. 

far autorité mais autant fu elles font agréés [4] Cf qui a fait dire À quelques auteurs, 

éarfamaje/ié, dent U dépend de rendre tes f me les parlement* aveient été inflhués par 

, méditations de nui efet . fepi» . Fuit autem primus qui Gallis par- 

[y ] Fides in praûêntii , quibus refiftit, lamenta inftituit Pi pi nus . Cerafine, in fit. 

offendit j deinde illis ipGs fufpicitur lau- f. dtfenattrib. 
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lè nom de parlements; elles furent tou- de Saluces prirent pour juge la cour de » 

jours compoféés uniquement des feu parlement Tan 1390. Les rois d'Efpa- M 

gneùrs laïcs & eccléfiaftiques , fans au- gne ont tellement eftimé la juftice de » 

eu n mélange du tiers état . nos rois & l'intégrité de ion parlement M 

„ „ Du temps de Philippe de Valois , qu'ils y onr envoie des traités y être vé- „ 

„ il rut [fr] ordonné qu'il n'y aurait rifiés . Les rois de Caftillc &de Por- M 

» à l'avenir nuls prélats députés pour te- tugal aïant fait la paix enfêmWc l'an M 

» nir le parlement : &la raifônde l'or- i40$.enenvoïérent le traité au parle. „ 

„ donnanceeft, que le roi fait confeien- ment , pour le vérifier à fin de plus » 

„ Ce d'empêcher ter prélats au gouver- grande fureté , comme de fait il fut vé- » 

„ nement de leur fpirituel , & veut a- ri fié à leur requête & publié à huis ou- „ 

» voir en fon parlement gens qui y puif- verts. n 
„ font entendre continuellement fans en Sous Charles VL le parlement ad- 

» partir . 1 jugea à Charles de Châtilkm comte de 

Les anciens lits de juftice étoient des Blois le duché de Bretagne, contefté par 

journées d'éclat de la majefté roïalc . Là le comte de Montfort. Le parlement 

les rois faifoient entendre à leurs peu- fut le médiateur de raccommodement 

pies les grandes affairés de l'état , & fait entre les mai Tons d'Orléans & de 

les délibérations de la paix & de la Bourgogne . Sous le régne de Charles 

guerre , faifoient réponte à leurs alités , VI, long- temps après que le parlement 

jugeoient les grands va (Taux de la cou- eut été rendu fédentaire , il ne fc for- 

ronne . Pluneurs fou verains étrangers moit aucune réfolution i m portante [ d ) 

OJont pris le parlement pour arbi- fans l'avis du parlement. Charles VI. y 

tre k » L'empereur Frédéric II. fê rap. tint (on lit de juftice en 1 3 8 £.pour déli- 

9 i porta au parlement du roi de France de bérer {t] fur les moïens de maintenir fon 

» ce qu'il a voit à débattre avec le pape roïaumecnpatx & fesaHiés en fureté . 

>, Innocent III. touchant le roïaume de En cette Aiemc année [/] l'évèque de 

» Naples l'an 1 j 44. Le comte de Namur Beanvais chancelier & le parlement aL 

» l'an 131a. y difputa la caufe de fon lérent conduire le rôijufqu'à la frontié- 

» comté contre Charles de Valois frère re de Flandre» 
j> durai Philippe le bel & la gagna. Ain- Ces exemples prouvent que depuis 

» fi le prince de Tarante en l'an 1 3 10. y que le parlement fut rendu fédentaire 

» gagna un procès contre le ducdeBour. en 130X. par Philippe lebel , à caufe 

» g°g" c > touchant les frais faits pour la de la multiplication des appels qui c- 

» conquête & le recouvrement de Conf- toientreçûsenlacour, des jugements 

» tantinople. L'an r 341. leducdeLor- rendus par les vaflaux de la couronne» 

» raine & Gui de Châtillon d'un confên- l'intention des rois n'a point été de 

» tement commun y débattirent leurs changer fes fondions, & deluiôtcr 

1» partages : de même le Dauphin 9c le la connoi {Tance des affaires de l'état , 

» comte de Savoye, aïant procès enfêm- autant qu'il convient au férvke de 

» ble touchant l'hommage du marquifât S. M. & au bien public. Plufieurs ma- 

X » 

1 " » 

■ * 

[*] Dufui, traité de U mjtpritd, *.sto. [W] lAix.tr régie deCfarUs VI s».tS9** 
C# ] f*r*e»? exttlL des rei & reïtmnude [ e 1 Ltmirtu , Année 1 386. 
Jr*»f ,^.416. If] Itidj»ime*B»ét t 
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r<f 4 TRAITE 

ùètts d'état ont continué d'être fpé- çois I. le parlement traralla les traitél 

cialement attribuées au parlement , de Madrid & de Cambrai , & le ip. 

comme la confervation des droits de la Janvier i f $7. le roi feaat en ion lit de 

couronne , la police générale , la ma* juftice , il fut ordonné que l'empereur 

nutention des lojx , les appels comme Charles Quint , nommé Amplement 

d'abus, ks libertés de l'églMc Gallica- Charles d'Autrkhe^eroit appellé pour 

jae , le droit de régale , les enrégtf- répondre au procureur général Cm (es . 

rrements des édits 6c déclarations » les concluions, voir juger la commifê « 

droits de pairies , les arrêts en forme réverfion& réunion à la couronne des 

de règlements pour l'adminiftration de troiscomtés de Flandres > d'Artois & de 

ta juftice , & autres matières publiques, Charolois . 

dont le parlement cft inconteftablement Ce fut dans un fit de juftice tenu par 

en droit 6c en poflcflîon» de connoître , François II. en l'année 1 ç 6o. que l'ami- 

tant qu'il plaira au fouverainde main, ral de Coligni, après avoir mis trois foi* 

tenir l'ordre obfcrvc de toute anckn- le genou en terre, préfenta la requête 

neté » par laquelle il demandok le libre exer- 

Dans quelques occafiong où les con- cice [ b ] delà religion Prétendue' Ré- 

lêillers les plus accrédkés auprès des fermée. En 1^3. le parlement rendit 

rois trouvoknt mauvais que le parle- un arrêt célèbre ['Jpour la manuten- 

raent apportât quelque réfiftance à tiondelaloiSalique. 

leurs projets , les rois ont lait dire par Le cardinal Cajétan qui vint légat 

les chanceliers au parlement , qu'il ne en France, lors de l'avénement d'Henri 

lui appartenoit pas de prendre connoif- IV. à la couronne , voulut prendre la 

lance des affaires de l'état ; 6c auflùôt prémiére place au parlement -, il fe ren- 

après ces bons maîtres revenoient à dit aux raifens du premier préfident de 

confuker kur parlement ù»t cesmêmes Harlai& Ce plaça ao-deflbus de lui. En 

affaires, ne voulant pas rendre leur 1614. pendant la minorité de Louis 

gouvernement moins gracieux que XIII. le prince de Condé écrivant au 

leurs prédéceffeurs. parlement , appelle la compagnie la 

Louis XL envoïa au parlement la principale tutrice de l'état, 

formule du ferment qu'il avok fait à ion Les princes du ûng 6c les pairs de 

facre, par lequel il avok promis dans France faiiôient des préfents de fleurs 

les termes ordinaires de rendre juftice a au parlement,pour rcconnoiûance de la 

les fu jets , & il manda au parkment [^] ibumiu*ion qu'ils dévoient à la juftice du 

qu'il prioit les jugesd'une compagnie fi roi. „ Le 1 7 Juillet 1 f 41. il fut jugé lk) >> 

célèbre d'acquiter la confcicnce dans un que le duc de Montpenfier priiKc du ,> 

point où U l'a voit C folcmncllementen- fang & pair pourrait bailler tes rofes » 

gagée.LouisXII confuIta le parkment, audit parlement , prémkr que k duc » 

avant que d'en venir à une rupture dé- de Nevers pair plus anckn. » 

clarée avec le pape Jules II. Sous Fran- En % 6} j . Louis XIII.fit enrégiftrer 



l?l Hocaddito precari fc tante curàr nuenn ejmri , Imnirmi rtpniit fm'Uf mveir 

judices, ut fîdem (ûann in eo quod ritu tam einqumntejmittt bommesprhs m 1» faner. 
folemni promififler,fervarent. £*1 Thutn.Ub. 106. 

[ h ] S*r et mut fe Ame dUJuife diffm* cet. \k] Dm TilUt, pmrr.x.Ae* tarent & pair* 

te requête tnonym* (? non jignee ne mérimt de Frmnce t p H .i 3. 
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DE L'OPINION. Liv.V. i6j 

tu parlement la déclaration delà guer* monarchie. „ Grande chofe véritable- » 

re contre l'Efpagne . Toutslcs traités racnt[*3 & digne de la raajcfté d'un i, 

de paix les plus folemnels[/] avec la prince, que nos rois auxquels Dieu a 

maifon d'Autriche , & avec les rois donné toutepuiûance abfoluë , aient „ 

d* Angleterre ont été enregiftrcsôc véri- d'ancienne inftitution voulu que leurs „ 

fiés au parlement. édits & décrets paftauent par l'alambic „ 

Louis XL diloit , au rapport [m] de cet ordre public. „ „ 
8c Comrai nés, quelestraicés non pu- Ccft une autre extrémité de préten- 

bliésdans le parlement n'étoienc d'au- dre que l'enrégiftremcntdu parlement 

cune valeur, il y a bien de l'apparence n'eft qu'une publication. Si celaétoit, 

que ce monarque parloir ainfi plutôt les édits, déclarations, ordonnances , 

pour fe debarrafler de quelque traicé & lettres patentes devroient être en. 

qui le génoic , que? pour établir cette voïécs au grcffe,& non pas prélêntés par 

maxime . Les maifons [ n ]des conféil- les gens du roi aux chambres aûemblées» 

lersétoknt dcsafyles.CharlesduMou- Ils font adreûes au parlement , pour 

lin exprime la grande réputation du avoir , fuivanc l'ufage immémorial , 

parlement , en rapportant l'opinion l'avis d'une compagnie inftruttc des 

luperftkicufe répandue anciennement, loix , &dont le devoir eft de veiller 

qu'un mpehant y devenok bon pour la aux intérêts de (a majefté inséparables 

Sainteté du lieu : comme il fe lk[>]dans de ceux du public, 
le commentaire de Budé fur les Pandec- 11 parut, il y a quelques mois , un 

tes. LaJiberté[p]dcsfuffragesy doit libelle [/ 3 attentatoire à la majefté 

écréentiére . roïale, injurieux à la dignité du parle- 

Caftelnau a écrit Cf 3 que les édits ment, & rempli d'opinions ridicules • 

n'a voient de force, s'ils n'étoient véri- L'auteur qui fe donnoit pour un fça- 

tiésaux parlements. Ccfeigneur plus vant perfonnage, y difoit gravement , 

inftruit des matières concernant la cnfccontredhantlui même : „ Et de „ 

guerre & les négociations,que du droit tait, nous voions que le parlement a „ 

publie, a pris un ufage pour une condi- toujours été un abrégé des trois états . „ 

ckm néceffairc . L'cnrégiftrement du Nous y voïoss encore aujourd'hui le- „ 

parlement n ajoute[ r] aucune force à la glifc représentée par un nombre de con- n 

loi -, il ne (ait qu'en indiquer la juftice uillcrs clercs. Nous y voions la noblefl „ 

aux peuples , Se revêtir la loi d'une for- fe dans les perfonnes des princes du fang „ 

me gratieufe , dont l'ufage a été inva- & des ducs & pairs de France qui fcnt „ 

riable depuis le commencement de la lesprémkrs de la couronne v enfin le „ 

X a 

[ / 3 Dupai , traité dt la a$ajârité,p. 5 S9« [ r ] Bartlaï , adver/. Mtnarehffm. lit. 4. 

t m j M4m0ir.de C«mmtn.Uv>i.t.\ 4. cap. 1 4, <£p 1 5. 

i m 3 La BLthiflavmftg. 597 . [ / } Fafjuitr , rethffcfni> liv.%> f A.4. L» 

t#3 Bud*us,apad Mo'in*umf.4.p\*\6. R«chefiavtrt y liv.i^ax.69j. 



[/3 On lit dans une aneitnna ordonnant [1] C« liMh étrit intitulé : Mémoire 

dt 1 3 44-Poft arreftorum prolationcm nul- touchant l'origine 8c autorité du parle- 

lns,cujus opioionls fuerint domini j débet ment de France , appellé Judicium Fran- 

alhsrcvetare : contrarium verb facient corum. Il a éticmdamn* par arrit dapar- 

perjurii pcenam fe noverit incurriti c . le ment à être bridé par la main d* t exésuteur 

[ 5] Mém. de C-WnsHy llv- i.flfr.4. *$ la haute jujlice . 
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166 TRAIT F 

„ corps entier qui eft un corps mixte, y ' s'accordent a rapporter que les trois 
„ repréfente tout! les ordres du roïau- états furent aûemblés pour laprémié» 
n me . » r « fois > &ciue le tiers état qui n'avoit 
Si le parlement rendu iedentaire eft été admis julqu'alors à aucune délibé- 
le même que les anciens parlements te. ration publique * fat pour la prémiére 
nus depuis le commencement de la mo- fois convoquée*,] * l'occafiondes grands 
narchic , ( comme l'auteur du libelle démêlés de Philippe le bel avec Bonifa- 
fcmble ne pas l'ignorer ) il ne repréJèn- ce V1U. Ce roi aïant jugé 2 propos , fui- 
te que le clergé Se la noblcfte dont les vant l'avis d'Enguerrand de Marigni > 
anciennes aftemblées appel lecs parle- d'kiftruire toutsles ordres, du roïaume 
mentsOOctotent compofecs. Mais le ter- des caufes de l'interdit prononcé par 
me de repréfentation ne convient qu'à Boni face V 111. qui les regardoit touts 
l'inférieur à l'égard de fon fupérieur j en général . Cette même invention [ « } 
difons plutôt que le parlement rendu fé- fut depuis pratiquée pour faire fuppor. 
dentaire ne repréfente que l'autorité ter au tiers état plus patiemment les 
rot aie , dans les parties où la volonté de grandes levées de deniers qui tomboient 
nos rois lui communique cette autoritév principalement fur lui dans les befoins 
de même que les parlements arabuJatoi- du roïaume • Le parlement n'a jamais 
res ne reprefentoient auflï que l'autori. été confond u avec les états généraux > 
té roïale qui les convoquait , pour con- & c*eft une grande ignorance du droit 
courir au bien public par leurs con (cil s, public que de l'avancer.Le premier pré- 
& rendre la juftice au nom du roi en fcdenteV plufieurs confeillers du parle - 
certaines occafîons . L'autorité roïale ment aïant été appelles aux états de 
rend le parlement le premier corps de Toursen i j 06 . ils fiégérent [M avec les 
la nation , fans elle il n'eft rien. Quelle princes du fang,cardinaux,archevêques 
opinion d'avancer que le parlement a &évêques, Se autres letgneurs à l'en, 
toujours été un abrégé des trois états ; tou r du thr&nc.Lcs députés du clergé Si 
puifque les trois états n'ont été connus ceux de lanobterfeétoient i droite 6c à 
&a(Temb!és qu'environ neuf cents ans gauche fut- des bancs difpofés en long 
après la nahtance de ce parlement 1 des deux côtés de la falle > & le tiers écac 
Il n'y a qu'à confulter Mézerai , le P. vis-à-vis dans l'éloignement. 
Daniel, Froiûart, touts nos bons hif- A la proccflîon [cj des états géné- 
toricns,& furtout Pafquier [»] fur la raux du 2 j. Octobre 1 614. le tiers état 
nouveauté des états généraux. Touts marchoit devant , la nobleue enfuice, 

[ m ] On trouve une même faute , que les nu» à Paris, dams îéglife cathédrale de Notre- 

anciens parlements avrbnlxnirei r'twtrnt conx. DnWf, fe Jeudi. jour de la mi-carc'me,i$.M*rs 

pofés des trois états, dans t abrégé de f hifteSre de l année t j o i . qu'on comptait à Rome i %ot. 
d* F ronce , par U P. Châlons , far le régne de [s] Celui* bien faute d'yeux , nui ne voit 

Philippe le bel. que le roturier fut exprès ajoure' contre l'ordre 

£ x J Le parlement eft né avec la monarchie, ancien de la France m cette affêmblée,uon ponr 

dont Us commencements remontent aux pre. autre rai fon , finon et autant une céttst celui 

ma très années dm cinquième fié cl» de l'ère fur lequel devait principalement tomber tout la 

Chrétienne , il y * plus de 1 30e. ans ; 6* h* fnix Ctchafg*éPafquier % recherehts,llv t x.eb.j. 
états généraux n'ont été nffembléspenr lèpre- [ b ] Goiéfrei , titémonial Fran f. tont.%. 

tmérefeis^ue dans le quatorzième fiée le . pag.x X 9 . 

U ] P*fqH$erfetbercktsJiv.x*h.<f. [c ] Le même, t.x.pat 3 3 S. 

[* ] Cette première offemblée d'états fut te- 
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DE LOPIN 

& le clergé plus près du S. Sacrement • 
Apres venoit le roi, la reine, quelques 
princeflcscV quelques dam«> & les fil*, 
les de la reine . Puis marchoiene met 
fieurs du parlement en corps , Le roi 
ne fut accompagné ni des chevaliers de 
l'ordre, nidesfeigneursde la cour i à 
oau/e que meffleurs du parlement ne 
voulurent fôurlrir qu'aucun marchât 
entre le roi & eux , que les pcrfônnes 
ci-deûus nommées. 

„ Si Ton n'appelle les parlements [<fl 
aux états, c'eft qu'il font pardeffus Jcs 
états, vértnent ce qui y a été arrêté & y 
apportent des modifications . 

„ Il u'cft pas douteux que le parle- 
ment de Paris £*] n'ait de tout temps 
telle force, que comme il exerce l'au- 
torité roïale , les trois érats du roïaume 
ne foient tenus d'exécuter Tes arrêts . » 
Lescaïersdes derniers états généraux 
tenus à Paris en 1614. furent préfentes 
à Louis XUL féant en Confit de jufticc , 
cnitfif. 

Le parlement de Paris eft de toute an- 
cienneté la cour des pairs. J'ai entendu 
néanmoins quelques officiers des parle, 
ruents de provinces , qui foutenoient 
que le parlement de Paris n'avoir ï cet 
égard aucune prérogative fur les au. 
trcs,que par le fejour que le roi fait dans 
l'étendue de fon rcûortique iîS.M.trans- 
féroit fonféjour dans l'étendue de la ju- 
rifdiâion d'un autre parlementes pairs 
l'y fuivroient , 8e qu'alors ce parlement 
feroit la cour des pairs.Cette prétention 
eft infoutenablc : il n'eft pas douteux 
que le roi ne puiffe tenir fon lit de jufti- 
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ce en tel parlement qu'il jugerait à pré*' 
pos i mais alors les pairs fuivroient S. M, 
non en leur qualité de pairs, mais com- 
me toutsceux dont le roi trouve bon de 
fe faire accompagner en ces occafions . 
Les pairies n'ont point été enrégiftrécj 
dans les parlements des provinces ; les 
pairs n'y ont point été rec,ûs,ils n'y font 
point connus xn cette qualité . Le toi 
pourrait bien déclarer que tel parle- 
ment feroit à l'avenir la cour des pairs -, 
ils devraient alors y faire enrégiftrer 
leurs pairies, s'y taire recevoir A y prê- 
ter ferment t mais le roi ne pourrait pas 
faire que le parlement de Paris n'eût été 
jufqu'a aujourd'hui la cour des pairs* 

Les grands officiers prêtaient fer- 
ment [/] en parlement . Le maréchal 
de Lefdiguiéres en a été un exemple [£] 
aflez récent dans le fiécle parié. Les con- 
fei 11ers au parlement neportoient [/>] 
le titre de meflircs , à moins qu ils ne 
futfent chevaliers. Le titre de maître 
étoit fort honorable , & lesévéques [ i ) 
n'en prenoient pas d'autres . 

Une autre opinion fur le parlement 
qui eft mal fondée, quoiqu'elle fê trou- 
ve dans de bons auteurs , c'eft que la 
multiplicité des affaires des particuliers 
aiant demandé une atfiduité qui dé- 
tournoit des fonctions militaires , le) 
feigneurs quittèrent le parlement & 
1 a i (lièrent leurs places à des gens deloix: 
Mais il nefc trouve aucune époque où 
ce changement fc foit fait, & cette opi- 
nion eft évidemment détruite par les 
preuves qui réfultent de l'hiftoire > 
& des régiftres du parlement . Dan» 



£ d ] Trmiti dt Im création dtt offic J. 1 .*** 
nddit.png.99. 

C ' J Ditpm , trnitd dt In mnprirtf. 559» 
f/J Ln Rûchrfl*v. dtt ptrUmtHtsJiv.il» 

Ig ] Godtfrri , cérémonial Fr/mf. ttm. i.p, 
680. 



[A] L* Rothtfl*v>Bv.%4-K%. 

[ 1 ] Dh TiUtt,tvêfi$tdtMt0MM 9 t f i*9itÊ$lt i 
Maître Jean du TiUer,évcque de Meaux . 
nu commtnctmtnt dt fn chronique nbrégét dtt 
rois dt l 'r mut .Uym environ 1 60. nnt ]mt ctf 
tuteur étrivtit , 
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touts les temps il y a eu parmi le* ma- 1465. fut la réception de Char Je* de 

gift rats des feigneurs de la première Gaucoutt , dont je n'ai pas trouvé de 

nob!c(Te . Pour s'en convaincre , il n'y date plus précife . En 1 f 00. la cour rc- 

a qu'à faire une revûë abrégée des noms çut Louis du Bellai . En 1 y 08. Louis 

les plus illuftres qu'on trouve dans les Tiercelin de la Rochedu-Mainc . En 

régiftresdu parlement , après qu'il a ifi£. Robert Tiercelin. En if4*« 

été rendu fedentaire , & long-temps de- François de MaiNi - cV CP ] Paul de Foix» 

puis. Je ne nommerai d'abord que les En i{6f.Oaude[* ]d Angennesjean 

maifons, dont il ne refte aucun defcen- d'Eftampes [r] concilier as parlement 

dant dans la magiftrature . qui fut depuis maître des requêtes , 8c 

En 1 jio. la cour reçut conferllcrs prétident au grand confeil, rfcft décédé 

Guillaume de Harcourt , &Jean de que le 4. Février 1 £71. 

Roye . En 1 3 1 4. Philippe de Momai . Les maîtres des requêtes étant du 

En 1 1 1 f . Aubert de Roye , Thomasfô corps du parlement» n'oublions pas de 

de Savoie» Raoul Mallct de Graville , marquer les noms ilkiftres, extraits de 

Pierre de Nogaret , & Jean de Bout- rhiftoire des maîtres des requêtes . On 

bon [ /] l'Archembaud. En 1 $66. Jean trouve parmi les maîtres des requêtes 

de Melon. En i404.GeofTroidc Pom- de l'hôtel du roi 5. Louis, Jean comte 

padour .En 1 4 1 1 . Jean O] de Mailli . de Sortions^ Simon de C1ermont[s] > (ire 

En 1436. Antoinedc Rouvroi de 5. Si- deNcllc, Jcanfirede Joinvillc. Sous 

mon, Guillaume d'Eftampes [» 3, & PhihppeJcbc! Thomas de Savoie «dont 

EhcdcPompadour.En 145 4.Guillau~ nous avons parlé, Henri de Maictroit , 

me de Montboklier [0 3 > qui fut depuis Pierre delà Palu ,Oudart[ *] de Ham, 

cvêque dcCIcrmont , & Richard d'Au- Gilles de 5oyecourt,Hugues[«3 de Cha- 

buflbn qui fut depuis évêque de Coule- trlloaSous Charles VI. Thomas d'Ef- 

rans. Entre l'année 146a. & l'année toute villcRigaudC*] de Durfort,Phil- 

betc 

£ k 3 L'hifloire desmsitres de requêtes ebfer- d'tfsbelU Cotheresu$dsme de Mointencn , 

V* f«< Thomas de Ssvot e t f ni fur au/p maître £ r ] /es» d" E/lumpes Suit frère de Jacques 

des requêtes , éteit de Is msi/en [ouveroinc de d Hflampes « marquis à* VsUmfsi » chevalier 

Saveie t dcnr il porttit les armes svec une bri. des ordres du ret çV d'Achilles cardinal de 

fure . Vslenfsi , ér il éteit coufi» du msriehsl d* 

{/] Ce/êigneur éteit de tansitnne mai/en is Ferré- Imbaud t du nem d' E/famfes . 

de Beurbe» PArchembsud^ dont les domaines f. / ] £« fire dt Selle fut régent du roisume 

veneientdepaffer dsns une brsncUe de Ismsir »vec idstthieu sbké de faint Denys « fendant 

/en rot si* , p»r alliance . Is vos âge de S. Louis e» Afrique . 

[ m\Joa» de Msilli éteit fils d'un autre/ fan [ r 3 Oudsrt de Hamdffu des comtes de Ver- 
di Mmlli , feigneur de Court t cV dejesnn* msndois t deftendtit de mule en mâle de Ckar- 
QtùsretfMe de Hugues Quieroe stmrsl de lemagne. 

France, Blanchard , éloge des fréfidents . (*] Hugues de Chati.h'en 4 dois ncble 

[»3 GuiUsume d'Eftampes éteit fils dmfêi- mai/on de Chatillon fur Marne, e toit fils de 

gntut delsFerté-ImbaudJénishul de Mur. Jasm de Chatillon , grand-maître de France, 

bonnois » Ibtd. & d'Aliéner de Rote. Hifi. des maîtres des re- 

i e 3 Gsll. Chrijlis». quêtes & de Is mai/en de Chatillon, pa r Dm- 

C f ] Paul de Foix éteit fris dejesn-fomte d* chêne . 

Feix& deCsrmsin , & de Mmgdeleine de [xj Rigsetd de Dur fort étok frère deGsiU 

Chsmomgu». Il fut depuis srchevêqut de Tou- isrd de Durfert ,/eigneur de Duras ^fénêchsl 

loufs . lb. de Bourdcaux, gouverneur de Calais } ty che» 

[q 3 Clsude éCAngtnnes éteit fils dejsc vsiier de l'ordre del 'sjarretiére . 
qms d'Angennes ,/eigneur de Rsmbe»iUet,& 
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bert [7) de Saulx, & Jean de Mailli,dont Preflîgni fon grand chambellan . Mcffi- 

nous avons déjà parlé. Sous Charles re Jean Nicolaï maître des rcquctcs,qui 

VIL Jean de Montmorin , & Jean avoit été emploie en plufieurs grandes 

d'Eftampcs. Sous Louis XL un des mai- affaires au de-là des monts, & nommé, 

très des requêtes étoitGéraad de Cru£ ment en la charge de chancelier au 

ibl.En i fOQ.Gabriëld'AlcgrcEn i f 1 1. roïaume de Naples , fut pourvu de la 

Guillaume vicomte [4] de Polignac. charge de premier préfident de la 

En 1 fjo. Jacques de Langeac . chambre des comptes fous Louis Xll.cn 

La haute nobleue de ceux qui ont ico6\ depuis lequel temps cet office a 

rempli les offices de préfidents delà toujours été exerce par Tes dépendants, 

chambre des comptes fert encore a Plufieurs familles qu'on trouve dans 

prouver que les plus grands feigneurs le parlement , dès les premiers temps 

ne fe font point retirés delà magiftra- qu'il a été fédentaire , y font encore \ 

turc , lorfque le parlement a été rendu comme les d'Grçai , les Paris de la Brof- 

iedentake. La chambre des comptes fê, les Le Feron de Louvre > les Lecoq 

avoit deux préfidents , un clerc & un de Corbeville, & autres, qui pendant 

laïc.L'office de préfident laïc a été long- quatre ficelés ont partagé les honneurs 

temps attaché à celui de grand bouteil- delà magiftratureavectouts les grands 

1er . Le fire de Sulli en 1 3 1 6. & te firc noms que je viens de citer . 

de Coyci en 1 $ 44. furent préfidents en La plupart des mai fons honorées de 

h chambre des comptes. Le 17. Juil- la dignité du prémier desgrands offi- 

lct 1397. mcCfirc Jacques de Bourbon ciers de la couronne font reftées dans 

prince du fang roïal prêta à lacham- le parlement, comme les Phely peaux » 

bre des comptes le ferment accoutume les Caumartin, lesd'Aligre, IcsScguier, 

pour l'office de préfident en icelle . £11 les Monthelon , les Bnçonnet . 

1410. meflîrc Guillaume deMclun, Après avoir prouvé que les plus 

comte de TancarvHle , fut grand bou- grands fèigncurs n'ont pas quitté la ma. 

teiller & préfident de la chambre des giftrature , depuis que le parlement a 

comptes . Depuis on trouve Jean de été rendu fédentaire , il ne me fera pas 

Croui , Valeran de Luxembourg* Ro- plus difficile de faire voir qu'il cft entré 

bert de Bar qui ont fait le ferment de dans le parlement depuis les derniers 

préfident en la chambre des comptes, fiéelcs , plufieurs maifôns d'une origi- 

Louis XL conféra ce même office à mef- ne noble , qui y font encore . 

(ire Bertrand de Bcauvau , feigneur de Les d'Argougcs de Ranncs[&3 font 

Ttm. //. Y 



\ y "] Philibert de Saulx étoit de la mai fon 
de S aulx de Tavanes en Mourgone . Blan- 
char d y éloge des préfidents, 

I x ] .7 tait de httn tmorin etoit chanoine 
comte de Lyen en ! 4 1 7. U fut en 1 44 1 . évéque 
d'Aide . G ail. Cbrifiian. 

[ a ~] Guillaume vicomte de Polignac prend 
la qualité de maître des requêtes dans /on 
centrai démarrage de rannée 1511. avec 
Marguerite de tomfxdowr . Hft % dts maints 



desrequêtes , article de Guillaume vicomte 
de polignac • 

[ h ] D'Argouges ét Matignon s étant con- 
férés à Pâques , À un curé de leur pats > d'a- 
voir trempé dans une cenfpiration centre l'é- 
tat y il leur ordonna de la révéler au roi i & 
pour leur en donner /* txemple 9 partit lui-ntê- 
rr.t incontinent pour en informer BréxJ , féné- 
chal de Normandie . Matignon ér fArgou- 
gesfetrotant perdus, prirentla fojfe, *U 
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d'une ancienne nobleffc de Normandie» Paris de nos jours, on trouve un très 

Us ne font entres dans le pari eraent que grand nombre de familles qui ont une 

depuis environ cent ans . On trouve les origine militaire de noble » comme les 

Longueiiil [f ] dans la conquête de l'An- de Mêmes, les Brularc , les Brcrcuil , les 

glcterrc par Guillaume duc de Nor- Larooignon , les le Goux de la Berché- 

mandic . Il y a environ crois cents ans re, les Turgot ,les Bou ville , les BcruU 

qu'ils font entres dans larobbe. Les le, les de Gourgncs: &plafîcurs autres 

Voyer [ d ] d'une ancienne maiibn de qu'il eft inutile & qu'il (êroit trop long 

Touraine, font dans la magiftrature dénommer. On fçait d'ailleurs que les 

depuis cent ans feulement *, les fortia le} parlements des païs réunis à l'ancien do-, 

depuis cent cinquante ans. maine de la couronne ibnt compofesde 

Paul du Cbatclct [f} maître des re- la plus haute noblcûe de ces provinces, 

quetesen ié$ j.écoit de l'ancienne mai- Mais l'efprit général de Ja magiftrature 



ton de Hai en Bretagne , qui lé vante eft de ne confidérer que les vertus per 

d être fortie , il y a fia cents ans , des Tonnelles . Le premier président AchiU 

comtes de Carlile en Ecoffe . les de Harlai lccond d u nom difoit que 

A ne parler que de ceux qui ont été la naJuancc ne mertoit aucune dbtéren- 

reçus con&illers dans le parlement de ce entre les magiftrats, qui 



teignirent le roi À S. Pierre le Monnet , cutis Avant qu'il oâ achevé le trajet t i* grand* 
fe vttérent k fes fiés , ty> méritèrent Uurs maître de lu VtUettefit lever lefiége . Les feu- 
grâces fur une dé fo fit ion ex aile de (e qu ils tentes du bailliage de Tour mine ont été mtitu» 
ffavoient de lu négociation du canné tulle de iée' du nom de Voyer pendant f tuteur s fiéclety 
Bourbon avec CbarUs-Quint • Mefteurs de parce que Us feignomrs de Paulmi ét oient 
Coton aînés d* tu mai [on de Matignon grands bnillis de Tour aine,. Ils ont des allian- 
font encore aujourd'hui dans U parlement eesilluftres de Lavai , de Cluys, de frau- 
de Bretagne . vau , de Turfun de Criffê . 

£r] Geoffrei-Marcet dt Ltmgueiiil fut tué [<J Bernard de F ortia , tige de cette mai» 

m la bataille de Poitiers . Guillaume de Lon- /on , étoit frère de Sibylle de fortin , quatrié- 

gutitUfut tué avec fen fils ér fen frèr e À h bu- me femme de Pierre IV. rot oTArragon en 1 5(1. 

taille d'Axjncourt . lue fils aîné s'appolloit Après la mort de ce roi y il eut de grands dé» 

Raoul de Longueiiil , tir le frère de Guillaume mêlés avec DJuan , fan fuc* ejfeur rj? (on fil t 

fe nommoit Denis de Longueiiil Jeignjtnr d"Of- et un autre lit . Il vint en France , ér s établit 

frainvUlo . Vn autre Guillaume de LongiieUil À Mont-pellier. Cette maifon originaire du chJU 

a eu urne des premières compagnies d'orden~ teau de F ortia en Catalogne , a produit trois 

naace : dans Le tems do leur inflitution fous branches , une ï Mont-pel/ier , une en Proven- 

Charles VU. La terre do Maifons-fnr-Seine a ce , ejfuneà Paris . Mlles ont été également 

dtê pojjedêe pendant f lus d* 300. ans par cette fécondes depuis 350. uns an caf haines des 

famille. Ltpréfident de Mai font avoit acbt- compagnies d'ordonnances 9 officiers généraux 

té peu de tems avant fa mort la terre de Lon» fur terre èf fur mer , gouverneurs do places , 

gueiiil ^quiadonné le nom Afes ancêtres confeillers au parlement , m ai très des roqué » 

£<f ] Los Voyer ont foutenu un fiége contre tes , tonfeillers d'état , chevaliers de Malte, 

les Anglois dans U château de Paulmi dont ils Mes ont eu de grandes alliances, do Bran- 

éteient feigneurs de temps immémorial , Ah cas , dejanfon t deTbyange t e^ autres. Ute- 

tommencement du foixJémo fuie le , René do ronynu Zurita. annal éArrag. Sv.i.t.z. 

Voyer vicomte de Pajtfmi , s'embarqua nvec eh 15. 

fes vaffaux , ejt avec des treupos levées i fes [/] Cette mai/en dm Chateltt tÇ différent 

dépens , pour aller au fecours do Malte aj/iê- te de la maifon do méti 

eée p*r les Turcs. Il paffa en Sicile i mais de Lorraine. 



1 
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tirer leor recommandation que de leur 
intégrité & de leur capacité. 

C'cft du (êin du parlement que la 
France a vu fortirfes Ariftides&fcsFa- 
briecs dans les [g} Bochart 6c les Mon- 
tholonC&J, fes Catons dans les [i] Mole. 

La profcuion des armes 6c celte de la 
jufttce a été mêlée dans la plupart des 
familles du parlement , comme celles de 
Maupcou > Guerchois , Br iMac , le Jai , 
Pommereu , Vatan , & un grand nom- 
bre d'autres . Les familles fécondes en 
m agi ftrats ont rendu à la France les fer- 
vices militaires les plus fignalés . Le 
maréchal de Marillac peut être com- 
paré à Scrtorius homme d'une grande 
vertu mais malheureufe . Le maréchal 
de Gaflion [0 a pouffé la feience mili- 
taire plus loin que fes prédéceffeurs} 
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c'cft lui qui a peHccxionné en France ia 
difeipline militaire. Le maréchal de Ca* 
tinat a fait autant d'honneur à l'huma- 
nité par lés vertus, qu'il a été utile à ta 
patrie par fes victoires . M. le maréchal 
de Bezona contribué par de longs & im- 
portants fervices à affermir une bran- 
che de ia mai Ton de France fur le fécond 
throne de l'univers . Harlai de Sanci 
vendit tout fon bien pour lever un corps 
d'armée de Suiûes qu'il amena a Henri 
le grand , dans le temps que ce monar- 
que en a voit le plus de bcïoin . II en fu c 
récompenié par la charge de colonel gé- 
néral des Suides. 

L'opinion » ane je combats ici , que 
la nobleftc a quitté la maghtrature, de- 
puis que le parlement a été rendu fé- 
dentaire , eft fortifiée dans l'efprit de 
Y a 



ill Becbarr quitta ïadminifhathn des fevera? virtutis obfèrvantiâ * tenacique 

fiantes pour être premier prifident dm parle- moris antiqui Atari tac pietatisindole. Abi, 

ment ■ On a dit de lui, qu'il aveit mieux mimé viator > nemo plus oculis fuis débet. Fran- 

enrithir la France que f* maifon . eifeus etiam tribus regibus à fànûioribus 

[A J Msntbolen t garde des fceaux, pre- conftliis, patri, avo, Afâmilise decorî 

tester du nom , aveit aecempagné Fraufois L hoc monumentum pofuit . 

À U RecbeUe , dent Us habit ont s étaient fer- [/] Le Cardinal de Retx, dit dans fes mé - 

/// du devoir . Ce menarque aiant c en-ver ti la moires ; Si ee néeeit p*s une efpéee de blaf- 

peint terperelle que méritaient les Recbeleis en phême de dire qu'il y u quelqu'un dans ne- 

une amende de deux cents mille livres %fit pré- tre fiécle fins intrépide qttt le g rnn dGstfla- p 

fent À Mont ho Ion de cette femme , qui éteit vefrM le Prince ,jedireis que f * été Me- „ 

d'une très greffe valeur dans cet temps-là. lé t premier pré fident . „ 

Mont Mon lu remît aux Recbeleis f àcendi- Cemogiftrut treuvant la falle dm Palais 

tien quils fereient bâtir un bipital peur 1er remplie de gens de guerre , amenés les uns par 

malades . // fut furnommé tArUtide Iran. U prince detendé , les autres furie Ceadju- 

fois .On Ut À S.André des Arcs tépitephe de te ht , fut pris 3s U barbe , quilpertett à lu 

ee garde det feeaux . Gau/etfe , pur un des gardes du prince de Cen- 

Francîfco Moncbolonaeo patri.Franciat dét mais ce garde fut imminent ff*f">* P* r 

procancellario, qui ducenta librarum mil- U fermeté intrépide du premier pré fuient, qns 

lia Rupellanis ad Aruendum valetudina- lui fit prendre ta fuite en lm d<J*nt : Tu es 

rium reddidit , eaque fibi à Francifcol. bien impudent i retirer* amplus vue , eu tu 

rege donata, Deo fœneravit . Et au-deffeus vas être pendu . Fûts U dit uux bufer, qtd 

r^/rr/r.Montholonza gens vetufta & nobi. le précédaient i Mes umis , fastes taire pin. 

JisàcaflroinHœduiscognomin«,ducentis ce, & murcbex,bard»meut ; meus Jemmesie* 

aonis illuftrium capitum ferax Francia? moines. , # » 

innomit.SacriSigillicuuodes ,fen*uum [*3 Lu grande réputune» 

praefides , Rhodiae militise équités , fao- engsge \p*rler de lus, quoique /» farmue ?- 

ûioris confiliiconfiliarios, regum ad ex- partint À mn autre parlement que celui mm 

terasgentes legatos , fifci ac privatorum Paris. 
^atronos célèbres tulit . Infitâ omnibus 
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quelques-uns par*Ja différence de Plia- rcpréfentcs en habits longs & fans épecs 
billcmenc des pairs» qui viennent au dans les anciens monuments delà mo- 
parlemcnt avec l'épée,& des magiftrats narchie Françoifc jufqu'au temps de 
de robbe longue qui n'en portent point. Charles VIII. On y voit que la marque 
11 faut remonter à la fource de cet ufa- de la noblcne étoit non Pépcc , mais 1 oi- 
ge. L'habillement [/] des préfidentseft /eau fur le poing : comme dans le ta- 
l'ancien habillement roial . Il n'y a pas bleau de la reine Jeanne de Bourbon 
long-temps que les François avoient femme de Charles V. conferve à la 
deux fortes d'habillementsC**}» la robbe chambre des comptes . Il y a entr'autres 
& l'habit cavalier . La preuve de ceci fe monuments [*], une reprélêntation d'un 
tire des anciens fceaux, de touts les por- chapitre de l'ordre de S. Michel tenu 
traits un peu anciens , vitrages d'egli- fous Louis XL où le roi lui-même Ôc 
iës & des faintes chapelles , tapifleries , touts les chevaliers font (ans épec . 
repréfentations fur les tombeaux, enfin Le roi Jean par fon ordonnance de 
de touts les mon a ment s qui ont un peu l'année 1 5 6 1. a voit défendu le port d'ar- 
plus de cent ans d'ancienneté. La preu- mes dans tout le roaaume à toutes per- 
ve s'en voit encore plus clairement dans fonnes de quelque état & qualitcqu'el- 
l'ordonnance de Blois qui au chapitre les fuiîent, fort pendant la paix (bit pen- 
de la gendarmerie , art. 1 9 j. ordonne dant la guerre. Cette loi a fubfxfté long- 
que la gendarmerie fera deux révûës , temps. Il n'y a pas deux cents ansque 
l'une en armes & l'autre en robbes Ion- tout le monde étoit en habits longs fans 
gues . L'habit long étoit donc Phabit c*pées, & il y a cent ans que tout le mon- 
de tout le monde en France , puifqull de la portou jufqu'aux gens de livrée . 
ctoit celui des gens de guerre dans le L'aflaflinat de Tilladet fut lacaufe de 
temps de l'ordonnance de Blois , il y a la leur faire quitter . 
cent cinquante ans. Nous en avons en- Touts les grands [0] du roïaurne, les 
core de notre temps plufieurs exemples pairs» l'héritier même de la couronne 
fous les yeux. L'habit de cérémonie des quittoient lepée en entrant au parle- 
chevaliers de l'ordre du Saint Efprit eft ment , jufqu à ce qu'Henri II. par une 
long , & aux obféques des rois , où l'on lettre miffive , & non par lettres pa- 
a conferve les anciens habillements , les tentes ordonna le dernier Août 1 5 y 1. 
gens de guerre portent des habits longs aue les pairs de France, princes du 
éc des bonnets quarrés. ' an £> connétable ôc maréchaux de 

Aux états de Tours en Avril 1467. France ponrroient porter leurs épees 

le connétable de S. Pol qui étoit de la entrant au parlement. A leur exemple 

maifon de Luxembourg , & le chance- touts coux qui portoient Pépcc , y en- 

4ierde Trainel étoient vêtus l'un corn- trérent armés depuis. Il n'y a que 

me l'autre de longues robbes de velours quelques parlements » où l'ancien ufa- 

cramoifî. ge de quitter Pépée en y entrant > s'eft 

Les rois & les grands feigneurs font confcrvéjufqu'ànos jours. 11 eft donc 



£/] LmKthejitvin , Uv.k. fax*. [»] Les monuments de la monarchie Fran- 

L*»] Cet deux vêtements répondaient À feife , par le P ,de Mentfaueen . 

ThaUllement des Romains , pour ta paix, [ o] Du Tilltt , des rangs des grandi' 

mu Us nommoient toga , à" m relui de guerre France* part.z. pag, m. La Rothcfiêvin, 

paludamentum. Uv.xo.pag.6i-i. 
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certain que la rdbbe longue des magif- 
tratsdoic être regardée non comme la 
marque d'une condition différente, 
mais comme la continuation d'un an- 
cien ufage . 

Une preuve certaine que le parle- 
ment fait partie de la nobleftc , c'eft 
que M. le chancelier au nom du roi 
lait lever auflLtôc les officiers du par- 
lement , qui parlent à S. M. dans les lits 
de juftice. Diftinction qui charaâé- 
ri(ê la noblcflê , le tiers état ou les dé- 
putés des villes parlant à genoux . Le 
roi permet autfi que les officiers du 
parlement foient aflis & couverts , dans 
le temps qu'on délibère fur les édits, 
ordonnances, déclarations, ou lettres 
patentes que S. M. fait enrégiftrer en 
la prefence. 

La. vénalité des offices en a fort di- 
minué la co n fi dé rat ion. Les prévôtés 
& autres* offices des jurifdictions infé- 
rieurs ont commencé à être vendus 
avantS.Louis.il y a environ deux cents 
ans que la vénalité a été introduite 
dans les parlements . Elle eft défen- 
due [/>] dans un grand nombre d'or, 
donnances. 

Le procureur général de la Guefle 
[q ] fupplia le parlement dé retrancher 
le ferment que les pourvus d'offices 
faifoïent à leurs réceptions de n'avoir 
débourfé ni or ni argent . On dégui- 
fait la vénalité de l'office de judicatu- 
repar l'échange d'office dé fecretairc 
du roi ou de qaelqu'autre qui étoit 
publiquement vénal . Le parlement 
Supprima un abus qui faifoit entrer 
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dans la magiftrature par un ferment fi 
équivoque . Sébaftien Chauvelin fut 
le premier difpcnfé à (à réception dans 
une charge de concilier au parlement 
le 7. Février 1 ÇQ7. 

Le cardinal de Richelieu [r] re- 
garde comme un bien la vénalité des 
offices dejudicature: voici les raifons 
fur lcfquelles il fonde fon opinion. 
Bien que la fupprétiion de la vénalité )y 
& de l'hérédité des offices foit con- 
forme à la rai fon & à toutes les conf- *' 
titutions du droit , fi cft-cc néanmoins » 
que les abus feroient inévitables qui » 
fc commettraient en la diftribution des „ 
charges fi dépendantes de la fîmple vo* }) 
loncé des rois: elles dépendraient par 
conféquent de la faveur & de l'artifice ' 
de ceux quife trouveroient pluspuif- w 
fants auprès d'eux : ce qui rend la » 
façon par laquelle on y pourvoit main- » 
tenant plus rolérable que celle dont on „ 
s'eft (êrvi par le pafTé à caufe des grands yi 
inconvénients qui l'ont toujours ac- 
compagnée. Au lieu que la fuppréf- " 
(ion de la vénalité & de l'hérédité des » 
offices devrait ouvrir la porteà la ver- » 
tu , elle l'ouvrirait aux brigues 8c aux „ 
factions , & remplirait les charges d'of- „ 
fkicrs de baffe extraction plus chargés ^ 
de latin que de bien , d'où il arriverait 
beaucoup d'inconvénients . w 

Le remède de ces inconvénients fe 
trouve dans une ancienne ordonnance 
de Philippe de Valois de Tan 1 344. qui 
porte: Que nul [s] ne foit indallé 
dans un office de préfident ouconfeil- 
ler du parlement ou de maître des re- 
Y 3 



(/>] La vénalité des offices * été d'é fendue 
far les ordonnantes dts Charles VIL du mois 
d'Avril 1433* 4* Charles VIII. du mois de 
Juillet 1493. * r ''<5S. de Louis XII. du mois 
de Mars 1498. art. 40. de Tran fois I. du mois 
d'Oflohre 1 5 35. art.%. d'Orléans , «rr.39. & 
40. du Moulins y 4rf.11. doBloisy art. 1 00. 
& 104. 

£j] Rêtaentr onces de la Gueslt,rtmontr. 1 8. 



[ r ] Teflam.folitiq, du cardinal de Riche, 
lieu , fart,\. eh.4. $.1. 

[<J Nullus loco praîfidentium, con- 
filiariorum & magiflrorum requeftarum 
vacantium , nifi priuscanccllarius & par- 
iamentum illum ad praediÛum officium 
exercendum idoneum régi teftificati fue- 
rinc, fubrogetur. 
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quêtes , qu'après que le chancelier 8c 
le parlement auront attcfté au roi qu'il 
a les qualités requifcs pour exercer cet 
office. 

La multiplication des offices a aufit 
trouvé des partifans qui ont foutenu 
que ce grand nombre d'officiers répan- 
dus parmi le peuple étoient des garantis 
8c des furveillants de fa fidélité . Miro- 
rncnil intendant de Champagne difoir 
que lorfqu'il plaifoit au roi de créer des 
charges, il plaifoit à Dieu de créer des 
fols pour les lever. 

On a reproché à la France qu'il s'y 
trouve plus de gens de chicane qu'en 
tout te refte de l'Europe enferablc . Sui- 
vant Claude Seyucl » qui avoit été maî- 
tre des requêtes avant que d'être arche- 
vêque du Turin, il y a plus de praticiens 
dans la France feule, que dans tout le 
refte do monde Chrétien . Scyflel vivoit 
du temps de Louis XII. le nombre n'en 
a pas diminué depuis. Philippe de Corn- 
alines quelque temps avant ce prélat 
[/] en avoit fait les mêmes plaintes. 
Il rapporte que Louis XL avoit defTcin 
de reformer la juftice, de la rendre uni- 
forme , 8c d'établir en tout (on roïau- 
me même coutume » mêmes poids, 8c 
mêmes me fores. 

Il n'eft pas douteux que cette mul- 
titude de praticiens ne foit une mul- 
titude de fangfuës parmi le peuple. 
Ces gens-là ne fubfiftent que des pro- 
cès qu'ils font naître & qu'ils prolon- 
gent. Rien n'occafionne plus de frau- 
des, rien n'eftplus capable d'éteindre 
la bonne foi parmi les nommes, de les 
détourner de toutes les occupations 
utiles à la focîété, 6c de bannir d'un 
état le/prit de commerce qui eft la 
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fburce des richcfjei. 11 fc trouve mê« 
me dans la haute magiftrature quel* 
ques juges qui s'imaginent que leurs 
tribunaux ne font jamais plus hono- 
rés, que lorfque les procès y abon- 
dent, que leur considération augmen- 
te à mefurc que les affaires fe multi- 
plient, &qui font trèsfcnfibles ï un 
profit, quoique très modique» qu'ils 
en retirent . 

La fainte écriture ordonne de choi- 
fir [*] pour roagiftrats des hommes 
puiuants , remplis de la crainte de Dieu, 
de l'amour de la vérité, 8c de la haine 
de l'avarice. Anciennement l'adminif- 
t ration de la juftice étoit purement gra- 
tuite en France. Lesépices[*] dans 
l'origine étoient des préfents de quel- 
ques dragées , confitures ou épiceries, 
qui depuis ont été converties en une 
rétribution pécuniaire. 

Un autre écucil des juges eft 1 opi- 
nions de fc faire valoir parleurs rela- 
tions à la cour. L'cnviedc plaire aux 
grands eft fort contraire à la féverité 
des devoirs de la magiftrature. L'am- 
bition convenable à des magiftratseft 
de ic rendre digne des emplois, fans 
les briguer. Les gens du roi fous Hen- 
ri IL aïant porté leurs plaintes [jr] aux 
chambres aflemblécs de ce que ccr- 
taips officiers du parlement fe reiw 
doient trop aflîdus t la cour , il fut 
fait defenfe à toutsles magiftrats d'al- 
ler à la cour fânspcrmiujon, de peur 
qu'après avoir fait les juges parmi les 
courtifans , ils ne vinftent faire les 
courtifans parmi les juges . Examinons » 
avant que de finir ce chapitre, quel- 
ques opinions concernant les états gé- 
néraux . 



[f] M/m. dtCnmmm. liv.t.ch.6. turn . Extd- €.it. v. lï. 

l*J Provide autera de omoi plèbe vi- [*] L* Roe&eJUv.lro.i.psg.içi. 

rospocentes, & timentes Denra , inqui- [/] S.*/*/, de fy*, Je M/l. tife. u 

bus fit veritas ,& qui oderint avari- . ' 
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jJJ Encore que quelques-uns , dit [O n'y a rien que de bon à attendre de cei 
fon-i. f» Palquier , qui penfent avoir bonne part fortes d'affemblées . Pins le roi commu- 
aux hiftoires de la France tirent l'af- nique afesfujets les moïens par lefquels 
fêmblecdcs états se néraux d'une bien il entend les gouverner , plus fbn auto- 
longue ancienneté» voire fur elle éta- rité eft rcfpe&ée & chérie , plus il trou- 
blutent toute la liberté du peuple , tou- vede zéledans la foumiffion . D'ailleurs 
>y tes Ibis ni l'une ni l'autre n'eft véritable, le monarque eft plus inft mit par les 
La première affemblée d'états, coin- repréfentations que lui font les états, 
me nous l'avons déjà obfervé, futcoiu & il fe peut faire qu'ils fuggérent de 
voquée& tenu* fous Philippe le*bclcn bons expédients & qu'ils donnent de 
1301. environ 9 00. ans après l'inftitu- bons confeils . 
tion du parlement né avec la monar- Mais à quoi bon tant d'appareil , 
chie. Le motif de cette convocation détenteur, &dedépenfê? Le confeil 
[4] fut de s'auurcr de la fidélité du du roi eft allez inftruit&aûez éclairé, 
peuple contre les prétentions de Boni. & fi quelqu'un a de bons avis à donner , 
lace VIH. Rien n eft donc plus confiant il eft bien venu en tout temps . L'enré- 
par notre hiftoirc que la nouveauté des giftreroent des Loix qui partent par la 
états généraux . Quant à l'opinion qui délibération des compagnies qui excr- 
fondeen eux fcfpérance & le fondement cent la jufticc Souveraine du roi, eft 
c de la liberté publique , il y a planeurs une communication avec les fujets, qui 
obfervations à faire fur ces fortes d*af- ne laifîe rien de plus a délirer , & qui eft 
femblécs . Si le choix des députés a été la pl us conforme à l'ordre primitif du 
fait en vuë de leurs bonnes intentions du roïaume, puifque nous avons fait 
(C de leur capacité» fi leurs qualités voir que ce font les parlements & non 
répondent aux motifs qui les ont fait les états généraux qui ont fuccéde par 
choiftr , fi Tefprit d'obéi (Tance régne une fuite non interrompue & fans au- 
parmi eux, fi le bon ordre ôc la tran- cun changement de fondions aux an* 
quillitéfontrobjet qu'ils fe propofent , ciennes aûemblées des François. L'a van- 
fi les perfonnes qui prévalent en crédit tage qu'on peut efpérer des états géné- 
& en autorité Se qui conduifent tou- raux balancc-t'il les inconvénients qui 
jours la multitude, n'ont que des vûcs peuvent s'y trouver ï Rien n'eft fi tari- 
faires , tendantes au bien public . ac- le aux hommes artificieux &cntrcpre- 
compagnées de la prudence rcquifc& nants que d'en impofer à la multitude 
d'une connoiflance entière de lafitua- par de fpécieux prétextes. Dans Por- 
tion préfente des affaires, û lesdeneins dre naturel descaufes&de leurs effets , 
du monarque & de fôn confeil font de le trouble Se la confufion doivent pré- 
nature à n'avoir pas befoin de fêcret valoir dans le grand nombre, parce que 
pour la réuffitc , n chaque particulier les feditieux & les malintentionnés s'y 
qui a droit de funrage dans les états, intriguent & s'y agitent bien davanta- 
ou au moins le plus grand nombre pré- ge que les hommes prudents 6c portés 
fére l'intérêt public au fien propre , Se au bien public , qui ont ordinairement 
joint les lumières nccefêurcs avec ce moins d'ardeur cV d'activité , & qui 
défintéreffement , il eft certain qu'il n'emploient que de bons moïens & des 



[ x ] Ptfquûr , Ttdmtbt» , Uv.%. tk. 7. «»* 1 301. 
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voies légitimes. Le fecrct, l'amc des nique les affaires publiques, pd8r en Jf 

bons fuccès cV la force du gouverne- avoir avis 3* (ccours, les reçoit à lut 

ment , ne peut Te trouver dans ces for- faire entendre librement leurs doléan- 

t£s d'aflcmblées \ la plupart de ceux ces , afin que les connoiffant il y p 



our- 



qui les compofent , y apportent beau- voie: ce qu'il fait par délibération de '* 

coup d'ignorance & de prévention ion très fage confeil , dont il cft pour » 

pour l'intérêt particulier , & ce nom- cet effet afâfté: & octroie à (ê$cUcsfu;eu „ 

bre accable les fuffrages de ceux qui ce qu'il voit être raifonnablc & non n 

font éclairés , & qui veulent le bien pu- plus: car s'il étoit occertité de leur ac- 

blic* car les voix fe comptent & ne fc corder toutes leurs demandes , il ne fc- 

pefent pas , dit {£] Pline , rien n eft plus roit plus leur roi .5ouvcnt leÛits fujets 11 

inégal que cette forte d'égalité qui fait ne regardant que leur (bulagemcnt >' 

que le droit des fuffrages eft pareil , où préfent , fans confidérer fa conféquen- » 

il y auncfigrandedifproportiondefuf- ce, requerraient , fi le jugement du „ 

fifance. Enfin la4entcurdecesdélibé- roi n'irait par detfus , chofcs qui tour- }> 

rations [c 3 fait manquer lesoçcaûons neroient à plus grand dommage pour 

lcs<plus favorables. eux , quelquefois à ruine de l'état. " 

Quant au crédit des ces aflemblécs , En ceux de Tours fut prapofee l'a- " 

il n'eft pas douteux qu'il ne foie d'un bolitioo des tailles & juftemçnt re- » 

grand poids. Elles reprefencent la na- fufée. y» 
tion . Un perc qui réunirait toute fa Jamais les états.nîont.rien ftatu^par 

famille pour la confultcr, &qui n*y eux-mêmes, 8ç de leur propre autori- 

trouveroit que du zélé pour le bien té. Boulai nvillicrs partifan continuel 

commun, aurait beaucoup d'égards de l'anarchie dans fes lettres fur les par- 

aux repréfentations unanimes de ks en- lements ne s'arrête à décrire que les 

fants : mais les états généraux n'ont au- temps les plus cahmiteux de. noue 

cune autorité ni par eux-mêmes, ni hiftoire. 

communiquée .par le roi. Auflî les états Les états convoqués à Paris eu 
n'ont jamais emploïé les cxpreflîons i jf6. qui furent fi turbulents & û 
dédits, d'arrêts , d'ordonnances, de agites, pendant que le roi Jean étoit 
règlements, mais feulement relies de prisonnier en Angleterre, nordonne- 
caiera, de doléances, de Supplications, rent cependant rien de leur chef. Il 
9c autres termes affedés à la plus entié- eft .vrai qu'ils firent au dauphin Char- 
rc /oumiffion dénuée (le toute /prme les lieuccnant général du roïaume plu* 
çî'autorité, ficurs demandes exorbitantes. Quelle 
„ L'aflemblee desotats[ W]eft -fain- conlequence peut on tirer pour un goû- 
te, ordonnée pour Ja conférence des vernement légitime, d un temps fi fu- 
fujets avec leur roi, qui montrant fa nefte? Tout étoit en défordre dans le 
volonté de bien régner , leur commu- roiaumcj les païfans s'armèrent pour 



. 1 



C*3 Nuineranturenimfententia;,non d'état généraux t elles y wr eeffi plutôt <ju*» 

ponderantur ; neçaliud inpubljcoconci- France . Les dernières furent tenues ÀTclé Je, 

Jiohen poteft, inquonihil eft taminac tn\s%%. *u heu que les derniers é tan géné. 

qualc quam aequalitas ip/a ; nam cûmlit taux ont été convoqués à Paris en 1 6 1 4. 

îp/ ^rf Cntia> P * r omnium j us eft « Difc. de Dutillet , r» 1560. Traité 

i J. 1 ; ll ' , **• Oupui , de U maftrité , dans Us frtHvts , 

^lLE/fagneneu^eortésousfeMUes />. 337, 
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exterminer la nobleJfe, Se exercèrent comme il vouloir changer la garde d'u« 

d'horribles cruautés. On fut contraint ne des portes «de Paris, pour livrer la 

de les sutommer de toutes parti comme ville à Charles le mauvais , roi deNa- 

des bêtes féroces . Marcel prévôt des varre. Ainfi périt ce fcélérat d'une mort 

marchands de la ville de Paris fit défen- mille fois trop douce . 

Je de fabriquer la mon noie ordonnée m Aux états de 1 5 8 a . fous Charles VI. 

» par le dauphin Se tooeonfeil . 11 inve. * les députés affemblés àCompiégne ré- 

» Ait en 1)58. le palais dudauphin t*tl pondirent aux demandes des fubfidcs, 

*' de deux ou trois mille hommes armés , qu'ils n'étoient convoqués que pour en- 

** la plupart gens de métier qui portoient tendre les intentions du roi > qu'ils n'é. 

»» les chaperons mi-parti» de bleu& de toient point autorifésà rien conclure ; 

» rouge: & aïant pris avec lui les plus dé. qu'ils rcroient leurs rapports aux villes 

» terminés , il monta â l'appartement du qui les avoient députés,& qu'ilsnépar- 

" dauphin. Monfcigneur, lui dic-il » ne gneroient rien pour les engagera ce 

» foïez pas furpris de ce qui fe va faire, qu'on fouhaitoit d'elles. Mais quand 

*» c'eft pour le bien public . Aïant dit ces ils propolerent la chofe à leur retour , 

" paroles, il fit un figne à ceux de fa fui te, elle fut rejouée partout , Se les députés 

» qui mettant auffi tôt l'épée à la main, de Sens qui fculs avoient confcnti aux 

>» le )ettércnt fur Robert de Clermont fubfides, furent défa voués. Cetcxem- 

» maréchal de France & fur Jean de Con- pie unique de- députés qui doutent de 

»» flans maréchal de Champagne, qu'ils leur pouvoir fait-il la moindre apparen- 

>» maflacrérent à la vue Se aux piés du cède preuve que ce contentement fût 

M dauphin. Le dauphin demeura feul, légitimement néceflaircîLl y avoit alors 

" Se demanda au prévôt fi l'on en voùiok un foulévcment prefque général dans 

» à fa perfonne . Non , monfcigneur , ré- le roïau me . La populace de Par js,dans 

» pondit-il, mais pour vous mettre en la féditfcm appelles des Maillotins,avok 

" fureté > prenez m on- chaperon . Le enfoncé les portes de l'hôtel de ville Se 

" prince le pnt>cV: lui donna le tien que cet de l'arfénal, Se affommé les receveurs 

'» iniblent porta à fa tête tout ce jour-là . des deniers roïa ux . Fondera -t'on fur ces 

Peu d'heures après il envoïa au prince exemples la véritable conftitution Se les 

quantité d'étoffe rouge Scd étoffe bleue, principes d'un gouvernement ? 

" pour en faire des chaperons femblables à Les états généraux [/] fous Hen. 

" ceux que portoient les bourgeois de Pa? rilIL tâchèrent de diminuer l'autorité 

** ris, Se les diftribuer à toute fa cour* roïale. On feait combien elle étoitfôible 

*' Cela fut exécuté, Se les officiers de la dans ces temps malheureux i & fi l'on 

•* chambre des comptes Se touts les autres pouvoir établir quelque droit fur ce 

" furent obliges d'en prendre de même de qui fut fait alors, on pourroitfoutenir 

" peur d'être infultés parle peuple. également que les prédicateurs font as. 

Le prévôt Marcel eut , peu de temps torifés à déclamer contre robéïfTance 

aprèslatctc fendue d'un coup de hache, duc aux louverains , Se quM appartient 

Tom.ll. 1 



3i 
V 



1 e 3 Le J>. Dsmiel , tignt du reijean , an. *h nom du roi & *• f * ftnUamterité , efrè , 

née 135 «. • m* S. M. en fan tenfeil a agrte les prepofitir- 

f f] Les ordonnantes foires dans Us états des états » 
nefent f sis faites de tswtmt* des états , mai* 
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à ia populace dç oont raindf c le moaar- que leurs caïcrs futïent ré fol utifs, c'tft-à 

que à main armée & de l'ailîégcr dans dire , que les articles qui y écoknt coiv- 

ion palais . La manière cependant dow tonus , fiaient «tcus & publié*, comme 

les états procédèrent , pour yarfQgfl* s'ils enfant été.Jtf édits& des low., kos 

une autorité qui ne leur appartenu* être .ratifié* &*Q»trt>le , s parie coûtai, 

fas, cft unûircroitde preuves que les ^ CefUàtdire qu'ils, damandoient inAirc- 

ctats auemblés n'ont aucune autorité * âemeiic au' roi de leur céder l'autorité 

par eux-mêmes . fouveraiœ légillative . Démarche fe» 

Les états de Blois en i ç 76. demandé- ditieufc » iofpiréc par les plus violents 

rent [^3 à Henri HL qu'un député de ligueurs, par la faction des feue , qui 

chaque ordre dans chaque gouverner travaillaient de tout leur pouvoir a fap. 

menc fut appelle aucpnfcil, lorfqu'U per les fondements du throne, pour 

itatuëroic iurla pretauaciondcscaicrs trouver l'impunité de leurs crimes dans 

des états, & que la lifte des çonfeillers le déforde & dans l'anarchie. Ccsde* 

dont le roi entendoit fefervir étant com- mandes injuftes demeurèrent fansenct» 

reuniquée au» états, iispulïent faire & il n'en réfulte qu'une preuve fura- 

leurs remontrances fur le choix de ces boudante & un aveu formel que cette 

GonfctUers. autorité ne réûdoit pas dans les états» 

Douze ans après les état* affemblés puifqu'ite la demaodoient comme une 

,au même lieu firent une proportion chofe nouvelle, & qu'ils tâchoient de 

encore plus hardie, ils demanderait [ÂO fe l'attribuer contre 1 ufàge obkrvé juf- 

que les délibérations des états fuflci>c qu'alors. 

publiées , fans attendre tesordres & la Saint Louis en fun teftamcr.r régiftré 

ratification du copié il du foi* dope les eu la chambre dc& comptes , dit au roi 

longueurs A difpïenti-jls , & lçsmodjfr- fon Sfc&fpn fuccefleur: Sois dévot au n 

canons Rendaient yiutilcs la plupart, fer y jçc de Qieu : aie le cceur charitable » 

desremédes lçs plusfalutaires. Ecai*- aux paUYW» , g*nU les loix de ton " 

lieu qu'ils ne s'éloient jaqais attribué roiaume, ne prends tailles, ni aidesdc » 

d'autres fonctions , que de faire leurs tes fu;ets, fi urgente néce(ïîté ou évi- » 

remontrances fur les abus que les dépu- dente utilité ne te le fait faire âc pour »» 

tés étoient chargés de reptcicntçr de la jufte caufe. » 
part des provinces 8ç des villes, de de Joinville rapporte de même [/] les 

fuggerer leurs pepfççs & leurs vû$s fur dernières paroles de ce faint monarque 

les moïens qu'on ppurroiç prendre pour à fon fils aîné 1 Beau tîls, laprémicre •» 

y remédier , fur quoi les rois les aiant chofe que je c'en feigne & commande à » 

ouiy& après avoir examiné leurs caïcrs, garder, fi eft que de tout ton cçeur & »» 

proritoient de le urs 1 uraicres,& a voient fur toute rien tu aimes Dieu * 

égard à leurs remontrances , félon qu*ds Maintien les bonnet loix de ton rojau- " 

Je mgeotent à propos, comme à des cho- me , & abailTe & corrige les raauvaifcs. " 

Tes fbumifes à leur prudence cï à leur Garde-toi de tropgrantconvoitifc ne »» 

autorité roïalc , ils demandèrent alors boute pas fus trop grans tailles , ne fu- » 



[g ] Méxjtrmt, rég neit Hem ri Ut. année 1576. 1 5 S S . P. Da nitl , fur Im même année, 
[h)Mézxrai, régne dt Henri Ul. année [i] Joinville , bij},ie faint Luth , à Ujin, 
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fides ï ton peuple, ficen'eft par trop tumultueufê fujéte à devenir le jouet 

grant nécefiité pour ton roïaumedé- des fa&icux . La liberté eft un nom 

fendre. 1 équivoque [/] dont on s'eft fervi plus 

Ce (âint monarque en mourant n'a- fouvent pour la ruine que pour le fahit 

voit pas aflfarément le dcûein d'infpirer des états . Enfin la meilleure forme de 

à ion fllsles fentiments d'une puifianec . gouvernement ne peut être une que- 

illégicime.11 ne loi dit pas de n'ordonner ition problématique , puifque chaque 

des impositions, que par leconfente- particulier doit être fidèle au gouver- 

ment delés peuples* mais dans le cas & nement fous lequel il eft né . Pour nous 

à proportion de la nécefiité , oontill'é- François, nous mettons notre gloire à 

taWit feul juge, & uniquement compta- obéir à un monarque établi par la pro- 

bleàDicu. vidtnoe divine au-deftus de la natkm 

Mais, dit Sidnei , fi le monarque eft pour le bien de la nation même, 

tyran, fi fonconfeileft corrompu, n'eft Boulainviiliers parle [ni] fans ména- 

il pas raifonnabk que toute la nation gement& d'une manière très indécente 

punîe (ê garantir de ToppTedion par la de plufieurs très bons rois. H marque en 

force ? Valoic-il mieux que le peuple toute occa (ion beaucoup d'aigreur con- 

Romain jugeât Tarquin, ou que ce ty- tre la magistrature j fur quoi il eft à re- 

ran oppriAât le peuple ? Ueftaifcde marquer que touts ceux qui ont atta- 

ré pondre a Sidnei, eu lui demandant , que l'autorité roïale •, n'ont pû par- 

s'il valoit mieux que la nation Anglou donner au parlement ton zéleoV favigi- 

fe, trompée par Crorawcl, fit mourir lance à foutenir les droits delà couroiw, 

un de fes meilleurs rois , ou que Char- ne . Touts les ordres du roïaume ont in* 

les premier punît ce feelcrat? Y eut-il téret d honorcrla magiftrature, parce 

jamais une infraction de loix fcmblaWcl que touts étant fournis à la jofticedu 

Cromwcl dans un moment de fureur roi, il n'y a pas un particulier de quel* 

jetta une montre contre terre, 6c die que état qu'il toit, qui ne défire , lorf* 

qu'il catferoit le parlement commccec- qu'il s'agit de (à vie & de fes biens, cTs* 

te montre : ce qu'il exécuta ctlèâive- voir des juges remplis des principes . 

ment. Il ota à la nation fa liberté Se fes d'honneur. 

privilèges* il la punit lui-même du par- Boulainviiliers aflfcele de répandre 
ricide qu'il lui a voit fait commettre . des idées de mépris fur quelques mai- 
Aucune forme de gouvernement [43 fons qui ont rend u de grands fervices à 
n'eft exempte de tout inconvénient , fi l'état, & donc le nom eft beaucoup plus 
l'on pounc les choies à l'extrême. Mats illuftreqoe le tien. Il difpute au roi la 
il y a bien moins à craindre de la puif- puiflanec d'ennoblir fes fujets , ilanéan* 
fance abfoluë d'un monarque héréditai- tic toute la nobleiTede France , en la ré- 
re,qui eft au-detfus de tours foupeons Qc duifant aux descendants des anciens 
de toute défiance , que d'une allcmblée conquérants des Gaules , il y a treize 

Z 3. 

m ■ ■ il l > ■ — ■ 

[ * ] Quomodo fterilitatem auc nimios [ /] Cseterum libéras ce fperiofa no- 

imbres ce caetera natuwr ma la , ira luxnm mina praeteiontm* *, nec quifqoam aliev 

tel avaritiam dominant iurotolerate.Vi- num fervicium ôc dominationemfibicon- 

tia erunt , donec homioes: fcà neque hsec cupmt ,ut non eademifta vocabula ufur- 

continua , meliorum interventu penfitn- parce . Tt. JUft. 4. 

tur. Tnt.hlfl.lib,*., [m] BoHUïnvMtT.f**h*f*rkm*ntt . 



i8o TRAITE 

cents ans . Il étabjit comme fen plus fansqu'ilapparoilîedecômmeraxmenf-, 
beau privilège de mettre à feu & à fang ou que la nobicflc ait été méritée par 
fa propre patrie, & il revendique per- quelque action de vertu, ou acquife 
pctucllcment le droit des guerres par. par des charges en confidération des 
ticuliéres. fervices rendus au roi & à l'état dans 
Nous avons une idée plus juftede la leurs fondions , ou enfin par des de- 
nobleûc que n'avoient les Grecs & les niers fournis dans lesbefoinsde l'état. 
Romains , qui l'attachoient à un reve- Son commencement fc rapporte tou- 
rna plus ou moins confidérable. La no- joursàquelque idée du bien public pro- 
blème parmi eux ne confiftoit ni dans la curéen expofant fa vie » ou par de lon- 
vertu ni dans la naiflanec > mais dans le gues veilles , ou aux dépens de la bour- 
cens.llétoitrégléàRomeparlaloi Ro- le. Celui dont l'origine feroit roturié- 
fcia , quel bien il falloit avoir pour être re , & qui n'auroit point une nobleue 
chevalier , ou lorlqu'on étoit chevalier, acquife par quelqu'une de ces voies^u- 
pour pouvoir être nommé fénateur.Les roit beau alléguer les longues richeflés 
patriciens comme les autres furent fu- de fts ancêtres . 
jets à ce règlement . Les pauvres patri- Il n'y a point de noblefle qui fe piqué 
ciens qui n'avoient pas le bien néceflai- plus de genérofité & d'attachement au 
re pour être compris dans le rôle des fervicc de la patrie que la nobleue Fran- 
chevalicrs , demeuroient confbndusfn] çoife. Dans la plupart des pais, il n'y 
parmi le petit peuple, malgré l'antiqui* a que ceux qui ont befoin de faire for- 
ce de leur race , pendant qu'ils voïoient tune , qui aillent a la guerre -, en Fran- 
de riches plébéiens avec l'anneau d'or , ce, plus un homme cft né grand fei- 
ou revêtus du laticlave remplir les pla- gneur, plus il cft cher&néceflaircà ta 
ces vacantes du fénat.S'il vous manque famille, plus il témoigne dempreue- 
iêulement , dit [0] Horace, fix ou fept ment pour le ferviccplus il (c croit obi i- 
mille fefterces [p] des quatre cents mil- gé de donner l'exemple : c'eft que la 
le [7] qu'il faut pour avoir entrée aux nobleue de France ne faitconûfter fa 
charges , quoique vous aïez du coura- grandeurque dans 1 eftirae de fon roi . 
ge, des moeurs, de l'éloquence, &dc Le zéle pour le fer vice du roin'eft 
ia bonne foi , vous ferez dans le rang du pas renfermé dans la feule nobleue . On 
peuple . Pour être fénatcur il falloit a- a vu après l'année 1 70$. le foldat man- 
voir huit cents mille ftftcrces[r Dde bien, quer de pain pendant deux jours & de- 
A Athènes les rangs des citoïensétoient mi, fans qu'une langueur vraiement 
aufli réglés par la loi de Solon fuivant mortelle, puifque pluHcurs en mou- 
leurs facultés. roient, aftoiblît en eux Je zélé du fer- 
La longue poflcflîon des richeues ne vice , & fufoendit leurs devoirs militai- 
peut donner la nobleue parmi nous .11 res . Les hiftoires Grecque & Romaine 
t ant que la poffeflîon fôit imm émoriale,, ne fournirent aucun exemple d'une pa- 

O] Senator non es/ ergo eques a ut Eftanimus tibi , font mores , 6: lingua > 

de populo . Neque eques quamvis patri- fidefque : 

ciusi* ergo de populo. Ordoenim praetc- Plebseris. Her.lib. 1.4$. ïfc 

xeanullus eft . On*pkr.P»»vi». [>] Envirtm cm<j cents livret . 

AUrtia Roma triplex equitat», plèbe > [ ? } Envim dix tmUt éems . 

r -i * Mltt • . , , L'1 M»vir»*vi»zrmiUtéc*i . 
I • J Si quadnngentis fèx feptemmûV 
h* défunt» 
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reilfc fermeté . M. le Maréchal de Vil- 
lars foutenoit leur courage , en fe mon- 
trant fouvcntàeux, en leur parlant» 
en faifant foulager ceux qu'il rencon- 
troit dans les beibins les plus prêt 
fants > & ce général a dit depuis qu'en 
plufieurs occafions il avoit admiré la 
confiance du foldat. Ne finitions pas 
l'éloge des troupes , fans rapporter un 
trait fingulier d'un foldat du régiment 
de Navarre , qui difoit gaiement à {on 
capitaine : Mon officier , ordonnez 
qu'on cache nos drapeaux -, car fi l'en, 
nemi les voit , il fuira long-temps 
avant que nous puiflions le joindre. ! 

Je reviens à ce qui regarde les états 
généraux . Dans les états de Paris 
en i f j 8. fous Henri II. Il y eut qua- 
tre ordres, du clergé, de la nobleC 
fê, de la juftice, 6c d'un quatrième 
état i ce qui na été pratiqué que 
cette fois là. 

Les députés du tiers état [/] re- 
prcléntanr les villes , qui compren- 
nent au nombre de leurs habitants 
les nobles comme les roturiers , cet- 
te députation ne déroge aucunement 
à la noblefte , & a même donné un 
rang diftingué à ceux qui èn ont 
été chargés. 

Après avoir traité dans ce chapi- 
tre des différentes formes de gau- 
vernements, examinons les maximes 
politiques . L'opinion exerce fur el- 
les un dangereux empire: ce fera la 
matière du chapitre fuivant . C'cft 
une partie très importante de Itiif- 
toire de l'cfprit humain , que les 
fnotens dont il s'eft fervi pour con- . 
tenir dans le devoir les focictés que 
les befoins réciproques des hommes 
ont fait naître . Son chef-d'œuvre 
eft un beau gouvernement -, & il ne 
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feroit peut être pas poffible de ré- 
gir les peuples , fi par l'habitude 
qu'ils ont de la foumiflîon , & par 
les lcntiments unanimes de touts les 
gens de bien & citoïens lênfés , ils 
ne faifoient plus de la moitié de 
l'ouvrage . 

CHAPITRE SECOND. 
Des Maximes politiques . 
SOMMAIRE. 

I./? riy a nulle comparaison de !* 
théorie à la prdsique . x. Centra* 
riite's des maximes & des exem- 
ples, j. La foibleffe eft plus dange- 
reuse que la féve'rité. 4. Les grands 
efprits (ont dangereux au manie- 
ment des affaires . f . Principes cer- 
tains dans la politique . 6. La géo- 
métrie introduite dans ta politique. 
7. La bonne foi eft la feule politi- 
que utile . 8. Danger des nouveautés 
en matière de religion . 9. Du gou- 
vernement des philosophes . 10. Dt 
f éducation & de la puiffance pater- 
nelle . 1 1 . Du choix des magiflrats. 
1 i. De la confiance infpirèe par des 
vertus héroïques . ij. Mo\ens de 
fupplèer À ce qui manque aux loix . 
1 4. De Pobfervatiott des loix . 1 y . Do 
firréfohftion Qr des voies mitoyennes. 
16. De ta ma rime ofamufer le peu-, 
pie. 17. Des recompenfes d'honneur . 
\%.Us refforti les plus foibles font 
mouvoir les plus grandes machi- 
nes. 19. Exemples nombreux dim- 
fofhurs , io. Les hommes jugent 

Z i 



r s ] Prxlati proceres , midisque po- tentibus urbes % 
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par les événements, ix. Maximes 
odienfes & irjufies. 11. Les trai- 
très font punis par ceux -mimes qui 
les emploient. 15. Du Maihiavc- 
/if me . 14. Dm fecret . if. De la 
recherche de U vérité. 16. Bizar- 
reries de refprit en matière de po- 
litique . 
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Es maximes politiques reflem- 
Wcnr à un varte Océan d'opi- 
nions, rempli accueils Se redoutable 
par les naufrages . Heureux qui con- 
tent d'une fortune médiocre , mec 
toute Ton ambition à pratiquer les 
vertus de Ton état . Chryfippc le Stoï- 
cien [<i] difoit qu'il ne fe meloit 
pc.nt du gouvernement , de peur 
d'otfcnicr les. dieux ou Tes citoiens. 
Antifthéne confeilloit [f*] de s'appro- 
cher de la république comme du 
feu » ni trop loin de peur d'avoir 
froid , ni trop près de peur de fe 
brûler. 

, »• Ariftote obfcrvc [c] que la politi- 
îccJn'p^.que cft différente de toutes ks autres 
f.m de la feiences , en ce que ceux qui en .rai* 

llic.incà la y , n r .1 

jr-tM.c tonnent le mieux y font ordinairement 
les plus ineptes > & que ceux qui con- 
duifent le plus habilement les atfaires 
de l'état, (croient les moins capables 
de compofer des traites de politique . 
C'cft que les talents naturels & l'ex- 
périence des affaires forment bien plus 
l'homme d'état que les connoilîanccs 
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acquifes par la retraite & par ! étu- 
de. La remarque d'Ariftote n'eft pour- 
tant pas fans exception . Le chance- 
lier de l'Hôpital & le cardinal d'Oflac 
joignoient à un fçavoir profond une 
grande dextérité à manier les affaire* 
publiques . 

11 n'y a nulle comparai ton à faire 
[W] de la théorie à la pratique. Pre- 
nez un homme de cabinet qui ait lû 
le traite de Xénophon & le poème 
d'Oppien fur la ehaffe , qui n'ait pas 
oublié de confultertout ce que les mo- 
dernes ont écrit de plus inftruétif fur 
cet exercice, mettez cet homme dans 
une foret avec des chiens , des che- 
vaux , des relais: vous trouverez en 
lui un chartcur moins habilcquc l'hom- 
me de tout l'équipage, qui le plus éloi- 
gné des connoitîances du fçavant a feu- 
lement quelque pratique 6c quelque 
ufage de la chalfe. 

A !a venté la lefturc forme Tefpric 
du politique, elle en ccend les vues, 
elle eu fortifie la tagerfe : mats il fe- 
rait très dangereux [r] de prendre 
pour guides les maximes puifccs dans 
les livres , ou les exemples tirés de l'hif- 
toirc. Ce font les circonftances parti- 
culières qui doivent déterminer j rien 
neft plus important que d'en faire un 
jufte difccrncmcnt . C'eft faute d'y 
avoir eu allez d'égard que les avis de 
Caton d'U tique croient (bu vent pré- 
judiciables, au bien public : ce grave 



la ] St*t, fer mon. 43. 
I CO fJtttareh «pppbthtvm. 

[c ] Artfot. ethic.K'romach. lie. ult.t.uk. 

[d~\ On m remarqué néanmoins que LuruU 
Ihs ry le cardinal Xinténés avoient acquit Ut 
qualités uéeef mires su commandement des ar- 
nêes , far Us talents naturels , par la ieélitre, 
C fnr les rtfexhns , fans expérience . 

Ab eo( Lucullo ) bus imperatoria non 
admodum expeûàbatur . . . fed incredibi- 
lis quidam aniraimagnitudo non deûdera- 



vit indocilem usûs difciplinam.Itaque cùm 
totum iter ÔC navigationcm conlumj-fil- 
fet,partimin percontandoa peritis, par- 
ti m rébus geftis legendi*. in Afum faillis 
imperatorrenit, cùmeHetRomâ pmfe- 
Ctas rei militaris rudis. cie. aead. q». 'th.*. 

\e\ Jam verè non negaverim ex hifturi- 
cp.'um Icdioncprîecipuamcolligi pruden- 
tiani: verùm ex iifdcm lummam perni- 
cicmhaunes , nift pra*niunitus & cum dc- 
lcÛll legeris : Erafm. iiijiit. punch. Cbr$. 
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fbnateur [/] opinait dans un état cor- ximc comme pcrntcitufc ».& fou tient 

rompu avec une fe venté qui n'eût été que c'eA U foibkflc du gouverncmeiK 

propre qu'à U république de Platon . qui fait recourir à cet artifice : que la 

Alcibiadc menoit les hommes à fon diviuon porte le même préjudice à l'au- 

gré, parce qu'il (ça voit conformer fou torité iôuvcraine qu'à l'ctat lui-même » 

charactére à toutes les fituations où il quelle attire beaucoup d'ennemis à cc- 

fc trouvait: populaire à Athènes» fru- lui qui s'en fërt pour être plus ab fol u , 

gai à Sparte, magnifique en Perfc , & qu'au premier danger il cannoîtla 

grand bu veurcn Thracc . Aucune ma- faufleté de cette maxime - Cromwcl 

xime politique [5 3 ne peut être com. difoit [ m] qu'on ne monte jamais û 

parabkàcetalcnt naturel detrau&for. haut, que lorsqu'on ne prévoit pas 

mer fon humeur fuivant l'exigence des jufqu'où l'on peut monter. Le cartlu 

conjonctures. H faut néanmoins cou* nal de Retz de (approuve cette penfee, 

venir que ks difpofitiom les plus hett- & veut que le politique fc propok- 

leufcs, iointes même à l'habitude tic toujours un but certain . Machiavel 

h pratique , mais dépourvues des con- tient [ n ] que la politique doit imiter 

noiûanccs & des principes néceâaircs l'arqucbuficr qui vite plus haut qu'il 

font fujetes à tomber dans des erreurs ne veut frapper, 
très préjudiciables. Virgile [ a] a dit après [/« ] Hcfio- 

conturti- M n'y a prefque point de maxime de que la forrune aime les audacieux 5: 

tétdomaii. politique qui ne foit combattue par rejette les timides. Le cardinal dOiîat 

«SnjdeJr & otrc maxime toute oppofée Se fuit l'opmion oppofes , il fe vante de 

aufli probable. Graciai) dit f> ] que la n'avoir commis à la fart une aucune 

béquille de l'attente cftplus puiiïame des chnfés qu'il étoit potfiblc de din- 

que la mafluc d'Hercule i Céfar [ij au ger par la prudence, 
contraire mettoit dans la. promptitude Ou a difputé lequel vaut mieux 

de l'action toute l'efpcrancc du luccés. pour un fourrant d'être craint ou 

On a regardé comme un fecret de pohV detre aimé. Machiavel (ôutient [7] qu'il 

tique [^] de diviler les fujets , afin eft plus fùr d'être [rj craint , pane que 

de régner avec une puiùancc plus ab- les hommes enge icral font ingrats, vo- 

folue : Machiavel blâme [ /] cette ma- lages , perfides , intcreflcs , 5c qu'ils fe- 



[ / j Catointccdùm noce, rci^ublicap; 
dicit ~m m tamquam in Platonis if*X»T*ix , 
non taraqua») in Romuli taxe fcntcntiain. 
Cit. .ni stuc, lib z. efi/l.i. 

T^J Numquam enim prrftantibus in re- 
publ.câ gubernandâ virh laucLra eft in 
ur.â lentent» per^eua lernunfio. Cit. 
md f»tfêV at lib. 1 *{>$. 1 . 

L A J L'bo».mc de c»$t* , de Bmith. Crac. 
uiax. 55. 

[».! inftare r avori 

Nnminis icdOefar in oiunia 

|\.ec?p • 

Nil ad i n reputans fiuiid fupereflet 
apen um Lacmn. 

[*J Dividecc ii»r era 

[/] M%:bi*v.ds dtfcorft > W.3 r.17- 



[n J Mé tamis du cardinal de Rttz ■ 
[»J Fare corne li arcicri irudcnti, a 
quali parendo il luogo dove di.'gnanofe- 
rirctr9|>; o lontano, econofccn.lo hnoa 
quanto arriva la virtûdcl loroarco, 1 0.1- 
i ono lam.raafl'aipiùaltochï il luogo dc- 
itinato, non per agg«u»;i> re con la lor 
fbrza o freccia a tanta x.zzzzjt, ma per 
potere con l'aiuto dt fi ait» mira prove- 
nire al difegno loro. 24*cki»v.delpri»tip. 
eaf>. 6. 

[0] Audaces fortuna juvat timidof- 

que r';; o'!iC V'trgil. 

ipiç Wfrd; »ptr. v. 317. 

[a] Mm»!**/, del frtnety. CMf. 17. 
OJ Qdermt dut» mctuaac 
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font bien moins fidèles à une autorité fuites funeftes de la licence; quelle eft 
-qui n'effc appuïée que fur la bicnveilian. la fagefle qui pourrait afltgner les limi- 
ce.Il cite la févérite d'Hannibal qui con- tes de Tune 



d'Hannibal qui con- tes de Tune 6c de l'autre ? L'a 

tint des foldats ramaffés de différentes tion des exemples n'eft pas plus adorée 

nations, & la clémence de Scipion qui que celle des maximes . 

rit naîtra des révoltes en Efpagne . Il Alexandre arrêta lui-même [f] treize 

conclut enfin que le monarque doit féditieux au milieu des Phalanges muti- 

plutôt fc fier à ce qui dépend de lui- nées, 6c les fit conduire au fupplices. 

même, qu'à ce qui réfide en l'affection Le cardinal Ximénés fc jetta au milieu 

d'autrui. des foldats révoltés, faifit un des plus 

Cette decifion de Machiavel paraîtra radieux , & l'aïant fait exécuter fur le 

mal fondée^! l'on confidére que l'amour champ, contint touts les autres dansle 

véritable pour le fouverain eft neceffai- devoir . Au contraire la févérité des em- 

rc me ne accompagné de la crainte, 6c pereurs Galba & Pcninax les fitmaffa- 

d'une crainte filiale beaucoup pluseffi- crer par leurs propres foldats . Les ri- 

cace qu'une crainte fervile. Lacompa- gueurs exctflîvcs f>] du duc d'Albc 

rai (on du gouvernement avec la difei- firent perdre à l'Elpagne les Païs-bas*, 

plinc militaire n'eft pas jufte, & touts les Henri III. environ dans le même temps 

ordres du roi au me ne fe mènent pas ixj mit la France en grand danger par 

corn me des foldats. L'expérience eft con- une indulgence outrée, 

traire à l'opinion de Machiavel&il n'eft Une molle complaifance pour des j. 

pas douteux que le gouvernement de rebelles [jO ne fait qu'augmenter IcurJJ'ÇjJJÎ 

France fondé fur l'amour ne foit in- audace . & plus on leur accorde , plus c««u ;«j 

comparablcment plus solide que celui leurs prétentions déraisonnables mul- 

de Turquie appuïé fur la crainte, tiplicnt. Une multitude (editteufe ré- 

PJufieurs monarques ont voilé, pour pand la teneur, fi elle n*en eft faifie 

ainfi dire , la roïauté , dans le deflein elle-même ; dès qu'elle commence à être 

[s] d'augmenter la vénération 6c les frappée de la crainte, rien n'eft plus 

a-cfpeéb des peuples : les rois de France mépri fable . 

ont fuivi une maxime oppoféc . Ils fe Le charaâére général des peuples 

font communiqués , 8c ont attaché à la [«.] eft fémblable à celui des Ro- 

perfonne le refpeâ 6c l'amour , au lieu mains qui ne pouvoient fupporter ni 

que l'orgueil de la retraite nefaitref- une entière liberté ni une entière fer. 

peder que le thrône . vitade . Un prince trop févére eft pré- 

II eft très difficile d'éviter les dan- férablc à un prince trop foiblc : ck 

gers de la févérité fans s'expofer aux celui qui ôtc toute forte de liberté 

______ caufe 

[/] Majeftati major ex Jonginquo re- ter des fyreps ,e> ndeutirTmmertume /enfyle. 

verentia. [yj Multa concedendo nihil aliuefcffi- 

ir]jujtt». Ui. il. citur quàm ut acrius alia expofeantur. 

[ml Le dm d'Ali* difeit quant tête de Tue. 

fmumtn vmleit mieux mu* cent tètes degré- [*] Sed imperaturus c*hominibus,qut 

neuilUt . nectotam fervitutem j-ati pofl'unt, nec 

[ x l Henri III. ne fit mm Augmenter U //- totam libertatem . Tac. t>iji Hh i . 

eenee des prédicateurs , pur U traitement mu il Aut fervit humil ; .tex ) aut fuperbè domi- 

fit au dtdeur Rot* , qui s'ètmnt emporté en natur : libertatem qu«e média eft , nec 

€b**re*p*rltrdur*i*veebenuceup eCinfolen- fpernere modicè nec habere/ciunt . T<t. 

te , Henri /meuve* m cinmeents t'eus pour acht. Li v . hb. 14. 
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[ a ] cauiê moi ns de maux que celai qui des emplois,fans s'élever au deffus d'eux, 

donne toute forte licence . Un proverbe célèbre dans l'antiquité 

Ferdinand grand duc de Tofcane di- écoit que ia moitié vaut mieux [ e 3 que 

(bit qu'un miniftre corrompu eft moins le tout. C'étoit la maxime d'Héfiode , 

dangereux que celui dont la facilité cft de Platon , de Pittacus , de Plutarquc » 

extrême, parce que le miniftre corrora- qui croïoit que l'intention d'Hcfiodc 

pu n'eft pas toujours dans l'occaûon de avoit été de recommander la frugalité 

trahir (es devoirs pour Tes intérêts , au par ce précepte . Les politiques en font 

lieu que l'homme facile cède continuel- un grand ufage,& l'appliquent à la puif. 

lement àceuxquilepreûcnt. Lcmimf- fanec fouveraine qu'il n'eft pas cape - 

treoulemagiftrat, qui accorde quel- dient de pouffer à l'extrémité , & à la 

que injufticc aux follicitations, fe char, prudence de l'homme d'état, qui ne doit 

ge du crime pour fervir la paffion des pas montrer à la sois toots Tes talents & 

autrcs.Il laine remporter fur lui une in* toutes Tes reflources . Àinfi la moitié du 

digne victoire qui le fait mépri fer.Heu- fond mite en ré(êrve > tandis que l'autre 

reux qui s'eft mis fur le pié qu'on n'oie moitié eft mife en évidence vaut mieux 




principe fi ho- l'étalage en entier [/] de votre poli 

norable , que de refufer la moindre ba- que/Ie votre ind uftrie , de votre do&rî- 

gatelle*. fie ce principe une fois établi» ne : que vous refte-t'il pour foutenir de- 

on eft pour toujours délivré des impor- main feftime des hommes ? vous voilà 

tu ni tes. épuifé. 
tf* tnuids Les grands efprits[t]tbnt fouvent plus Un point eflenticl eft de fc mettre a la 

gS« d îîr d«nge«ux qu'utiles au maniement des portée des hommes avec lefquels on cft 

mameracm affaires . Abondants en penfées/ertiles en relation . On difoit anciennementen 

fcirfaiie.. cn inventions, mais variables co leurs Grèce: Ceux d'Athènes font trop fins 

dedans ou trop entreprenants ils per. pour attraper ceux de Thébes : leurs 

dent la confiance du public, cV lui com- filets font tendus trop haut . 
muniquent les inquiétudes dont ils font » Ecoutez tout le monde , dit [ g J » 

agitéscux-mêmcs.OndifoitqueSparte Mentora Télémaque , croiez peu de „ 

n'eût pas pu fupporter deux Lyfandre , gens, garder- vous de voustrop croire „ 

ni Athènes deux Alcibudc.Lcdéfaut de vous même, craigne* de vous l y° m ï* r > » 

la pénétration cft aulfi fouvent de paf- mais ne craignez jamais [ *» J de lauier » 

fer le but que de n'y pas arriver. Pop- voir aux autres que vous avez c te tro m- » 

parus Sabinusfe maintint dans le gou- pé Surtout foiez en garde con » 

vernemcntd'Efpagnetflparunccondui- votre humeur -, c'eft un ennemi i que 
te unie & ûmplc , fc montrant capable vous porterez partout avec vous ju \ 



Tom./I. 



fed 



T - -i «y i "i t x .. . , j | Nuilam ob eximiam artera, M 

«n» improb im peter. : nerno »»*«!»•«. «J * Uh l.*,. il H,,.,. 

iui/iTuTipiH tir* -n /rX*ç»* c -» ^, 0# 

ns Thu^d tiv.i.ck 10. T'/l^enr «"*™;2^ tMT Mm* n u. , /h,* 4 . 

ftlirifui du c*riln*l itKKhtifU , f*rf . i .c *. i.| J ^ mm3ttni9 ,rpp t M rm ^ 
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„ à la mort. Il entrera dans vos confeils M. Vipfanius Agrippa gendre d'Au- 

„ & vous trahira fi vous l'écoutez . „ gufte avoit coutume de dire qu'il avoie 

?r V Quoique les maximes politiques foient de grandes obligations à cette maxime; 

«ru7n» pour la plupart fort variables, il ya des Que l'union [»] élevé leschofes baffes 

iJtiqu* r °" P r ' nc *pcs fixes & des régies apurées ; & & que la di (corde ruine les plus fortes • 

la vérité l'application ne s'en faitpref* Scylurus fit entendre ce précepte à fes 

que jamais (ans incertitude . enfants [ o 3 par lacomparaifon d'un fai- 

Platonditque l'harmonie du gou. faraude dards, qu'il eft impoftïb le de 

vemement [«Dconfifte dans le concours brifer , au-lieu qu'ils font faciles à 

de la tempérance & de la force . rompre fc parement . 

Un flatteur aïantdit à Antigonus que La véritable feience des rois eft de 
la volonté des rots étoit la régie de la connoître les hommes [p], de difeerner 
jufttce , Dis plutôt , lui répondit ce quelle confiance ils méritent > à quels 
monarq uc , que la j u (lice eft la régie de em plois ils font proprestc'cft par la cou- 
la volonté des rois . noiffance des hommes que le monarque 

Les empereurs Romains Ce vantent peut être bien fervi . Leurs talents font 

dans leurs loix de préférer l'intérêt pu- différents.,, Les efprits hauts , d it Mon- 

blic a leur intérêt particulier, ne lepa- tagne, ne font de guéres moins ineptes 

rant point Ta vantage [ kj du peuple de [ tj ] aux chofes baffrs , que les efprits 

leur propre avantage : & l'empereur bas aux chofes hautes. 

Marc-Antonin difoit ,que ce qui n'eft La fidélité des fujets ne peut être fixée 

pas utile à tout lcûain [ /] ne peut être que par des traitements humains. L'en- 

avantageux au roi desabcillcs. voïé des Privcrnatcs interrogé dans le 

Mecœnasconfcilla[«Oà Auguftcde fénatdeRome [r] quelle affurance la 
traiter touts les citoïens de la même république pouvoit prendre en l*obfèr- 
maniére dont Augufte , s'il eût été un vationdes traités de la paix par fana- 
simple citoïen,cût^éfiré luimeme d*ctre tion . Si vous nous l'accordez a des con- 
traire par l'empereur. Ce fut depuis la ditions favorables, répondit- il, notre fi- 
maxime favorite de Trajan» il la répé- délité iêra inviolable & perpétuelle , û 
toit fou vent , & il ne s'en écarta jamais, vous nous impofez des conditions du- 

U , de laiffer toujours voir fu on a été trompé* \'*nffVfJ.ftpH . Rcftex. de Marc -Antonin , 

il faut bien fe garder que la honte d'avouer une liv-6. art.xt,. 

junte ne jette dans une opiniâtreté fui produi- [m] Die. Caff. Hi. 5 1. 

fe des fautes neuvoUessmais il eft bon de ne pas [ n ] M. Agrippa dicere folebat fe mul- 

f aire voir J*ns néeeffité muonait ét/ rrenrpé , tumdeberehuicleotcntiar:Nameoncor- 

puifjue la réputation de celui fui gouverne eft diâ resparva? crelcunt , diicordiâ maxi- 

/ouvent le me/if le plus fort fui porte les peuples mxdilabuntur . Sen. 

Àfobéiffance. [*] Plut arc h. de garrufit. 

Reputante Tiberio magis famlquàm [/>] Boffuet,politif. tirée de récrit, liv.y 

vi ftareresfuas. Tac, urt y propofit. n. 

f / J Plat, in polit . Principis eft virtus maxima nofle fuos , 

Vis confilî expersmole ruît lui ; Mart. 

Vim tcmperatamdîquoque provehuot [j] Uontégne, Uv.yth.?, 

Inmajus; idem odere vires [r] Privernas ille in fenatu Romano 

Omne Befàsanimomoventes. interrogatus qualem ab ipfis paiera Ro- 

C*J Quod communiter prodeft , hoc mani expeûandam haberent ? fi bonam 
rei privatae noftrae utilitati prxlercndum dedcritis,ait,fidara <\ perr etuam » fi ma- 
eflecenfemus,noftrumeflepropriumfub- Iam, hauddiuturnam : ratione additâ , 
jetlorum commodum imperiali ter exifli- Necredidcris ullum populum aut ho mi- 
mantes . Leg: unie. §.ia-C. de caduc, roltend. nem denique in ea conditione eu jus cura 
f /] Tôt» o>oît« pi cv/Afjifn , ùft tÎ /xi- pceniteat , diutius quàm necefl'e fit, man- 
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res, elle ne fera ni ferme ni durablé . croie peu propre à païcr de fa perfonnë 
Carnecroïez pas , ajouta-t'il , qu'un dans les danger* , fçut toujours emprun- . 
peuple ou un fcul homme refte dans ter une valeur étrangère, tantôt vain- 
une ficuation qui l'afflige, plus long- queur par l'épéc de Marc Antoine,tan- 
tem ps qu'il y fera contraint par la force, tôt par les fervice» d' Agrippa foldat de 

Le foin continuel de ceux qui gou- fortune dont iln'avoitrien à craindre , 

vernent cft de remédier avec prompti- & qui refufa même l'honneur du triom- 

tude aux commencements des déibr» phe pour ne point partager la gloire de 

dres . Philippe II. corn paroi t fou vent le cel ui à qui il devait fon élévation. Mais 

thrône d'un roi [/] au métier d'un tiffe- Augufte ne fe rcpolôit fu r per tonne des 

ran toujours attentif au fil qui fe rompe choies dans lefquelles il excelloit .Après 

Les deux plus fermes appuis du gou. fa mort Tibère publia dans le fénat [j ] 

verneroent font la récompenfe & la pu- un livre écrit de la main d* A ugufte qui 

nition. Le monarque[ t ] n'emploie la contenoitles états de recette Se de dé- 

derniere que lentement» &loriqu'ila penfê , les troupes Ôc les alliances de. 

à craindre que la contagion [*3 du mal l'empire , avec un avis[ x, } d'en refler- 

ne fe répande . rer les limites . 

Le célèbre auteur des avantures du Tibère ne fe laiûoic pas émouvoir 

Télémaque fonde toute fa politique[ *] par la crainte des difeours , & il pratt- 

fur cette maxime, que le monde entier quoit conftamment [ « ] cette maxime , 

eft une république 6c chaque, peuple Que les injures mépri/ees tombent dcl- 

une grande famille . Plus les hommes lcs-mêmes,au lieu que celui qui s'en of- 

font difficiles à gourerner,plus il y a de fenfe, fémble en reconnoître ta vérité, 

gloire à fe bien acqui tter de la fonction Les hommes en général fe conduiiênt 

la plus utile de toutes au bien de la fo. [^difficilement par les préceptes^ bien 

ciété. plus aifément par les exemples. Quelle 

Ceft un précepte d'une grande éten- elt donc la force [c]de l'exemple du Mo- 
duB pour totus les hommes & fur tout narque! S'il ne déracine pas entière - 
pour le politique , de feconnottrefoi. ment les vices.il en proferit toutes les 
même. Augufte qui fentoit combien il apparences: infcnfiblcment l'habitude 
Aa i 

furum. Th.LtvJiï.%. tumeivium fociorumque in armis , quot 

[i]B»lth*t*Gr*ciAntd*ns Ferdin.lepeHria. clafles , régna, provincae> tributa aut »ec- 

[ 1 3 Sed piger ad pœnas prioceps , ad tigalia &. necefiitatesac largitiones , quar 

pratmia velox , cunûâ fu â manu perferipferat Auguftus . 

Quique dolet , quoties cogitur efle T*c. 

ferox. [*] Stut.i*OR*v. 

Multametu posn*,qui pœni paucaco- [»3 Tiberium fpcwendis rumoribus 

êrcet, validum. T*c. 

Et jacit inviti fulmina rara manu- [ *'3 Non ad rationem fed ad fimilitudi- 

Ovid.de Pente, Ma. epift.z. nemviviraus. Sen.devits knrda.x. 

l » 3 Multa prius tentata , fed immedi- £ c ] Primus juffa fubi: tuncobferrantior 

cabilevulnus «qui 

Enfè recidendum ne pars ûncera tra- FitpopuJus, nec ferre negat > cumvi- 

hatur Ovid. mette*, lik. i . derit ipfum 

f x ] Ce principe efi tiré de Ckéren , j«# Autorem parère fibi : coraponirur orbîs 

dit d»nt le premier livre dtsltix: Uoiverlus Régis ad exemplum ; nec lie infleûere 

hiemundusunacivitas commuais homi- fenfus 

numexiftimanda. Humauos editta valent quàm vita re- 

0)Profèrri Ubcllumrecitarique juffit, gentis. CUetdis*. d*K cemfmlst» 
in quoopespublicae contiucbantur,quan- 



Digitized by Google 



iSS 



T R. A 



des vertus [4] devient nécetfaire , & fê 
communique à toute une nationXa vé- 
ritable gloire d'un roi eft de ramener 
parmi (es fujets la bonne fbija juftice , 
la piété . Cette efpéce de gloire furpaue 
de bien loing celle de toutes les con- 
quêtes. 

La gcoml- ^ n * c ^ 1 ^ d'introduire la géométrie 
cric inno. dans la politique & dans la morale . Je 

tpoiitiîS. vais wpp° rtcr les Propres termes de cet 
auteur célèbre qui ne contribue pas 
moinsà la gloire des fçavants qu'à l'a- 
** vancement des fcicnccs. Les régies d* un 
" jeu [ e ] étant fuppofees fie deux joueurs 
" de même force , on peut en quelque 
" état que foit la partie déterminer par 
" l'avantage qu'un des joueurs a fur l'au- 
»• tre combien il y a plus à parier qu'il ga- 
" gnera. * . . Si l'on confidére de près les 
" choies de la vie fur lesquelles on a touts 
»» les jours à délibérer, on verra que la dé- 
** libération devroit fc réduire, comme les 
» paris que l'on feroit fur un jeu,à compa- 
» rer le nombre des cas ou arrivera cer- 
" tain événement au nombre des cas où il 
» n'arrivera pas. Cela (ait, ou fçauroit au 
" jullc & on exprimeroit par des nom- 



I T E' 

bres , de combien le parti qu'on pren- „ 
droit feroit le meilleur . Toute la diltî- „ 
eu 1 té eft qu'il nous échape beaucou p de „ 
cas où l'événement peut arriver ou ne 
pas arriver, cV plus il y a de ces cas in- » 
connus, pluslaconnoiflancedu parti ,, 
qu'on doit prendre paraît incertaincLa » 
mite de ces idées a conduit M. Bcrnoul- ,, 
li à cette queftion : Si le nombre des cas 
inconnus diminuant toujours.la proba- „ 
bilité du parti qu'on doit prendre en „ 
augmente neceflairement , de forte „ 
qu'elle vienne à la lin à tel degré de cer- „ 
titude qu'on voudra. Il Semble qu'il n'y 
ait pas de difficulté pour l'affirmative „ 
de cette pro polît ion-, cependant M Bcr- „ 
noulliqui poffédoit fort cette matière „ 
aflfuroit que ce problême étoit beaucoup „ 
plus difficile * que celui de laquadra- » 
turc du cercle, éc certainement il feroit „ 
fanscomparaifon plus utile . Il n'eft pas „ 
fi glorieux à l'efprit de géométrie de ré- „ 
gnerdans la phyfiquc, que dans les cho. „ 
les morales fi compliquées , fi cafuelles, „ 
fi changeantes . Plus une matière lui eft „ 
oppofeecV rebcllc,plus il y a d'honneur n 
àladomter. » 



[ Vitianonfolùmipû principes con- 
cipiunt>fed etiam in civitatem infundunt: 
plufque exemplo quàm peccato nocent . 
Cie.dtlegib. Ztf.j. 

Fa ci lias errare naturam , quàm princi- 
pem formarerempublicam diflimilemfui. 

CaJIdtr. 

[_e)M. dt Fênttnellty éloge dt Berne-ulti . 

*Aufujetde l'impuni bilite de ce» corn- 
binaifons , on peut faire un moment de ré- 
flexion fur ce qu'Oxanarn obferve dans fes 
récréations mathématiq. t.i.p.rit. (Je 
vais beaucoup l'abregar. ) Sept perlbnnes 
peuvent (e ranger à table en 5049. maniè- 
res différentes. Dans ce vers compofe à 
l'honneur de la fàinte vierge: T$*riti fient 
dêtts , vitj$ , ^u«s fider* cmh , les S. mots 
peavent recevoir 40 3x0» permutation* > 
dont 3a76.con(èrveroient lamefure d'un 
vers hexamètre . Si lei 11. apôtres après la 
leçon d'humilité qui leur fut faite par N. 
S. avoient cédé réciproquement les uns 
aux autres les prémiérei places , en forte 



qu'ils euflent changé d'autant de filia- 
tions qu'il étoit poflibie , ils feferoieot ar- 
rangés en quatre cents foixante Ôc dix- 
neuf millions Gx cents manières différen- 
tes. Le calcul énorme qui fuit eft bien 
pins fur prenant. Il s'agit de 24 noms qui 
ne rempliraient que deux lignes : il 
faudrait beaucoup plus de rames de 
papier pour écrire les changements 
de ces 24. noms , qu'il n'en pour- 
rait tenir dans une pile élevée de- 
puis le centre de la terre jufqu'au firma- 
ment. Car il faudrait un quintil Ion , 75. 
quadrillons, 24J> iri lions , 560. bi lions, 
364. millions 1 & 533942. rames de pa- 
pier & plus, pour écrire 620. fexttf- 
lons,44t. quintillons, 401. quadrillons, 
733. trilions , 239. bilîons , 439. mil- 
lions, & 360000. changements que peu- 
vent recevoir ces 24. noms . 

Ces calculs n'ont de divertifTant que 
l'idée d un homme qui s'eft mis dans La 
tetc de les faire. 
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* Souvent les plus habiles joueurs [/] problèmes dignes des plus grands géo- ,î 

„ nejugent qu'en gros & avec beaucoup métrés . II s'agitibit toujours d'eftimer „ 

„ d'incertitude furtout dans les jeux leshazards, de régler des paris, de cal- » 

de hazard , ou les partis qu'il faut culcr ce qui fe rféroboit le plus au cal. „ 

„ prendre dépendent du plus ou du cul.Leurs journées pafîoient comme des >, 

v moins d'apparence que certains cas ar- moments,graces à ces plaifirs qui ne (ônt » 

„ rivent ou n'arrivent pas : on fent allez pourtant pas compris dans ce qu'on ap* » 

M que ces différents degrés d'apparcn- pelle ordinairement les plaifirs . Outre >» 

M ce ne font pas faciles à é values il femble ces ufagesfçavants, les théories de M.cle „ 

„ que ce foit mefurer des idées purement Montmort en peuvent encore avoir une „ 

„ lpiritucUcs,& leur appliquer la régie Se infinité de politiques & de civils. Le » 

„ le compas. Cela fie fe peut qu'avec des chevalier Pétri a fait voir dans fon ari- » 

raifonnements d'une elpcce particulier thmétique politique combien de con- ,* 

„ re,très h*ns,trcs g!iffants,& avec une ef- noiflances néceffairesau gouvernement „ 

„ péce d'algèbre inconnue aux algébriftcs (êreduifenta des calculs , du nombre » 

„ mêmes. Audi ces fortes de fujets n'a- des hommes, de la quantité de nourri- » 

„ voient ils point été traités*,c'étoi t un vaf- t ure qu'ils doivent confumer, du travail » 

M te pais inculteioù à peine voïoit-on cinq qu'ils peuvent faire, du temps qu'ils ont >, 

„ ou fix pas d'hommes . M. de Montmort à vivre, de la fertilité des terres, de la » 

» s'y engagea avec un courage de Chri£ quantité de naufrages dans les naviga- 

„ tophle Colomb, &en eut au(Tt le fuccés. tions&c.Cesconnoi(TancescV beaucoup >» 

„ Ce fut en 1 70 j.qu'il donna fon citai d*a- d'autres pareillesétant acquifes par ex. ,» 

„ nalyfc fur les jeux de hazard , où il dé- périence Se pofées pour fondement ^om- „ 

„ couvrit ce nouveau monde aux Gcomé- biendeconnoiuancesen tireroitunha- » 

„ très En même temps M. Bernoulli bilemiuiftre pour la perfection de l'a- » 

„ le nevcu,habile géomètre auflî bien que griculture , pour le commerce tant in- » 



jurifconfulte , ne put s'empêcher de ter icur qu'extérieur, pour les colonies, » 
choifir dans le droit une matière qui ad- pour le cou rs de l'argent ? „ 
mît de la géométrie. 11 traitoit du prix La géométrie s'introduit prefque 



» 

„ mît de la géométrie . 11 traitoit du prix La géométrie s'introduit prefqi 

„ où 1 on doit légitimement mettre des partouticllc régne dans la phyfiquc de 

„ rentes viagères. Se des ufufruits félon les l'aftronomie elle gouverne la médecr- 

„ différents âges , du temps où un abfent ne: Téloquence Se lapoëfie n'efpérent 

„ doit être cenfé mort , des afTurances en- plus de plaire que fous (es au fpices . La 

„ tre marchands, de la probabilité des té- conquêtede la ju ri fprudence.de la mo- 

„ moignages,cVc. Il appliouoit les princi- rale,& furtoutde la politiqueferoit af- 

„ pes de fon oncle qui lui etoient connus < furément le plus beau de festriom- 

„ Se enfuite entraîné par le charme de la phes. 

„ nouveauté Se de la difficultés s'enfon- Cette géométrie politique , en atten» 

„ ^a dans les mêmes théories que M. de dant de plus grands progrés, nous four- 

„ Montmort. Cette conformité de goûts nira un axiome d'un ufage général , & 

„ Se d études fit naître entr'eux deux l'a- dont la certitude eft égale à l'évidence: 

„ mitte 6e l'émulation . M. Bernoulli vint c*cft que comme il n'y a point de pru- 

„ à Paris , & M. de Montmort t'emmena dence humaine qui puifïc prévoir touts 

„ avec lui à la campagne , où ils pafîérent les cas des événements poffibîes,les bons 

„ trois mois dans un combat continuel de calculs du parti le plus probable ne peu- 

Aa ) 

[/] M. de Fonnn*/k> ihgt de Mentmtrt* 
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vent être faits qu'en ne s écartant jamais do droit & de l'honnêteté . Les Lacédé- 

de voies honnêtes Se légitimes qui peu- moniens ont eu en cela bien des imita- 

vent feules garantir le politique de tout teursi mais fui vant les vues de la politi- 

événement . que même , cette maxime eft très préju- 

l» boa.» *» IlÉautaujourd'hui[^]plus d'habi- diciablci elle prive ceux qui s en fcr- 

"ft f ?' " ^ c( ^ P° ur rrsu * er avec un * lona,nc » vent » ^ c touts les avantages de la con- 

fcuicpo. qu'il n*cn falloir autrefois pour traiter fiance, beaucoup plus aflfurés 6c plus 

îitique „ a vcc tout un peuple • „ La iubtitité des utiles que ceux qu'ils peuvent efperer 

hommes ramené néceflairement le poli- de leur fauûe 6c injufte politique . 
tique à la bonne foi , à la vérité , 6c à la » Si la barrière de l'honneur [ O 6c n 

juftice , par le plus heureux effet de fon de la bonne foi eft rompue , cette perte » 

intérêt propre. Les hommes font trop eft irréparable. Si Ton peut violer les ré- » 

raffinés pour être conduits par la rufe > gles delà probité 6c de la fidélité pour » 

mais ils ne réfîfteront jamais à un empi- un grand intérêt , quel eft celui qui ne » 

refoutenu de la juftice, delà bonne foi voudra point prévenir les artifices de » 

6c de la vérité, en même temps que de la fon voifin par les liens) La confiance né- >» 

force. ceflaire au fuccès de toutes les affaires » 

Oh! le politique excellent que ce mo- importantes , ne pourra être ré ta- i» 

narque[A]quidifoit, que fi la vérité é- blie • „ „ 
toit perdue' , elle devroit fc retrouver Le commencement d'uue route qui é. 

dans la bouche des roisiQuel moïen plus gare un voiageur eft peu éloigné de fon 

infaillible de parvenir au comble de l'au- chemin) mais s'il y perfévére, il s'expofe 

torité 1 Mais celui qui prétend régner à beaucoup de fatigue & de dangers. De 

par la duplicité , 6c qui en donne le per- même les premières démarches que le 

nicieux exemple aux hommes , eft tou- politique fait contre la bonne foi , ne 

jours trompé,parce que Jes fujetsfc for- font pas entièrement préjudiciables) 

ment for l'exemple du prince . La diffi. mais s'il ne reprend le fonder de la véri- 

mulation pour régner ne doit s'étendre té,une faute le précipite £/]dans une ao- 

que jofqu'au filence . Comme le princi- tre> il ne rencontre plus que des écueils . 

pe de toute vérité eft que Dieu eft inca- £phraïm,dit le prophète [*»]Ofée,fe re- 

pable de tromper , le principe de toute pait de vent i il court après on air brû- 

bonne politique eft , que le monarque lantul ajoute touts les jours menfonge 

foie pareillement incapable détromper, fur menfonge, & violences fur vio» 

Une ju ftice ferme & confiante [ * ] eft , Icnces . 

félon Pindare , le plus folide appui des Agéfilas voïant [ n Joull avoit été 

états . trompé par Tiûapherne,fous l'apparen- 

Plotarque témoigne que le gouver- ce d'une trève^n conçut une grande af- 

nement de Lacédémone ne connoiflbit furancedu fuccès de la guerre >& infoi- 

d'autre juftice , que ce qoi étoit utile à ra aux liens beaucoup de mépris pour 

l'état. L'intérêt public étoit la mefurc un ennemi , qui par les parjures & fes 

[/ 3 B»lth»x. , Gr*ci*n , t homme de cour , [ * J Les nv*nturtt Je TéUmdtjue, Av. to. 
m*x.i. £/] Abyflusabifluminvocat . 

Et pueri nafum rhinocerotis habent . [ ml Ephraïm pafeit ventum, Se fequi- 

M * r !*f^ tur zftum : t«ta die mendacium & vaft»» 

Ltreijemn. tatcmmultiplicat.O/.r^.ii.'t'.i. 
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contraventions à des traités folemnels , monarque par elle eft le maître de fc* 

avoit mis contre foi les dieux & les hom- peuples , & t'arbitre de lès voifins. 
mes* Thémiftoclc dit un jour [o] au peu- Ariftote donne cet averthîcment {pi ^ 

pie Athénien , qu'il avoit formé un def- aux rois , que rien ne leur eft fi impor. „ "? e 7ut*« 

fe in fort utile , & d'une telle i m portan- tant que d'être religieux: il en rend 

ce , qu'il devoir être fort fecrct.L'affcm- deux raiforts > la première , que les peu- 

blée du peuple I ui ordonna de le corn, pics recc vront comme jufte tout ce qui 

muniquer à Ariftide, qui 1 examinerait part d'un prince rempli de piété i la fc- 

feul . Thémiftoclc s'ouvrit donc à Arif- conde , que les malintentionnés n'ofe- 

tide > & lui dit qu'il falloit profiter de ront rien entreprendre contre celui 

l'occafion qu'il lui expliqua de mettre qu'ils croiront être fous la protection 

le feu à la flotte des Lacédémonicns , ipéciale des dieux . 
après quoi les Athéniens feraient les Cicéron rapporte [f] comme une des 

maîtres de la €réce . Ariftide aïant en- plus faintes & anciennes maximes ,dc ne 

tendu ce projet , rentra dans l'auemblée louffrir ni fingularité ni nouveauté en 

& dit : Athéniens , le deiTein que Thé- fait de religion . Platon défend aufli [ r ] 

miftoclc m'a communiqué , eft le plus d'y fouffrir aucun changcmcnt.Tite-Lî- 

ut ite qu'on puifte vous propofer', mais vcobfêrve [ / ] que le Sénat chargea le 

il eft en même temps le plus injuftcSur prétcur/Emylius de veiller à ce qu'il n'y 

ion rapport les Athéniens ordonnèrent eût aucune innovation dans la religion, 

à Thémiftocle de fc défifter de ce def- Jofeph [ t ] rapporte que les Perfes fai- 

fein,8tce peuple acquit autant de gloi< foîent mourir ceux qui innovoient dans 

repar ce trait de juftice, qu'il avoit ho- leur religion. Anacharfis aïant voulu, à 

noré Ariftide par cette marque de con- fon retour de la Grèce , établir dans la 

fiance. Scythie quelques divinités des Grecs, 

Le politique , de même que le mé- fes compatriotes le rirent mourir . 
chanicien , remue de pefants fardeaux Zaleuque mit à la tête de fes loix [ w ] 
avec des machines déliées &impcrcepti- le précepte d'être religieux envers les 

blcs. 11 ne lui faut .comme à Archimé- dieux.Les livresde Numa [ x ],qui cou- 
de , qu'un point d'appui proportionné . tenoient l'ancienne religion des Ro- 
Ce point d'appui c'eft la bonne foi : le mains^uant été trouvés dans le tombeau 

[o] Themjftocles poft vidoriam ejus Cic.de ttfic.lib.-iPlutmrck.inArif'U. 

beliiquod cùm perfisfuit, dixitincon- [/] A* (rn apiïtr* ) ràfùlç Tvcbtii 

cioneièfoabereconfîlium reïpul licat falu- fetin^eu invwuSà^$>raL Stuftpo w u;. Arifl. 

tare,fedidfciriopusnon efi'e: poftulavit polit. lib.^.t.i\. *dditqu* c*ufms\\frm y<2p 

utaiiquem populusdaret , quîcum cotn- f# utrairê^aSeit tit«p«m»/*#> » t«* ina:- 

municaret Datus eft Ariftides: huic ille v*^wi«^a<7«>^*#»r*, «,oi tpn. 

clafiem Laraedemoniorum quae iubduûa ti £h» rfJ>«T», ^tTO/foXu*™» r#> , «V «tifu 

cflet ad Gy theum clam incendi pofle; quo fta&ft* ft.*»™ rûç bnç.j4ri/let. ib. 

iaâo frangi Lacsedemoniorum opes necef- [ q ] Separatim nemo habeflit deos ne- 

le elîct .Quod A ri Aides cùm audivifletjn que novosr CkM Ugib.Bb.x. 

concionem magol expe&atione venk , di- t r ] flmrj» Bfi»om,& de repmbl Ub. 3 4. 

xitque perutilc effe confiltum quod The- [ s ] Tir. Liv. i. 15. 

miftocles afterret , fed minime honeftum • [ t ] Joftph centre ApfUn , th. 15. 

Itaque Athcnienfes quod honeftum non [*] Died. Sk.lib.r. 

, id nac utile quidem putarunt; totam* [ x ] Th. Liv. lib. 40. Plin.Hb. 1 3 . etf. 1 3, 



queeam rem, quam nas audiverant qui- fîmtnrch. inNum. 
dem » autore Ariftide, repudiaverunt . 
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de ce roi quatre cents ans après fâ mort, 
fur le rapport du préteur que ces livres 
ne pouvoient être divulgués fans appor- 
ter de grands changemens à la religionj 
le fénat ordonna qu'ils fuflent brûles . 

Varron dit [» ]qu*il y aplufieurs vé- 
rités que non feulement il n'eft pas né- 
celïairc que le peuple fçachej mais dont 
il eft expédient que le peuple même 
croie le contraire. 

Mccacnas dans les confeils [x.] qu'il 
donne à Augufte,fait ces représentations 
comme les plus importantes: Veillez 
toujoursà la confervation de la religion 
& du même cutte,& foïcz féyérc envers 
ceux qui voudraient y introduire qucL- 
que changement , non feulement pour 
attirer fur vous la faveur des dieux, ou 
parce que ceux qui manquent au plus 
tlïentiel de* devoirs , n'en refpcctcront 
vraisemblablement aucun autre , mais 
parce que toute innovation en matière 
de religion entraîne le renverfement des 
Joix, & fait najtrelcsféditions,les com- 
plots, Les conjurations^ touts les défor- 
dres les plus pernicieux au gouverne- 
ment monarchique.On a vu au contrai- 
re des états attirer dans leur païs {^tou- 
tes les nouvelles fe^cs. pour augmenter 
le nombre de leurs citoïens . J_cs unsrçc 
tolèrent qu'une religion pur unir leurs 
fujets par le lien le plus fort qui puifle 
être cutre les hommcs:d'aurres, au rap- 
port de Diodore de Sicile , ont jêmé à 
deflein pluficursfcétcsde religion dans 
leurs états pour divifer ceux qui pour- 
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roient câbaler contre leur autorité, për- 
fuadés que des hommes difeordants fur 
cet article, ne pourraient fe réunir dam 
les mêmes complots. 

Prcfque touts les légiflateurs fe font 
autorifés de la religion , feignant qu'ils 
avoient une communication particuliè- 
re, intime & immédiate , avec quelque 
divinité j comme Minosavec Jupiter» 
Zamolxisavcc Vefta, Numa avec Egé- 
rie,Charondas avec Saturne, Lycurgue 
avec Apollon, Solon avec Minerve, Zo- 
roaftrc avec Oromaiê, Hermès Trifmé- 
gifte avec Ofiris. Mahomet failôit pafl 
fer les attaques du mal caduc auquel il 
étojt fujet, pour des extafés.Mango-Ca- 
pac [frj, légiflateur des Péruviens & tige 
des Yncas , perfuada à fes fujets que le 
Soleil étoit Dieu ,& qu'il étoit fon pére. 

J-cs fénateurs Romains feignirent que 
Rom u lus a voi tété enlevé auCiel.J u 1 ius 
Proculus affirma avec ferment que 
ce roi lujétoit apparu d une taille beau, 
coup plus grande & plus majeftueufe , 
& couvert d'armes éclatantes , & lui a- 
voit dit: Proculus , telle a été la volonté 
desdieux , qu'après avoir bâti une ville 
qui doit être la maîrreûe de l'Univers , 
je rcraurnauc au Cield'où je tirais mon 
origine.Nemanque pas de dire aux Ro- 
mains qu'en s'exerçantaux grandstra- 
vaux,&cn fê munnTantde tempérance 
& de fageûe, ils s'élèveront au plus haut 
degré de puiflanceou les hommes puik 
fent parvenir . 

La religion des Bcdoins enfeignoie 

que 



1} ] Dicit^de religionibus loquens»mul- 
taefle veca, qujenoji modo xulgusfciie 
non.fit utile, ied etiam tamctfi fâhaCnt, 
aliter exiftimarepopulum expédiât . V*rr* 
*f.S .Augufî.4* eivit.Dti , lib.+ .c 3 1 . 

\fXt\&Çi t ^cn p**ci b~to > t Ht xa- 



à>^.' Srinturetrtta Jktfcôttc 0! Totvitt kit ne - 

cvUfi'pH . Dio C»J}. iiï. 51. 
[*] Mém.deVV,tbp* g . 
[ h } QtrciUtx» Ut U tfyj», bi/l<dts Tues*, 
tel PlutMrcbjn&tmul. 
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> que Tame de celui d'encrVux qui reur d'Orient , furnommé le philofoph-» 

mourait pour fon prince,pauoitdans un à caufe de Ion application à la philofo- 

autrc corps plus bêau^ plus fort, & plus phic , tue un prince livré à les partions, 

heureux que le premier : au aoïen de qui n'eut ni la fagefle pour guide , ni le 

laquelle croïanec ils hazardoient vo- bonheur des peuples pour objet. Ces 

lontiers leurs vies , comme Lucain l'aC exemples ne font pas honneur à la phi. 

furc [r ] desanciens Gaulois , aufquels lofophie , 6c ne font guéres propres à ju- 

leurs Druides inculquoient à peu près ftifior la maxime de Platon, non plus 

les mêmes principes. que le régne d'AlphonfeX. roi de Ca- 

Odin,lcgiflateur lf\ desanciens peu- ftille , ni celui de J acques premier , roi 

pies du Septentrion , les rendit i nvinci- d'Angleterre • 

blcspar le mépris de la mort . Ses pro- Lycurgue a regardé l'éducation des 

menés font détaillées dans une ode du enfants comme l'affaire la plus irapor- JfÔnf'aî < dJ 

roi Lodbrog . De quel transport de joie tante de l'état , 6c Platon en fait un des i* puitfjnce 

me fens.je iaifî ? je meurs \ j'entends la fondements de fa politique . Lorfque les P* 16 " 6110 * 

voix d'Odin qui m'appelle; les portes de enfants des rois de Perle [<] écoient vc- 

fon palais s ouvrcut»dcs nymphes s'avan- nus à 1 âge de 1 4. ans , on leur donrtoit 

cent pour me recevoir , elles m'oârcnt quatre gouverneurs i le premier leur 

u ne bouton délicieufe dans les crânes de enfeignoit le culte des dieux , félon les 

. mes ennemis ♦ Si la politique a tiré de loi x de Zoroaftre j le fécond les formoit 

û grands fecours des fauûes religions , à l'amour de la vérité & à la juftice i le 

avec quel foin doit-elle veiller au dé- troifiéme leur infpiroit la modération , 

pôt précieux de la véritable ? & les accoutumoit à fc rendre maîtres 

9* Platon établit [£] pour maxime, que d'eux - mêmes 6c de leurs défirsj le qua- 

f "nîTd» ^ CS peuples feroient heureux , lî les rois triéme fortifioit 6c élevoit leur courage, 

tUobik* étoicnt philofophes , ou Ci les philofo. leur apprenoit la guerre , & les élevoit 

phes gouvernoient . La domination de dans des fentiments de valeur. La prin» 

Demetrius de Phalére à AthéncsA ccU cipale noblcfleCO étoit élevée auprès du 

le de l'empereur Marc Antomn à Ro- jeune prince pour l'attacher à lui , & 

me, ont été dignes de la maxime de PI a- pour la faire participer à de fi excellen- 

ton j mais Pittaque 8c Périandre , deux tes inftructions . Touts les enfants nés 

fages de la Grèce [à] , ont été nus au le même jour que Scfottns [0, furent 

nombre des plus insupportables tyrans amenés à la cour par ordre du roi fon 

que la Grèce ait eus . Léon VI. empe- pére , & élevés près de bi . il en refta 

7"w, //. Bb 



C à ] Joinville , hifi.de S. Leuys . 

IO In ferrum mens pronaviris, ani- 



Mortis, & ignavum rediturae parecre 
vitae Lues». 

[/J Bartb. antiq. Ban. 

Olaiii Wormius dans fa littérature rufli- 
<jhe a fait eett* traduHien l, 
capitaine près f expirer . 

Pugnavimusenfibus : 

Hoc rideremeiacit femper 

Quod Balderi patris fçamna 

l'arata Icioinaulâ , 



ait cette traduHien latine det vers a" un 



Bibemus cerevifiam 

Ex concaviscratenbusCfaniorum . 



Non gémit vir fortis co* 
Magnifias in Odinidomibus. 
Non venio defyerabundis 

Verbjsad Odiniaulam 

Vita eliv lie funt horae , 
Ridens moriar . 
tg J Plar.derepftbl. Uk. 5. 
[ h ] Aptian . de Ml. Mîtbridatie. 
[1 ] Plat. Altib. 1. 
- {>] Xencpk.Cyroped. 
Vl Diié.Sic'M.1. 
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àSéfoftris dix.fcpt cents qu'il cmploiia à gnéede la »obleirc-,& lt maxime de u'ac. 
les conquêtes, & à qui i I donna dinererv corder des emplois qu'aux nobles , prî- 
tes charges , 6c qui le ferment odujoucs veroit l'état des fervices deptaueursua» 
fidélcment. jets excellent*. Le noble ne mérite la 

La pUùTanco paccrntlte , prévue préférence, que lorique b m&is eft 

«néant le parmi nous , paroinott aux an> égal . Plaaon recommande [/>] d'entto- 

cîens un objet de la plus grande imper- racler les d*r$é rentes conditions dans les 

tances. Les Chinois en font cncoi eau* emplois publics, afin d'entretenir Tu» 

jourd'hui la bafe de leur gouverne- nion& l'harmonie» & d'exciter une é- 

ment : c'eft qu'ils coeftdérent tout l'état mutation générale . Bodin corneille [0] 

comme une grande famillet& laprofpé- d'obfcrver la proportion harmonique » 

xité générale comme le fruit des fubor- entremêlant les nobles & les roturiers, 

dinations particulières qui lient les les riches & les pauvres * avec une telle 

hommes entr'eux. Ce principe eft très discrétion que les nobles. 6c tes riches 

véritable» rien au contraire n entraîne aient l'avantage du nombre , tans ex* 

plus de désordres, &nccaufe unplus dure la vertu & ks talents dénués de la 

grand nombre de crimes , que le défaut nobkfïc.& des riche ne 1 . 
d'autorité dans lespéresde famille . Les Pariera vifltant l'iflefyO, renaar- >» 

Les uns regardent commeun a van- quoient les terres mieux cultivées , fit j> 

tage d établit des collèges & des écho- mai(bnschamr>ecrtsmkux gouvernées; }t 

les gratuitesilet autres croient que c'eft & aïant enrégiftré le nom des maîtres 

un principe très pernicieux , & qui pro- d'icelIes,commc ils eurent fait les aflêm- " 

duit en détail les plus mauvais effets , blées des citoïens en la ville , ils nom- n 

d'inftruire aux lettres un trop grand mirent ces maîtres là pour nouveaux » 

nombre d'enfants du peuple, & par là gouverneurs©* nwgiftrats, jugeant que >> 

d'entretenir le plus (auvent la chicane foigneux de leurs affaires privées, ils la >, 

&. loifiveté , aux dépens de l'agricul- (croient des publiques. „ 
ture & du commette , & de remplir Rien n'en impofe tant avec raifort, «»• 

l'état de praticiens au lieu de joldars , qu'une grande confiance fondée fur des fa^t 

oui s'élèvent plutôt dans larudcifcdc vertus héroïques. Cette maxime neft <P' r « F" 

Ignorance, que dans la politeiiedcs pas a portée des hommes médiocres, héroïque*» 

fcicnces. ftnirccsconûclerations&qucl- Epaminondas [eD aïant été aceufé en ju- 

quesautres» le cardinal du Perron fou- fticcavecfes collègues, pour avoir rc- 

haitott (a filppfcûlon d'une partie des tçnu le commandement de l'armée qua- 

collèges de Francc,& le cardinal de Ri- tre mois après que le terme ca ctoit ex- 

chclicu [m] étoit de même Sentiment . piré , il prit toute la faute fur lui , & fe 

C eft reflerrer la nature dans des bor- prefentant au tribunal de (es juges : Je 

^ntX* ^ trop étroites , que de n'avoir égard luis le feul autcur>diuil,dtt crime dont 

fttm . a ) a vertu que lorsqu'elle eft accompa- on nous aceufê , êi je ne refait pas de 



■w- 



Im ] Tejifo. pêiit. du *+rdm*Ut Ri<he- virtus eniteret , Cfevitimperium&«4U- 

lieu , f*rt. 1 . thf. x. $.10. OUtn . Th. Liv. 

C » ] PUr . de Ugi\> M. 6. f f ] Eff*%s de Mtntqjv* , Un,. %, çh. I. 

f o ] Bodin , de U rtpu'jl. liv. 6. ch. dernier. [j J Corail. Hief in SUnùn. 

Dum nullum faûidirctur geaus in quo 



Digitized by Google 



DE L'OPINION. Liv. V. t 9 j 

mourir , pourvu qu'on mette dans Tar- voïnit touts les vices qui nefont pas pu* 
cet qu'Epatninondas a été condamné à nis par les loix , adirer des flctrhtures 
more pour avoir affranchi la Grèce » fle de la révocation 6c la privation de cou- 
contraint (on ingrate patrie a triompher te ibeiéte > IVfprit de l'honneur 6c de la 
des Lacédémoniens , xiiqu'alors iovin- droiture deviendroit bientôt l'ctprit gé- 
ciblcs. Cette confia nce-génereulec ton» néral de la nation , Ac ces exemples Ce- 
na tellement Ces juges» qu'ils fc retiré- rotent très efficaces pour prévenir les 
xent bantaat la téte,iânsofcr feulement grands crimes aufquels ks hommes ne 
aller aux opinions . fc portent jamais qu'après avoir étécor- 
Un fécond exemple C r ] eft edui de rompus par ce relâchement > que la ju- 
Scipion l'Africain , premier du nom . fttee humaine ne fçauroit punir . 
Les tribuns du peupk poonespar des Xénophon [/] décrivant les loix de 

tic, lui fufci 



£s de haine & d'envie , lui fufeité- Lacédémonc , obfervc qu'ailleurs il n'y 

rené un procès criminel ,& l'affigncrcnc a point de plus grande punition pour les 

à comparoître devant le peuple, pour lâches & pour les méchants, que de paf- 

rendre compte de quelques deniers qu'ils Çex pour ce qu'ils font » que du refte, ils 

prétendoienc avoir été détournés du jouent , converti* , & trafiquent avec 

thréfor public . Ce grand homme me- les autres hommes : mais qu'à Lacédé- 

prifant l'accu Êttion , 6c dédaignant de moue qu'Us nbfcrorent auffî &c. 

le défendre» die au peuple : Qtoï:ns, c*eft une honte de lesrtcevoir en fâ corn- 

puifque je vous trouve aliénables, allons pagnie, 6Y d'avoir aucune forte de corn- 

remercier les dieux d'avoir détruit la merce avec eux : ils n'ofêroiene auffi Ce 

puitfanee de Cannage > 6c de nous avoir parer n i prendre les mêmes libertés que 

accordé la viétoire fur Harmibal. Après les honnêtes gens , for peine d'en être 

ces mots prenant la route du Capitote , maltraités . 11 ne faut donc pas s'étonner 

il entraîna à fa fuite tout le peuple , 6c s'ils préfèrent de vaincre leurs pâmons , 

les accufatcursreftércntfculs. ou de mourir honorablement» à tant 

MoïenV de Il eft d'une extrême confequence de d'inràmk» 

rât,çU«f à répandre en général dans k peuple, Platon die [/] que la multitude desmé- ^ JjJ fcfcr 

c^j-i man- j. cfpric ^ l'honneur & de la droiture, dccms&dcsjorifconfultes, eft la roar- va tio a ici 

umz . Cela fera facile, lorfque les grands en que la plus certaine des defordresefun UlSa 

donneront l'exemple a la nobleuc , & la état: c'eft qoelcsmalaciiesducorps (ont 

noblcffc au peuple. 11 fuffit pour cela fe plus fouvent des fuites des maladies de 

qu'à la cour du prince & dans la capU l'amc,& que parmi les maladies de Pamc, 

talc du rotaume , on ne veuille avoir la ptrede toutes eft la rrnmrsife foi, qui 

aucun commerce avec les chicaneurs, engendre IcsprocèscV qui multiplie les 

avec ceux qui ne paient point leurs det- jurifconfultes.Tacitcf*] remarque auf- 

tes, qui déchirent la repucationd au- fi que le grand nombre de loix témot- 

tt ui , qui traitent mat ceux qui dépen- g ne ta corruption de la république . 
dent d'eux dans leurs familles, qui Ce Thucydide fait dire à Cléon [.v],que 

livrent aux excès des partions. Si Ion de mauv ailes loix bien obfccvécs valent 

Bb * 



I O Xtncfh. d, mrib. Lmchuc Perche io non credo cbe fîacoiaéi pià 

[r] pUt. de upuhL Ub. \. cattivoeflêmpioio una repubuca , cfee fa- 

t « ) Corruptiflûroâ repubiici pforima; reuna kgge,enon 1* ©tféivare . Mseli»^ 

lejcs. T*t. dtiùfcêrf, /#. i.c.4*. 
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mieux que de bonnes loix qu'on obfervc 
mal-, & que rien n'eft pl us dangereux en 
un état , que de changer de conduite . 
Dans le même hiftorien, Alcibiadc fou- 
tient[y]que lesefprits remuants , (cm- 
blablcs à ceux d'Athènes , peuvent 
mieux être contenus dans le mouve- 
ment que dans le repos > & qu'on audit 
toujours mieux en demeurant dans les 
anciennes maximes , quoique peut-être 
moins bonnes , qu'en les changeant en 
de meilleures . C'cft l'avis d'Augufte [O 
dans Dion Caffius > & de Tibère dans 
[a] Tacite. 

Souvent une réforme à contre temps 
irrite f>3 le mal , au lieu de le guérir . 
Hobbcs compare [ c 3 les réformateurs 
imprudents aux filles de Péléc,qui vou- 
lant rajeunir leur pérele firent mourir. 
L'efprit de réforme a eau fc la perte [d] 
d'Agis & de [e ] Socrate . 

Philopœmen étoit fi propre [/] à gou- 
verner , que non feulement il fçavoit 
commander félonies loix,mais comman- 
der auxloix mêmes, quand l'utilké pu- 
blique le requérait . 11 a été reproché à 
O&avius & à Caton d'avoir plutôt ex- 
pofé leur patrie aux plus dangereufes 
extrémitésje premier pendant les guer- 
res civiles de Sylla > le fécond pendant 
celles deCéfar, que de rien relâcher 
de l'obfcrvation exacte des loix . 
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Les ambafladeursde Lacédcmone ht> 
fiftant[£3 pour faire changer le décret 
rendu contre Mégare , Périclés leur al- 
légua qu'il n'étoit pas permis de chan- 
ger le tableau fur lequel une loi étoit é- 
crite. Eh bien, lui dit Poliarcés, Fur» 
des ambaffadeurs, noter donc pas ce 
tableau » retournez-le feulement , puif- 
qu'il n'y a aucune loi qui le défende. 

Touts changements fbntd'ordinaire 
nuifibles à l'état. Une vieille femme de 
Syracufê [b] offrait touts les jours des 
facrifiecs pour la confêrvation de Dc- 
nys . Ce tyran s'informa d'elle quel mo- 
tif lcngageoit à faire publiquement des 
vœux pour lui , dans le temps que touts 
les citoïens le chargeoient de malédi- 
&. 101 t5.Ccccc femme lui rcpondit-.Quand 
je roi 5 jeune , je fbuhaitots avec le pu- 
blic la fin d'une tyrannie , que nous 
trouvions fort dure àfupporter. Une 
autre bien plus rude fuccédaà la pre- 
mière -, tu es venu enfuitc nous accabler 
de maux plus affreux que touts les pré- 
cédents: je prie donc les dieux qu'ils te 
con fervent , à eau le de la funefte expé- 
rience q uc j'ai que touts les changements 
ne font qu'augmenter nos calamités . 

L*irrefolution [ i 3 eft le pire de touts r V „ 

i or t r De !irrciï> 

les partis , & fouvent il fcroit moins ] Ut j 0:i & 
préjudiciable de fé déterminer mal , T 0,c * 
que de ne le point déterminer du tout. B c». 



[/] Thueyiid.iib.6. 

[*3 Tif xt+}*fy*i iiuMtt iffX-jpZç fv\àr~ 
TtTt , \0Î /u.Tii.»a oory A*JTO/S«\rrt , TK ?àp 
h ravr» utyoïm xi* *«'p» », WV/AMauript 
fjkà xsuivnfjuvfjfat , xh fifKrltf mai <fr- 
x>'j tçîr Dh.Cuff.lib.^x. 

[«3 Quod fi roecum ante viri ftrenui 
iGdiles confilium habniffent, nefeioan 
tuafurtrs fùerim omittere potius prsevali- 
da & ad u Ira vitia, ouàra hocabfequi ut 
palàm fieret qui bu? flagitiis impares cfic, 
mus •* Tue. mnnsl, tib. j. 



Née vïtia noftra nec remédia pati pof- 
fumus. Tt.lÀv.lti,.*. 

[»1 Ne ruinera curatione ipfil refein- 
derentur. 

( c 1 Hobb. Lcvisth. c*p. xo. 

Û3 flutarch. in Agi Cleometu . 

f r} P!at.Af>o!cf.Socr*t. 

if] Plutévq. cotnfmr. de FUmm. & dt 
thîhp. 

[f] Plnrarch. inPertet. 

t>J VMl.Msx.nb. 6. e.%. 

V \ M te frit u % de difcorfi , ff>. x, c %>. i ç. 
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lafentcur des confcils {kj fait man- [*] fous le joug , & irrita l'ennemi 

quer lesoccafions favorables . Mal herbe fans l'affaiblir . 

dit dans une de fes lcttres:S'il cft vrai que Ccft une maxime parmi les gens de ^ £ 

l'Efpagncafpire à la monarchie urtiver- mer» quand ils rencontrent unebalci- mc àamu- 

fcllc, je loi confêille de demander une ne , de lui jetter un tonneau vuide lep««*- 

furféanec de la fin du monde . pour l'amufcr,& pour la détourner r e * 

Les voies mitoïennes [/] font les d'attaquer le vaifleau même. Pluficurs 
plus dangerenfês : elles expofent ordi- politiques en ont ufé de même à l'égard 
najrcment[»Jceluiqui les fuit auxin- du peuple, lui préfentant des objets 
convénients des deux extrémités . Une frivoles pour occuper fon inquiétude, 
armée Romaine [»] s'étant engagée & pour détourner fa malignité. Al- 
dans un détroit appelle les fourches cibiade avoit un chien fort connu dans 
Caudincs.fc trouva à la diferétion des Athènes: il lui fit couper la queue -, 
Samoitesfes ennemis. Leur général en- & comme un de fes amis, en qui il 
voïaconfulter (on pére fur le traitement avoit beaucoup de confiance , lui en 
qu'il devoit faire à ces légions: le vieil- eût demandé la raifon : Mon deflein , 
lard répondit , que ion avis étoit de lui dit-il , cft de donner une matière 
tailler en pièces touts les Romains. Cet d'entretien aux Athéniens , & de dé- 
avis fut rejette par le conlcil de guer- tourner leur attention & leur critique 
te, comme inhumatnctf dangereux par de ce qu'il y a d'important en ma con- 
lcsconfcquences, & lorfqu'on eut ren- duitc, & qui doit être pour eux un, 
voïé un fécond courier aU pére du gé- myftéra . 

néral , il manda qu'il eonfeilloit de C'eft dans le même (ens que les 
renvoïcr touts les Romains libres avec Athéniens donnèrent aux poètes co- 
te traitement le plus honorable. Ces miques le titre de conservateurs \p J 
deux fentiments parurent fi extrêmes des villes . Ce peuple a dit plus de , 
& fi oppotés, que l'on ne compris dépenfe [f) pour le théat*,quc dans, 
pas qu'ils étoient diécés l'un & l'au- toutes fes guerres, qui néanmoins fu- 
tre par une égale prudence. Lèpre- rent prefquc continuelles , 
mier tendoit à porter un coup mortel La folemnké des jeux Olympiques 
à la république Romaine par la perte étoit la plus grande affaire de la Gré- 
des légions: le but du fécond étoit de ce. Sous l'empire [r] de Claude, la 
Icngager à une rcconnoinancc indif- ville d'Antioche acheta de la ville de 
penfable, par un bienfait fignalé. Le Pifc ledroitdc célébrer les jeux Olym- 
confeil de guerre des Samnitcs prit un piques , qui ne furent transférés à An-i 
troifiéme parti mitoïen: il fit de far mer tioche que (bus l'empire de Com mo- 
les Romains, les contraignit de paffer de-, 8c ces jeux continuèrent d'y être 



[ * } Illos dubitando magnas opportiv [« 1 C'était une granit ignominie au feL. 

nitates COrnimpere . Snllufi. de Mi. Ca- dnt vaincu de p*fTer fout le ieug . Ce io*g 

tiiiin. eteit fait de trot, uveieu y deux fUhét er* 

[ / [ Mnebimv. de difeorfi , lib. t. e . 17. terre » un pofé en travers 

[m] Moxutrumqueconfiliumafrerna- [>] £«*t*«* rV T'W 
tusquodinter ancipitia deterrimum eu , [f ] le v»ter , Utt %o. 
dum média fequitur, nec aufus eftktis, fr ] Le P. (• Bru», traité dtt pnx d* 

necproMidit. T*e. théatrt , f'57.& 67* ;* 

[ n j ri/. Liv, Ub, 5*. 
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célébrés juJqu-'a l'cmpir* de Juftii» , qui Néron , pe ndant des jeux iblemnd* 

les abolie entièrement. [ 7) , tic jetter au peuple de ccsbillers 

La ville de Rome étoit divifëc en qui contenoient divers prcTcnts de blé» 

deux partis, au fujet des deux cxcvU de volatiles, de meubles, de pierre- 

lents pantomimes Bathylle & Pyladc. ries, d'hauts ,dc perles, aïe tableaux , 

Augufte aïant grondé ce dernier fur defclavcs, «le chevaux, d'animaux a p- 

!eursdifputcs& fur lammofité qni ré- privoifês, de vaiueaux , de maiiens 

gnoit ci* r'eux , Dion rapporte [ j 3 que dans Rome , de terres a la campagne , 

Pylade lui répondit: Seigneur, vous de femmes aVor ou d'argent, 
êtes un ingrat \ larves le peuple s'or- Dion [*.} rapporte que l'empereur 

coper de nos différends. Mac robe [f> Titrvtta hai-méme, cf un endroit éle. 

attribue cette même réponfe à Pylade , vé de l'amphithéâtre ou i t étoit p lace , 

au fujetde fes querelles avec 0» autre cVqu'it di ri noua au peuple de petites 

comédien nommé Hylas. boules de bois j que fur chacune étoit 

Le peuple Romain [* J qui dUtrU ta marque de quelque préfent , comme 

buoit les fat&eaux , te commandement de vafes d'or & d'argent , d'cfcsavcs , de 

des légions , toutes tes magistratures , & chevaux , & autres choies . Celui au- 

qui avoit fur tour une autorité (buve- quel une de lès boules tomboit en par» 

raine , ne fut plus fcnfiblc qu'au bo» tage.atloie recevoir le don quitte con- 

marché des denrées , & à t'amufément tenoir,de l'officier que ^empereur av oit 

des fpeéracles . La magnificence des prepoie pour délivrer à chaque parti, 

tetes fut le moïen dont fe fervirent, eutiereequi lui étokéchu. 
pour l'éblouir, ceux qui lui otérervt fa Domitien avoir fait jetter [a] des 

puiifance & fa liberté. billets de cette forte : it fut averti qu'il 

LorfqueCéftr traita le peuple do- n'y avoit que te menu peuple qui en 

main, il y eut vingt-deux mille gran- eiit profité \ que les tirnateurs fie les 

des tables fcrvies . Ce qu'il y avoit de chevaliers n'avoient pas voulu s'est po- 

plus magnifique dans les fpevrraeles des fer au tumulte de la populace pour en 

Romains, étoit les loteries: ta Aftri- ramafler. Il rit publier qu'il y avoit 

butiou des lots* te fzUoit par des bil* cinquante biHcts à diftribucr au fort 

lets jettes au hazard au premier qui dans chaque rang des places que les 

s'civ pouvoir taifif. M refte dam les ca- tënateurs & les chevaliers occupaient 

binets des curieux plufieurs médailles dans l'amphithéâtre. 
t *] , qui font les monuments de ces La lainte écriture ftût une deferi» 

hbéralités . ption magnifique dW fête C * 3» que 



ZsJ Dtd C«Jf. Rb. 54. "t«] Suer, in bomit. 

£r J toscreb- Sarurnul. lii. 2. e.-j. L*j Tertio igiturannoimperii fui , fe- 

t»J nam qui dabat olim cit grande conviviumeundis principibus 

lmperium,fàfces, legiones, omnia, nunc Ce êc pueris fuis , fortiflimis Perfàrum , ÔC 

Continet, arque duas tantùra re* anxius Mèdorum ioclytis, âc praefeétis provin- 

optat eiarum coràmfe, ut oûenderet divitias 

Panem ce Circenfes yjmven. 3*t, to. gloriae regni fui , ac magnitudincm atque 

[ Ces loterkt nomtimmt congiaria jadantiam potentiac ïust, mulro teropo- 

érltt midmilUttntntété apptMet mUtilUt re, centuiu videlicet cV odoginta die- 

<• ngUirts . bus. Cùmqne implereatur dies convivii , 

\y] Sort, in Nrnon. invita* it oirtncmpopulum, quiinvcntus 

1 1*] Ifat'p* yiç fy\n* fuxp* a*&* »f eft in Sufàii à maxiroo nique ad minU 

1» ïLrpy t^rifTH *tî>/î>X',» tXetru, é>r. BHtm: fie juftit feptem diebus convivium 
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donna k roi Afluérns. Ce monarque que particulier demandoit. D« 7 'r< 
aflcmbla touts les Jêigueuts de fesar- Les rccompch(cs d'honneur font le trompent» 
niées & de fa cour, & leur donna une vrai patrimoine du prince: il doit eu 
icte qui dura cent quatre-vingts joui? paroître avare ,poux les faire valoir da- 
im fia mois, /ans qu'il y eût ni inter- vantage. Cétoit une récompenic fort 
yupeion ai diminution à la magnifieen- précie uic à Athéne$,q»e l 'honneur d une 
ce avec laquelle ils furent traites dans itatuë dans le [ c J Céramique . 
ion palais i& durant fent jours il rega- Thrarybulc reçut une couronne de 
Ja tout le peuple de Su un, capitale de deux branches d'olivier, pourrécom- 
icj ïtats. penfe [d] d'avoir rendu la hberté à 
Il avoit kitdifppfcr une grande plav Athènes. Mikiadc obrintC e J pour ré- 
ce dans les jardins, qui fur pavée d'érae- corn penfe de la ilgnalée victoire .qu'jt 
paudes & de marbre blanc , cV peinte remporta à Marathon, d être rçpréfen- 
avec une agréable variété. Les lits ran- té dans Je lieu le plus apparent du ta- 
ges autour des tables étoient d'or ou bleau qui fut fait de cette bataille , te 
d'argent ; touts les valês étoient d or : les d'y être peint comme étant à la tête des 
viandes étoient fervies dans des balRns autres chefs & exhortant les troupes . 
plus riches les uns que les autres : on Les Epbores rccompcnfcrcnt if] en 
avoit tendu de magnifiques voiles de même temps la valeur (Tuncitotcn par 
couleur bleue célefte , de blanc & une couronne, & punirent la témérité 
d'hyacinthe, foutenus par des cordons par uoe amende. ', 
de ioic & de pourpre , qui étoient paf- Dans la fuite les récompenfes d'hern- 
ies dans des anneaux d'y voire, & ap- neur furent prodiguées & avilies. On 
puïéf fur des celomnes de marbre . A voïoit la flatuë d'ungéaéral d'armée à 
chaque table il y avoit un grand offi- coté de celle d!un joueur de Hutte , qui 
cier , pour taire lêrvir tout ce que du- avoit fçû plaire au peuple . Les Thé- 

. * , I r . i *• i .•' 

— , < — , ■ ' : •■■ . ' 1 ' . 1 

praetarari i n veftibuJo horti , & neraoris, »ft fngulkr *«« Ujtut b*V* prom4**dt d* Pt- 

quoa regio çultudc manu confitumerat- rit f* n»mme mtffi ThuilUrîe, Ce n'$jlp$$nt 

Ft penHebant ex omni jarte tentoria du ttntpmr imitation du n< m Crée qui ftnetn 

a ërii coloris ôr carbafim ac hyacinthinl , m iti donné mu jmrdi» dm Ltnvrt , mmitpnrtt 

iuOent&ta funibus byflinii , atque purpu- fuHly m*jtitnue tbuVfèvi* dmty tnubmt*ù 

yaifi , qui «burneis circulé iafertieraitt > Çntktrin* dm H«dicu fit f miré et )*rdim . i 
cV columnis ma^moreis falciebantm. ld ) Çtroel.Nep. Thrnfyb. 
Leâuliquf queaurej& argeiueï furer pa- \e"\ Ut popolinoftri Honores quondam : 

vimentum imaragrfino & parîo ftratum fuetunt rari ac tenues, obeamque rem { 

lapide, difpofitierant: quod mira varie- gloriafi, nuncaueememjfi ttqueobiolvej: 

tate piÛwra deeorabat Bibebaac autrm fie olim apud Athenienfés fuifle rr reri- 

qui invitât» erant, iurej&poculif, (k aliis mus . N^mque huicMiltiaJiqui Athcnas , 

a'quealiisvafiscilii ioferebantur Vjnum totamqu?Gra5cianiHberavit,taIishonyr t 

quoque , ot magnificenti) rcgll cignum tributu^eft : Inporticuquar Pa?ciievoca- 

erat,abun(Janyccr raech uump«nebatur. tur , cum pugna depingereturMaratho- i 

Nec crat qui nolentcs cogerct ad biben. nia, utindecem prxtorum numéro pn- 

dum , fed fi' ut rex ftatuerat , rweponens ma cjus imago r.oneretur,iiquehortarcmr 

mcnfi«fi»Hut<»«de pti BC i r «U»s-fui6 , «iu- militos , P «8li»mqH«€emm,tteret .Ucm 

merct unufquifque quod vellet Efth*r.t.i. ille populus , poncaquam ma)us imperiurn 

fr 1 UCiftmfne e'toitl* prm<Wr»- na^us ett , cV larxttionc magiftraaium 

mtnmd. dTAthénts: tVtfutnpmmieÇix*mi- corruptus» trecentas ftatua» Demeino 

tue du nom Grec v û firnijis TbutHerie . phalerea dccrevit . ld. m M, lu*d. 
Thnille, Kt^J; , ThmlUrie . U ifl rlutarch. «» Affil. 
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bains élevèrent une ftatuè" [£ ] a Pro- plus grande commodité , que ctHe-E # 

noraus comédien, à cote de celle d'Epa- de n'avoir communication cTaucu- 

minondas . ne autre commodité . Cela fai (bit " 

Ljcs Romains uférent avec plus de qu'autrefois il n'y avoit ni charge ni " 

fagefle & dediferétion des récompèn- état, quelqu'il fat , auquel la ntf- » 

fes d'honneur. La couronne de triom- blcflc prétendît avec tant oVdéfir 9c » 

phe étoit de laurier» celle de lova- d'affcâbn qu'elle faifoit à l'ordre', 

tion ou du petit triomphe étoit de ni qualité qui apportât plus de refpeâ ^ 

myrthe: la couronne obfidionalc pour & de grandeur .- la vertu embraflant 

1a conquête d'une place , ou pour & afpirant plus volontiers à une ré- 11 

avoir fait lever un fiégc à l'ennemi , compenfe purement tienne , plutôt # 

étoit faite d'herbes , pour marquer la gtorieufe qu'utile : car à la vérité , les » 

poffeflSondc la terre, la couronne ci vi- autres dons n*ont pas leur ufâge ifi 

que étoit de chêne, &(édonnoit pour digne, d'autant qu'on les emploie a n 

avoir fauvé la vie a un citoïen i la toute forte d'occafions . Par des ri- 

couronne murale faite auflî de chêne , chefles on fatisfait le (êrvice d'un va- 

étoit la récompenlc tfavoir monté le let, la diligence d'un courier, le dan- " 

premier à la brèche d'une ville, ou fer, le voltiger, le parler , & les plus » 

iîir le rempart du camp de l'ennemi, la vils offices qu'on reçoive : voire & le » 

couronne navalébu roftrate [o ] étoit vice s'en paie, la flatterie , le taacque- n 

la récompenfe d'une victoire rempot- rélage , latrahifon. Ce n'eft pas met- M 

tcefur mer. Duîllius après avoir ga- veille fi la vertu reçoit & délire moins 

gne la première bataille navale , ob- volontiers cetre forte de mon noie com- " 

tint C * 3 du fénat que toutes les fois mune , que celle qui lui eft pro- " 

qu'il reviendroit de fouper, il feroit pre ôc particulière , toute noble & » 

reconduit au* flambeaux & au fon généreufe. ' „ 

des fluttes. C'cft ne pas connoître les hommes, 

Le P. le Comte rapporte que l'cm- " que de croire les " mener par' d'autres 

percur de la Chine donne des titres motifs que ceux des partions: l'ambi- 

d'honneur & autres récompcnfês aux tion, l'intérêt, l'amour font les ref- 

morts. forts qui les font agir. Ils veulent être 

Montagne fait oaroître des fenti- eftjmés,& c'cft une forte de paifion qui 

■aents fort defiittéreflfés. „ Si au influe' prefque fur toutes les autres, 

prix qui doit être Amplement d*hon- Ceux qui les gouvernent peuvent tirer 

ncur , on y mêle d'à acres commodi- de ces lentiments de très grands avan- 

9> tés & de la richefle , ce mélange au cage s .Ceft par Tu fa ge des partions que 

" lieu d'augmenter i'eftimation , la ra- les focictés !ub(iftent,& que les grands 

» vale& la retranche. L'ordre de S. Mi- états fe foutiennent. 

» chel, qui a été fi long-temps encré- ' Jofeph fait un bel éloge [/] de 

„ dit parmi nous, navoit point de Moyfc, en difant que ce famt lcgif- 

- , ,* ■ iaectir 



■ 



[/] Pamfitn. im Batic. [f J Ck. de feneEt. IV. M*x. M. 3. e. 6. 

[A] L*<»m*nncRtfr*re étoit minfi*pptf- Flor. 6t. z. 

Ut y p*rct ^eite ref>ré/enttit Met fronts de f * ] Efftis de Montai, liv z- eh 7 . 

nturcj nppellcsi roftra , [ /] Jofeph , ntitij. liv. 4. fA.Î.. 
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lareur fcmbloic ne connoître les pak n'avoit rien trouvé de plus utile ^ue 

fions que par les effets qu'il en rcruar- de feindre de la difficulté de s'énoncer 

quoit dans les autres. *. en François; que par l'apparence de 

. Le jaux prophète Mahomet a défen- cet embarras, il s'étoit toujours tirér 

du£*i]levin fie le jeu ,& ne pouvant re~ des embarras véritables des réponfes 

trancher la pafiloji des femmes, nilW qu'U avoit à foire. Tibère naturel, 

terdircàfcsfcdateurs, il en a amorti lementobfeur , affeftoit encore d'à u- 

toutela violence par une liberté fans gmenter l'obfcurité de Tes dif- 

bornes , le moïen de touts le plus effi- cours . 

cace pour L'éteindre . La perfection de Ce font les reftorts les plus foibles 

l'homme d*état eft de calmer dans lui- qui font mouvoir les grandes machines 

même les panions» & de fça voir les met- politiques. Les événements font at- 

treen ufage dans les autres . tachés a des erreouftances fi cafuelles , 

•t. Les noms deschofêsnc font pas à que l'incertitude de la prévoyance poli- 

lï^fof. ne£liger danslapolrtique.Augufte(>] tique peut être comparée à la vani. 

bb feat rejetta touts les titresqui pou voient dé • téde la prédiction aftrologique . 
;'j,'Ijin^pl*ire, fie furtout la qualité de dicta- Cicéron aflure cependant [p] , que 

■«îiina. teur odieufe dans Sylla fie dans Céfâr: il la prévoyance qu'il avoit acquife par 

cacha une puifTance nouvelle fie fans l'application fie par la longue pratique 

bornes, fous des noms connus fie des des affaires, ne l'a voit jamais trompé, 

dignités ordinaires: il le fit appetler Je ne devine, dit il, ni par le vol , ni 

empereur pour confêrver fon autorité par le chant desoifeaux.ni par telles au- 

fur les légions: il fê fit créer tribun pour très obfervations connu ës dans l'arc des 

difpofcr du peuple, fous prétexte de le augures: je me fers de quelques autres 

défendre i & gouvernant le fénat fous lignes plus clairs Se moins trompeurs 

les titres de conful fie de prince du jeconfïdéred'uncotélcgénicdeCéfar; 

fenat, il réunit en lui toute forte & de l'autre le fort ordinaire fie lacon; 

d'autorités. dition desguerres civiles. v 
Un fénateur aïant foutenu avec for- Je me confôle , dit-il [ 7 ] ailleurs , 

ce(«]un fcnriraentoppoféàceluideTj- Dar i c témoignage de ma confidence* 

bére,fie les amis du ienateur qui crai. taifant réflexion que j*ai rendu do 

gnoient le reûentiment de Tibère aïant grands fervices à ma patrie, quand je 

voulu l'excufer , cet empereur leur ré- l'ai pu» ou que du moins j'ai toujours 

pondit, qu'il n'y avoit rien d'extraor- juge des affaires avec beaucoup de 

dinaire d'entendre dans le fénat deux prévoïance, fi: que le renverfement 

fénatcurs opiner différemment fur les in- de la république eft arrivé par cette 

térêtsde la république. même tempête, que j'avois prcvû« 

Le cardinal Mazarin difoit, qu'il quatorze ans auparavant . 

T om. 11. Ce 

[w] Ak«r*n , ch. 5. [f] Pneclari igitur confeientiî fuften- 

t»] Confulem fe ferens 8c ad tuendam tor , cùm cogito me de repnblicâ aur me- 
plebemTribunitiojurecontentum,ubimL ruiffeoptimè oùra potuerim, aut certè 
fctem donis, populutn annoni ,cunâos nuoquam nifidmnècogitaff^eaque ipll 
dulcedineotii pellexit, infurgere paula- tempeftate everfrm efle rem-uSlicam , 
àm , ficc. T*c. *»n*lM. 1. quam ego quatuordecim annis *otè prof- 

[•] Tmcj$***1.M 4. pexeram . de M AttUJib* 1 • 
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Les lettres de Cicéron à Attiras, ofcnfés allèrent à leur cour à Attié- 
dit Cornélius Nepos , tiennent lieu de nés, & v enlevèrent deux courtnau- 
l'hiftoirr de ces temps-là ; parce qu'an ncs d'Afpafie. Le rapt de ces trois fem- 
y trouve ks panions Ôc les défauts des mes pins fatal que celui d'Hélène , ex- 
chef», fc ks changements delà repu- cita la-guctre ianglanre du Pélopon- 
bliquc, marqués fi cxaâetneut , qu'il néfc , <jui après ait ans oeiinit que 
eft aift d'en conclave que la pruden- px* la prifed' Athènes, 
ce [r] eft une efpéce de divination. Le pur de la bataille dcCanncs, 
puifque Cicéron a non feulement pré- Gifcon, un des principaux ohScievr 
dit leschafcsepii de votent arriverpen- Carthaginois, écoit de grand matin 
dant fa vie , mais auflî ccUes qui aro- auprès «THannibal . Voiaot défiler les 
vérent après iâ mort. Komoins de leur camp dans la plaine , 

Le garde des fceaux du Voir a dit: la belle ordonnance & le grand nom- 
Né que j'étois avec une fanté fort in- bre de ces croupes te frappa >& il ut re- 
firent, avec un corps 8c un efprit peu marquer à Honni bal qu'Us n'a voient 
laborieux , une mémoire gtandement point encore combattu contre une 
imbécille, oïant pour toute grâce de armée fi nombre ufc. Vraiment eu as 
nature ttne fagacitc à la vérité f» gran. raiTon , faii répondit Hanoibal , voilà 
de, que je ne rçache jamais depuis que bien des Romains , 6c oe qui doit ce 
j'ai été en âge d'homme, être arrivé paroître encore plus fourenant, ccft 
rien d'important, ni à l'état, ni au qu'aucun deux ne s'appelle Gifcon 
public, ni à moi en particulier, que comme toi. Ce bon mot du générât 
je ne l'aie prévu . courut auâirôt dans touts les rangs des 

11 eft difficile de concilier cette ttré- Carthaginois, &ilinfpira aux lo4dats 

voïanec des événements avec lalegé. une gaieté fr une arîurance qui con- 

reté des motifs qui les caufcnt . Des tribuérent à la victoire, 
paflîons tri voles , des ploufies de cour ; „ Confidéront , dit [ * ] Montagne, „ 

des humeurs extravagantes, un capei. l'importance des actions des princes , „ 

ce, un dépit, font les caufcs les plus nous nous perfuadons quelles soient ,, 

ordinaires qui donnent le branle au* produites par quelques eau les auflî pe- „ 

grandes cataftropbcs. lances & importaates-.Nous noustrorc- 

On apprend par des vers [j] fort ponsy ls font menés ât ramenés en leurs „ 

obfcéncs d'Augufle , qu'one jaloufie de mouvements par les mêmes rcûorcs que „ 

Fui via ,fermnc de Marc Antoine » allu- nous femmes aux rôtres. La même rau „ 

ma la dernière des guerres civiles , qui ton qui nous fait tancer avec un voi- 

décida de la doit i née du monde, fie qui fin, dreue entre tes princes une guer. „ 

acheva la ruine de la république Ro- rc ; la même raiibn qui nous fait >, 

mainc. fouetter un laquais, tombant en un >, 

Quelques jeunes gens d'Athènes roi , lui fait ruiner une province ': „ 

[O s'aviférent dans l'yvrefle d'aller ils veulent auflï légèrement que nous , „ 

à Mégace , 6c d'enlever une court i fan- mais ils peuvent plus . ParctH appé- „ 

ne nommée Si mart ha. Les Mégariens tks agirent un ciron Ôc un éléphant . „ 

WFacilcexillimaripoteft prwdcntum efitr.M.n. — 
quodam modo divinarionem cfte . cmnC [r J Ar^efhmm.ht Ack*m.rk*mtk.in 

NeP.snAtnc, r^/. 

M Cet vert font r*ft«rtit fsr MsrrUt, [*] Ejfai/jfé Meptttpnfivjt. th. t *» 
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DE L'OPIN 

L'amical dcBonnim£*}conlctHaà 
François L de paueries monts , non 
pour le bien publie ou pour le fcrvice 
de fonouître, mais pour aller te voit 
une belle dame de Milan * donc l'amiral 
étoJtibrt épris. L'sovafiondelïfpagnc 
rwksSaraf»us,o^ii*nfaétrefuivic de 
la conquête de toute l'Europe , fi Char- 
les Martel n'eût arrêté cette inondation 
des Barbâtes , fut l'effet d'une galante- 
rie de la fille du comte Juiieu.Ladcfccn- 
tedes Ai^loisdaflôi'iôc AcRé C f J, 
cj uoique revêtue des prête* ce? fpéci eu x 
de religion Ôc de politique » ac tut eau- 
fcc^uc par les uaagiuatious. acaourcu- 
fes d'un tavori . 

De Thou remarque dans fan hi doive 
W « S*c r ieo ne cojk r ib ua plus à la ré- 
klution d'Henri UL de défaire du 
duc de Gutfc à Blois , ijuc la confidence 
que k duc de M avenue fui Dornano 
des vaûes déteins de (on itère , 6c la 
couaaaiuionqu'jl lui donna d'avertir le 
roi . 

Ces deux frères s'étoient tcUeiuent 
• brouilles OJ pour l'amour d'une dame , 
qu'ils en vinrent* ua rendes vous pour 
k battre \ mais le duc de Maïenne tai- 
fant des réflexions plus fctaees,quand il 
ie vit fur le point ou<le tuer fan propre 
frereou d*cn êcrctucVquuta la partie , 

Cxducs'ctantlaiûe £*J entraîner à 
l'hôtel de Carnavalet, où quatre ou 
ciucjdc es amis iâifoent une débauche 
avec des femmes publiques, s'y accom- 
moda fi mal, qu'il eue befoin de garder 
la chambre pluiîcurs femaines j mais 
n'aiant eu le loi tir que de prendre des 
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remèdes palliatifs , le venin demeura 
toujours enfermé au dedans, le rendit 
encore plus pefanc , plus morne, & plus 
chagrin ,& engourdit en (a perlônue la 
vigueur de tout fan parti. 

Las grands événements, dit le duc 
£ c 3 de la Rochefoucault , (ont le plus 
fouvent des eeTcts de l'humeur . L'a. 
ver fion & l'antipathie de Louis XI. 
pour des princes qui ncxiftoient plus, 
l'enoécha de marier dans fa maison 
Marie , héritière de la maifon de Bout, 
gogne . Cette pruicetfe portant fes c- 
eats dans la maifon d'Autriche , al lu. 
ma ks guerres qui ont caufe pendant 
deux cents ans d'afireux ravages • 

Ce f ut auffi une faute énorme, eV que 
toute la fagacké polioque n'eût pu 
pftévoir, que de remenrer aptes la mort 
de François II. Marie Stuart , renie 
d'EcoOeéV héritière du roïautne d'An- 
&lefierre,tor{qu'ii y avait en France trois 
Iréres du défunt roi à marier. 

François L examinant avec attention 
le grand trou qui eft au crâne de Jean 
duc de Bourgogne , aûjflSné fur le pont 
de Monter eau , un chartreux de Dfpn 
qui le lui aieotroic.tui dit : Sure, c'eft le 
trou par lequel les Anglots font encrés 
en France. Une jaloufic avait été ta 
caufe <k la ittneibe qucrcilc«ècs maifons 
de Bourgogne & d ^Orléans . 

Un procès encre la dachefc d'An-* 
goukinur, n&crc de Franco» 1. & le 
connétable de Bourbon, ou plutôt 
le rellenciment de cette princefle,dc 
ce que le connétable n'a voit pas répon- 
du aux avances qu'elle lui avoit faites» 

Ce i 



M Brs»rctm y &cmm*j Vfujfre fj t*\Mtman- rtlne^ttfe fntfmxer À eTk comme en cm 

r*l de Bennivet . qurr*nt fournis . 

[ y j Lidmtde BMiin£b*n,firj9ri dx roi [z.] Thman fi&.yt. 
£ Angleterre [on meùtre $'étvit mtir dam Utite [*] B*y!e fenf.fur U t*met§. \1m. 
I Amour jtAemtd'AmttMu}yUffme 4* franc* , [k] Méxjrai^ir chrtHtldtna, 1 789. 
& h projet d: BHthlnianhétm de revoir cette {tJtXé/ie.dm duc de la f&chefeifcmnh, r«)Lf» 
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donna lieu aux mécontentements qui 
déterminèrent le connétable à fc jetter 
dans le parti de [d] l'empereur . 
. Modénc& Boulogne Te font fait la 
guerre pour un fceau[e]a tirer de l'eau . 
Une autre guerre fatale fut'al luméc en. 
tre le duc de Bourgogne 8c les Su i (Tes , 
pour une charrette chargée de peaux 
de moutons . Un marchand Suide la fai- 
foit pafler parle pais de Vaux: on ne 
fçait s'il refufade païer le péage ordi- 
naire , ou fi on lui en demanda un plus 
fort que de coutume, il eft certain quç 
ces peaux furent arrêtées . Les Su i (les 
demandèrent réparation & dédomma- 
gement aux feigneurs des lieux , qui 
etoient Jacques comte de Romont , de 
la maifon de Savoie , de le feigneur de 
Château-Guyon: ces plaintes devinrent 
le fujet de la guerre . 

Philippe de Commines obferve que 
lesmaîtrcflcscV les créanciers d'Edou- 
ard IV. contribuèrent beaucoup à le 
rétablir fur le thrône d'Angleterre: ce 
font deux fortes d'appuis qui nuifent 
ordinairement plus qu'ils ne fervent. 

Pendant la minorité de Louis XIV. 
les grandes affaires fe regloient par les 
intrigues des dames . Madame de Rho- 
des , fuivant les mémoires dece temps- 
tâ,avoit dans fa garde robbe cinq ou fix 
habits différents de religieux , afin de 
fedeguifer, tantôt en capucin* tantôt 
en cordel ter, tantôt en jéfuite, ou de 
quelqu'autre manière . 

OnlicdansBalxacf/), que la fou f- 
errption de très humble fie bicnaffcc- 
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t ion né ferviteur au basd'unc lettre é- 
crite par le cardi nal de Richelieu,aïant 
excite le coarrpuxdu contre 44c<cf Of )- 
varés, 11 en a coûté la vie à deua cents 
mille hommes. f 

Les anciensetûient àtoins détours far 
lecéréraoniahilss'amufoient peu a des 
for mu les de mots, ou àdcsdeltcatetfcs 
de démarcbes,ne faifântcas [£] que de 
re(îenticldu pouvoir. On trouve cepen- 
dant quelques è»emple*dc ces contef- 
tations dans l'antiquité . Tygranés reftK 
fa à Lu eu II us [A] le titre d'empereur 
dans la réponfe qu'il lui fit, parce que 
ce général Romam,dans la fubfcrjption 
de fa lettre , donnoit à Tigranés le titre 
de roi , & non celui de roi des rois, que 
l'orgueilleux monarque prenoit . Plus 
anciennement [»}, Alexandre aïant reçu 
une lettre de Darius , qui commençoic 
par ces mots , Le roi Darius à Alexan- 
dre, le conquérant commença fa répon- 
fe par ces mots , Le roi Alexandre à 
Darius-, & finit par cet avertùîcraent t 
Souvenez- vous toutes les fois que vous 
m'écrirez* que tous écrivez non feule- 
ment à un roi, mais au vôtre. 

Les grands embrafements [0 com- 
mencent Couvent par ta lampe de quel- 
que pauvre maifon , dit Pratarque , 
& il faut bien peu de chofe pour en 
impofer au peuple. Le grand nombre 
d'im porteurs qu*on à vû paroître fi . 
fou vent, en eft une preuve. Un faux B0 .„bîtui 
Smerdis s'aflït [ /] quclquetemps fur 
le thrône de Perfe , comme fils de wa * 

Cyros. Un faux Ariarathés penfa [w] 

» 4 . '» • , .*ï . ■ '. . ... ; ...... 



ItQ fâr le traité mme le etnnftahk de B*ur- 
ienfit mvec Chartes -Qmintjt devoir éfeufer 
£ *>nér/eemr de en empereur y & prendre le 
titre de rei de Beurgogne . 
( M C'eft le fujer du pti'me dm Taffe»i t deHi 
,e ccbiarappica. 

Ifl B*lt*c,eturrt,\%. 

J/2SciUcet externat fuperbiae (ûeto non 



erat notifia noftri , apud quos vis imperii 
valec inania traofmicruncur .Tac. 
[/>] tlmtarchjimhmaUk 

[k]PlHt*rtkÀeprettftit geremd* reifkblie* . 
[/] Hérodct. TUl 

\m\ Val 2iAKja.wp.mltJmftim.lip.il. 
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Envahir le roïaume de Cappadoce . On Valére Maxime [ / Jfaie mention do 

trouve dans l'hiftoire de l'ancienne plusieurs impofteurs , qui en différents 

Grèce de feux Alexandrcs, qui fc temps (ê font dits fils de Tiberius 

vantent [ n 3 tantôt d'être descendus Gracchas, petit-fils de Marius, fils 

d'Alexandre, tantôt d'être anx droits de Sertorius, neveu d'AuguAe . 
des Sélcucides, comme fils d'Aneio- Un efclave [<] d'A grippa Pofthu- 

chus: des Pfcudo-PhiJippes du me, prit le nom de (on maître. Un 

premier deiquels une armée Romaioe jeune homme tut regardé en Afie & en 

triompha comme d'un roi véritable, Grèce [^pendant quelque teraps,com- 

êc qui fut tenu pour fils de Perlée; me Drufus , fils de GcrmamcucPcu 

5c le* fécond tut défait en Macédoine après la mort de Néron , il parut [*] 

jpar le Quefteur L. Tremellius . un faux Néron . Augufte envoïa aux 

> L'hiftoirc plus récente dé la Grèce galéresun impofteur [;], qui fc duoit 

a fourni un faux Alexis, qui penfa A lcxandre,6ls d'Hérode roi des Juifs, 

foulever tout le Levant , parce qu'il 11 y a eu de taux Antonins . 
retfembloir à un fils de l'empereur Ma- Un certain Gondebaud venu de 

nuel Comméne: un feux Diegénc» Conftantinopie [x,], ié prétendit fils 

dont Anne Commcoe [p ] ftàt men- de Chlotaire I. Le maire Ebroin fit 

tion. En 1114. Bertbtand deRans, paroître fous le nom de Clovis [4J, 

termite Champenois , ledit Baudouin, on jeune homme qu'il diloit fils de 

premier empereur de Conftantinopie, Chlotaire 1U. 

plus de vingt ans, après que cet enw ... Un nommé Tilon Colup , qui vef- 

percur eut été fait prtfonmer par les fembloit à l'empereur Frédéric H. & 

Bulgares. Il fut pendu à Lille; qui fça voit quelques particularités de 

fevi " 



Alexandre Bal as [f3, jeune homme fovie'jfefit pauerpour cet empereur ✓ 

de i'ifle de Rhodes , débatte naiuancev Trente quatre ans après que Frédéric 

chafîadc Syrie Demerrius Nicator , : & II. fut mort, fimpofteur écrivit une 

s'empara de ce roi aume comme fils 6c lettre a l'empereur Rodolphe 1. pour 

fuccctfeurd'AntiochusEpiphancVingt. lui enjoindre de quitter l*empire. Les 

fix ans après , Dcmetrius Nicator marquis de M 11 nie &: de Turingc, Se 

étant remonté Cur^de tbrône de Syrie y autres feigneurs Allemands-, a voient 

Ptolémée Phyfcon,roi d'Egypte, fufeita fuivi le parti du faux Frédéric. 11 fut 

M un autre impofteur,nïs d'un fripier affiégé dans Nuys , livré à Rodolphe, 

d'Alexandrie,qui le nomma Alexandre & condamné à être brûlé. 'Un feux 

Zcbina,& fc dit fit cT Alexandre Balas: il Valdemar , marquis de Brandebourg, 

défit Démet ri us Nicator dans uneba- fut reconnu pour un meunier , & con- 

taille , & régna fur la portion la plus damné à être brûlé . 

confidérable de la Svrie . On lit dans Mariana qu'en l'année 

Ce 5 

, In) AppUn.debeU.Stri*cAbi.J*/t.tii. . [s] V*l,2dAxli!> 9-f4*.is» 

C»j Fier, tpittm. Tit. Liv.lib 49 & 53. l>3 T*c.*nn*Uib.x* 

Futrop. Vtb 4. Eurrepp* tenmme Ffeudo- [m] Id.mniHtUib.i* 

Ftrfét VeV. Pmrerc.lib 1 . f x] Suet . in Ner. Tae. «nn*l. fif.t, 

[p] Aitxifid.Ub.w. \y\ J»ftphnnttqJiv.\j.ch.\^ 

to] Sufyit. Sevet. M.l.Ttor. epitem.lib.51. [*] Fajm uier, rte hr.de U F r art et, liv. 10. 

Afpima.de h! Srrîme ./ft'niji'.; 5. eh. 11. 

M JtiflinM.wJvfefhimnTiqJiv.i 17, lm]itéter*i } t, \ t d*ns fer/g*è de Thierril, 

-'t 'imr, de belLSyrime- 
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i i6a.unimpofteur (c produiût comme On Ut dans J'hiftoire d'Angleterre 
s'il eûtctéleroi Alphonfe. Un Juif pré* qucSimnel , fils d'un boulanger , pafia 
te ndit [blCc faire couronner dans Va. pour Richard duc d'York , fécond fils 
Jence.cn qualité de D.Juan,fils unique d'Edouard IV. & pour l'héritier de la 
de Ferdinand fie d'ifabelle» que toute maifon d York»quW nommé Perkin 
l'Europe fçavoit être decéde àSâla- fut pris pour le même prince.^ îlford , 
manque. Il fut traîné par ks rués, fie fils d'un cordomuer [d"} t cootrefitle 
exécuté à mort. Philippe II. fit pendre comte de VPar^ich fous Henri VII. 
un patifller affcz impudent pour fe di. En Suéde , le fils d'un patfanfe dit 
rc D. Carlos . Un bourgeois de flotter, fils de radminiûaateujr Stcnon-Sture , 
dam»qui Yccoitmaric»noromcConieil- & fe révolta contre GuAave Eric- 
IcHock , fe difant fils de l'empereur Son. Les Turcs furent troublés (*J 
Charlcs-Quinejetta quelques propou- par deux taux Muftaphas, dont fun 
t ions de changer le gouvernement dans difputa la domination à A murât h IL 
les Paisbas:leconlèil r *Jde Hollande 1e l'autre tut fu frite par fiajaaeth, fécond 
fit décapiter & ccartcler en icttj. En fils de Sol y ai an , tant contre ion pére 
ifSf. le Portugal vit deux faux Sé« que contre ton frere aine, 
baftiens, l'un fils d'un faiseur de tuil* La Ramée [/]» quifedifoit fils de 
les , l'autre fils d un tailkur de nier» Charles IX. & d'EIizabcth cTAutri- 
rcs, tnutsdcux termites, & tires de ebe r sot publiquement exécuté à Pâ- 
leurs her mirages pour être rois imagu ris» & ton corps brûle en it«>6\ Le 
naires de Portugal . Ils publiaient que mercure François [£] rapporte le fup- 
IXSébaftiens'étoit sauvé de la bataille pliee d uo importeur qui fedifoit bà- 
d'Alcaçar » autrement apptHéc la ba- tard du pape» & d'une ctîrontée £ b 1 
taille des trois rois,, à c.iufe de la qui te uitoit pafler pour Henriette 
mort de troisroîs , & qu'il s croit retu de France , rctnC d'Angleterre . 
ré dans un détert pour y faire péniten- Les hommes ne jugent prefque ja- „. 
ce, pendant fcpe ans, du Jâng qu'il a- mais [s] que par les événements : Les . h ^; 
voit fait répandre . Le premier fut en- c*eft la fortune qui sait dans leur opi- 
voïé aux galères , le fecoixl fut pendu ninn le héros ou lefcélérat. Le fuc- BCBI " ts * 
fie écartclécn iéoo. Il parut à Vcnifc ces a fait la ditlcroficedc Ccfar 6c de 
eVputscnTo(caneuntroifiéméSéba£> Catilina» <u 
tien , que le grand duc fit arrêter . Aïea toute la bonne conduite qu'on 
. A peu près vers le même temps, peut avoirs fi l'événement neft pas 
on vit paroître fuccettivement en Mo- heureux, la mauvaife fortune tient 
fcovie trois faunDemetrius, fans que lieu de [O fautes» & ne tejuftifie 
l'impofturc avérée des deux premiers qu'auprès de tort peu de gens, 
rendît le peuple plus difficile à féduirc Le (ênat, à l'tnftigarion des ennemis 
par le t roi (i crac , dcCéfar, ordonna qu'il feroit tiré de 



[d) Bmcm.îu Htnru. VU. 

f] Thu*n.nb.Mf. 

W Lt rmrcun Fr.t. i.«*».t6io. 



(>] Ex eventu homines de tuo confiiio 
exift imaturos^iV *d fnmitimtM. i.eptft- 7 . 

M lu fe res habet, ut plerumque quod 
accidit,id etiam meritb accidifle videa- 
tur^c calusinculpam transat V; ! l Paître. 
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l'armée de Pompée une lésion, êc «ne de l'empcrtur^oot perla ader tai | 

autre de l'Année de Céfàr>(ous prétexta pks que cette divinité veitloir 

de les faire marcher en Syrie. Pompée nucllemcnr au bien de l'empereur ô* de 

en même temps redemanda à Céfar «ne l'empire . 

lé^on <ju r il lui avoic prêtée pendant la P^rmi les maximes politiques des le- M l^ imet 
guerre des Gaulesviinfi par le décret du giflateurs & des philofophcs de l'ami, ©diïfc» & 
fenat, fans rien prendre fur Pompée» qulté, on en trouve ptuûeurs très con- ia l* &tu 
l'armée de Ccfar fut affciblic de deux «aires à l'humanité & à lajufticc. Mi- 
légions. Céfar combla de présents les nos,Lycurgue,Platon,Anftorc, ont pris 
officiers qu'il reavoïoif à Pompée, & fit pluficurs précautions cruelles contre la 
diftribuer a chaque foWlac [/Jdcux cents multiplication des citoïens. Au contrai- 
cinquante drachmes. Si Gé&r eût foc- re,la laintc écriture dit que la gloire du 
combépn tût fort bliroc cette impru. roi [4] confifte dans un peuple nom- 
denec [a»] de rendre deux légions, & de breux . 

s'aâoiblir d'environ treize mille nom- . Platon cft d'avis [0] qu'on refufe des 
mes à la veille de la guerre civile i on fc aliments à tout» kseftropiés , & qu'on ' 
frac mocqué des largeftes faites aux empêche les habitants de (c multiplier 
troupes qu'il détachoit de Con parti . au de- là du nombre convenable aux 
Cette politique dcCéfâr fut juAitiée par cinq mille quarante maifons, dont il 
le fucecs. 11 mettoit les apparences de compofe fa ville. Ariftote preferit ftî de 
fon côté jl s-etoic apparentaient apper- n'élever aucun entant imparfait , & locf- 
çu que ces légions lui étoient moins a£> que le nombre des citoïens augmente , 
sectionnées que le refte de iés troupes , défaire arorter [ef] tes femmes , afin de 
& autant qu'elles euflent donné un proportionner toujours le nombre des 
mauvais exemple dans fon parti, autant enfants à celui des arpents de terre, 
loi rendoient -elles de fervices dans le On a qualifié de maximes politiques 
parti ennemi^cn publiant lés largcflcs. des lènti mènes dignesde l'horreur du 
Les hommes, dans le fondée font pas genre humain : Qu'en matière d'état , 
tort blâmables de juger par les évenc- tout [ r ] ce qui fortifie le pouvoir eft é- 
mentr.ils ne font pas aflés inftruits.& les quitable:Que les régies de I cquitéfV] ne 
apparences font trop fôuvent trompeu- font faites que pour des intérêts parti- 
les, pour fonder leurs jugements fur cuIiers:Qu'il eft permis de dctruireiâns 
d'autres principes que fur le fuccès . quartier ,tout ce qui peut mettre quel. 
Loukard Anglois fc donnoit plaifam- que obftacle à i'aggranrftflement da 
ment la qualité du très humble fcrvi- pouvoir, cV d'immoler fur le moindre 
teur des événements. La ftatuëdordcla lbupçon,toutce qui p^ut donne r quel- 
fortune étoit toujours dans la chambre que ombrage . Meccenas dit à Augufte 



[/] Envbren fHmrmnte 4chs de norre me- Ub. 5- 

ie. Ip) Art/lot fêtitifM.7. 

[m] Lu Ugienixoit xlert ctmpefe'e de fix [f] id.peHtMb.x. 

mille deux etnts tomme,, & de trois temtt tbe- [r] Id. i n fummâ fortuai aequius «.MO/ 

vmmx Alex *b Alex genUl.dierM.\.t. 5. validius.T*c.4«»*7.ff*.i 5* 

[»1 In multitudinepopulidignitas re- [/) Kt fua retinere, privata: doma» 

&is;& in paucitate plebisignorainia prin- de alieuiscertareregiamlaudemefic.rar 
cipis. Prnerb. c »4« 

[•] ?Ut. de refukn. Ub. 5. & de legib. 
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M,au fujctdeM.Vip<kniusC*]Agriepâ: 
Vous devez le faire périr , ou en faire 
votre gendre . Corneille [ *] explique 
ainû cette maxime : 
Auflïtôt qu'un fujet s'eft rendu trop 
pui flanc, 

Encore qu'il foit fans crime , il n'eu pas 

innocent: 
On n'attend point alors qu'il s*ofe tout 

promettre ; 
C'eft un crime d'état que d'en pouvoir 

commettre . 
Racine dit dans Acliatie: 
Et puifqu'il eft (ufpeÛ.il n'eft pas inno- 

cent . 

Corneille dans fa tragédie de la mort 
de Pompéc,a imité leconfeilque Photin 
donne à Ptoléméedans [v] Lucain: 

Lajuftiee n'eu pas-une vertu d'état. 

Le choix desaûionsou mauvaiies ou 
bonnes , 

Ne fait qu'anéantir la force des couron- 
nes; 

Le droit des rois confine à ne rien épar- 
gner; 

- La timide équité détruit l'art de régner, 
Quand on craint d'être injuftcon a tou- 
jours à craindre, 
Et qui Veut tout pouvoir,doit ofer tout 

enfreindre; 
Fuir comme un deshonneur la vertu qui 
leperd, 

Et voler (ans fcrupulekjau crime qui le 
fert. 



r t e 

Cesodieufcs maximes ont produit 
les plus affreux forfaits . Henri VILroi 
d'Angleterre } aiant promisà Philippe, 
archiduc d*Autriche , de ne point oter . 
la v« auducdeSoffblXjdcrnier des prin." 
ces d'York ou de la Rofcblanche , il or- 
donna en mourant à fon fils de le faire 
mourirSoliman ll.aïant entendu les ac- 
clamation^] que l'armée failbit à ion 
filsMuftapha, le fit étrangler: deux 
jours après il fit mourir un autre fils 
pour avoir pleuré fon frère , & un troi- 
fiémcfils qui s'étoit enfui faifi de 
fraïeor. Mahomet 1 il. fit mourir [fc] 
vingtun fréres,& un de fcsfils. Atntt- 
rathlli. fit jetter à la mer[c] toutes les 
fultanes foupçonnées d'être grottes . Il 
y a des exemples plus anciens de ces 
horri blcs cruautés . Joram,roi de Juda • 
fit tuer [ d ] touts fes frères. Abi- 
melceh fit périr [•# ] touts les fiens, 
qui étoient au nombre de lôixantc &> 
dix. Artaxerxés Ochus [/], roi de 
Perfe, fit mourir touts fes proches: 
il renferma un de fes oncles avec cent 
de fes fils ou petits fils dans une cour, 
& les fit touts tuer à coups de flèches. 
Thrafybulc , tyran de Milct , abbat- 
toit de (a canne les épis [gl les plus 

élevées 



[m] -dg r *pP* pmr fes viSeirt s* uveit acquis 
l'empire À Amgufli . tl avoir fafilHen & l f- 
ftime des gens de guerre. 

f x] P.Coraeille dans Nicomid. 

fyjjus & fas multos faciunt, Ptolemaee , 

nocentes , 
Datpœnas laudata fides cum Minet» 
inquit, 

Quos fortuna premit, Fatis accède, 

deifquc ; 

Et c oie felices, miferos fuge. Sidéra 
terri 

UtdiRant& flammamari, fie utile re- 
Qo. 

Sccptorum vis cota perit,G pendere jufta. 
Incipit , cvertitque arcer refpeûus ho. 
nefti . 

Libcrtasfcelerumeft quse régna invifà 
tuetur ) 



Sublatufque modusgladiis. Facere om- 
nialaevè 

Non impunè licet,nifi dum facis. Exeat 
aulâ, 

Qui volet efl'e pius:virtus& fumma po- 
teftas 

Noncoè'unti fempermetuetquem fse- 
vapudebunt. Lmmn. Isà. t. 

U] Le fruit de ce tenfeilfut défaire offaf- 
finer Pompée y & de lui f mire cou fer 1* tire 
peur la préfenttr m Ci fur . 

>] Bodsa } de larfyuMuue>p.7}5- . ' , 
CMlccndyl.hift.des Turcs. 

V] [Hi/f/tcr/te de U m ni fon Otom*nt,!h 5 

\d] Paralipom.liï.z.cJip.*. 

e] Judîe.cap 9. 

If) JufthJik io.VaI.AUxM.9s.i. 

jj] Hutsrchjnxtnviv.j Jtpient. 
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âevés en préfence de l'envoie de Pé- Les traîtres ne font pas mieux récom- le> **; itre 

riandre , lui conciliant par ce (igne de penfés de ceux qu'ils fervent . Philippe foaVpuaU* 

Ht défaire des plus puutants citoïens de de .Macédoine & Augufte difoient Hj^J 1 * . 

Gorinthe . Tarquin le fuperbe rendit qu'ils aimoient [ /] 1 a trahi ion, Se qu'il s ici *' q 

la même réponfc à Ton fils , qui étoit haïuoient lestraitres. Antigone , roi de** 

chez les Gabicns^n faifant tomber avec Macédoineidéclara un jour qu'il aimoic 

fa canne les têtes des plus hauts pavots ceux qui trahlflbicnt, mais qu'il haïnoic 

devant l'envoie de fon fils . ceux qui a voie ne trahi . Il fit périr tout s 

Les maximes de fou pçon & de défian- les [ w] A rgyrafpijes qui lui avoient 

ce mettent en danger ceux qu'on a cm- livré Euménés » 

ploïésa quelques iervices fort lêcrets . Le traitre BcCTus fut envoïé par Spi- 

Krfce .dernier roi de Macédoine , jet- t amène à Alexandre, qui le remit à 

ta fcs thréfors dans la mer , Se les repê- Qxathrés/rérc de Darius: Oxathrés lut 

cha enfuite , & fit mourir touts ceux fiteouper le nez Se lcsoreiHcs , le fit ac- 

dont il s'étoit fcrvi , tant pour les jette r tacher i une croix & tirer à coups de 

que pour les retirer . fiéches.Le tyran Procope aïant été livré 

■Mahomet 1*3 fit defeendre undo- à l'empereur Valens, cet empereur le fit 

meftiqoe dans un puits pour crier : Ma. mourir, & avec lui les deux traitres«qui 

homec e(t le bien-aimé de Dieu.Le faux avoient découvert le lieu où il s'étoit ca- 

prophéte remercia foudain la bonté di- ché . L'empereur Zenon fit mourir At- 

vine , Se priale peuple dontil étoit en. matus,qui lui avoit livré Bafilifqué fou 

vi ron né , de combler ce puits de pierres, concurrent à l'empire . L'efcla vc qui a- 

& d'élever deiîus une petite mofqùée voit trahi le tribun Sulpitius ,cutla IL 

pour monument de ce prodige . berte , fuivant la promette de Sylla , Se 

A plus forte raifon les miniftres des dès qu'il eut été affranchi , il fut précL 
crimes , s'ils échapent à la jufticc hu- pitéde la roche Tarpéïcnnc.Mahorrct 
mai ne, trouvent un danger inévitable lt. chargea de la mort de fon frére un 
dans la hainedeceux qui après les avoir officier de ce prince , qui Pétouffa . Le 
emploies , les font périr pour les empe- fultan remit enfuite ce traitre entre les 
cher de révéler leur feerct. Tacitere- mains de la mère du défunt, qui lui fit 
marque fur Anicet £•*] , l'exécuteur des ouvrir Pcftoraach , pour en arracher lô 
cruautés les plus attrocesde Néron » cœur Se le jetter aux chiens . 
cju'il fut en grâce pendant quelque Aucun exemple ne me paroît fi re- 
temps, & que bientôt il devint infup- marquable en ce genre , que celui de 
portable, fuivant la déftinéc de touts les l'empereur Alexi* » 3 Comméne , qui 
complices. Céfar Borgia poignarda [kl promit à la femme de Robert Guifcard 
lui-même un miniftre dont il s'étoit fer- de I epoufer , fi elle cmpoifonnoit fon 
vipour tourmenter beaucoup lès fujets. mari . Après l'exécution du crime , 

7*». //. pd 

i ' 

in Levi poft feelu- admiffum gratii , [»] ^rT^SS&Z^^: 

dei n graviore odio : quia malorum fâcino- x»*dr* Ugr*ni , <*?W*l"?J«' « " 

Sa miniftri quafi exprobrantes adfpi- d'trgenr , -« km ***mt f«ti.n n „ 

ih} J«*fti*i6flm* t mr*nmm-firL W C mUM Mstm'fW»' l*nx#mite cU g 
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Alexis l'epou fa en effet : mais en ache- vernent , dit Thucydide , d'cmploicr 

vant la célébration du mariage, il de- la violence que la fraude, 

manda aux icigneurs & au peuple, s'il La politique humaine eft trop toibJc 

devoir la garder pour époufe , ou la pu- 6c trop bornée , pourprévoir cV éviter 

nir de fa perfidie ; & tout* aïant repon- toutes les fuites funeftes attachées nc- 

<lu par un cri unanime , qu'elle méri- ce (Taire ment à la mauvaifc toi. Machia- 

toit d'être brûlée, elle fut conduite de vcl, ce maître fameux d'une politique 

l'éghfeàcet affreux fupplice. criminelle, n'en a tiré d'autre fruit que 

C'eft unedélicatefic d*un bon courti- de mou ; ir de faim dans une pri fon.Son 

fan , de ne vouloir point avoir de com- principe eft de ne point épargner le 

merce avec les traitres.Guichardin loue lang, de ne rcfpe&er ni engagements 

[•] un (cigueur Efpagnol.qui ne voulut ni traités,ennndc ne s'abftenir d';iucun 

pas loger le connétable de Bourbon dans cri me , pou r parvenir à une rin ju ftc, & ii 

ion hôtel , quoique ce prince dût être le enfeigne partout qu'aucun mmen nç 

beau-frere de (on maître. Je ne puis rien peut être blâmable, filcbuteftiégiu» 

refufer à V.M.ditcct EfpagnolàChar- me. -j - 

les-Qui nt , mais je lui déclare que fi le Gctron croit dans les principes du 

duc de Bourbon loge dans ma maifon , Machiavélilme,lor(qu'il écrivoità Trc? 

je la brûlerai des qu'il en fera partiront- bonius.R.ien ne /croit rcfté[f] du fou per 

me un lieu infecte o"e fâ perfidie, & par des ides de Mars, fi j'y cuûe été appelle* 

çonfequent indigne d'être jamais habite Cétoit le fouper où la conjuration con- 

par des gens d'honneur . tre Céfer s etoit formée . 

»u Machi». Le grand écueilde la politique eft de La qualité la plus riéceiÉwre dan* a*. 

véiifmc confondre la diifimulation avec le men- l'homme d'état après la probité, c'eft le Du fccrtt ' 

fonge, la prudence avec la duplicité , fecret. Pittacusdifoit, que celui qui fe 

l'habileté avec la mauvaifc foi. Louis XI. vante par avance de l'exécution d'un 

[p] a mérité des louangc$,pou ravoir en- deAein , fc rend ridicule, s'il échoue, & 

tendu mieux que nul autre prince l'art qu'il diminue la gloire du fucçcs , s'il 

dcdivilerfes ennemis. Suivant un pro- rendit. 

verbe Grec,fi la peau dçjiontylne fuffit Le Ca Idcfquier, ou chef de la juftkc 

pas pour vous couvrir, il faut y coudre de Conftantjnople , «tant demandé à 

la peau de renard; mais la rufc n'eft peu Mahomet II. où alloicnt fondre les pré- 

mife [ r ]que contre l'ennemi , & une paratifcde faarmcs.lefultanlui repon- 

guerre ouverte ne peut même autonfer dit: Si un poil de ma barbe fçajfojt mon 

à violer la foi donnée, à moins que la fecret , je l'arrachcrois , & Je jetterois 

guerre fur venue depuis n'eût détruit au feu. 

ks engagements qui a voient précédé. 11 Le cardinal de Rot*, fameux par ks 

çft moi ns honteux £ s 3 à ceux quj gou- intrigues , «voit U a gr«nd[ # 3 défaut i 



[ o ] auwttrd. W>. 1 6. lib. 4. r y , 

w» »*Wa4» Er*[ m ,chil 3 anmr.ypr$v.i i . Quàm vellem ad illas pulche^rimas Qj»u- 

L r J ... delus , an virtus , quis in hofte las me Idibus Mardis invita viftes--i *eU- 

r , quiarummhill^cKawfC^ 

HiTi ■WKtoyrxTrffu t /?/« t/*ç«»« . Thntyiii. [ * ] Mim. de] cil. 
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f«6 qtftt était 'irtcapabk* éc gardtr on norabrede (es foldats . La nWrie<Je Tes 
feeret qui lui faifoit honneur . courtifans fermoit coût accès a cette i m. 
Un homme arrivé d'Allemagne fie portante vérité . Lucullus furvint dans 
dire [#] au catdtnal de Richelieu ^ que cesent refaites , & défit entièrement (on 
la lettre B. croit arrivée : il eut auflitot armée . Exemple a jamais remarquable 
audience, &*epattir . pour les rois, emi ne jku vent espérer do 
* H y a beaucoup d'habileté à fçavoir connoitre la vérité, qu-'il leur importe fi 
cn && r ly ) c*> u * ceux dont on a befoin fort de Ravoir , à moins qu'ils n aillent 
pour une entreprife , fans en découvrir au devant d'ellc,& qu'Us ne témoignent 
le feerct à perfonne . pour elfe tout lemnrelîemc ne qu'elle 
c Cefontacsparadoxethiftoriqucs,que mérite . Le» rois ne (ont pas dépourvus - 
certain-; fecrets aient été confiés à tant des moïciw néceiTaires pour être bienïn, 
de perfoniKS , Tans être éventés, comme ftraus , s'ils veulent les emploïer : ces 
la ligue conclue a Venife contre Char- moïens (but principalement de marquer 
les VI II. & la conjuration de Portugal, par quelques récompenfcs , placées à 
11 eft encore plus étonnant que des na- propos,que la vérité cit bien reçue d'eux; 
lions enc léres Cotent reftees dans le filen- d' interroger fouvent les hommes>de s'a- 
ce, lorsque les Romains furent mafia- drefier à différentes perfonnes, enforte 
crés en Afie par les ordres de Mithrida- qu'elles ne puinent être gagnées ni prê- 
te, les Danois en Angleterre fous Echcl- venues . Dès que le monarque ie fera 
réde ll.lcs François aux vêpres Sicitte« mis fur ce pté-U , il peut compter que 
nes,lcsHuguenors à laS.Barthélcmi.On la vérité viendra à lui de toute part , & 
a peine à comprendre que tout un peu- que ceux qui la lui auraient déguifêe , 
pie ait été capable de cacher un (êcreff à feront les premiers à la lui découvrir . 
une multitude nombreufequidevoiten Par ces maximes,il jouira du bonheur 
être la victime : que parmi tant d'hom- le plus doux , en le faifânt goûter à fes 
mes vivants les uns avec les autres , & fujets, & il détournera la fourec empoi- 
atant enc r eux toute lbrtc.de liai fons.au- fonée des injuftices & des violences . Un 
cun de ceux qui étoient chargés de apologue Perfan exprime fort bien ce 
l'exécution n'ait averti aucun de ceux que les peuples ont à fouifrir Jorfque la 
, 5 qui étoient deftinés à périr. vérité ne peut fc faire entenrfredes rois. 
*i»«e- L'amour de la vérité dans les Rois ne Un puiflant monarqùe>dit la rable,aïant 
"S* 6 borne pas à la dire toupursulconfiftc commandé qu'on airembUt toutes les 
à mi rendre faciles toutes les avenues bêtes de charge } pour s'en fervir dans 
juJqu'authrône.C'eftleprincipc le plus une guerre, le renard n'eut pas plutôt 
eflentiel de tout bon gouvernement \ appris cette nouvelle, qu'il prit la fuite, 
c'eft le plus précieux threfor que les afin d'éviter le péril d'une fi rude cor- 
Monarques puiftent pofleder.La priva- vce . Le loup le rencontrant (c moçqua 
tion de ce bien les expofe quelquefois à de| lui , de ne pas comprei>jre que lW. 
de grands périls. donna nce ne regardoir que lesanimaux 
Michridatc faifant le fiégede Cyziquo propres à porter des fardeaux pefants>& 
iH i Se commandant fon armée en per- qu'à cet égard ils étoient fort en fureté 
fonne , ignoroit au milieu de fon camp l'un & l'autre . Ne t'y trompes pas > re- 
qUe la famine lui enlcvott le plus grand prit le renard , û ceux qui font auprès 

• • Dd a 

[ x ] Le [pion Turc, tcm. i . ttttr. to. [ * ] tlntarth. in LhchU. 
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du roi fc font mis dans la tête de nous 
faire porter les bagages , nous y ferons 
contraints de même que les chevaux & 
les mulets: & que n'aurons nous point à 
fouffrir, avant que fa majefté puiûc 
être informée de nos raifons) 

„ Ccft une grande richeûc [ 4 ] à un 
prince, dit Philippe de Commines, d'a- 
voir un (âge homme en fa compagnie > 
& bien fur pour lui > & le croire i& que 
cettui-llait loi de lui dire la vérité. 

On lit dans le même hiftorien [ h ] , 
que» Charles VlILavoit établi une au- 
dience publique , où il écoutoit tout le 
monde : il ne s y faifoit pas grand s expé- 
ditions) mais c'étoit de quoi tenir fes of- 
ficiers en crainte . 

S.Auguftin[f 3feit une belle défcri- 
ptiondu bonheur d'un roi Chrétien . 
Nous n'eftimons pas, dit»il,que des em- 
pereurs Chrétiens foient heureux pour 
avoir régné long-temps* ou pour avoir 
laide leurs enfants dans une paifiblepof- 
feflionduthrône,ou pour avoir triom- 
phé desennemis étrangers, ou pour a- 



i l T E\ 

voir réduit les rebelles. Les Païens n'ont 
pas été privés de ces fortes de bonhcurs> 
ce qui eft arrivé par la miséricorde de 
Dieu,qui a voulu que les fidèles ne prîf- 
fentpas pour; une véritable félicité des 
avantages qui fe trouvent hors de la 
véritable religion. Mais nous appel- 
ions heureux ceux qui ne s'écartent 
jamais de la juftice j qui au milieu de 
la flatterie dont ils font environnés > 
n'oublient pas qu'ils font hommes , 
qui foumettant leur puilîance à la ma- 
jefté divine, lafontfcrvir ài'augmcn- 
tation de fon culte v qui font remplis, 
de la crainte de Dieu , de fon amour > 
& du zélé pour la religion » qui met- 
tent toute ïatfcâiou de leur coeur, 
non dans le roïaume qu'ils potfcdenr , 
mais dans le roïaume eclefte exempt 
de toute révolution qui lents à punir, 
font portés a la clémence : qui ne pu- 
nitîent qu'en vûè* du bien public , ôc 
non par aucun motif de haine : qn> 
pardonnent, non pour tolérer le cri- 
me» mais dans lefpérance de rame- 



[ m 3 M/m de Cemtmttes , Kv. 3 . tk 5. 

\h j Le mime , tiv t.c. il. 

L r j Nequcenim nosChriftianosimpe- 
raroresideo reliées dicimos , quia vel diu- 
tias imperarunt,vel inopérantes filiosmor- 
teplacidàreliquerunt,vel bottes reîpubli- 
car domueruat , tel inimicos cives adver- 
ses feinfurgentes& cavereâc opprimere 
potuerirot. Haecenim&alia vita? hnju» 
aerumnofae vel munera vel lolatia quidam 
ctiaro cul tores, datmonum accipere me- 
rueruntyqui a cm pertinent ad rcgnumDei, 
que» pertinent ifli: ôc hoc ipfius mifèricor- 
cf iâ tatlum eft, ne ab eo ifta qui in eum cre- 
dereat , velut firarma berna defiderarrat . 
Sed felieeseosdicimus t fijuAèimperant : 
fi interlingiiaifubJi miter bonorantium ÔC 
obfeqni animiihumiliter falutantium non 
cxtolltintar, fed fchomines eneraemiae- 
rint:û fnanr potenatem ad Deî cirltum 
maxime dilataadum majeftati e'ms farau- 
lara fecerintifi Deumtimeni,diligunt,eo- 
Junt , fi plus amant illud regnuœ , ubinon 



timent habere confortes : fi tardius vindi- 
cant,fâcilè ignofcnnt:fi eandem vrndiâam 
pro neceflitate regemdae ruendaeque rcï- 
pubhcac non proiatnrasdisinimkitiarum 
odiis exercent: fi eamdem veniamnon ad 
impunitatem iniquitatis, iedad fpem cor- 
rettionis indulgent fi quodafpcrécogun- 
tur pienimquedecernere,mi(èrrcordia; le- 
nitate ôc beoencioruni Jargttatecorrrpen- 
fant : fi luxuria taoto eiseft caftigatior > 
quanto poteft eue liberior : fi ma lune cupi- ■ 
ditatibus pravis quàm quibuslibet genti- 
bus imperare : Ôc fi omnia hzc faciunt non 
propterardorem inanis glorta?, fed pro. 
ptercharitatemielicitatisseternx.- fipro 
fuis peccatte , htimilitatis& miicrationis. 
ôc orationisfacrificiam Dco fuo veroira- 
moîarenonnegligunt . Taies Cbriftianos 
imperatores dicimns elfe felices , intérim 
fpe,poftea re ipft future* , euro id quod 
cxpeâamusadvenerit» S. jltç*ft.At*iv** 
toi, M yc*f %i. 
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ncr le coupable à fon devoir ; quiadou- lcsméchants.11 rétablit la gloire du (an: 

ciflentle plus qu'ils peuvent la rigueur âuaire, & il multiplia les vafcs faints . 

dont ils font contraints d'ufer quelque- Si les autres. (cicnccsprophanes four- . **• . 

fois*, qui font d'autant plus éloignes de niflent les traits les plusfingutiers de la de refi»tit 

toutes les voluptés illicitc^qu'clles font bizarrerie de l'efprit humain , la politi. JJJ^ e 

plus difpofccsa prévenir touts leursdé- que n'en montre pas de moins extraor. que » 

firsi qui préfèrent l'empire fur leurs dinaires. 

propres partions à tout autre -, qui rap- Platon dit que le roi [ t ] furpaffc le 

portent toutes leurs a&ions, non à une tyran de fept cents vingt-neuf degrésde 

gloire frivole &péri(Tabte , mais à une bonheur : ce qui doit être un nombre 

récompenfo éternelle > qui s'humilient bien myftérieux , & qui renferme ap- 

dcvantDieu ,&qui par le facritice de paremmentdes connoiûances fort inC 

la prière fe rendent dignes de fa miféri- tructives pour quiconque pourroit les 

corde . Voilà les empereurs que nous deviner. Ce mêmeauteur [/] eft d'avis 

eftimons véritablement heureux dès oue comme les chiennes chaûcnt , & 

cette vie , par Pcfpérance du bonheur /ont la garde tout de même que les 

éternel qui les attend . chiens > auifî les femmes font propres à 

La feinte écriture fait un tableau ma- toute forte d'emplois^ à aller a la guer- 

gnifique du gouvernement de [ à 3 Si- re comme les hommes . 

mon Macabée . Chacun cultivoit alors Platon en plufieurs endroits de (es ou- 

fa terre en paix : le pats de Judaétoit vrages établit la muûque {g ] pour le 

couvert de blé , & les arbres de la cam- fondement de toute morale & de toute 

pagne produifoient leurs fruits . Les potitique.il regarde la mu fjquc[/>]com- 

vieillardsétoientaûls dans les places pu. mêla partie la plus ctTentiellc de l'édu- 

bl iques,& s'cntretcnoientde l'abondan- cation > & Ariftote a débité £ i 3auOTi fo- 

cc des biens de la terre : les jeunes hom- rieufement cette même maxime, 

oiesfe paroicntdc vètçmcnts magnifi- Plutarque dit [ Oq uc Platon a ad-* 

ques , 5c d'habits de guerre . Simon dik mis le mode Ooricndans & république, 

tribuoit des vivres dans les villes , & il comme plus mâle & plus guerrier que 

a» faifoit des places d'armes •> enfin fon les autres modes , & parce que fa £- 

nom devint célèbre jufqu'aux extrémi- vérité qu'il admire fur tout dans Pinda- 

tis de la terre.U établit la joie dans tout reçoit très propre à contenir lescfprits 

fon pais, &toutlfraël fut comblé de des jeunes gens dans la modération, au. 

bonheur : chacun fe tenoit aitis fous (à lieu qu'ils s'amollitfoient par les chan- 

vigne & fous fon figuier, âcnulnetoit fons compofccsfuivant tes modes Ly- 

en état de leur donner de la crainte . Il dien Se Phrygien . Thcrpandre tut con- 

protégea touts les pauvres de fon peu- damné à l'amende J/3 par les Ephores, 

pkjil fut aclc pour l'observation de la pour avoir ajouté une corde a ta lyre , 

loi,& il extermina touts les injuftes & & cette innovatioo (ut regardée couu 

Dd 5 

ld] M*cab.Ub.i**p i4.vt,&fa. Plato negabat pofte mutari muficas le. 

[#] Hmt. d»refmU U. io. 719. cftle eu, gwfinemutatiolegum puMicarum . cir. . 

bede9.&ileftvral-femblablequePUtoft dtlegiKMi. 

emploie ce nombre comme une pniflance [ h ] Flar. de Ugib . 1. 1. 

excel lente d'un nombre accompli • [ i J Ariftot. peiitiq. I. %. 

[ f\ Hat. de refmil. />* 5. [ * 3 P?*tsr 9 . de U mufijur. 

U\ *Ut.d,rtt*U,Ûb+Jeleii,HsJ& Wd. demmb.LMCcnk. 
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me fort importante an gouvernement . 

Confucius le Socratcde la Chine £» J 
/butenoit qu'il eft impolîîblc qu'un état 
fojt bien gouverné fans la rouûque . 

Platon étend fes régjcmens [ n ]à la 
danfc, comme-à un autre objet d'une 
grande conlequence . Il rejette d'un 
état bien policé toutes les danfes » qui 
peuvent contribuer à la corruption des 
moeurs, comme les dames des Bacchan- 
tes. 11 fc plaint des changements qui 
fans être autorités par les Joix font in- 
troduits dans la mufique & dans la 
danfc . 11 renvoie les Grecs a l'exemple 
des Egyptiens » dont une partie de la 
politique coufiftoit à ne pas permettre 
qu'il le rit aucune innovation dans 
touts les arts qui avoient quelque in- 
fluence fur les metrurs, tclsquelapoë- 
fie» la mufique, la danfc, la peinture. 
Il eft d'avis de commettre pluficurs 
hommes graves. > âgés au moins decin- 
quanteans, pour examiner , choifir , 
ou rejetter tout r ce qui regarde les 
chants fit les danfes, c* pour diftribuer 
aux deux fexes ce qui leur convient le 
mieux , en alignant aux hommes ce 
qui eft capable de les excitera la va- 
leur & à la grandeur d'amcA' aux fem- 
mes ce qui exprime la grâce & la mo- 
deftie. 

Platon defend de donner aux enfants 
[a 3dcs jouets d'un gout nouveau , de 
peur d'introduire dans leurs cerveaux 
encore tendres le gout de la nouveauté» 
qui eft , dit-il gravement , une des 
fourcesde Ja corruption de l'état . 

Les Mofcovites croïoient que d'ap- 
prendre quelqoc chofe, c^étoit entre- 
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prendre fur les droits de leurs fou ve- 
rains, qui fça votent tout -, Arque nul 
homme ne pouvait fçavoir ce que leur 
fou ver am ignorait, ni ne devoit Ra- 
voir ce que leur Cuverais) Ravoir. 

A la Chine les vice rois & go u ver* 
neurs[^}font obligés d'envoier à ta cour 
de temps en temps ta confèflîon de leurs 
fautes publiques & fecréres . Cela eft 
très gênant jcar d'un côtéil eft fâcheux 
de s'aceufer d'une faute que PEmpc- 
reur ne manque prefque jamais de pu- 
nir , quoiqu'avec modération -, d'ui* 
autre c6té,Û eft encore plus dangereux 
delà dillimuler, parce que la moindre 
omriiion feroit capable de perdre le 
Mandarin . 

Le Roi des Sabéensavoitun pouvoir 
[f] fans bornes , tant qu'il étoitdans 
l'intérieur de (on palais -, mais dèsqu'il 
en fortoit , (es fujets l'attaquoicnt à 
coups de pierres en exécution d'un ora- 
cle. 

Les prêtres EthiopiercOOordonnoient 
au Roi,quand ils le jugeoient a propos , 
de fc donner la mort -, & laroi d'Ethio- 
pie étoitobligé de recevoir cet ordre , 
comme un ordre des dieux . 

Dans ALnaréc ville d'Hétrurie[ s ],on 
affranchifloïc touts les ans un efetave , 
pour le charger du gouvernement pen- 
dant une année,ccs citoïens n'ofant con- 
fier leur liberté qu'à un cfcktvc nouvel- 
lement affranchi. 

Baylc rapporte [O que Mahomet 
Galadin Empereur du Mogol , confi- 
dérant que les perfônnes de balte con- 
dition ne peuvent ou n'ofent approcher 
du trône pourexpofer leurs griefs , fit 



. .£»] LtVMtrkttr.i^. fb9t.mp.Gr9t.de jure belli se f ae, M*.e*f>. 

[ » ] PUt. de legib. Ly, 3. 6.7. 

[ e ] PUt. de rtpubl. . [ r ] DÎ9d. 8k. 

[ f ] Mémeir. de U Chine , far le P. le [ , ] Anftet. de mirsUM. *mÇcutt*U 

Comte» lettre^ [r j B*ylf % 4i£i. cri t. mtt. Mahomet Ga- 

[ ? ] Dhd. Sic, Agtthmh. Str*b. ladin . 
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mettre une cloche «uprèf de : \m , Se y 
attacher une coede^ui doonpit danslt 
rue* \ 6c dès qu'il çncendokle fou delà 
cloche , il fortoitou bien il faifoit en- 
trer celui qui avok tiré la corde . Cet 
exemple ridicule uk kmt qu'une des 
fonâjootdtfplusfléW&rade Jft Jba- 
Vcwinepuitfaocc efl d'oo ctmferver la 
roajefte. 

Au Chili ob élit roi [*] celui qui 
porte le plus.iong-eemsun gros arbre 
ftirJêfrcpaules. Les Ethiopiens clifoient 
pour rois O] ccu x quiécofent de 1* plus 
bel le raille. 

- - L e s M am mclu c s , lu-l ie u d' él ever 
leurs enfants pour leur fucçéder , les 
condam noient dr^s le berceau à vivrç 
dans un perpétuel cfclavagc \ t\ non 
feulement ils ne leur iaiioicnt Aucune 
part de leurs biens, mais encore ils les 
empechoient de porter les armes, 6c mê- 
mede monter à cheval.Usalloient ache- 
ter bien cher des fucccûcurs dans les na- 
tions accoutumées à vendre leurs en. 
fants, & réfervoient ceux que la nature 
leur avoit donnés , pour cultiver la ter. 
re. La paflîon qu*ils avoient pour un 
gouvernement purement éleékif , leur 
avoit infpiré cette inhumanité . Pour 
pouvoir être élu fui tan parmi eux > il 
falloit être étranger , avoir été vendu 
comme efclave , & avoir porté les ar- 
mes en qualité de fimple foldat. Ils fixé, 
rent leur nombre à dix mille > & lors de 
l'inftitution de cette milice , la limita- 
tion de ce nombre étoit fort (âge , parce 
qu'ils n'a voient point de voifins plus 
puuîants qu'eux i maisils auraient dû 
l'augmenter, lorfque les Turcs deve- 
nus leurs voifins les attaquèrent avec 
des forces, (bus le nombre dcfquelles 
les Mammelucs fuccombérent . 

Les peuples de l'iflc de Taprobane 
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[alsfcltëficn* pmr toi que des vieil- 
lards qui «avoient pointd'enfantsj & fi 
le roi devenait pére , il étoit dépouillé 
de toute autorité , 6c l'oneuélubtc un 
autre en fa place . Parmi quelques peu- 
ples [*. 3 d'Ànbie , Je iucoetfcurl la 
couronne étoit ie premier cofent jiobJe 
qui venott au m onde, a prés 1 «wcncmeitc 
du roi à la couronne . ..• 

La fucccflîon à la couronne eft très 
différemment réglée chez différentes 
nations . En France nous oblérvons la 
fuccetâoji nommée agnarique , qui 
n'admet que les miles du Tang \ 6c la 
couronne paffe au mile te plus proche 
de la branche aînée , (ans aucun égard 
aux filles, ni à ceux qui en (ont deicerj- 
duf. EnEfpagnc & ç» Angleterre la 
fucceflîon eft cognatique , 6c la persan* 
ne la plus proche du roi défunt luccéde 
(ans aucune différence ni du fexe per- 
sonnel , ni du (êxe des amendants , par 
lefquels le droit de fuccéder à la cou- 
ronne a été tranfmis . Il y a des états où 
la repréfentation en ligne directe n'a pas 
toujours eu lieu. Ainficn Erpagne D. 
S3i»chc fut préféré pour la lueccition du 
roïaumc de Caftille à Alphonfc fur- 
nommé le déshérité fils de Ferdinand 
décédé avant fon pére . 

Les filles font admifesàla fucccflîon 
purement & Amplement en quelques 
roïaumes, comme en Efpagne 6c en An- 
gleterrejdans d'autres , elles ne peuvent 
fe marier hors du païs , ou fans le con- 
fentemcntdésétats.commccn Suéde. 

11 y a des roïaumes > où Ton a le 
plus fouvent égard au lang , 6c où 
l'on ne s'arrête point au degré de proxi- 
mité > comme en Pologne , où pen- 
dant deux cents ans les diètes ont tou- 
jours élu les rois dans la famille des 
Jagellonsou de Lithuanie -, 6c lorfque 



[m]cAci/«*«, kijl. du m0»dtfm.7.p. i * J. \j ] Solin, Myhift. e .56. 
£ x ] Hcrodott , Thmlit . U } « 5- 
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cette famille a été éteinte* les Polo, 
nois ont même cherché, pourregnar 
fu r cas , ceux qui en deicendoknt par 
les femmes. 

En quelques païs , les princes légi- 
times ont fucccdc concurremment 
avec les légitimes, ou à leur défaut ; 
en d'autres, ils n'ont eu aucun droit à 
la couronne. 

Chez une nation de la Louifianne 
l a ], la fuccetiion pa(Tc à un des enfants 
de la four aînée, pour avoir fû rement 
des princes qui ibient du même fang . 
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La même raifon de s'attirer du fang 
roïal[H> fait pafter la fucceflion du 
roi au me de Bornéo de reine en reine , 
dclaméreala fille. 

Dans un païs d'Afrique fc3 les hom- 
mes étoient gouvernés par le roi , & 
les femmes par la reine . La plupart des 
nations Barbares [ d ] déféroient non 
feule ment le gouvernement civil , mais 
le commandement des armées » aux 
femmes . On a remarqué que jamais 
l'autorité n'eft moins en quenouille , 



[ * ] Ultra idijUntts curitnfn .recutU [ t ] Ltfjuu it Uluflrlnm funintritm 

2 o • *utorit*U . 

t H B*yk , ripuhî. dtt Ittrr.Jsnv, 1 6 16. [d"].... reginarumque fub armis 

*rr. j c Barbaries pars magna jacet . Lm*n . 
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CHAPITRE PRÉMIER. 
Des biens véritables. 
Sommaire du premier Chapitre • 

l. Toute Ici hommes veulent être heu- 
reux » mais eboififfent différentes rou- 
Ut pour y parvenir.i. Pourquoi la pof- 

goûts. 3. Idées f Mme s de Platon fur 
lefeuverain bien.+.fentiment dAriflo- 
te. f . Morule Chrétienne dans foins 
Augufiin. G. La que/lion du fouveraitt 
bien ne peut être douteufe peur un 
Chrétien, y. On compte a88. opinions 
furie fouverain bien.%. Doftriru du 
Portique. 9. Opinion d* Epie ure. 10. 
De U volupté d 'An/lippe, it. Opi- 
mon des Peripatéticiens . il. Opi- 
nion d'Esulide de Megare . 1 j. 
D* ■fierillus . 14. De Panât tins, if. 
Opinion de F Académie . 1 6. De T hu- 
it* . 17. De quelques autres Philo- 
sophes. 18. De te/lime des biens â 
proportion de leur rareté, 19. De U 
phantatfie de chercher fou bonheur 
duns l'opinion sf autrui . 10. De la 
phantatfie qui met le prix aux biens . 
a 1 . Supplice de Turtnus . 1 a. Notre 
dsfpofition convertit les accidens en 
biens ou en maux. 1 3. Us biens & les 
maux naiffent de leurs contraires. 14. 
Comparai/on des biens paff tgers .if. 
De la bonne confcience.iO.Penfées des 
Tem.lL 



Anciens fur la prière . 17. Seurct des* 
dêftrs. a8. Allégorie de Cranter, ap. 
Mèpenfe de fOracle à Gygés. 3 o. Entre- 
tien de Solon avec Crée fus.} 1 . Delà 
réputation. 3 a. Le mépris de la répu- 
tation ofl un effet de t orgueil. 3 3 .Capri- 
ces fur la réputation.) a* Pouffe gloire 
des Conquérants. } t. L'éclat de fa 
vertu efi plus recherché que la vertu 
même. ^6 .C omparaifon de la renom- 
mée. 3 y.Réfiéxiun de Marc Antonin . 
}$. Dudéfir de s % immortaliser . ^9* 
L'honneur doit être facrifiéa la vertu. 
40. Des emplois.^ 1 .Parole de Diocté- 
tien. 41. Epùaphe d'Adrien VI. 43. 
ConfeUd 'Agrippa . 44. Réficxions de 
Seneque . 4 f . Plaintes de Moyfe . 46. 
Comparaison die t impie. 47. Inquiétu- 
de/ cruelles de Denys. 48. Danger t 
& fouets des poftes élevé s.49. Qui font 
ceux que les emplois peuvent rendre 
heureux . %o.De la nobleffe. j 1 Jbet 
plaifùrs.% xJnfcription dune fiatué de 
Sardanapale.\ 3. Prix offert par Xtr- 
xét pour l'invention dune nouvelle 
volupté. 5 4. Perle diffoute par Cléopa- 
rrr.ç f. Prodigalités exceffives. ç6. De 
la beauté. 57. Idées capricieufesfur la, 
beauté. f8. Des richeffes. *,*.Tou- 
tesfortes davantages attribués aux 
richeffes. 60 La Philofophie détrem- 
pe du faux éclat oies richeffes. 61. 
Le diftmértffemem des Philofophes 
traité dhjpocrifie. 6 i.Dtfenfe de leur 
(îmjerité.6 },De Topnien que toutes les 

£ c 
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fortunes font égales. 64.De s deux ton- 
ntjmxdJHhmère.Se. Sentiment pins 
vif pour Je m*/ que pour le bien.tS6.Ld 
poujfiere dom ftommo oft formé , dé- 
trempée Avec dej larme s. 67. Meiélage 
de Socrate&de Lentulus. 68. Moyen 
employé P Ar Démocrite pomconfolcr 
Darius. G 9. Le retranchement des dé- 
firs eft la vraie rtthejfe . 7 o . L .1 f ai Été 
Ecriture appélle les richeffts un bien , 
& r indigence un mal.y 1. L'argent ap- 
' ptUèkfang & Uvèe.jx. Lapauv*eté 
tjttécêk de la vert*? j ^Métaphore de 
la Nymphe Egério.j a^Eloge de la pan. 
vretè.7 îSeftpaffeder tout ce tfue nous 
v ayons /tue j f avoir e»joiiir.y6.Penfees 
des Philosophes & des Potées fur la 
fortum. 7 7. La fortune fouvent guide 
mieux les hommes aue la prudence . 
78. Opinion des -Anciens que le bonheur 
itoit toujours accompagné de emelaue 
difgrace . yp.L'adver/ite femblc plus 
rude â ceux qui ont connu les biens de 
la fort une. %o. Opinion contraire . 81. 
Jeux cruels de la fortune. 8 2 . L 'ufa- 
gede tadverfué dote iere de fe fortifier 
& de s'infirusre.S j ./hiver fit es d' He n- 

• ry le Grand.%a,.Ut profpèritè plus dif- 

• fie Ht à fupporter.S f .Chutes des gran- 
deurs&d.hlévaùcns du néant. 8 7. Ré- 
volutions & malheurs des fortunes les 
pfusé/evéesM.De tamètii.% 9 Confeil 
de Bios rejette parCicct on. ^.Exem- 
ples d amitié dans les Souverains . 9 1 . 
génération des Anciens pour F amitié. 

[a] CT Tivtau florrai, ùç y*MÇ ï#« y3 " 

Ti< yoù t'ç à»rp m\tot 
Ta; tùhtifUtia; f tp« , 
H* no* m ton JjctTV, 

T() viy toi ?va». 

T*» ch. Saipinx » tin ah » 7\*njn 

Sophocoljn Oediftyrann.y.i 11 1. 
La traduction de cet vers eft tirée du 
Thé uns dis Gritrdu Fin Brnmoy , 
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piMponfc de Bloftus. 93. Opinion de 
Montagne combattue. 9 4. Opinion de 
Montagne fur lefecret.9 j . Raifons con- 
traires.. $6. Diffère nu s opinions fur 
la rejfemblanar aies car avères, yf. 
Montagne croit aue r amitié parfaite 
m peut être divifée entre plufieurs* 

Ans l'Ocdipc de Sopho- 
cle,rinterrnede du qua- 
trième A&c commence 
par ces mots.- [4] Race 
mortelle des humains, 
que vous êtes peu de chofe à mes yeux! 
toute votre félicité n'eft qu'un vain fan- 
tome ne de l'opinion . 

11 n'y a aucun fentiment plus natu- 
rel à l'homme, plus unanime , plus ^SmT 
inféparablc de fa volonté, que le dé. T"* 1 " 1 




T. 



fir de fe rendre heureux; mais rien £ïf Xi mîa 
n'eft plus différent, Jk même plus Jjj"^^ 
oppofe que les opinions qu'H fe forme ai&rentw 
du bonheur f>], & les routes qu'il fc J^'//"* 
trace pour y parvenir. 

Comment cipereroit-on de réunir 
les fa tirages des hommes fur ce qui 
mérite d'être l'objet de leurs defirs , 
puifque la même perfonre peut à pei - 
ne être d'accord avec elle-même pen- 
dant plusieurs moroens de fuite, & 
qu'on la voit pafler fubitement & fans 
fu)ct,dc l'amour a la haine, delcfti- 
mc au mépris , de l'cmpreflement à 
l'indifférence ? 

Quelque contrariété qui fe trouve 



[*] Omnibus in terris, quar funt à 

Gadibus ufque 
Auroram,&Gangem,pauci dignofeere 

pollunt 

Verabona.atque illismultùra diverti, 
remoti 

Erroris nebula: quid enimrationeti- 



Atttcuj>imus. ? quid tam dextro pede 

concipis, ut te 
Conatûs non porniteat votlque per aûii* 
Evertere domos totas , optantibus ipfis 
Dî faciles. ]uvc»,Sat,i9, 
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entre les meuvemens dont les hommes Jbicn . Il prouve dans le Philcbe , dans le 
font agites , quelque bizarrerie qui Te tiattéme Livre de la République, & dan» 
rencontre dans les fins qu'ils lé pro- le Pbédon , que le vrai bonheur ne 
pofent , ils conviennent prefque tous » peut être qu'en Dieu . Il enfeigneque le 
& (ont d'accord en ce point , de regar- fouverain être cft Je feul Souverain bien» 
der comme infipiiesles biens qu'ils pot 11 examine dans l'Epinomit û l'homme 
fedent, d*être infcnfibles aux chofes peut être parfaitement heureux , & il 
qu'ilsontle plus ardemment défirées, concl ut que l'homme peut l'être » parce 
dès qu'ils les ont acquues , & de ne aon- qu'autrement le plus naturel & le plus 
noître le prix le ] de ce qui cft bon & confiant de fcsdcnrs feroit le plus faux 
avantageux en foi-même , qu: quan i & le plus inatiicyonais qu'il ne peut par- 
ils l'ont perdu . II y a bien peu d'hom- venir à cette félicité qu'après fâ mort , 
mes [d} contents de leur condition > Jes auquel tems U ajoute que les hommes 
biens le} qu'ils ne peuvent pofleder leur feront ou récompenfes ou punis félon 
parotuent feuls dignes d'envie . leurs mérites . 
ïtoîrqool C° nlmc ricn «ci bas n cft capable de Ariftote dit, que comme le bien du 
h i ofTcLn remplir le cœur de l'homme , qui Ce fent Sculpteur eft de faire de la manière la 
o Vrt'àfr toujours de l'état dont il eft déchu * & plus paria i te l'ouvrage qui e ft l'objet de 
n*itr« ie$ qui eft créé pour pofTcder des biens é- ion art» de même le fouverain bien de 
«gpûa . ternels , s'il fixe tong-tems ion attention l'homme eft de s'acquitter parfaitement 
Air un même objet , il s'apperçoit que des fenexions de la vie raifonnabfc . II fé 
cet objet ne rensermepas^ ne peut lui demande û l'homme peut jouir d'un 
procurer le vrai bonheur dont le défir bien parfait i Ôc il répond qu'oui} parce 
& la recherche l'agitent inceûamment > qu'autrement le defir naturel qui nous 
de. là naiflent les dégoûts & l'ennui porte à ce bien fêroit vain&illufôirc,& 
pour la même chofe toujours préfente que la nature ne fait rien en vain. Atnfi 
à fa peuféc , 8c l'attrait qu'il trouve dans n'étendant pas la félicite au-delà de cet- 
quelque effai nouveau de cette félicité te vie, il faitpréfomer qu'il ne croit pas 
après laquelle il court -, notre amc fent , l'immortalité de lame . 
comme malgré elle.qu'clle cft faite pour Saint Auguftiu furpaffent de bien M * afe 
être parfaitement heurcu(é,& qu'elle ne loin ces raifbnnemcns d'Ariftotc &deehmie«nc- 
peut trouver fur la terre cette félicité Platon même, établit que te defir de ^Jua. 
parfaite qu'elle défire , preuve du fenti- pofleder le fouverain bien a été mis en 
ment naturel & intérieur de fon inv nous par l'auteur de la nature » que la 
mortalité , vérité éternelle n'a pas-pû graver dans 
, i. Platoneft celui de tous les Philofo- nos ames un defirdont l'accomphffc- 
ÏÏTsîïu: foph« , quela fculcraifon aélcvé aux ment fût importée , 6c il fait voir 
»■ fur le idées les plus fublimes du fouverain que ni la porteflion des riebeues, m 

Iwerain r E e * 
ùna 

M Tum «Unique homine* jam noftra Contentus ^*^ a JJ^ di ^ A f ^ TCn " 
Cùraquïin^^ Optât cpEippia bos piger, optatarare 

ftS UvSZSS* nemo ,<uam Fertî.iorTeges eft aUenofemper, 



Stawri? dederit, ftufors objecerit, ViSîïïe ^ecus grandius uber ha. 
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celle de coûts le$ autres biens de la fortu. mal, les vicesoppofésà ces vertus: elle 

ne , ni cell e même de la vertu , n'étant ce tenoit pour indifférents & égaux tout! 

fouverain bien qui ne laide rien àdefirer les accidents extérieurs) indépendansde 

il ne jpeut fe trouver que dans la récom. notre volonté,& étrangers à notre amc j 

pen(e éternelle de la vertu , & dans l'u - comme la vie & la mort , la fauté & la 

nion de l'ame avec le fouverain être qui maladie,Ie plaifircV la doulcur,lcs tour- 

a imprimé ce défir dans le cœur de ments&lesdélices,la gloire & le mépris, 

l'homme . les richefles & la pauvreté . 

, Un Philofbphe Chrétien ne peut Les véritables [A] biens, fui van t 

dn foute- dune pas être dans I incertitude lur la cette fie rc doctrine, font independans 

fîut b A«i ne nature fouverain bieni & s'il ex a mi- detoute puiffanec ha mai ne de l'em- 

d»ureuic ne les différentes opinions des Philefo. pire de la fortune qui ne peut ni les 

Jhïitiéa . P hes concernant cette queftion, ce n'eft donner , ni les enlever. 

que pour fe convaincre de plus en plus Si nous étions bien perfuadés C'1>dic 

delà foiblefTede la railbn livrée à elle- Marc-Aurélc-Antonîn, que nos biens 

même, & éclairée des feules lumières & nos maux dépendent uniquement de 

naturelles. nous, il ne nous refteroit aucun fujet ni 

Varron [/javôit recueilli deux cents de nous plaindre des Dieux , ni de haïr 

awvceats quatre-vingt. huit opinions fur k fou- les hommes. 

<i>i. ? ticviagi verainbien. Lucien fe [£]mocquedcs Notre ame {k} ajoute le même Em- 
nîon$°dé« promefTes magnifiques de touts ces PhL pereur, n'a befoin de rien d'extérieur, 
fa^ît'ibaîT ^°fop' lc$ ' & traite de chimère toute leur ri elle ne fe rend indigente elle-même : 
tain bien. " prétendu^ félicité . elle eO an deflos du trouble, à moins 
Les plus orgueilleux de ces Philofo- que fon trouble ne vienne d'elle . 
DoArin* pheS étoieitt les Stoïciens . Ilstafrfeient Epicure parut enfeigner une doctrr- 
du Ptttisucconfifter le bonheur dans la feule vertu ne directement contraire à celle des Or}" M 
fons aucun égard pour la nature.Le Sa- Stoïciens \ mais cette contradiction n*c- d £p,t,ut ' 
ge,feloneux,étoit heureux au milieu des toit qu'apparente , & ne réfidoit que 
tourmcnts.Zcnon admettoit trois fortes dans les termes. Il établit la volupté pour 
de qualrtés,bonnes,mau vaifcs & indifte- fouverain bien . Ceux qui ont entendu la 
rentes t il footenott que les bonnes é- vraie doctrine de ce Philofophe [/] one 
toient inféparablesdc la vertu; il fàifoit fait confifter certe volupté dans le cal- 
un portrait chimérique du fage qui me & la tranquillité d'une amc vido- 
jouiuoit de tous les biens,fansen pofleder rieufe du trouble des paflfions, qui gott* 
aucun, Se quipouvoit par fes propres te touts les charmes dune confoicncc 
forces acquérir une parfaite félicité. En pure & innocente , & qui fe réjouie 
général toute la Secte du Portique met- dans la pratique & l'exercice des ver- 
toit le fouverain bien dans la juAice, la tus. H foutenoit comme les Stoï- 
prudenec, la force & la tempérance , ciens, que le fcul Sage pou voit être 
& dans les autres vertus émanées de ces heureux, & qu'i] jouiflbit d'unboo- 
quatre principales: elle encendoit parle heur confiant & inaltérable . Il n'y 

'/ITT 0 '** 5 • Au t* ât Ctv.Dei.lik 1 94- . . . ri.ncceripi VQlQh.Stn.cn fol.%t ad Httv. cf. 



t, , rt . , . , Antln'm. I. 6. arr 41. 

e»rr. ^ qU oP^raum hominieft, id f*] U mime foi 7. ««. 17. 
extra humanam potenciam )acet>nec da- [/] GtfmàS» Lficnr . 
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DE L'OPINION. Liv.VI. zti 

ne entr'eux qu'une queftion de nion écoic que l'homme étant compofé 
nom au fujet du fouverain bien, ks de Famé & du corps, le fou ver ai n bien 
Stoïciens l'appcllant vertu , & les Epi- ne confiftoit pas uniquement dans ce 
eu riens lui donnant le nom de volupté ; qui fe vapportoit à l'a me le» le , & que 
mais expliquant cette volupté par la tout ce qui étoit félon la nature, étoit 
latisfadion & le bonheur qui rcfultoit an bien. Qu'ainfi h fanté, les bon- 
de la vertu . La doctrine au fond étoit neurs , ks richclTes pouvoient être des 
la même.&avoit le même objet jc'étoit biens véritables par la manière d'en 
nue même idée fous des appellations jouir*, en forte néanmoins que la vertu 
différentes , ou tout au plus la diverti- & l'honnêteté étoient préférables à tout, 
té des fentimens , s'il yen avoit, ne & que les biens extérieurs ne pouvoient 
confiftoit qu'en ce que les Stoïciens s'at- leur être comparés . 

tachoient à la caufe , & les Epicurien* Euclide chef de la Sede [ # J Méga- qïtok» 

à l'effet £ m }- 9 que les uns mettoient le rique rcnfcrraoit le fouverain bien dans * Ecciide 

Souverain bien dans la vertu , & les une confiance toujours égale, toujours * M '-' atc * 

autres dans fa récompensé , dans une fcmMable à foi-même , & qui uc fe dé- 

rccompcnfc alTuréc, dépendante de la meut jamais. 
^ vertu fcuJe,&inlcparaWcdcHe. Lephilofophc HerHlus [p}érigcok i>*h/xîKus. 

Ariftippe&lés Cyiénaïqucs Éùfoicnt la fcience en fouverain bien, & n'eu 



Sfpe confiftcr îc fouverain bien dans une vo- admettoit point d'autre . 

lupté fort différente de celle d'Eptcure. Panartius fàifokconfiftcr £ f 3 le fou- , 4> 
La volupté des Cyrénaïques étoit pure- verainbien à vivre conformément à la De *»n*- 
ment corporelle Se fêtifuellc . lis allé- nature, Se à fuivre les défies qu'elle 
guoient pour preuve de leur opinion le nous infpire . Son (éntiment étoit d i rïc- 
penchant de la nature , quMs lu i voient rent de celui des Cyrénaïques , qui ex- 
uniquement , appellant leurs appétits pliquoient les défirs de la nature par les 
charnels le penchant de la nature, ils appétits charnels. Panactius étendovt 
foutenoient que lors même que la eau- ces défirs à toutes les facisfaftions rai- 
îc delà volupté étoit hotitcufe, foncf- fonnablcs de l'efprit & du corps. Son 
fence d'être bonne & défirable n'étoit fentiment étoit au ïîï différent de celui 
point changée . Ils n'eftimoient les d'Epkurc, qui n'admettoit d'autre vo- 
grandeurs , les richeûes & les vertus, lupté que la joie produit e par l'exercice 
qu'autant qu'elles les conduiibient à la des vertus . 

volupté. L'Académie, quoique peu accou- *t« 

»t. Les Péripatéticcns [»}donnoientla tumee à décider , ayoit embrafîé la vac™. 4 * 



fajSjî préférence aux biensde l'ame -, mais &ns même opinion que le Lycée. Die dif» mi «* 
^'Cieai . exclure du nombre des biens, les a van- tinguoit les biais avec plus d'exac li- 
nges corporels & exteneurs. Leur opi- tusie: elle en admettoit trois fortes: 

Ee $ 

[ m ] Omne bon um in volUptate p oi uc- [ p J S. Cltnu, Alex. ftrom*r. H.r. 
runt , virtutemqne cenfuerunt ob eam Q J idem , ht. tUmx. 
rem elfe laudandam , quôd voiuptatcm _ Nuili in re niûinnaturâ quaerendum 

efficeret . Car, fil. 3. r 33. fummum bonum. Citer. AttdemLar. qmfl. 

[»] Cit. dt Jinié. i/cncr.fr m»lor. lib.\. Mb. I. 

CT 5. Idem bcatè vivere , ck fccuudam natu- 

[0 ] Cic. Atmàtmlcâr. ^rnsfiit». M. a. Lac. r ajn vivere . Sente, à* Wm beat* . 
l»nt % laftit, lib,j. e, 13, 
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t it traite: 

les biens de l'ameou les vertus , les biens chercher fa félicité en aatri & non e» ^Jjj e h ç * 

du corps ou extérieurs , comme la (an- toi-même, & de fe tourmenter bien fon" boo- 

té,la torce,labcautci& les biens étran- moins pour de venir heureux, que pour {£ B f B £" 

gers , comme la bonne réputation , les le paroitre -, bien moins pour acquérir <ra£itu > i'! 

amis , les honneurs, les richefles: & elle quelque bonheur» que pour faire croi- 

mettoit, auflï bien que le Lycée» un re aux autres qu'on le portéde . Ulufion 

grand intervalle entre la première efpc- fatale ! L'homme n*eft-il donc pas aflez 

ce de biens & les deux autres . cfclavc de Tes opinions , fans fc laitier 

Il faut entendre ici par l'Académie» dominer par les opinions d autrui dans 

les dtfciplesde Sbcraee 8c de Platon; car le point qui le touche le plus cffcnticU 

pour ceux d'Arcéfilas , Us ne fe déeermi- lement î 

noient à aucune forre d'opinion . Je me fuis fouvent étonné » dit l*Em- 
Opinîon de Thaléa faifoit confifter le bonheur perçu r Marc Antoninf/], que les nom. 
Thaià. [rj dans un corps faîn, une fortune mes qui ont tant d'amour propre, 8c 
ailec, & un efpric bien cultivé. fi peu d'humanité envers les autres 
>t. Plufieurs philosophes plaçoiertt le hommes, fartent plus de cas de l'opinion 
•uSïî'^hi Souverain bien dans la délivrance des desautres, que de la leur propre. Les 
tofoyhcs. maux» n'eftimant pas qu'il tue permis ex prenions de Montagne [f] fur ce fujet 
à l'homme d'afpircr à un bonheur plus font remarquables. ,» Je veux être ri- 
grand, che par moi » non par emprunt .... „ 

Les autres opinions des philofophes Moi je tiens que je ne fuis que chez 

fur le fouverain bien , n'étoient que les moi ,& de cette autre mienne vie , qui " 

différentes combinaifons des principes Jogeen laconnoiuancede mes amis, à * 

que je viens de rapporter. laconfiderer nuëment 6c fimptement >» 

ii. Une des opinions des plus deraifon. en foi , je fçai bien que je n'en fêns fruit » 

des bicnTà naD ' cs quifoient répandues parmi les ni joûiflancc» que par la vanité d'une ,, 



rto^onioa hommes , c'eft d'eftimer les biens i pro- opinion phantaftique. , 
îtf. Ut PO"»»» 1 <le leur rareté . Ce fentiment Si le caprice de placer fon bonheur ». 

eft contraire à la reconnoiflance que dans l'opinion d'autrui eft incompré- 

nous devons à la nature » & fait injure henfiblc, il eft en quelque façon excu- met le prix 

à cette lâge difpenlâtrice des biens, fable par la vanité de ces biens^dontlcs iUxbiCOS * 

Nous voyons au contraire que rien hommes recherchent plus fouvent l'ap» 

n'eft fi précieux que ce qui s'offre à parence que la poflelîîon. Une phau- 

nous de toutes parts. Nous trouvons taifie érige en bonheurs les choies du 

par tout lèaucV le feu dont nous tirons monde les plus frivoles . De tous les 

les plus grands fecours, au lieu que honneurs que les Romains s'avtterent 

prefque toutes les choies que la rareté de déférer a Ccfâr» aucun ne lut fut fi 

fait cftimer , ne font propres qu'à en- fenfible » que le droit de porter une 

trerenir un luxe la plus fouvent ex- couronne de lauriers, propre à cacher 

ceflïf, & à contenter des pallions prcC là tête chauve» 
que toujours injuftes . Alexandre étant parvenu au comble 

r>c ilpkaa- Unc ****** tr & commune eft de de la puilfance Se de la gloire , [*] reçut 

C r ] Dùg . Lsïrr. im Ttmt. [ « ] Sen. de btnefU. Ub. i c i j. Er»fm. fn> 

[ s ] Kiftexîent de M. Anten. Ifv.it. o*. mftpbtktgm. Afex. /#.*. *p9fh.6*. 
If] Effsitd* Mant*gnt , Uv,z.ch t \6+ 
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DE L'OPI N 

qui lai 

le droit de bourgeoise , c'eft* 
à-dire, qu'ils le recevoienc au nombre 
de leurs Citoïens. Alexandre à la pre- 
mière proportion fe mit à rire de la va- 
nité des Corinthiens > mais aïant appris 
oue ce titre n'a voit été accordé a aucun 
étranger qu'à Baccus& à Hercule, il 
en fut plus flaté que de toute* fes con- 
quêtes , & cette qualité de bourgeois 
deCorinthe, fut pour lui le plus pré- 
cieux de fes titres. 

- Nos déûts ont fou vent des objets fi 
puériles , que nous aurions honte de 
les foire paraître & de les avouer. La 
vie des hommes fc parte dans un trafic 
continuel de fumée . Lampride rappor- 
iu te [je 3 que rempereur Alexandre Sé- 
Sappitoe de vére fît attacher à un poteau* & étoufl 
Tuinu. £ r oat ^ fyg^jig ^ on ceTCa i n Tunnus, 

qui vendoit fort cher fa recommanda- 
tion auprès de rempereur, à qui il fai- 
foit Semblant de parler des arfatres,quoi. 
qu'il n'eût aucun crédit i de l'empereur 
rit publier par un Héraut, que celui 
qui avoir vendu de la fumée , étoit juf- 
temeroent puni par la fumée, 
ii. Les biens tirent leur prix (jr ] , leur 
Kotttdif- f avctlr pouramfi dire, deladifpotî- 

?»(it]oncon- . V ,..*.« 

mtit les Uon qui fc trouve dans celui qui les 
«ddent.™ o 0 û cc> s, de deux frères, dit Xéno- 
mui. phon, qui ont partage une luccctnon 
également, l'uneft dans l'ailâuce, 8c 
que l'autre fe refufe le néceûairc ; fi de 
deux hommes qui font pauvres , 
malades , l'un eft tranquille, 



I O N. Lîv. VI. ixf 

de troubles , Se capable même de gaïe\i 
té , 5c que l'autre fe livre à ta triftcne 
& au défefpoir , frtrvouerez-vous pas 
que ce ne font ni les richefles, ni la 
pauvreté, ni l'exil , ni la maladie qui 
décident de notre ntoation î 

Dion Caffius obierve que remue. ^J/^* 
reur Augufte aïant obligé les Parthes iciB , aUKJUl( - 
dc rendre les drapeaux qu'Us avoient fcnt <* c »««• 
pris, & les prifonnieTS qu ils avoient 
faits, lorfqu'ils avoient taillé en pièces 
l'armée deCraffus, les drapeaux fu- 
ient rendus , mais qu'il revint fort peu 
de prilônniers , parce que les uns s*é- 
t oient tués de défefpoir , & que les 
au très trouvèrent des charmes [«.] dans 
cette nouvelle patrie , qu'ils préférè- 
rent à Rome . 

Les qualités bonnes ou mauvaises 
des accidents qui arrivent , naiucnt 
fouvent de leurs contraires. 

Grands dieux C«] ! quel fort fatal,quelle 
loi trop tevére 

Des plaifirs les plus grands rend la dou- 
ceur amére/ 

Quel noir poifon femeleau fort le plus 
charmant; • ■ 

Et ne f çauroit-on être heureux impuné- 
ment? 

Votre bonté jaloufe avec caprice en- 
chaîne 

Les biens & les tourments, les plaifirs 

& les peines . 
Au faite du bonheur on pouffe des 

foupirs, 

Et l'amertume naît dam le fein des 



Les douleurs font une fourec de dé- 



[*] Lumprii. in Altx. Stvtr. 

ly} Nam cùm tuait hic ad vi<! 
flagitat ufiis , 

Orania jam fermé mortalibus elfe pa- 
rafa; 

Divitiis Domines, & honore, laude po- 



Affluere, atque boni 

1ère rama , 
, Nec minus esTe domi cuiquam tamen 

anxia corda, 
• Atque i 

relis; 



Intellexit ibi virium vascfScere ipfum > 
Omniaque illioe virio corrumpier in- 
tus, 

Quae collata fbris & commoda quseque 

veniret. Lucrtt. /.6. 
[*.] C'tfi tonfrt cësdtrmerty jM*JÙTMgê 
êxprim* f** Indirnmtkn tn ttt vtrj . 
Milelne Craffi conjuge barberft. 
TurpU maritus vixir,cV hoftium 
(Prohcuria, in verfiqne mores I ) 
Confenuit locerum inarmij? 

M 
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12.4 TRAITE' 

jfccs [t] i l'indigence , de voluptés, ce cil Je plus précieux des biens philo; 
les inquiétudes» de contentements: & fophiques. La morale payenne n'a pû 
le comble des maux a Souvent produit aHer au-dolà: mais quel orgueil a-t'cU 
ce que le bonheur a de plus vif & de le mêlé à cette félicité prétendue par- 
plus doux . faite ! Quel vuide refte encore dans le 
Ceux qui poftedcntttMitt les a vanta- cœur , en remplissant des devoirs hu~ 
ges de la vie humaine , & qui y mettent mains i Dieu fcul qui a créé le coeur de 
leur cœur [c], font dans un état où l'homme pour en être fcrvi& adoré,peut 
un grand nombre d'accidents peut les le pénétrer [/ We ce bonheur 6c de cet- 
troubler & leur donner du chagrin , & te paix que le monde ne peut donner . 
où peu de chofes font capables de leur Les erreurs des fbilofophes , 8c la 
donner dupJaiGr. . grande diverfité de leurs opinions fur 
«4. Quelle folie [<0 de s'attacher aux k ibuvecain bien , font venuts de ce 
fan dc$ "ien^ 10 ^ paflagéres ! C'eft comme II quel- qu'ils ont cherché le principe du bon- 
pafl^fett. qu'un mettojt (oh aifediona un de ces heur de l!homme dans l'homme mc- 
petitsoifeaux qui volent daos l*air, Se me, & de cequMs ne l'ont pas rapporté 
que nous perdons de vûè prcJqueauflï- a Dieu comme à Ton unique fource. 
tôt que nous Ta vous appercû . Le .fcul Platon , ainfi qu'il a été dit au 
Lcsrichefles, les .honneurs Ja renom- oommencemcntdece chapitre, a para 
fn/ée, dit Longin, .ne paieront jamais approcher a cet égard des lumières du 
pour des biens véritables dans l'eforitdii Chriftianifine, mais il s'explique fort 
Sage ,.puifquc ce n'eft pas un bien mé- obfcuroment, & il ne paroit avoir eu 
diocre que de les pouvoir mépri fer . aucune idée du bonheur que l'homme 
JLe plus grand desma] heurs qui puif- peut trouver descette vie dans le-fou- 
fc arriver a l'homme , cft de manquer verain .Etre . ^ 
a (es devoirs» Se d'avoir quelque Te- .L'homme s'égare de plus en plus Penfëctfo 
proche à fe faire. Llhontrmè cft-il mal- dans la recherche des faux biens , &-* BC j?f^' tt 
heureux de ne pouvoir étrangler des il patte jufqu!à méconnoîrrc les vérita- 
X-ions , [« J & 4 tre d'autres chofesrx- blcs . Xénophon ig ] -nous apprend que 
traordinaires î Non , car il n'a pas été quand Socratc prioit les dieux , H leur 
créé pour cela . Maisil cft malheureux demandait Amplement ce qui cft bon, 
quand il a perdu la pudeur , la bonté, parce qu'ils (içavcnt mieux que nous- 
la fidélité , la juftice, & que les divins mêmes , quelles choies nous font véri- 
caraâércs que Dieu avoit imprimez tablement bonnes. Ceft cette penfée 
dans fonamc font effacés. que Ju vénal [A] a exprimée envers 
&ei*&ane .U&tisj&ôiondWbcmitooflfcien- magnifiques. Sénéque donne auffi un 

: - . . t — , — , 

[A] Deliciae ex dolore , voluptas ex^n- f#] Le mîm* Bva> *k *o. 

digentia , gaudia ex follicitudinibus na£ [/ J Etcalix meus inebrians quàm prac- 

cuntur.&ex nulorumacervisfacpiMspcr- cUruseftJ P(*lm.x\. Inehriabuntur -ab 

petuagloria, &.jucunda vita educitur. ubertates doinûstuar, cV torrente volu- 

ÇArdmn. A t mfilit.ex mdvtrf. cmpitnÀ fït.t. ptatis potabiseos P{*lm.*y 

Habct has vices fortuna mortalium , ot [/] Xnwph.mtm»MHlimmSocrmtisJik.i. 

adverfàex fecundis, iécunda ex adver£s £A] Nilergooptabunt homines ?fi-con- 

nafeantur . pii». fmngj. Tr*\*m. filium vis , 

le} Divitiaefi affluant, nolite corap- ffermittes iefis expendere uuminibus, 

ponere. P/"«/*.6i. quid 

U] Réfitx. d».u. AntM.trmdna.dtJM- Cpnveniat »obts œbufqoe fit utile no- 
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beau précepte fur la prière: Vivez avec Non feulement nous tommes le premier 

les hommes, dir~il,comme étant vû des des biens , mais nous renfermons tous 

dieux *, tk priez les dieux, comme étant les autres > & nous fçavons , pour con~ 

entendu des hommes . tenter les défirs des hommes , nous mc- 

**». Nous de vonsetre en garde contre des tamorphoferen tout ce qui peut leur 

jmirce des ^firs, $ ont j c pj us (o UVcnc i a fourcc eft plaire. A peine eurentelles ceflede parler 

corrompue*. La nature,ditSalvien,s'ar- que la volupteentra dans Paflfcmbléc i 

rête au ncccAairc j la raiJôn défire l'hcn- elle étoit fuivic de l'amour volage , des 

nête 8c l'utile*, l'amour propre recher* défirs inquiets, &de laperfuafionqui 

cbe l'agréable & le voluptueux*, la paf- içaîc foumettre à fon empire tout ce qui 

lion Ce porte au fupcrflufc à rexccfl.f . fait quelque réfillance, en furprenant 

Suivant que les principes de ces défi r s les plus fagcsA adoucifTant les plus fa- 

dominent en nous , notre imagination rouches. Ce fut la perfuafion elle-mê- 

donne la préférence aux biens qu'elle fc me qui prononça mollement ce peu de 

repréfcnte.Crantor l'a expliqué par une paroles: Juges équitables, vouslanfcz- 

ingénieufe allégorie . vous éblouir par les riche<Tcs?avcz-vous 

*!*• La (blemnité des jeux de la Grèce oublié qu elles font entièrement fourni- 

àt daator. aiant été publiée,chacun s'eroprefla fes à la fortune, Se qu'elles ne font pro- 

pour avoir à ce fpectacle les meilleures près qu'à fervir la volupté* ? Ce difcours 

places qu'il lui fêroit potfible . Les ri- fit impreffion , & l'auembéc étoit fur le 

cheûes le préfentérent d'abord, & aïant point d'adjuger la préfëance à la volu- 

demandé la place la plus honorable , el- pté , quand la fanté parut avec un cor- 

les prévinrent tous les cfprits en leur fa- tége des plus fimp.es , & même un peu 

veur . OGrccs.qui pourroit,dirent-el- groffier. La fôbnété 8c le travail étoient 

les. nous difputer la préféance dans vos à feseôtcs . Elle n'cmploïoit aucun de 

jeux î nous fora mes l'ornement de la ces artifices dont les plaideurs <ê fervent 

paix,&lencrfdcla guerre. Si les peu- pour gagner leurs jugesîmais elle prou- 

pies nous ont de fi grandes obligations , va alternent» que pour peu qu'elle s'e- 

combien les particuliersen ont-ils à nos I oignit il n'y avoit point d'homme qui 

bienfaits/ Nous leur procurons tout ce ne donnât toutes les richclïcs , dans 

qui leur eft nécefîairc 6c agréabe peu- lefpcrance de la ramener, & que la vo- 

dant la fantc.ou pendant la maladie : 6c lupté ne marchoic jamais que fous fou 

ce Heu même ott nous demandons la bon plàifir, 5c l fa fuite . Enfin la vertu 

préférence , ne brilte-t'il pas unique- parut accompagnée d'une troupe im- • 

ment de l'éclat qu'il emprunte de nous? mortelle de héros des deux^fcxes.L'hon. 

~~Nam pro jucundis aptuhnu qusque da- Orandumeft,ut fie mens làna in corpo- 

buncdl. refano; 

Charioreftillis homoquàm fibi . Nos Fortcmpofceaniraum . mortis terrore 

anit)orum carentem , 

Impulfii , êc CKci raagniquc cupidinc Oui fpatiura vit* ex tréma m intermu* > 

duâi, neraponat -> 

Conjugium petiraus partumqueuxoris, Naturaç , qui ferrequeat quolcunque la- 

atillis bores, 

Notumquipueri, qualifque fucura fit Nefciac irafci.cupiat ^nihi i » *P«ior« 

UXO r. HercuIisaBrumna-crcdat,ia;volquela- 

Otiamen<Sc pofeasaliquid» voveafque b'*es. "■ 

Uc J ls * EtVenere,^plum l? &cœ n iS.rdana ? 

fcxta, âc candiduli divina toraacula pali . /«W-'.>o.«.34ft ■ 

porci, 



Digitized by Google 



iz* TRAITE' 

ncur marchoit d'un air foum is derrière le d'amitié fraternelle, & q v*'ij s a voient 
elL,il ne chercha point à te faire rcmar- pour leur m ère tant d'amour ik de pic- 
quejA : f)u,nçje vit pojnt.fe^airc valoir*. té 3 qu'uitjqur dofète folcmnqlle,<OOV: 
pourdonncràla vertu quelque avan^ me elle devoir aller au temple de Ju- ; . 
tage fur. fes rivales, L'a/ppa de la vertu , non , fes bœuJV tardant tropi venir, fc$ 
ravit auilî-tot tous les cœurs, les ne hcf- n!$ Ce mirent eux-mêmes au ;oug &: . 
fes & la volupté; tâchèrent d'exçjter traînèrent le char de leur mére , dont 
quelque tumulte, mai s l'aiTembléc déci- tout je monde vancoit le bonheur d 'a-; . 
da pour la vertu: le héraut prononça, à , voir detclscn/ans h Cette mère aïant 
haute voix que la vertu auroit la pré- prie Junon d'accorder à fes enrabs ce > 
féanec ,quc le fécond rang ctoit dû à la qu'il y avoit de meilleur pour les hom- 
fanré.que lcsplaifirsferoicnt places au raesja décfSr exauça, (es priéres,& leur 
troiûcme, que les ri e lu rte s rc m plir oien t envoia une mort prompte & tranqutfe. 
la quatrième placç , ôc : les jeux corn- Apres Je facrificc ils allèrent fe coucher* 
mcncé.rçînc , & ne fc relevèrent pas le lendemain . . 

«.iponiede Gygé*.Roi de Lydie aïant confulcé l'o- aïant terminé leur vie par une mort: 
roracie i racle pour fçavoir s'il y avoit uii mortel douce au milieu aV'unc trèsgrandcgloi- 
6 ** plus heureux que luijApollon répondit, . rc. 

qu'Agi^ avoir été plu s heureux ., Cet Solon ajouta qu'un homme ne pou - 
Agi a usa u rapport ^le Pline & de Vale- ; voit et re appelle heureux , qu'on n'eût 
rc Maxime avoit cultive teute la vie un vu quelle as oicété laiirrdc fa vie: ma* 
chan^pa.û'ea^ôdiqçrejrnais qui (burnil- xime que Sophocle &c Euripide une de«: 
foit à t©us les jjefoinsde fa famille. puis emploie* idans. leurs Tragédies . 
Entretien Crœfus pctufils de Gygés rit la même Crœnjspeu apresfui vaincu parCyrus, 
de so.cn queftion à Solon [u qui I en répondit : & a 1 a m été pris , il fu t conda m ne a être ■ i 
avccCiœfui. L'homme le p.' us heu veux que /aïeçon- , brûlé Vif : le bûcher ctoit dreûe , & le | 
nu,a é.e un lîmple bourgeois o'At lie- malhc urcux Prince v aïant été attaché» 
nés , nommé Tcllusi »1 a. été vertueux il s'écria IgcîiéaM Solon I Solon î Solon! 
toute là vie, il a vù iâ : patric toujours Cette excUmationfucauiïi toc rappor- 
florMUntci une. femme p^W ajeuauten- ,. tée à Cyrus» qwluiei> aïant envoie de. 
drement, lui a doruu: des çnfoitf qui mander la caufc,Crauli3 lui ht fçavoir 
ont acquis uneeftime gcixralc du vj-, l'entretien qu'il avoit eu avec Solon. Ce 
vaut <lc leur père. Il n'a jamai éprouvé L récit pénétra Cvrus de réflexions li cou- 
le; rigueursde lVxtrémc pauvreté, ni chantes fur l'incertitude stes, profpéri* 
aucune calamité remarquable i cnfioril réi&fuclacompaû'iongénéroufequ'ii 
cftmortcn combattant glorieufcment devoit à Crœfus , qu'il ordonna qu'on 
pour fa patrie , & ai mettant fes enne- le retirât du bûcher, & que le Roivain- 
misen fuite. Crœfus aïant encore de- eu fut toujours depuis dans une très 
mandé àSolon,fi après ce T«-11us il avoit grande faveur auprès de lui. 
connu quelqu'un dont la félicité pût 11 faut avouer que pafmi les biens ex. p^j^^. 
être comparée à celle dont lui Crœfus téricurs,aucun n'eft fi brillant & fi di- «tion. 
jouiiîoitîSolon répondit,qu'il avoit con- gne d'une ame vraicment noble > que la . 
nu deux frér es, nommés Clcobis & Ri T gloire fondée fur la reconnoilîancc ÔC 
ton, dont le bonheur avoit furpaflé ce- l'cftime des hommes . Le héros qui pla- 
lui de Crœfus*, qu'ils étoient un modé- cedans. un rapg f «|cy£ dow&h Wm%Xi 
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l'ertm pic de toutes le? vertus eonvena- Sage, fuivant ChrTÏîppei'étoit fTpea 

. bits à ton état , & l'homme qui' moins cfclave des biCTiféancesYqu'iïreroir une 

.cxpofcin frûe nc laifle pasde fervir uti- douzaine 1 de culbutes en public pour 

leracntlaS^étèd'unemaniérecohfor- 'gagner quelques olives -.Diôgéiie& les 

imo à.fa fit nation , trouvent la plusfen- Cyniques (c glorrfioienr «l'imiter l'irh- 

fible des récompenfes dans l'honneur & pu^ence des chiens , u & d'en porter le 

•la bonne réputation. Ce feroit une fub- nom. Quelle foeife af-)c r raite , difoit 

tiliccdedirc[Oque cette cfttmc n'eft pas Antifthene, pour que ces hommes m'ap- 

iiii bien, parce qnV-lk refile dmscclui plaudilîent? Epiift^ce répétotc fou vent 

-qui $*cu acquitte , cV non pas dans celui cette maxime [fcf ]:" Sçachcz premierc- 

-qui l'a méritée. Ledéfirnaiarcf& rai- ment méfrriftr les hommes , & cnêtre 

tfunéablc d'une* bonne reriOrrîftt*ée ne peut 'rhépl'îfc . Vous he ferez heureux que 

être combattu par de vatties ôbje étions -, torique la multitude vous traitera d'in- 

<& il eft tore douteux que les Phi loto- fenfé . 

phes, qui onc débite Ies*maxîmcS les plus Carnéade au contraire énfeignoir,quc 
feveres contte un penchant » qui femble la gloire étoit défirable en elle-même . 
avoirdes liaifons avecla vertu/oient ve- "Ariftote lui donnoit le premier rang 
nus-a bour de le déraciner oV leur pro- parmi les biens extérieurs . Cicéron [ifl 
pre cesun Les Philofophcs eUx-memes, trakoit de videux'cV d'entièrement cor- 
dit Gcéron{/],nc recherchent-ils pas la rompus ceux qui n'avoient aucun foin 
gloire par l'aïkcMnon âc lamcpnfer,Sc delent réputation i & Tacite dit f>] » 
ne mettent-ils pas IcUrS'norr.s à la tétc qu'on pafleaifément du mépris de la ré- 
des livres, qu'ils <?o*poforir fur la vani- putation au mépris de la vertu. Epicûrc 
cédsto rertommée? n'a pas été bien d'accor JavcclUi-mcme 
î». Les fentiments outrés fur Pindifïéren- fur cèrte queflion : pendant route fa vie 
de *™îpùtL Cc de k réputation ont été'darts quel- il recommanda à fes Difiriples Pbbfcuri- 
i jop.rfflet de, ques Phirlofophes anciens les «ffets d*un té, [p] bien-loin de lescxcitcr'à acquérir 
o.gue.l. or?uçi | CKCc (f,f leur mépris pour les delà gldirc, il leurenfeigna deracnér 
bienfoanccs&pour la pudeur ,étoit in- une vie inconnue-, fon principal préce- 
juricux à la nature , feule fourec de la ptectoic de fc cacher aux hommes-mais 
vraie Philofopkie. ïe voïant prèsdemourir , lléhàrigca de 
Chryfippc & Diogénebravoient les fentiment. Dans les plus vives douleurs 
mépris des hommes: ils fàifoicnt cohfif- d'une rétention cPurinc , il ne parut oc- 
ter leur bonheur & leur fermeté à s'cle- cUpcquedu foihde fon immortalité ; 
ver au-deflus de l'opinion vulgaire . Le II ordonna par fon teftament -, que Ces 
„ t _ Ff a 

r * ] A***" >«> ( 5Wf» ) V» *r?ç ttf&t 8c contemni : nonduro es felix^te turb» 

^ ô> <n dru , Vi -riu Ti^fxht» . jtrifrt.Erbk. non deriferit . 
fUctmiuh. Kb.t. c.y 




[/Jlpfînii'Phiioibpm^iamillisIîbenîs, non! 

quosdtconreiTmendâgîotiâfcribtint , ho- difloluti . Ch.deofF..., 

tnen ltmm mfcrrbûrit ; m tà ttrtô , In quo MCorfte'mptu fa'rnje , contemni vîrtu. 

"prxdicarioîiem iiobifftaterH^oe defpi- tes . Tac 

Ciunt , prrdlra1i<lt ac tiôminari vo- [^"J >£&t pmr'ix; WurÀnU, Ann? 1 

kmt . tfk . Mit- y* Xrcbil&tifk . Wmïue'rît , \a$t ptsttaç . 

Iml Cogita hoc prîÏQUTfc CttnYtKMftc , t j] Dfyi*.t*ïrt.M Eplc'mr», 
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héritiers tournitîcnt les frais qui feroient Tibère ri était touche que de la réput*- 

reglés par Hcrmacus , poqr célébrer tion qu'il auroit dans les fiécles à venir „ 

ibn jour natal tous les a ns dans le mois & n'avoir aucun égard à l'eftimc ou au 

de Janviers & U inftitua un feftin pour blâme de fcs contemporains, 

régaler les Phi lofophes, qui s'alTemblc- Quelques Conquérants ont placé la 

roient en l'honneur de la mémoire & de gloire dans un fâflc infupportable . Se- 

ccllc de (on Difciple Metrodorus , le ro(lris[x}&Tigrancis[y] atteloientà 

vingtième jour de chaque Lune . leurs chars des Rois vaincus , & cet cx- 

CaVriccs M v a ^cs exemples de caprices & d'o. cés d'orgueil ne leur a fervi qu'à avilir 

fur u tépu- pi nions bizarres fur la réputation . On leurs victoires. Néron [ z. ] fit mettre le 

uuoa * voit des hommes moins paflionnés pour feu à Elomc > pourconftruirc une nou- 

unc bonne renommée^r] que pour une velle Capitale de l'Empire ». & lui (aire 

renommée tore étendue: il leur importe porter fon nom . 

peu de faire parler d'eux en bien,pour- La gloire véritable , qui confifte à Tt J£ %{oU 
vu qu'on ai parle beaucoup . U y en a faire du bien aux hommes » eft prêt redesco» 
d'autres , C ' 3 qui fc contentant de rem- que entièrement effacée par l'erreur v^' ann • 
plir une partie de ce que leur état & générale , qui met en (à place une fu- 
leur fituation demandent d'eux , font rcur inlenféc de tout ravager [ a ] 6c de 
aiîc2 indifférents pour acquérir l'eftime tout détruire . Le Pirate Dioméde ré- 
des hommes, mais remplis de dclicateiTc pondit à Alexandre , qu'à la vériré U 
l'ur ce qui peut leur attirer quelque des- étoit un Piratcparce qu'il n*avoit qu'un 
honneur. Cicéron [f ]cft plus fcnfible Vailtcau j [6] mais qu'il leroit unCon- 
aux jugements de la poftérué , qu'aux quérant, s'il avoit une armée navale . 
«blcours des hommes de ton temps: dans Pompée dans une infeription pla- 
une lettre à l'Hiftorien Luccïus£«]>Jl lui cée au Temple de Minerve > marquent 
demande des louanges exagérées au- qu'après avoi r tué ou reçu à compofi- 
delà de la vérité , & il le prie de ncgli- tion deux millions quatre-vingt-trois 
ger en fa faveur les loix de l'hifloire , mille hommes, après avoir pris ou cou. 

C r ] Etenim nefeio quo paâo vel magis [ *]. BelTorum exuvia?,truncifque affixa 

homines juvat gioria lata quint magna. iuperbts 

fiât, Ub.\. zpifl. 1 ». Lorica , à fraâi de caifide buccula 

[ / J M. r Abèé Gedeym, dont fa Préface de p endens . 

ta trmdmklim de Pau/s» . Humants majora Bonis creduntur ad 

[r] Qoas qnidem ( Hiftorias) multô ma- hacerc 



gis vereor , quàmeorucn hominum^ui ho- 

die vivu nt >rumuic ulos .CU. Epifl. ad Attie. pera toc 

M.ï.EfiJI.5. Erexit.rauutsdifcriminisatque laboris. 

[* J Itaquete plaBCetiaraatque etiam. lndebabuît , taotamajoi fàmac ûtk eû„ 

jogo r ut & ornes ea vehementiùs etiam quàt» 

quam fortafle fentis,& in eo leges hiftorue Vir tutis . Jmn.Smt.i9- 

megf igas . ■ . amorique noftroplufculum e- [ * } Eleganter & veracker Alexaadro 

tiim, quàmconeedic veritas» largiaris . HliMagno quidam comprehenfus Pirata 

c/r. EMyi.adfami/imr.hùs.E0.ix. re(po*dit . Nam cùmidein Rex hominera» 

C* j Diodt. sir. Hi. t. intetrogafler, quid ei videretur , ut raare- 

Et Pharios currus regum cervicibos. haberet infeftui»? Ule libéra cootunucii: 

egit . Luc an, lih.ttK Quid tïbi , inqiiit,ut orbem terrarum? Sed 

I» ] &m&»rth> in LucttH. quia id ego exiguo navigio fâcio » iatto va- 

fît ] Videbaturque Nero condendae uc cor^quia tu magnâ claflejlmperator.^^x. 

bis npvae& cogaomento fuo appellaada: tUCbât. De$ % lM.m,c+> 
glofwrto quaerere. Tac. 
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W a fond hwt cents quarante-fix vaâf- des loix . Que les hommes fe fouvien- 

icaux , il s'étoit rendu maître de quinze nent , dit Cicéron [<fl , qu'ils font en la 

cents trentefept Villes ou Fortcreflcs , préfence de Dieu , & qu'ils ne peuvent 

& qu'ilavoit fubjugué tout le païsqui fe fouftraire aux lumiéresde leur pro- 

s'etend deputsics Palus Mœotidcsjuf. pre eonfcicnce . Les adionsde la ver- 

qu'à la mer Rouge. tu font trop nobles d ? clles-mcrues , 

iln'cft pasbefoin de grandes révo- pour fc propefer d'autre récompenfe 

Jutions pour renverfer des Puiflancesfi que leur propre valeur, &fur tout 

terribles. V ne goûte de fang r un grain pour dépendre de l'incertitude des 

dcfablefurfit pour abattre le Conque- jugemens humains . Si la venu tiroit fa 

rantlcplusformidablccVpourvenger recommandation de lagloire, elle fe- 

l'univers .. Saladin fit mettre un linceul roit un bien dépendant de la fortune •,. 

au bout d'une pique en guife de dra- car qu'y a-t'il de plus fortuit que la 

peau , pc fit publier à haute voix dans gloire & la réputation ? Rien n'eft plus 

Ion camp . Voilà le fcul bien que Sala- iojufte , dit Euripide , [ e ] que les fcn. 

din emportera de tant de dépouilles . tiroents de la Grèce fur la gloi rc : ce ne 

Souvent l'éclat de la vertu eftpre- font pasceux qui portent le poids de* fa- 

h Tenu fcrc • vertu même , & le ridicule figues ÔL des périls , qui ont le plus 

X? ouïu' cft P* ola PP r « hend éque le vice. Py- d'honneur; un Général enlève toute la 

rertuml- thagorc euféignoit [*]àfes Difciplcs renommée, quoiqu'il ne faffe rien de 

« • de méprifcr la gloire, de foire le bien plus que les autrespour la mérker. 

pour Je bien, &non pour l'honneur Montagne compare la renommée av Co '* 
qui peut en revenir . Si tu fçais, dit V ec l'ombre d'uncorps . „ Celôntcho- » fcn da là 
Carnéade y qu'il y a un ferpent caché f cs , dit-il, excellemment vainc*i l'ombre " y* 
daosunliea, auquel , fonsypcnfcr, va aufïî quelquefois devant fon corps , » 
va s'afleoir un homme dont la mort & l'excède beaucoup en longueur, 
doit te procurer de grands avantages , Démofthéne prenoic pla ifir [f] a être 
tu fais méchamment de ne l'en avertir montré au doigt par les partants^ H fut 
pas, 6c tues d'autant plus coupable , «njour fort flaté d'entendre une pau- 
queton crime ne doit être connu que vre femme qui difoit : Voilà Démo- 
de toi . Celui qui ne fc gu ide pas par fthéne , qui parte . 

propre eonfcicnce y ne fora le bien Auflr-tôtqueThémHtoctc parut [g] 
qu'en public & pour 1* montre, fit dans, le ftade aux jeux Olympiques , 
feulement autant qu'il croira avoir aprèsla bataille de Salamine , tout s les 
quelque témoin -, & il n'évitera aucun Aflîfcuisne fe fouciérent plus de regar- 
crime utile , tant qu'il fc croira à l'a- «1er lesCombattans , 8t eurent pendant 
brides acculâtions » des témoins ôc tout le jour les yeu* attachés for la 
Ff f 

[<Ô, Memioerint Dcum fc habere*tc£ OùSitv^JtfJipênir^, Zx«.x.xû» 

. Km-, id eâ , uc ego arbitrer ,. mentem Earip. Andromath: v. 69?. 

£um. Cie.dtOflU.p Gts virx cotuert** I* vi* kCtitx* >.<fui tm 



»» 



omptoux d Alexandre . 
Ttu ^ ^ ^ [/"]. C'tfi ainfiqu Haracrdiï dt luùmtmr . 

Gfmr wpvxcu* •wtxtfjc.ûn <pr«m ?pcrn>Y:» Quod rmmftïor digico praetereuntium» 

OvronroHmtu *>it«u riSi y Romanae fidicen lyrae . 
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. pcrfonnc , le montrant 3ux étrangers > xion évidente en foi , 90c l'homme 

i avec des battements de main , /& toutes n'a aucun fcnttment des dtfeours qu'on 

Jcs marques d'unç^iflmiWion çxwaer- tient de lui après /a-mort j l'appliea- 

.dioaÀre, (Jpnt 4 fut fi ravi, qu'iUvouq à , tion^cfiegfurirurcîii'cft pas. joue y celui 

Je* amis, que çc jour-là i) recuciHo.it 4c -qui, fatjtoua les eifarts-noar acqacrir 

fruit de tous les travaux qu}il .ayoit une renommée immortelle , fçait<biçn 

louten us pour la Gr*:ce. qu'il n'en», jouira pas éternellement ; 

Démocrate au contraire .s'applaudit .roaisrilregarde comme un bien très dé- 

dc s'être fi bi. n cache à A t ht /«. s , qu'il 1 ihable de joui r d'à vance du ne repu u- 

, n'y.avoi&éjçicconnu de petfonpc . .tiqnqui luiedafluiée dans l'avenir ,dc 

„ t Qn doit pcnïer , dit l'Empereur .goûter la^gloircqu'il prévoit dans cou- 

fcflle*io:i ; Marc .Antoniu [/>.], qui fout ceux dont •«d'étendue de fa durée. Ce intiment 

Antonia. 1« furTrages «JiffCflfent la^kare : Tu' dût-il ne durer^u'un^ur , ce>ur, 

veux 1 être loue rd'un homme <jui (c à l'égard du Héros , rente wno^Luueurs 

maudit lui même trois fois en une heu- ficelés. 

rc : ; Tu veux plaireà uni homme qui . L'homme cit. il donc infcnrfc de plan- 
te d^plait^i-mèmei «rceUtulà-peut- t«rdcschêocs,& ne doit-il coltiwr^uc 
il fc plairç,qui fc repent prcfquc de tout les plantes ,de l'ombre & des fruKsdelT- 
i çc qu'il fait î quelles il doit jouir ? A quelles citré- 
j u vénal regarde la gloire [/] comme ni i: es nous con lui oit un léocimcnt Iî 
unlujetpour les déclamations dcscol- odkux'&fi funuûc au genre huntaui , 
jéges pour ks amukmcns des en. & qui trancheroit toute commumea- 
fans. Perle [ *; Jmetun prix plus }ufle tien entre .nous & notre poftéraeéï 
,à Lafrcnommcc : Je-oc hais point , dit U» S'il n!y a de fages parmi les pères de 
U^PUCeurjrfes louanges, moniteur , famille, <jue ceux qui fe. donnent les 
n'étant point de corne, ni de roc j mais foins néceflaircs pour tranfmeterc à 
je nie que le but & la recompenfe fina- leurs héritiers les biens qu'ils ont re- 
Je de bien /aire ,fo»tçctte exclamation : -eus de leurs ancêtres , l'obligation ctt 
.O l'honnête homme ! 6 • l'avion glo- bienplus indifpenfabte dctlcur tanL-r 
.ricu/e ! Marc Antpnin ne met aucuue un patrimoine de borme renommée , 
difTcrcnce [/] entre les louanges des beaucoup plus précieux que les richef* 
hommes qui naîtront après nous, & les fes.Enfin,ricn n'eft fi honteux, fuivart 
.difçours qui ont été tenus ayant que iinc belle penfee de Juvéïal , 1 lt» Jque 
.nous fuiîîons au monde. de conferver \i vie au prix de ce qui 
Bnd&tèa 1 ...b.urs autres Pbilufophcs ont doit feul nous la faire cftimer : ficce- 
» immor- rçoulu$>*Quver la vanité dudefir d'im- lui qui n*a aucun fofcn de La jrcpuea- 
taU *' * jjiwitalilcr fan nom , par,çcKe renk- tio» qu'il kùflcu après ia mort , ne 

Xf3 Riftxuuf d* id. Antonio , 1 » . Eogecuum, 6V belle, Ferf.&*tt. 

[ij Ut puerisplaceas, & déclama no §. 14. 

ùii.jMvt». t*»]SunirnumcTedcncfasaniraBmpra:- 

1*3 laudati Juud mcuiam, ne que eoim ferre pudori , 

oùhi corne» 6 !jra et} ; JEt pror*er vi tamv ivc . 

Sed redti fineroque eitcemumquc ^tfle u-,. /««o». 
reeufo, 
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peut cfpçreff au^UHC confi dent ion- pfln- Diôc4criof1 ataot abdiqué l'Empire" ? p w Ji« de 

dai»*fa.vi«> répondi* à-cerui qw Vcxhonoitï le Dl »ci e "««' 

■**r AU vérité la vmu eft tellement prcJ. répondre i Vôus ne me donneriez 

fc lt ï n e e fâ-'fcrablc à l'honneur, qu'elle p«u*«nexi.. pas- ce-confe!* fi vous aviez i vu- le 

w^ 1 * g çr Tacrifice dan«..quiBkjUe néetflîfé bt* ordre des arbres que- j'aT pbn-* 

inévitable , & lorlquc Jcscirconrtanccs tés (fans mon jardin . 

font a flkz importantes pour-mer i ter un L'cpitaphc d'Adrien VI. marqqoit B Jf t *p^, 

pared lacri ri ce , bien plus amer ■quecc- ■ [/?} que ce Pape a voit regardé com- d'Adrien 

lui delà vie. me un-grand malheur d'être chargé de VI> 

Je fuppo(c , par<exemplff>, qu'une la conduite 6c dir -gouvernement des- 

guerre fanglame Se funefte à ta patrie hommes. L'ambition n'a plus rien qut' 

ne puifle être évitée qu'en défa vouant fatisfaiïe , fi l'on examine 'de près ce que 

un arobafTadeur, qui n'aura faiteepeh - c cil que les refpcâs des hommes >& par 

dantla démarchedont on Ce plaint ,quc > quels motifs les hommes enccnfdntJe- 

pour obéir aux ordres précis de la puif- plus lou vent la grandeur, 
fance qu'il repréfcnte i un bbn eitoïen Agrippa exhortant Auguftc à quit- <t fe 

doit endurer ce defaveu , & foutfrir ter l'Empire , lui din Gmfidérez [ ? ] d'Aftdpff 

cetteconfuflonà la fece de toute l'Euro- de quelle nature eft l'éclat des faux 

pe, fans le juftificr. Mais après la ver- biens, que* vous ne devez parretenir . 

tu, après la •fatisfa&iôn d'une (bonne Ne vous tarifez éMourr ni par f'éten- 

Confciencc,queJ bien pourrojc être com- duc de Votre'puifTance , ni par i'abon- 

paxablcà 1 (honneur ? dancede Vos richerfes , ni par la multu 

L^saucrcs biens extérieurs , tels que 1 tu de de ceux qui vous obeanent, ni par 

ff«i . cm " 1rs dignités, la nobleflc , les plaifirs , la la compldifancc de ceux qui cherchent ' 

beauté, Us richefles ne fuivent que de à vous plaire : car cette puiflanec 

loin^'honneur & la gloire. Celui de ces qu'cft-eHc autre chofe; qu^une fourec 

biens qqi en approche le plus , c'eft U" d'embarras & dépeints? Ccsnchencs, 

dignité des emplois . Un homme qui qu'une véritable pauvreté, puifqueles'' 

néglige. les ppAes pouricÉquelsil eft né» ! depenfes néceflaircs ëc les be foins im- 

qui préfère l'indolence aux devoirs de menfes de l'Empire vont au-delà de la 

fon état , parte fa vie dans le mépris recette) Cette multitude de gens qui 

qu'il mérite ; mais ceux qui livrent s'cmprtffrrir à recevoir vos ordres, n'elt » 




£«]. Bientôt dégoûtés de ce q 

avoient le plus ardemment défiré , ils que vous trouvez dans les- hommes 

font bien plus retenus dans leurs cm- eft une flateriepernicieufe, &Unvafte ^ 

plois[o]par la crainte d'avouer lturfoii éaieii dont vous éee? continuellement 

bleiïc ou par la nécefîîté.quc par le bon- environné . 

heur qu'ils y trouvent. Quelle eft la véritable grandeur, dit âe R f ^;*; 



ne. 



[»] Aurese comptes ; Ers/m. Aiig. luntastenet .StttitttrMnfÊa//*Mmmi,e.t. . 

Chii \.Centur. \ p'ovrb.i<y. [ f>~\ Ad' ianus hic fi tus cil, qui ni h d fîbi 

[*] Quos*d proreflionem fpeciofxmal- in vîti iofeiicius duxit , quàm quod im- 

ligatos & lubingenti tkulo laborarnres in pcr*ret . 

lua fimulatione pudor magis , quam vo- t? ] DhtMfcM.iu 
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Sénéque ? [ r]ce n'cft pas de remplir les Denys s'érane enfermé dans une cita-I jjj^ 

mers de Ces vaiûeaux,ni d'avoir des trou- délie comme dans une prifon,fit appren- C S^ 

pes dans les climats les plus éloignés , ni dre à Tes filles â rafer i & quand cites fa~ «JJJ" ^ 

de fc faire craindre ju (qu'aux extrémi- rent grandes, il leur ôta les ralbirs, Se Ce ° 

tes de l'Océan-, la véritable grandeur eft fit brûler la barbe par elles. Il ne parloie 

la fagefie , la prévenance , 6c la viâoire au peuple que du haut d'une tour . Son 

des pallions & des vices . lit croit entouré d'<w large forte & d'un 

. Moïfc accablé de la conduite du peu. pont-fevis , qui nVtoit baifle Que quand 

uoïk? 66 pl c J u 'f » adrefle à Dieu les plaintes les il paflbit deflus. [*] Tous les toirs avant 

plus vives dans l'amertume de fa dou- que de Ce coucher , il démontoit & cra- 

leur: [/JAi-je donc conçu ou engendré portoitee pont levis , qu'il remettoit 

toute cette multitude , pour être obli- lui-même au point du jour . 

géde la porter dans mon lein ? Je ne Voulant jouer à la paume ,it donna 

puis foutenir un fardeau qui eft au- fon épéc à garder à un jeune homme 

detfus de mes ibrecs. Seigneur , don- qui le futvoit i fur quoi un Courrifan 

jiez-moi la mort, fi je ne puis être dé- aïant dit à Denys : Au moins, Sei- 

Jivré que par elle de tant de peines & de gneur, vous avez confiance à ce jeune 

chagrins . garçon; & le jeune homme aïant Iburî 

4#. Si le gouvernement du jufte n 'eft pas de ce difeours, Denys les fit mourir tous 

fo° n dï a j 'iè « ,tcm P t 3 es afflictions les plus fenfiblcs , deux . Damoclés lui aïant tenu un pro- 

pic . e combien de maux affreux font les fui- pos rlateur fur la poifeflwn de tant de 

tes inévitables de la tyrannie?La gloire biens, [*] Denys lui demanda s'il vou- 

de l'impie [ r 3 eft au (fi mépnfable que loit en goûter-: ce que Damoclés aiarit 

lcfuoucr & que les vers . 11 s'élève au- accepté , Denys le fit afleoir à une table 

jourd'huij demain il n'en paroîcra au. ferviemagnifiquement , 6c fit fufpcn- 

cun vertige , parce qu'il . fera retour- dre fur fa tête uneepée nu€ quineee. 

né dans la poulliére d'où il a été tiré , noit qu'à un crin de cheval, [y ] Damo- 

& que fes dcilcins iê feront cvauouis clés ne voulut pas refterun moment 

avec lui . dans une Situation fi dangereufe . 

Les 



[r] Quid praecipuumHi rébus bumanis fiirafolusluftinereornnemhuncpopulum, 

eft ? non claflibus ma ria cotnpleûe,, oec in qui» gra viseft mihi.Sin aliter ttbi videtur, 

RubriraajrisJiuorefigrufixifle , née défi- oblècroutioterHciasme,& ioveniamgra- 

ciente terri , ad alîorum injurias erçafl'c , tiam In oc ulis tuis, ne tantis afliciar malis. 

inOceano Jjgnota quacrentem.: fed anime Num.c.i' .v.u.& fe«j. 

omnevidifie, 6c quia n;wla tû major vie- [r j Et à verbis vlri peccatoris ne ti- 

toria , vicia domuuTe . S*». »«<«r«/..f «4£ mueritisrquia gloria«jus ftercus , 6c ver- 

frtf»tM.\, mis elt ; Hodie extoJlitur , fie cras non in- 

£ s 2 EtaitadDominumt ÇuraiHixifti venietur; quia converfus eil in terrara 

fervumtuum? quarenon invf niogratiam fuam, 6c cogitatio ejus pexiit. 

coram te ? ôc cur impofuifti pondus uni- MuhubM.xc.x.v.bx jfr 6j. 

verfi pOpuli-hujus^uper me 'i Numquid ego [ » ] Amm. MauiU.R^ t4. 

concept omnemhancnutltitudinera , vel [xj cir.Tufcul.éj**ft.fii.$. 

genuieam yut dicas mihi:Porta ces in fi ou [y ] Diftri&uscnfis , cui pjpcr imp/a 

tuo,ficutportareiolet nutrix infantulum, Gervicependet , nonSkulae dapes 

& deferin terrain» proqui jurafti patri- Dulcemelaborabnnt iaporem: 

bweonun? Und<mihicarnes,utdenuan- Nenavium, otharasquecantus 
ta; multitudini? fient contra rae,dicentes: 
Da nobii carnes ut comedamus , Non pok 
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DE L'OPINION. Liv. VI. 153 

* f Les chagrins &*Jes embarras atta- , ferment en ces termes: Je jure par le 

foucade* chés aux emplois 5c aux dignités con- Dieu immortel, & par mon ancienne 

poûcs de- duifent fou vent à des catàftrophes & à noMene.' . | 

des chûtes d'autant plus fatales [x.], Ceux qui font entêtés de leur no- 

que l'élévation a été plus haute : & au blefle , regardent les autres hommes 

lieu que les honneurs 6V les rcfpcds fc comme s'ils étaient d'une efpécc dimf- 

fendent au porte , & non à laper Tonne, rente. Mctcllus , quoique vertueux, 

rien n'eft plus perfonncl , que les fou- £4] mcpriloit la vertu dans ceux qui 

cis & les inquiétudes inféparables des n'avoient pas des aïeux iiluftres . Les 

Î>laces importantes . Ordinairement ce- anciens Romains , ces modèles du dé f- 

ui qui les remplit , eft bien plus occu- intéreueraent, & de l'amour pour la pa- 

pé de parer les traits de l'envie, d'écar- trie [*3, prenoient pour une tache du 

ter un concurrent dangereux , de pré- confulat, qu'il fût déferéà un homme, 

venir • l'inconftance d'un protecteur , qui en étant très digne d'ailleurs, n'a- 

d'emplotcr un grand nombre d'efpions , < voit d'autre défaut , que celui de n'être 

•& de fonder fes conjectures fur leurs pas du corps de la nobleiTe . Nous au- 

rapports, qud ne fonge à l'cflchticl très hommes nouveaux , difoit [c]Ci- 

dc les fonctions. . céron , nous ne pouvons furmonter l'an- 

4 ,. Les po(tes 6c les dignités ne peuvent tipathic des nobles . Nos bons offices 

Q U 'ue°i« rendre heureux , que ceux qui, les pof- font inutiles , pour nous attirer leur 

pioiipe". fedant fans aucune inquiétude de les bienveillance. 

perdre , n'y cherchent que les ocCa lions Ménandre [à] fe mocque de ce ux,qui 



rent 



& les moïens de faire du bien auxhom- n'aiant aucun mérite perfonncl, ont 
mes , & de fervir utilement la fociété . toujours à la bouche l'ancienneté fO de 
f e. De touts les biens aucun n'eft fujet à leurs titres , & la noblefTe de leur race . 
la *•* des eft i mations auflî inégal es que la no- . Ce qui eft beaucoup plus infuppor- 
bleue . Ceux , qui la poflfcdcnt , la met- table , c'eft que pl a Heurs de ces nobles 
cent ordinairement au-dciïus de tout, fc croient dtipenïes des vertus qui font 
Quelques bonnes qualités qu'aient les les liens de la focieté, ôc de l 'obier va- 
grands, Ils font conlîftcf "leur princi- tion f/] même des Joix , s'iroagînant 
1 pale gloire dans leur nai (Tance . Char- que les vexations & les violences font 
les de Gonzague établi iran t un nouvel des privilèges attachés à leur condition. 

ordre de chevalerie , lui preferivit un Enmus ] accule les nobles de n'avoir 

• .- Tm il. rwj • . . ; ,.':>. G g 

' [ * 3 .... toîluntur in altum '. • ■ - toluntaté. Cic. 

Ut lapfugraviore ruant. cUudtu. [W] ... 

[ M 1 Cui quamquam virtus , gloria , at- A'>ar»> vtr«^>:ti^*f il «ouTur irçowii , 

que afia optanda bonis foperabant, tamen h'ntîvt xxTetftvywn *ç rà n.**n*T*y 

înerat contemptor animus, ccfuperbia K«ur#>i>#;,ipi9/*V.r« riçirârww^ Un. 

commune nobilitatis malum. Smllujl. de Mtnand *p. Steb ftrm.lt. 

tttt.Juinrth. " [r] Fumofae imagines. "S-Vuftn. *ddg. 

[*3 Nam anteà pleraque nobilitasani- chil.*, cent.9. Freverb 79. , 

* moacftiub.it , & quafi pollui confulatum [/3 Jnra negat fîbinata, nihilnonar- 
credebat,fteum,quamvisegregiusnovus rogatarmis. Hor. 
homoadeptus foret . HAf. Dextra mihi Deus, âc telum,quod rafiî- 

[r3 Hominum nobiliumnon fereqnif- lelibro. \"tr^il.JEn. ff*.io. 

<;uim nodrae induftri* iàvet . Nullis no» virtus mihi numen , ôc enfis 

ftrisofîiciisbenevolentiamillorumaHice- Quemteneo. Stat 

repoflumus. Quafi naturâ Se genere dis- L/] .... llolidum genus jÊacidarum 
juBÛifunt, itadifTidernànobisanimoac 
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que la férocité en partage , & de n'être a point de roi , qui ne die fan extrac* 

propres qu'aux combats. tton de quelque cfclave , & qu'il n'y a 

Parmi les Philofophes , les uns de- point d'efc Lave qui n'ait quelque roi 

pouillant injuftement la noblcflc de parmi fes aïeux . D'anciennes rëvolu- 

touts fes avantages, les autres ta ré- ùoos ont couvert de ténèbres la fuite 

duifent à fa jufte valeur. de nos ancêrres^c la fortune acomon- 

Tours les hommes, ditScnéque [W, du& brouille toutes les races. Quel eft 

i ont la même origine: leur naiflance ne donc l'homme vraiment noble ? c'eft 

peut être rapportée qu'à une fource celui qui apporte en natûant te plus 

commune > l'un n'eft plus noble que heureux naturel . Ceûé d'attacher la 

l'autre , qu'autant qu'il a reçu de la noblcflc aux portraits de tes ancêtres: 

nature des difpolîtions plus heureufes, la gloire eft Dcriônndle, elle ne peut 

. & des talents plus avantageux . La phi- être empruntée , & ce qui a exifté avant 

lofophic, ajoute. t'il [ t ], n'a rien de nous ne peut nous appartenir. Ce font 

plus raifonnable que de ne faire aucun .nos lêntimcnts qui nous donnent une 

•casdelanoblcue. Voulez-vous remon- vraie noblcflc , &>:qui nous élèvent au 

ter au premier principe [ ? tous les dc(fus du rang , ou nous avons été pla- 

hommes font les ouvrages des dieux . ces par la fortune . 

Touts peuvent acquérir la vertu , & D'Adam nous fommes touts enfants , 

ont reçu cette noblètfc de la nature . La La preuve en eft connue* , 

fagefle n'a ni prédiledion , ni haine Et que touts nos premiers parents 

pourperfonne. Socrate n'etoit pas pa- ?J* " cné i k ^h rruë * c 

• • *u t -\ ■ M*" l* s dc cultiver enfin 

tncien , Cléanthc gajinojt fa vie a tt- Lcur tcrrc j a b 0U rée , 

ter de l'eau, la philofnpbie & non la L'un a dételé le matin, 

naiflance a rendu Platon i II uftre . Pour- L'autre laprès-dinée. 

quoi défefpcrcs-tu d'atteindre à ces Touts les hommes ne peuvent pas 

exemples ? voilà tes ancêtres, fi tu te être patriciens , [ /] dit Cicéron, & 

rends d igne d'eux . Platon dit qu'il n'y 1 dire le vrai , c'eft la choie du monde 

*• . , • •* 



Bellipotentesfunt magi'quàm fàpienti- 
potentes. En». 

Mens non in eft Centanris. Er#/î». adag . 
cULt. etntur. 10. frtverù.i. 

1*3 Eadem omnibus principia ,eadem 
origo nemo altero nobilior, nificui rec- 
tius ingenium, cVartibus bonis aptius. 
Si», d* ktnef. Z»f.j. 

10 Si quid aliud ç{l in philofophii boni, 
hoc eft quod ftemma don refpicit. id. .44 . 

C * ] Omnes , fi ad primam origincm ce- 
vocentur , a dais funt .... Bona mens om- 
nibus pateti omnes ad hoc fummus nobi- 
les,, fc4cc rejicit quemquam philofophia , 
nec eligir: omnibus lucet. PatritiusSo- 
crates non fuit ,Clcanthes aquam traxit , 
êc rigando hortulo locavit uunus . Plato- 
nem non accepit nobilem pbilofophia, fed 
fecic . Quid eft quare defperes his te poûe 
neri parem t Omnes hi majores tui funt , fi 
teillisgcris dignum. Plato ait neminem 



regem non ex fcrvis elfe oriundum , nemi- 
nem non iervura ex regibus. Omniaifta 
longa varieras miJcuit , êc furfum deor- 
iiim (brtUBa verfavir. jQuisergo genero- 
ms/ advirtutem beneànaturâ compofi- 
tus... Nonfâcit nobilem atrium plénum 
fumofts imaginibus ■ Nemo in noftram glo- 
riam vixitmec quod ante nos fuit noftrum 
eft . Animus tacit nobilem ; cui ex qui- 
cumque conditione fupra fortunam licet 
furgere. Stn. tpifl.^x. . 
Ettamen, ut longe répétas , longeque 
revolvas 

Nomen,ab infaraigentem deduclsaiylo: 
Majorum primus , quifquis fuit iJ.'c tuo- 
rum 

Aut paftorfuit» aut illudquod dicere 
nolo . Jnven. /*r,f. 

[/] Non poflunt omnes elfe Patritii; 
ac Ci verura qnaeris, na; curant quidem. 
Ch.Or.proSjlU, L 
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la plus mdMercnte . Horace petkJils torios , & pluficuts autres fe font cle* 

dunauranchi [**3> allure que s'il avok ves d'une condition fort obienreà une 

le choix de les ateux [ * 3 » il n'en de- gloire immortelle . 

manderoit point d'autres , que ceux La prévention en laveur de la no»' 

dont il étoir né , & qu'il n'en prendroit bleue eût été fort trompette £ / 3 , fi 

aucun au milieu dcsfaifceaux, & for l'on eût prétendu trouver autant de 

ks ûegcscurules. modération dans Abimélec que dans 

Platon |>J de Juvcnal[p3difcnt qu'il Gcdéon, autant de pieté dans Ophni 

eft honteux de tenir fa recommanda- & Phinécs que dans Hcii , autant de 

tion d'autrui & non de foi-même . puretés d'intégrité dans Joël 6c Abia 

Juvénalt? ] ofeferve que nous rai- que dans Samuel > autant de fagefle 

Ions cas d'un cheval , qui furpaûc la dans Roboam que dans Salomon . L'im- 

autres par la vieefle de Ta courfc, & pie Jorara a été filsduiàint roi Joia- 

qui eft propre à remporter la victoire paat $ Manafies d'Ezéchias ; Joachim 

dans le cirque: qu'avec ces bonnes qu a- de Jofias. Au contraire le vertueux 

lités il eft noble de quelque pâturage Ezccnias a été fils d'Achas . L'hiftoire 

qu'il- vienne . prophane n'eft pas moins remplie de 

On fait cas d'uncoorfier [r 3, qai fier & femblables exemples: l'empereur Corn- 

plein de cœur ^ . mode fut fils de Marc Aurékr i Caligu- 

Fait paroître encourant fa bouillante lade GcrmankusiCambylcdeCyrus. 

Qui jamais ni fe laftc , c* qui dans la ca- Agr ippijie étoit fille de 11m- 

^ riere pudique J une -, & la vertueufe Octavie 

S'eû couvert mille ibis d'une noble pont naquit de Claude & de MeiTalme . 

w . fl f re * A . . , . „ . Uscn*ântsdeThémiftocle[*3,d'A. 

Mais la poftente d Alfane & de Bayard , fiftk , c & ^ p^fc w farcntai au . 

Quand ce n eft qu une rofle eft vendue au «. 

^ hazard- cunc ellimc - 

Sansrefpeû des aïeux r dont elle eft de- La baflefle de la naiflance a même 

feendo ê , été rega rdée comme un surcroît de mé- 

Et va porter la malle^u traîner la charru?, nte pcrlônncl , dans ceux qui ne dc- 

Ixs Décès C / 1, Car on , Mariut > Scr- vaut rien à leurs ancêtres , n ont par* 

Gg t 

[ i»3 Quem rodunt omnes libertino pa- Sic laudamus eqcrum , facifi cuixlori a 

pal mi 



[ »3 namfi naturajoberet Fervet>& exultât raacovtûoriatfrco. 

A certis annis aevuni retneareperaÛum Nobilis hic quoeunque venit de grami-* 

Arque alios légère ad fâftum quofeun- ne » cujus 

que parentes .* Clara fuga ante alios , & primas in seqno- 

Optaret fibi quuque ; meis content us , re puWis . Jnvtn. fsr. %. 

onuftos 03 D«fp***** fi«-9» 



Fafcibm& felUsnoIlenamibifuroCTe. \t\ Plebeïae Deciorum anime , ple- 

Htrmt* fitr.6. beïafuerunt 

[•] tn içrn àlXitrt v"*af*\tti ixvrii ttfjui- Nomina . Jwvtn, fmt. f . 

fxt*v» j4*J / ^kvr àx%d fut S rpsyo- [ 1 3 Hoop» ?«p r*t vtuUf Var 9 ! 

M* . FJmton. n» Menan- Tfovtrrtu . 

3 Mifentm eft aliénas iocomkere &- Hm». <M>/. ». 

mac . 7«v. Heroiîm filii box as . Tr*(m.*iiig, dît. t. 

tj] Die mihi Teucrorum proies, ani- etntmr.e.prtvert iz.Sp*rt.H$a*r. 

rai lia. muta T^i *jct6m «WaSi &r*tp «fuu*ft»ii tm 

Quis generoût putet nifi fortia } nempe fau\nç ditofiaMn ris Wp Dmp/Uf», 

vomer em [»J FIm, i» Mt». 



Digitized by Google 



k&i n:K) a: 'ht F : • 

tagé avec perfcnnc la g foire qu'ils ont le voit en lui lé mérite përfbnnel:& il 

acquiic fans aucun tecours,& par leur ajouta quec)éeoit aux gens vertueux 1. 

feule vertu . Lycus , dans Séncque lé juger de 4ùi par lui même; 

tragique [ * J » k tante dt Tobtcurité Le Pape Benoît XL[i» }<hnsktempr 

de tes aïeux , & ne veut tirer cou* Tes qu'il étoic cardinal , voïant fa mère 

avantages que de lui-même . vérutirnagntâqucment ,-qwt venoit lai 

Plutarqucdanslacomparaifon qu'il" faire compliment fur fa promotion è. 

fiiit de Thémiftocle & de Camille , rc- cette dignité > fit fcmblanr de rtela pas. 

lève kur gloire par l'obfcurité de leurs connokre; 6c lorfqu'clte eut repris des» 

ancêtres, & il dorme à ces deux grands habits convenables à la.baffeuc de ùl 

hommes cet éloge , qu'ils ont trank condition, si court au devant dette > 

mis I leur pofterité un éclat d'au- &I'embran*a. 

tant plus honorable pour eux, qu'ils François I. aïant demande à Cafte* 

n'en a voient reçu aucun de leurs ta- lan, qui fut depuis evéque de Maçon», 

milles-, de Tulle & d'Orléans., s'tlétok d*cxw 

: Hawifcal [ y ] dans la dK^ute qu'il tra&on noble : Sire , lui repondit-il » 

a pour le pas avec Alexandre dans ks Noè* avoit trois fils dans l'arche , je> 

enfers , fê sait principalement valoir , ne fçai pas bien, duqueldcs trois je fuis, 

parce qu'il n'a thé aucune recomman. delceudu. 

dation de tes ancêtres . Euripide [r 3 , Antifthéne[ <0, pus 

Phtloxcnc répondit à ceux qui lus Ies^oïàensC*3*Penys£/"] d'Halicar~ 

reprocfaotewifon extraction, q«e c'é- nafle , Ju vénal Cj], & plufieurs au. 

toit cela mêrfie qui lui étoic le plus glo- très n'ont point reconnu d'autre nobleC- 

i ieux y de ne rien devoir qu'à fa vertu . te que la vertu . 

Antigonus roi de Macédoine , qu'r Ariftote [fc3 eft mieux fondé à fou- 

traitoit fe philoiôphe Bion comme un tenir que la nobleue eft fort différente 

favori 0*3, suidemànda un jour quels delà vertu , l'une appartenant à la race» 

ctoient son péreôf fa mère ; il répondit? 6c l'autre à la perlônne *, que l'cfpéce 

que fou pérc étoit un a&rawt ni i qui humaine n'eft pas la feule dans laqucl- J 

avoit fait banqueroute, & qui avoit le on ait égard à la naiuance, au'fen 

trouvé fa mère dans un lieu dedebau- recherche auflï les meilleures races de 

che.Ucita unversd*Homérc [4j } qui> chevaux & de chiens. 11 ajoute que 

fignifie : Voilà de quel fang je me glo- pour être noble , il ne furfit faa -d'avoir 

rrfie de défendre >, taifoir connoître au eu un père* vertueux , «qu'il faut que 

monarque, qu'une fihaifcnaifranccrc- les ancêtres f aient' été pendant plu- 



[*] Non vetera patriac jura 
domdfs, 

Ignavus hseres r nobiles norrftmt mibi 
, A vi , nec altis înclyfum titofls genûs » 
fied clara virtus .Qai genus ja&aç lifum r 
Aliéna laudat. Stn. m» Hèrtuti furenr, 
mfl.%, 

\f } Lmcitn. dfmt, fAttx. i_ 

î*j Diog. Lsërr; i» Bhn. 
' t m 'y Tavrfçmymif r**x a 
t*u *W* . Hotnfl. Jt. Ç ; 

U3 Pifyr. Mtjfm* h <**t*tBtt.X£ 



t c ] Xttrip'U. 0p. Artftêt. dentàSt. 
[ d ] Amfthtn «/>. +i . d* nebi&t. 
[ t ] Stoîci folos fapientes nobiles vo» 
lune. Aid. 

y ml ai vrdpXm ttiu^p/ar , »lxx' â» 
âftrm. D'tMvff.HnUc. Ub.%. 
[j] Totalicetveteres exornentundw 
que cera?- 

Atria,nobilitas fola eft arque umea vir- 

tus . .r*™». fét^t* 

[kl AriJIof. d* BfbLÏK 
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DE L'OPINI 

ficun générations. Il fe fait cette 
objection , que la noblcûe la plus 
récente devroit être la meilleure » 
parce que l'avantage de la naiflan- 
ce n'étant cfUmablc que pour faire 
préfumer la vertu pcrfonnclle, plus 
la vertu qui a donné lieu au com- 
mencement de la nobleife eft proche» 
plus elle influe fur lcfâng, puifqu'il 
eft bien plus naturel , de tenir du pc- 
ec ou de l'aïeul que des ancêtres fore 
éloignés : mats il répond que l'excel- 
lence du principe aiant beaucoup de 
force fur l'effet» & ce principe étant 
ancien & confirme par l'expérience 
de plulicurs générations, il eû ccnlc 
être beaucoup plus efficace • 

Rien ne feroit plus jufte que toutes 
les idées d'Ariftoce fur la noble ik , s'il 
n'a voie pas établi une liaifontrop in- 
time entre clic & les richeffes, lork. 
quM la définit une poûcffîon des-richef- 
k& continuée pendant pluficurs géné- 
rations. . 

Cicéron [r) appelle la noblencune 
heureufe recommandation » qui conci- 
lie les efprits. 11 dit lk) que les fêrvi- 



récompenfe , qui ne nnific point avec 
eux * & qui pafle à leurs defeendants * 
que touts les gens de bien doivent être 
povtesen taveur de 4» noble fïc [/},- 
ibic parce qu'il eft utile à la patrie 
que les nobles foiçnt dignes de leurs an- 

-hofl ih<\i ai boopt&ÛJpdJE iiXfttA MXU fi 
~_ _____ _ 

SQ Frit homiûum opinioni nobilitatc 
, blamli conciliatriculâ coramenda- 
tus. Cic.or*t.f>r$Sexth. 

O] Ut tantumnujoribus eorum debi- 
tuméfie videatur,im<leetiam,qaod pofte- 
ri$ (olvcrctur,redimdaret.C»r.4fr ttg.*gr*r. 
> [/] Onines boni fcrnper nobilirati &• 
vemus, f< quia utile eft reipubiicae r 
nobiles homincs efle dignos majoribuj 
fuis,& quia valet apud nos clarorum ho- 
minun><5e bene de re public a meritorum 
memoriaetiammortuorum. Cu,**t. frê 
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cêtres, foit parce que l'honneur qu'on 
rend à la nobleflc , eft un tribut de 
reconnoifianec , que l'on paie à ceux 
qui ont bien fervi la patrie- t 

Ccft une opinion fondée fur la natu- 
rel que les qualités des pérc s fetrànf- 
mettent aux enfants [«0: & on ne voit 
pas l'aigle courageufe engendrer une- 
timide colombe . 

En appcWant ceux que l'on» vott- 
foit traiter honorablement , on joignoir 
le nom de leur pérc [*}auleur. 

Héfiodc fe plaignoit de ce qu'on re- 
cherchok leschevauxcV les chiens de 
bonne race , de de ce qu'on ne faifoie 
point de difficulté d'époufer les filles 
des parents vicieux, pourvu qu'elles 
fttffcnt riches . 

Les dtfpofit ions rie la lot de Moy- 
(ê, qui régloient les alliances, &dé- 
fendoient l'aliénation des héritages y 
la généalogie de N.S. rapportée dans- 
les évangiles , pluficurs autres endroits 
de la fainte écriture, font des témot-> 
gnages inconteftables en laveur delà 
nobleik : on lit dans lé livre d'Ef-- 
dras qu'au retour de la captivi- 
té de Babylone, ceux qui ne purent, 
pas juftifier de qui ils croient dcfcerm 
dus, furcntrejeftéscUvfacèrdoce, 'Mi 

Lanoblcfie met dans un grand jour 
les bonnes & les mauvaises qualités 
Ccft une obligation indifpcnfablc- 
ment irfrpoiêc aux nobles tq), de ne 

[ -i . . .^«4: Çjï' si i 



[»] Fortes créa ntur forri bus & bonis: 
Et in juvencis , eft in equis patrum 
Virtits,ncc imbellem femeeî 
Progcnerant aquilzt columbam. Ho-, 

ÏVtÇH , 

TIa»nt« x*T*/W. Ww». Il ». 

t*] Hiquasfîervntfciipturam genealo- 
giit fuîe , 6c noninvenerunt& ejeâi func 
àeizccràotio.B/drMùj e.i.v. 6. 

f Majorum gloria po^erh lumen eft» 
nequebona eorum, neque ma la in occuU 
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point dégénérer de la vertu de leurs L'attrait de la volupté ficdcspâai- 

ancêtres. fiw exerce un empire dangereux fur la 

Ce long amas d'aïeux, que vous diffamez plupart des hommes, qui vivent fans 

tous , réflexion , fu r- tout pendant [«] la jeu- 
Sont auantMdetémoûis^ui parlent con- Tandisquc J'imagiimcn (cthii. 

Etto^c'grandéclatde leurgloire ter- te travaiUeàembeUirla volupt^] . le 

n j e> cœur qui s y livre, éprouve une araer- 

Nefert plus que de jour à votre ignomi- tume réelle , Se qui en eft i nlcparable. 
nie . Ceux qui four perfuadésquc le p4ai- 

Le vice éclairé par ta nobkiïe {si fie eft le partage de l'homme [v] , Qc 

en parott beaucoup plus honteux & qui patient leur vie dans une réciter- 

plus difforme : de même que la vertu che continuelle de ccquieft capable 

précédée, pour ainfi dire , Se annon- de flatter leurs fens, fui vent la route 

cée par cette compagne , a bien plus qui conduit furemenc & par le che* 

d'avantages, pour k produite dans le min le plus court, à un état malheu- 

puWic. La nobkflc fait gagner (ans reux. Les plaifrrs perdent l^ur goût 

peine [i] une avance de bien des an- & leur faveur pour ceux qui s'en font 

nées. 11 faut donc avouer que la no» une habitude . L'aftai(oiu>e -vient ncceC 

b!e(Te, quoiqu'elle n'ait pas une liai- faire kur manque, les dcgoxtts prert- 

fon eûentielle & nécdTaire avec la ver- nent kur place, l'ennui !e plus iiMup- 

tn, eft cependant un prefent très pré. portable & levuidek plustriftc fait 

tieux de la fortune . Un beau nom lève fentir à ces hommes mieux , Se livres 

bien des obftacles. La grandeur , en la- à une vofaptéqtri les fuit, toute la nu. 

quelle on eft né, élève d'ordinaire le fere de la condition humaine . 
courage, & accoutume l'ame aux pen- Du temps d'Alexandre le grand , 

fée s hautes ,& aux fentiments magna- on voïoit encore à Anclvalc une fta- r«fi ' 

ni mes : les exemples doracftlques, Se tuf de Sardanapale avec cette m- dîlX 

ks vercusdes ancêtres font de puiftants fcription [*Js Sardanapale 61s d'Ana- «f*- 

motifs, pour exciter kur polie rite à cyndarax a bâti en un même jour les 

marcher fur leurs trace». vtttcs d'AncIkiale Se <fc Tarfe. Va , 



Cy] Siquidcft in nob il ira te bonum, id 
efle arbîtror folum,ut itnpofita nobilibus 
neceflitudo vidcatur^eàmajorumvirtu» 
te dégénèrent .Beërb.de 

irj DefprtMUX.far.i. 

locipit ipfomm contra te ftare paren- 
tum 

Nobilitas , claramque fàcera praeferre 

padendis. Juvfmt.Z» 
[/] Pliittrq. compar. de Lyf*»dre ry de 
SjUm. 

M Ptnf.dt Pnfc.ch.i*- 

M sapion dit À MAjTiBHw eft (crede 
mihi) tantum ab boftibusarraatis artatt 
noftrae periculi , quantum ab circumfufis 
Undique voluptatibus : qui eas fuâ tempe- 
rantiâfracnavit,acdommt, nac raulto mi- 
jus decus,majorem que vidotiam fibi pc- 



perit, qui m nos , Syphace vido, habe- 
mus. TirMvJih.y>. 

W • .medio défonce leporum 

Surgit amari aliquid,quod ia ipfis flori- 
bus angat . Lmrrr. 

Cri Omni tempore fine veirimenta tua 
caodida > & oletxn de capite tuo nom de. 
ficiat , perfruere vit»,cu m uxore quam 
diligisdixe eft enim pars tua. L'Ecelé- 
ÇiA^tpmrU m'.ors dans le fms det impies , 
jmfênt Uur unique a ffairr dm ^mifir 

Oc} Sop/xHtTOfctfç i Wrtxv&tpatÇ t Tràa;, 
A>>:/a\#T %xi Tapait /» ifiUpa fju* 'itV*- 

o>*« m âafyùrcHt m irrx nfr* 

Arimn de ex^d.AiexM.^Atben. dtïfm- 
fefh-l&,%* 
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partant, bois, mange & te répuis,car le tqit cent-cinquante ecuj la pièce; 
reften'eft rieii.Cc SardanapaJe.qui pçn. Le* filsdeQuintus Arrius, vérita- 
foit fi lâchement, a été le pins m al heu- blemcnt jumeaux en coûte forte de mé- 
rcux prince, dont l'hiftoirc fa(ïe men- . cha^cetes, de foctifes , cV de mauvaifès 
non. inchnationsOfl, ne Te faifqient fervir 

Xerxésj>], comblé de tous les biens que des roflignols qu'ils achetoient fort 



f c propjfec «fc la fortune, ne pouvant trouver fon cj^rcmeut . 

J!L X îw contentement, ni dans la multitude de te luxe, les prodigalités, les nifi. 

vcmmi Je (es troupes de pié 6c de cheval, ni dans le neruents dcs[f]Cléopatrcs/Jcs[/]Tibé- 

îou'îêiîe nombre de les vailïcaux ni dans l'im- restes Ncronsydcs [b] Héliogabales, 

toiuptl. menfite d* Tes tréfors, propofa une n'ont pû produire cette joie pure, refer- 

récompcnlêà celui>qui pour roi t inveti- vée à fa modération l & ï l'ufage le plus 

ter quelque nouvelle volupté . (impie des plaifîrs , aufquels la nature 

m* Clcopatre aïant gagé de furpaficr fou le peut donner le prix . 
faa» pu Antoine dans la fomptuoûte 9c la ma- La beauté a des charmes fi pujffants ^ j^au- 

cuoftat. gniôcçnce de Ces feftins Xb], Munatius pour fc concilier les futfrages,que nous rf. 

Plane us fut pris pour arbitre. Cette loi difputeriQiis inutilement d*être 

reine ota tout d'un coup de ion oreille comptée au nombre des biens exté- 

. une perle d'une beauté incftimablc , 6c rieurs , Elle fauva Moyfo au berceau i 

l'aïantdifloutedaiis le vinaigre l'avala, elle arrêta les Troïens, qui vouloient 

Le fils du comédien Efopc , pour a- ôter la vie à Hélène , & par les attraits 

voir Je plaifiro ,, aval<rto<tc d'un coup d'Abigaïl , elle déforma le couroux 

Antfef [e]un morceau d'un million de fcfterces de David. Les Ethiopiens déféroient 

"™ndi*4- ^ C difToudredans du vinaigre une grof- la roïauté aux plus beaux d'entr'eux . 

Utaou. fc perle , que Mctella avoit ôcéc de fon David,Alcibiade, Alexandre le Grand , 

**** oreille pour lui en faire prêtent. Scipion l'Africain , Dcmetri us Polior- 

Lc comédien Efope a voit un foui céte, pluûeurs autres héros, ont été 

plat de procetaine , qui lui coutoit deux renommés pour leur beauté . Homère 

millecinq cents écun& quand il trai- nous a repréfenté Achille , comme le 

toit (es amis, il garniûoit ce plat de plus beau des Grecs, 
touts les oi (eaux qui avoient été inf- 11 fomble que la nature prépare avec 

tiuits à chanter le mieux, ou à imi- une attention fingulicre les domiciles 

ter la voix humaine, & qu'il ache- des ames favorites C i ], 6c qu'elle 



[*] Xerxes refertus omnibus prxmiis 1 t 5000./?» de netrt monneU . 

donifquefortunaînonequitatu, non pe- [d\ Quinti progenics Arrî, par 

deftrfrus copiis, non navium multitudine fratrum 

noninfinito pondère auri coDtentus,praB- Nequitîâ , & nugis , pravorum & amo- 

mium propof'uic,qui invenifi'et novam vo- re gemellum, 

luptatem . cic. Tufcul. /*A-5. Lufcinias toliri impenfe prandere co. 

Xerxes novae voluptatis repertori ëmptas. 

prasmium confUtmt.Cvf.RhedigJ.t. f.xj. HorM.t.Sat.i rrtdtttfton de D acier. 

[Aj M*crob.S,itHrn*lu.\-i* [t] Plmttrch in Anto*. 

le] Fil-us i£fopi dctracHam ex aure [f] SuetJn r/A. 

Metella [g] IdJnKer. 

( Seilicct ut decics folidûm exforberet) W Lmntfrid in HtHeg, 

aceto [<] Naturam ipfam magtm mentibus 

Diluit inûgnem baccam.Hiv. Ai.i f*r.j. domicilia corporum digna metari . & ex 

Le mil/ion de fejlerces revient environ à vultu hominis ac décore merabrorum 
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proportionne la beauté des uns à Pcx- (âge £ / J pour arrêter les détordre* que 

ccllence des autres. Darius prenoit le eau foi tfa beauté: les religieules ^« 

titre [ O du pbis beau ■& du meilleur Ptolémaïde firent dtfpatottrc les te» 

détours les hommes. Suivant Ariftote traits |>3> dont la nature les avoit em- 

[/], il n'y a point de vrai bonheur bellies » en fe couvrant le vifagede 

fans la beauté i mais Lucien lui are. plaies & d'ulcères, pour fc fouftrairc 

proche de ne Tavoir dit que pour flarcr à la brutalité des Soldats, lorfque 

Alexandre. La beauté fe vante de cette ville fut prifed'aflaut . Un mal. 

faire paraître la vertu plus aimable, heur ordinaire à la beauté [w], cft 

de foumettre la force par le plus puid d'être expofée aux traits empoifonnés 

iânt de tours les empires>& de triom- delamédifânce. 

pber des plus grands courages . Comme la beauté emprunte fes plus nj 

Malgré tout ccqui peut être allé- fortes armes de l'imagination , c'eft 
gué en faveur de la beauté, elle fera auflî de toutes les idées la plus dépen- i« fc»""- 
réduite a fa jufte valeur, fil'Onconfi- dante de l'opinion & du caprice. Les 
dére [w] à quel point cet avantage eft A byffins trouvent beaucoup de char- 
fragile, avec quelle rapidité il ccha- mes dans les nés les plus plats &: les 
pe, 8c ï combien de dangers il eft ex- plusécrafés-, ceux qui font fort cour- 
pofé. Rien n'eft plus connu dans PHi- bés 6c aquilins, plaifcnt aux Pertes, 
ftoire que les malheurs de Lu- Parmi les Siamois, ccft une grande 
créée 6c de Virginie. Laïs [p] fut la- difformité d*avoir les dents blanches , 
pîdée par les femmes jaloufes de fa comme les chiens, & la coutume eft 
beauté • Hélène eft appcllée par Vir- de les teindre en noir ou en rouge . On 
gilc [7], une furie également fune- perce aux filles de Guinée [*■] la lèvre 
fte à Troie & a fa patrie : Polyxo pour d'en bas , avec des épines , 6c par les 
venger [r] la mort de Ion mari, tué trous on fait pafler des petits mor« 
au fiége de Troie , envoïa des femmes ceaux de bois pour groflîr cV renver- 
habi liées en furies, qui enlevèrent Hé» fer ces lèvres, le plus qu'il eft pofli- 
Icne pendant qu'elle étoit dans le bain , blej ce qu'elles tiennent à grande 
& la pendirent à un arbre: la fille du beauté. LcsBrefiliensécrafcnt le bout 
comte Julien fut la caufe de l'invafion du nez à leursenfansj les Peu pics du 
de l'Efpagne par les Maures : Spurin- Midîcipi leur façonnent la tête enpoin- 
na , jeune Romain , fc défigura le vi- te. L'idée delà beauté a la Chine^ft d'à- 

voir 

colligipofTe, quantuscœlcftis fpiritusin- Seraperbabet:raraeft adeo concordé 

trarit habitator Eum Pmmeg» forma; 

ik]Htroitt*Melpom. Atque pudicitiac. Jwjtn.fmw^, 

11} AriH*t,%thicMamiuhlib.\.c.\\. [j] Plutmrch. in *m*t*. S nid, in wct 

O] Gratioc & pulcbro veniensècor- XtXàv» 

porevirtus. ykgii. 1 [j].. Troja; 6c patriaecommunisEryn- 

[»3 Aoceps forma bonum morcalibus , nis. Virg. 

Exigai donum brève temporJf , [r] tâu/dm liki.B*yl.diéf critif, mât. F. 

Et velox céleri pedehberii. Sen. inWp. fur Hélène. 

W Scdvetat optari faciemLucretia, lsy*f,MAx.M.t.c.yLlpf.monit.à>exempL 

qualem poh'rif.lil.r. 1 6. 

Ipfahabuit, cuperet Rutilas Virginia , [/) Mtimbûurg. Hift. det Creifyd. m. 

gibbum p. 497. 

Accipere,at^ue fuam Rutila; dare : fi- [ « } Semper forraoûs fabula pœna 

liusautem : -t ; fuit- Ovid. 

Corporis egregii trepidos miferofque [jf]/«r#V. Hljl.des Indes Orient *k, , iïv. 

Farentes 5. ch. 44. 
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voir la taille fort pefante , beaucoup de cette ratalc paffion . Eut i pide ld) avoir 
ventre, le front large, les yeux petits, le mis dans la bouche de Bellérophon un 
nez court , les oreilles grandes . éloge magnifique des richeues , & il le 
Parmi nous, la belle démarche des terminoit par cette pen£e : Lesrichef- 
dameseftun attrait pour ceux qui Ce pi- fcsfontlc (ôuverain bonheur du genre 
quent le plus d'être connoifteurs > les humain , & c'eft avec rai (on qu'elles ex. 
plus délicats [y ] prifênt davantage les citent lad en i ni ft ration des dieux & des 
lx>iteufes.Ovide[*Jtrouvc les yeux lou- hommes . Ces derniers vers révoltèrent 
ches les plus aimables , & femblables à tout le peuple d'Athènes : le Poète eût 
ceux de Vénus. La prince(îed'Eboli>qui été banni fur le champ, s'il n'eut deman- 
ctoit borgne, fit de grandes partions par dé qu'on attendît la hn de la pièce , où. 
fa beauté. Anacréon [4] & Pétrone rc- le panégyrifte des richeues périuoit rai- 
gardoient comme un agrément que les fcrablcment . Les anciens Romains [ * ] 
Xourcils ne fuûcnt point feparés . Ovide avoient pour maxime , de ne pas faire 
[fc] remarque même que les femmes rc- confifter la grandeur à pofleder les ri- 
couroient à l'artifice pour fe procurer chclïes , mais a commander à ceux qui 
cet ornement: cependant,»* l'on en croit les pofiédoient . Strabon [/] rapporte 
Ariftotc,des fourcils joints donnent une que tout étoit commun entre les Scy- 
phyfionomie (ombre &trifte*, & Voi- thes , excepté les armes & les pots . 
turc dit : 11 ne rn'cft rien refté qui ne Dans la Panchaïe [g] les laboureurs ap- 
foit changé , finon que /ai encore les portoient les blés en commun , pour 
fourcils jointsicc qui eft la marque d'un être diftr ibués également . Les anciens 
fort méchanr homme . Cela nous doit habitants d'Italie [ h ] n'avoieut rien en 
convaincre que la beauté n'eft qu'un jeu propre , & c'eft pour rappeller cette ari- 
de notre imagination, qui change félon cienne égalité, que la fête C * 3 des Sa- 
les pais & félon les fiée les . turnales fut inftituée . 
t^'ti- Venons enfin à l'objet le plus gené- Ces peuples heureux n'ont plus d'imi- 
cUffi^ rai de la convoitife des hommes ,com- tateur, que parmi quelques fauvages 1* 

m un à toutes les conditions, & le but peut-être, dont la (implicite eft méV ÏTd"vîn- 

ordinaire de touts les travaux . Soif ar- priféc . Les fiécles de fer , dans lefqucls "g" 

^ 1 • 1 * \ r «L «-i buccaux 

dente des richeues [cj , a quoi ne forcez les nommes vivent depuis long-temps , «chcHli. 

vous point les hommes ? On a vû cepen- (ont véritablement des fiécles d'or , lui- 

dant des nations entières exemptes de vant la penfée d'Ovide (j&la cupidité de 

Tom. II. Hh 

[y] Brantem. Dstmes iUt$fbes t di( premier de [i] Sen.Epift.x 15. M.Relm.dela minière 

U reine Annc& Eff.de ment «pte^ liv. % eh.x 1 . fétudier dtenfeigner les belles lettres , tom, 

Inpedibusvitiumcaufadecoriserat. iP-^o. 

Ovid. ['] Curio ail focum fedeoti magnum 

» t O Si pseta eft , Veneri fimills . Ovid. auri pondus Samnttcs cùra attuliffent,re- 

de srt.mmnndMb.x. pudiati ab eo funt. Non enim aurum ha. 

£ 4] Anacr.Od.it. bere praelarum fibi videridixit,Iediisqui 

Supercilia ufque ad malarum ftriûuram haberent aurum imperare. CU.de S tmB. 

currentia, ce rurfu» confino lumioum pe- [/] strmoMt^. 

nè permixta . Petron.fmrirU. [/ 3 Died.S U .ttb.y. 

OÏ A rte fupercilii confinia nuda re- [ A]/«//»./i*4j. 

pleti». Ovid. t'I fetdemt cette fête les efditves tnmn- 

W . . . Quid non mortalia peûora COgis geeûnt avec Users moines , & pttiffeUnt de 

Auri facra famés ? yirgil. tente ferte de libertés . 
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l'or y domine^ tourmente perpétuelle- (bus les lambris dorés A les liâeursqni 
ment les horamcs.On rend à l'or un cul- accompagnent les premiers magiftrats , 
ce honteux ; on lui défère les honneurs n'ont pas le pouvoir de les écarter . An- 
dûs à la vertu : labonne foi lui eft facri. gufte axant appris [fi] qu'un chevalier 
fiée . L'imagination éblouie par l'éclat Romain ctoit mort laiàant des dettes 
des richetîes,ne leur réfute aucun avan- immenfes , il fit acheter ion lit, pour c- 
tage [l]\ celui qui eft riche,eft beau^l eft prouver s'il pourroit goûter quelque 
noble,il a toute forte de bonnes qualités repos dans un lit accoutumé à procurer 
il mérite une grande réputation , il en le lommeilà un maître accable de lou- 
jou it,il adroit de nous commander-, nous cis & d'inquiétudes . 
nous foummettons à fes ordres . Il Ce L'homme ne juge par les ornements 
trouve tout d'un coup un grand nom- étrangers, que de fa propre efpéce.quoi- 
bre d'alliances [»1 qu'il ignoroit : touts qu'il ait bien plus d'intérêt de laconnoî- 
lcs grands veulent être de fes parents . tre , & que les jugements qu'il en fait , 
Mais l'opinion que nous concevons foient pour lui d'une bien plus grande 
de ces richefles , leroit bientôt détrom- importance. Nous louons un cheval [7], » 
pée , fi nous appercevions ce qui dit Montagne ce qu'il eft vigoureux „ 
lé palTc au dedans de cet homme & adroit, non de fon harnoisi un lévrier „ 
riche . Les embarras , les inquié- delà vite(Te,nonde iôncotier,unoifeau >, 
rudes , les dégoûts les remords de fon alk, non de fes longes &fonnec- „ 
tiennent fon ame , pour ainfi dire , aflïé- tes. Pourquoi de même neftimons-nous „ 
gec i le repos & la joie fuient loin de lui un homme par ce qui eft fien ? U a un n 
£»]•, tours les tréfars du monde , toutes grand train j un beau palais, tant de „ 
les richefles des Perfcs, nilesmagnifi- crédit, tant de rentes i tout cela eft „ 
ques palais de Craffus ne peuvent cal- autour de lui , non en lui . 
mer les foucis, donner la liberté, ni la Le phi lofophe qui étudie la nature, ^ fc 
tranquilicé del'efprit , ni délivrer lame eft bientôt défabulé du défir oudel'ad- c of ibiZ 
de i'cfclavage des pallions . Les troubles miration des richeiTes.Ecoutons 1 a voix 
& les chagrin^] habitent au milieu des d'une mère fi fage ,elle ne demande [ r j dmfchet 
meuble s les plus fomptucux: ils volent qu'un efprit libre de chagrin & de fe * • 

£*] Âurea mine vere funt faecula : plu- [» J Nonfit thefauri* , nonauropeâu, 

rimusauro folutum; 

Vacok honos > auro conciliaturamor. Nonammis detnunt curas ac rcligiones 

Ovid, Perfarum montes , non divitis atria 

il} Et genus , ôc formam regina pecu- Crafli . rr*gm.v*rr»n. 

nia donat , [ 0 ] Non eoim gaza; » ncque confularis 

Ac bene nummatum décorât Suadela , Summovet Lictor miferos cumultus 

Venufque . Hor. lib. 1 . Epifl.6- • Mentis > ôc curas laqueaca circum 

Virtus> iàma,decus, divina bumana- Teûa volantes. Hor, 

que , pulchris [ p ] Er*fm. A&hh. U, in *p*ph. A/t£. 

Divitiis parent i quasquiconftruxerit, *t*pJb.\x. 

CIaruserit,fortis,juftus,tapiensetiam, [ r ]... nonne videmus 

6c rex , Nil aliud fibi naturam latrare , nifi ut 

Et quidquid volet. Har.tili t.Sst.}. cum 

Undehabeas, quserit ncmo,.fedopor- Corpore lejunûusdolor aWt, mente 

tethabere . innms. fruatur. 

M rù» ivrvXi™* mai irarnç cvyytmç , Jucundo feuu , cura feroota metuque . 

Luripid , Luertt. lit, 1. 
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fouetta, Se un corps exempt de mala- ments déûntéreflTés des anciens. „ Les » 
dics. Bien loin de rechercher l'excès des fagesde l'antiquité étoiene bien fols/lit- „ 
richefles , il faut que l'opinion produite il , qui fans être éclairés des lumières de „ 
par les exemptes , nous détourne des a- la foi , & fans efpércr quelque choie de „ 
vcrtiuementsde la nature [/j , & que la meilleur , roépnfoient les plaifirsfc les „ 
coutume furmonteen nous le (èntimeot richeucs: ilscherchoienrà fediftinguer „ 
qui nous porte (ans cette à u(ër avec mo- par des fentiments extraordinaires fit ,, 
dération dcsC']biens qui (c prétentent le peu naturels . Les habiles gens d'entre * 
plus communément , & dont presque eux (c contenaient d'en difiourir en » 
aucun homme n'eft privé. Socratccfti- public, Ôc agifloient autrement en fe- „ 
rooit le fuperflu des biens non- feu le- cret. Le méprisées richeflt s êxoit dans „ 
ment inutile , mais encore incommode, les philofophes un défir caché de ven- „ 
Un Cralîusqui tiroit de Tes terres ger leur mérite de l'injuftice de la for- >> 
fépt mille talents de rente > ou environ tune, parie mépris des mêmes biens 
vingt-un millions de notre monnoie ,& donc elle les privoit, c'étoit untecret „ 
qui n'appelloit riches que ceux qui pour fc garantir de l'aviliucment de la „ 
pouvoient entretenir une armée de leur pauvreté -, c'étoit un chemin détourné „ 
revenu -, un Cornélius Balbus , qui lé- pour aller à la considération , qu'ils ne „ 
gua par (ôn teftament au peuple R.o- pouvoient avoir par les nchcCfes. ,» 
main vingt-cinq deniers par tête •> qui 11 cft aifé > ccmefcmblc, de defen- „.f*' r * 
revendent environ à douze livres dix dre la bonne toi des (âges de 1 antiquité . i» ut bonne 
fols de notre monnoie , ces fuptrbcs fé- Lesphilofophes Payens ne setant point foi • 
natturs,quj avoient dix mille &jufqu*à élevés au-dcfTus de la nature, n'ont pas 
vingt mille efclaves feulement pour le méprifé ks plaifirs -, ils les regardoient 
fafte, étoient bien moins heureux que comme un don de la nature , & ils ne 
les hérosdes fiécles vertueux de la répu- s'en étoignoient qu'autant que ces plai- 
tu blique Romaine [*], célèbres par la fru- fîrs croient des obftaclcs à l'exercice de 
le difinté. galité & le méprisdes richcûes . quelque vertu* telle que la tempérance 
ïîpïïoîv»-- Lc dttC dc R-ochefoucault , fi judi- ck la juftice , ou qu'ils nuifoient a la 
ïïî tJ * é cicux& & délicat dans fes maximes* in- tranquilité&a lalibertédel'amc.Gui- 
ûe:* 00 * 1 ' terprêté peu favorablement les (cuti- dés en tout par la nature, fiyvantloni- 

Hh i 

Non poffidentetn mufra vocaveris juratu , 

Reâébeatum ; redius occupât Etquautorum terri rela&oque ciborum 

Nomen beati ,qui deorum AmbitiVa rames, dt lauta gloria men- 

Muaeribus fapienter uti fot! Lut+ru 

Duramquecallet pauperiem pati > [«] Gaudente terri vomerelaureato» 

Pejufque leto flagitium timet . & triumphali aratoire . plin.M. 1 8^.3. 

Uer M.i.id.t. O quantum erat feculi decus , impera- 

C ' 3 TantaeftcorrupteJa malaecoofue- torem triumphalem, Cenforium , cV quod 

tudints» utabeltanquam ingniculi exùn- faner omnia haEce(t>Catonemunocaballa 

guantur à naturâdati t exorianturque de e(Tecontentum>& qu* totoquidem. Par- 

conru*menturvitiacoiitraria.Cir><i#/i^./li. temenim farcinae ab utroque laterede- 

V) Vivitur ex parvo meKus>natura beatis pendentes occupabant . Sen.cpift.i7. 

Omnibus efle dédit , fi quis cognoverit Patrise rem unufquifque non fuam au- 

uti. cUudUn. gère properabat : pauperque in divite » 

...ûprodigaxeruiP quàm dives in pauperç imperio verte* 

Luxuxies, nunquam parvo contenta malebat . v*l,M*xM.\.c .4, 
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nion véritable ou fauffc qu'ils s'en tiade, vainqueur des Perlés , cVAri- 

croient formée , leur morale étoit auffi ftide, fumommélcJuAc, étoient les 

corrompue que cette nature même. plus pauvres citoïeus jl* Athènes , Se 

Laïs, cette fameufe courtifanne d'A- les plus illuftres . Curius & Fabncius, 
thénes , difbit:Jenc fçais ce qu'on en. qui mépriférent l'or des Samnites & 
tend par l'aufterité des philofophes i les offres de Pyrrhus; ces confuls, ces 
mais ces gens-là ne font pas moins fou- dictateurs , qui quittaient la charrue 
vent à ma porte , & ils ne me paroiffent pour commander les armées, & qui 
pas moins fenfibles,quc les autres Athé- la reprenoient auflî.tôt après le triom- 
niens. Il cfV vrai que Phryné fit de vains phe \ les héros , auffi bien que les 
efforts pour vaincre la chafteté deXé- philofophes, toutsies fages enfin ne 
nocrate, mais cette refiftanec fut eau fée craignoient point l'avilnTemcnt de la 
par une humeur farouche , & non par pauvreté , mais ils craignoient l'avilif. 
une oftenration qui cherchât à le dé- îcment des défirs injuftes, & des pâC* 
dommager dan c des débauches fecrétes. (ions qui rendent l'ame efclave. 
Xénocratc craignoit peut-être de fuc- Enfin , c'eft ne pas connoître l'hi- 
comber aux attraits de la volupté , s'il ftoirc des philofophes , que de dire 
lui donnoit quelqu 'entrée en ton amc . qu'ils prenoient un chemin détour. 
Quel que fût lemottfde Xénocratc[*], né pour aller à la confédération qu'ils- 
les Paycns qui ont blâmé en lui cette ne pouvoient avoir parles richeffes, 
averfion des p)aifirs,ne l'ont pas fou p. puifqu'il eft confiant que ptufîeurs 
çonné de mauvaife toi&d'hypocrifie. ont quitté volontairement de grands 
A l'égard du mépris des richcflcSjC'eft biens . Thalés fît connoître que la dé- 
avoir peu étudié la nature que de rc- couverte des fecrets de ta nature don- 
garder ce fentiment comme peu natu- noit à un philofophc de grands avan- 
rclj c'eft au contraire la convoitifê des tages pour s'enrichir . Démocritc cé- 
fuperfluités qui eft peu naturelle. Rien da à fes frères un riche patrimoine > les 
n'eft plus oppofé à la nature, que la pei- Pythagoriciens mettoient leurs biens 
ne d'acqoérir les richeffes , le foin de les en commun -, Ariftippe pour fbufager 
conférverj'em barras même de s'en fer- fes efclaves , qui paroiffoient fatigués 
vir. 11 n'y a point d'état fi heureux , du poids de fes richeffes , les rît jetter 
qu'une pauvreté tranquille, pourvue, au milieu des campagnes de Lybiej 
du néceffaire , débarraffée du fuperflu. Cratés laifTa le fidcïcommis de fa fuc- 
Nous avons à ce fujet le témoignage de ceffion à un ami de confiance , à cette 
la fainccécriture,qui dit [y], qu'un peu condition que fi fes enfants étoient fans 
dans le creux de la main vaut mieux mérite , la fuccefïton parternclk leur 
dvecdu repos, que plein les deux mains fût tranfmifc i s'ils étoient vertueux > 
avec travail & affliction d'efprit. qu'elle fût diftribuée aux plus indi* 

C'eft juger par fon ficelé, que de pré- gents du peuple . Un grand nombre 

tendre que les anciens fages fe ven- d'autres exemples pourrait prouver 

geoient par des maximes peu fîncéres , que le défintérefTement des fages de 

dcl'avilifTcmcntrfe la pauvreté. Mil- l'antiquité étoic fort fi necre : l'amour 



f *J ™ 0 ?' L *'" i * x,n * cr ' qaàm plena u traque manirs , eu m labore , 

l y J Melior eft pugîllus cum requie > Se affliOioneaairai . ZçtU^e$ % c*. ».« . 
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de la fagefle & de f étude a même fait ré- L'expérience nous apprend même ï Jeilt *J; eil€ 
figner des feeptres. Pittacus abdioua le que nous avons un fentiment beaucoup plu/»!? Uut 
gouvernement de Mityléne-, Heracli- plus Vif pour le chagrin que pour l c ' ech *"»« 
te quitta la principauté d*£phc(ê -, Em- plaifir , quoique quelques modernes 
pédoclerefufa la roïauté d'Agrigente » aient voulu foûtenir le contraire , & 
qui lui étoit offerte par fes citoicns . Bayle entre autres , qui appuie fon opi- 
«i. Je n*ai jamaispû concevoirunc autre nion fur ce que les hommes travaillent 
*r£« maxime du duc de la Rochefoucaulc davantage à fe procurer des plaifirs , 
i!î [ z. ], dans laquelle il avance qu'il y a qu'à éviter des peines, & qu'ils rifqucnt 
t é-ii«. une ccrtîUnc proportion de biens & de même de s'attirer des chagrins très vifs 
maux, qui rend les fortunes égales. Je pour parvenir à des fatisfadions très 
fuis très-convaincu que le bonheur des médiocres [h ] i mais ce raifonnement 
hommes dépend principalement de leur ne prouve autre chofé , finon que les 
façon de penlêr » que la confiance & le hommes font ordinairement remplis de 
bon cfprit , l'habitude de fouffrir » & beaucoup d'efpérancc & de prefom- 
encorc plus la piété, adouciuent beau- ption, fie que ces deux pallions les ac- 
couples accidents les plus fâcheux de la tent dans beaucoup d'imprudences, 
vie *, mais je ne puis me perfuaderque la Si l'on pouvoir faire éprouver en me- 
maladie , la prifon , le déshonneur , me-tempsà la même perfonne deux fên- 
l'indigencc du néceflairc , trouvent toû- timentsl'un de joie, l'autre de triftefle , 
purs à point nommé des compenfations mefurés avec la plusgrande égalité, je 
toutes prêtes, qui les égalent à la fan- ne doute pas que cette perfonne ne foc 
té, à la liberté, à une bonne réputa- beaucoup plus fenfible à la triftefle qu'à 
tion, à l'état tranquille qui ne manque la joie , & que fon amc ne fût même oc- 
derien. Puifoue toutsles temps de la cupéeprcfqiie toute entière dufujet de 
vie d'une même perfonne ne font pas s'afriiger. C'cft ce que la mythologie » ta *'" uB | e ■ 
également heureux , à combien plus voulu figni fier, en difânt que Promé- redom 
forte raifon toutes les fortunes feparées thée détrempa avec des larmes la pouf- r ^„éT dé- 
fit de fi grands intervalles , ne font-cl- ficre , dont il forma l'homme . Il fcmble trempie 
lespas toutes également heureufes? que nous tenions touts de ce principe . jime*?** 
Homère [ a ] place deux grands ton- La philofophie nous fournit des ma. 
locaux" neaux à la porte du palais de Jupiter , ximes importantes 8c d'un grand ufage 
^Hostie, dans l'un dcfquelsce dieu puife lesbiens, pour FadoucifTcmcnt de nos peines', en. 
& dansl'autte les maux,qu'il répand fur vifageons toujours la fituation où nous 
leshommesi maislepoéce n'ajoute pas fommes, par lecôtéqui peut nous don, 
que les liqueurs des deux tonneaux nerdcla fatisiaclion , ou confoler nos 
îbicnr toujours mélangées avec égalité , chagrins [cj Etes- vous riche» goûtez le 
pour être verfées fur la terre . pouvoir de faire du bien; etes-vous pau- 

Hh j 

[ * ] Rifitxion 6 t . f t mur,quantum maii* afHifciimur . Cic M a*+ 

[m] Aticiy^ri-ïïi^oi^antn-xrcuîiAiiç f*l*t. 

»m II. & v. 5 17 . fu»/A#W>,£ ♦>M«f*l*M . f/Htsnk» 

O] Non enim tantopere bonis delcûâ- 
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vre? foyexfciiuok a l'agréât de la li- fur le tombeau de la défunte tes noms de 

berté i avez- vous acquis de la gloire ) trois per formes, qui n'euûcnt jamais réf. 

jouHïez~cn avec une modération qui fenti d'atfcverûcé j mais tout 1 empire de 

vous en rende digncjétes-vous dans l'ob- Darius n'ïant pu fournir un feul nom 

fcuri té i félicites vous detre à l'abri de de la condition requife , Démocrite 

l'envie. prit alors fujet d'appliquer le vrai re- 

*i. Un des plus beaux éloges qui aient méde a la douleur du roi , lui reman- 

de^ute donnés à Socrate, a été qu'il fçavoit trant que de touts les hommes qui vi- 

& de Lca- également jouir Se fe pauerdes chofes vent lurla terre, aucun u'eft exempt 

tuhu * dont la plupart des hommes ne peu vent d'afttic~Uons . 

ni fe voir privés fans foiblefte > ni foire Marius étant caché dans les ruines 

ufage fans emportement. Lentulus , dit de Cannage , leurs chûtes Se leurs dit 

Tacite C<0, parvint à une grande g loi- grâce* fort fembiablcs, du un Hiftorien 

re.atant fouffert la pauvreté avec cou- [r], pouvoicnt être à l'un & à l'autre 

rage,& acquis par des voies innocent s de grands motifs de comolation. 

beaucoup de richeflcfcdont il ïent fe fer- Un excellent confeil de la philoiô- «*• 

vir avec modeftie . phie > tit de réçlcr nos défirs , & de les 

S'il vous arrive quelque difgrace,ap. renfermer dans les bornes de la nature • d « > 

pliquez-vous àcomîderer les accidents lln'v a point de différence entre pnfle- &.kdkl* 

plus triites encore aufquels vous étiez der un bien [/] , 6c en retranche r le dc- 

expofe, & les pcriônncs qui font plus fir. Le chemin le plus court quicon- 

snalheumrfcsque vous. duife aux nchitfes , eft de les fçavoir 

«• Démocrite promit a Darius de faire méprifcr. 

f!olI n p«" revivre une amie , dont la perte acca- Sénéque a rencontré le fens de Salo- 

D<mocrit« bloit le monarque de douleur. Apres mon > en di&nt [£] : La mefuredes 

fokr quelques préparations employées pour mens la plus avantage ufc , eft celle qui 

la forme , le philofophe dit à Darius ne nous expofê pas à l'indigence , fans 

qu'il n'avoit plus bcfoin que de graver s'éloigner de la pauvreté . 



Lentulogloruefuerat bene toléra- 
tapaupertas* tum magnas opes innocen- 
ter paratz , & modeftè habita; . 

[*] Cùm Marius afpiciens Carthagi- 
nem, ilaintuens Variam , alter alteri 
pofleo t efl'e iolatio . V*IL Pmht. M*t . 
... foiatia fati 

Carthago Mariufqac tulic ; pariterque 
jacentes 

Ignoveredeis. Ltuan. 

t fi Nihîl intereft utrum non delîderes, 
an habeas : breviflîma ad divitias,per con- 
eempeum divitiarum via eft . 5#». 

Epicurus illam nobilem fententiamad 
rdomeneum fcripfit » qu| hortatnr ut Py- 
cociea locupletem non publicinec ancipi- 
ti vit facia* • Si vis , inquic , Pycociea 
d i vitem facere>non pecuniae adjicienduni) 



ied cupiditatibus detrahendum eft : êc 
apertioriftafeccentiaeft * quàmutinter- 
pretanda fit > ôc difertior quam ut adiu- 
vanda.Hocunum te admoneo neiftud tan- 
tùru exiftimesdedivitiisdiâum :qnocum- 
que tranftuleris idem poterie. Si vis Py to- 
clea honeftum lacère > non bonoribusadji- 
ciendum « fed cupiditatibus detrahend um. 
Si vis Pytoclea efl'e in perpétua volupta- 
te> non voluptatibusadjicieadumeft , fed 
cupiditatibus detrahendum . Si vis Pyto- 
clea fenem facerc, âc implere vitam > non 
annis.adjicieadum eft , fed cupiditatibus 
detrahendum. Sm.rfiJ}.ïi 

lg\ Optimus pecuniae modus > qutnec 
in paupertatem cadit.nec procul i panpcr- 
tate difeedit . Se», de tr»»i»iUit.*nimi , c 8. 
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La philofophie ne trie pas que ce ne Mais la philofophic s'accorde avec le 
foit on vrai malheur que de manquer Chriftianiune > lorsqu'elle donne de 
du néceftaire: fi elle étoicaftez dirai- grands éloges au détachement dés riv 
fonnable pour n'en pas convenir , il fo- chefles , & qu'elle regarde comme un 
roitaifé de réfuter cette erreur par la bonheur une pauvreté qui n'eft pas dé- 
nature même, que la philofophic dok pourvue du iiëceflaire . La pauvreté , 
avoir pour guide ; il n y a que la fede dit feint Bernard £»J , eft l école de la La pauvre- 
Stoïqae outrée dans fes maximes , 6c vertu \ au lieu que la fortune en accor- 40 
plu s infpirée par l'orgueil que parlant* daac les ricneûcs donne fouvent trop 
tare, qui ait tenu un langage contraire. 6t ne donne jamais aflez. 
u i Jnw *. » amtc écriture [t] ;uge l'indigence Huet a fait une remarque fort ingé- 7 , 
crirurc aj. un mal plu» grand que la morc.'Le non» nieufe , que la nymphe Egérie [p], qui Métaphore 
55b L» *«* teftament appelle 1er rk*eflcs des donnoic à Nu m a de fi bom coaieils, étoit J^JK 
bien,* n*. biens, ficla pauvreté un mal Mon fils , Jcrymbolcdc lapauvrcté,& que Numa 
<juçacc aa «fo Abraham au mauvais riche [»], fou- avoir lait entendre aux Romains par 
venez- vous que vous avez reçu beau- cettaaUégorie , que rien n'eft ficapa- 
coup de biens pendant votre vie,& que ble que la pauvreté d'infpircr aux hom- 
Lazare a éprouvé beaucoup de maux . mes la fagcflfc . 

Les richenes font anurément un bien Hettreute pauvreté Cf ) » prelênt des Blo JJ' de ta 

par le bon u&ge qu'on on peut faire 1 , 6c dieux , dont le prix eft inconnu aux paimeté. 

une pauvreté telle que celle de Lazare hommes, les vertus font tranquilles à 

eft un mal . Ccitdansce fcns qu'il faut l'abri de ta falutaire obscurité -, la pu» 

7t. entendre Antiphanel^ ], lorsqu'il dit deur eu ta compagne*, tu fçais égale- 

«pin?*? 1 S uc l'argent eft le fang des hommes , & ment mettre un frein aux partions , 6c 

i 3 ng & la que ceux qui en manquent , font des méprifer l'empire de la fortune. 

Tie * cadavres qui marchent fans être an*. Horace décrit la liberté, qui ne peut 

mes. HcÛodcE/} avant lui avait appelle fubûftcr avec les riche rte s Se les gran- 

l 'argent , l'ame des faibles mortels .Vir- deors , 6c qui fait l'agrément d'une 

gilc[«?] représente la faim qui porte au condition peu relevée . Je vais fcul où 

crime , 6c la honteufe indigence, com- il me prend envie d'aller \ je m'informe 

me deux mon ftrcs affreux. de ce que coûtent le blé & les légumes 

[A] Fili, ne intemporevitascuaeindi- [>] Egcriaabegcre. 

geas, melius eft enim mori, quàm indigere. Arnnt neveu de Tnrquin T *mi*n , -fut 

Ectfef. fur nommé Egerwt, furet qu'il iteitfnnt biens. 

[/] Fili, recordarc quia recepifli bona Ab inopii Egerio nornen indituai. Tit. 

in vitâtuâ cV Lazarusfimititer mala • Liv,tib.\.c»p.xi. 

[*] T'àyvui'içt7cupx *j'lv')LiflïeT9Ïç [y] O bona pauoertas , ônendumeo- 

Cf qi; <Tt /x« O « tvi9, y.i? ixrtoxTe , gnita divftm 

OZns n»i*Ç*>iuiT&'**At'*ittTeiT9i . Munera , virratum euftos , 6t arnica 

jtnttyhmn. *p. Steb.fcrmon. 8 o. pudori > 

C/J Xpvu"Btyap4«^' yt ' Xl7>at lU\i!tri Luxuriae fnenum » vira; rutela > pro- 

fiptrêlffi. cacem 

Hefad. in oferit. Fortunam tu fol* potes , vent î que furo- 

[>»] ... malefuada famés, ôtturpis e- rem, 

geftas. Ac Pelagi rabiem conteranere , dum 

Terribiles vifu forma; . vhgU. vada Iintre 

in] Çuftos ôc magiftra virtutum pau- Tuta tenes parvo , vicinaque littora fer- 



pertas . 

[ • ] Fortuna multls dat nimîs, fatis nul- MurctU- tnling. Zoditt Bb.x. 
\i.Mnrri*t.z.M.etiir t iQ. 
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£ r ] Je me promené le foir dans le Cir- nature offre de merveilleux, de co ut cé 
que & dans la grande place, (ejouror- que l'arc étale de recherché > que de 

dinaire de la fraude. Je m'arrête à écou- Ravoir en jouir ; avec cette réflexion 

ter un difcur de bonne aventure . Delà on ne peut être pauvre , on poffede 

je me retire chez moi , pour y faire un toutes les richeûcsdonton cft environ- 

fouper frugal de quelques légumes les né. 

plus Simples . Je me couche enfuite , & Aucun philosophe n'a traité les ca- Pea ^ ^ 

je dors fans avoir l'inquiétude de la ré- priées de la fortune avec plus de hau. phîioi^sc 

ception qui me fera faite le lendemain teurqueSénéque . La raideur Stoïque JjJ^ m 

par ce grand , qui traite avec tant de répandus dans (es ouvrages , fi el le n'ac- 

dédain quelques-uns de ceux qui lui tire pas l'admiration, excite au moins la 

font la cour . furprilê . J'aime mieux,d it-il [*•] « que 

Ccft une belle parole d*Euripidc [j], mon courage Toit éprouvé par les diC 

que tout fied bien à un cœur généreux. gracesdelatortune,queparfesdélices. 

Cette rérléxion dédommage de ce que Les plus vertueux [jr] font les plus ex» 

dit Juvenal[0 -, que la pauvreté n'a pofés aux traits de la fortune, comme k 

rien de plus fâcheux que de rendre les général emploie les plus braves dans les 

hommes ridicules. Lucien [*]fait l'é- occafions les plus périlleufes . Le fage 

ioged'une pauvreté débaraflee de foins aux prifes[x,] avec la fortune cft le fpec- 

& d'inquiétudes. La liberté de fefprit tacle le plusriigne des dieux . 

l'accompagne , & prête mille ornements La fortuneO} a l'éclat 8c la fragilité 

à routs les objets qui fe préfentent aux du verre : c eft un grand malheur de ne 

yeux & à l'imagination . Diogéne pas connaître l'advcrfité [ h ] , & de ne 

montrant le portique du temple de Ju- s'être pas éprouvé foi-même. 

Ccû' of P' ter > difoit: Les Athéniens ne m'ont- Ariftotc£c] & Epicurc«] ont dit , 

fj.Jcr tout ils pas fait bâtir une belle fallc pour y qu'où il fe rencontre beaucoup de 

roîon« n0 ue *^ er P rcn ^ rcmcsrc P* s • ^* c ^ * trc ^ ptudence & de raifon , il fe trouve 

™i°ô?t cl véritable propriétaire de tout ce que la -peu de bonheur fie de luccès heureux i 

[ r ] ...quâcunque libido eu , W\Lutie»dUlinùtuU le Songe,»» le Coq. 

Incedololur. percontor quanti olusac [x] Malome fbrtuna in ca (Iris fuis , 

far. quàmindeliciishabeat.5#». 

FalJacemCircqm vefpertinumqae per- [y] QuarcDeus optimum quemqueaut 

erro mala valetudîne , aut ah'îs incommodis af- 

Ssepè forum > afliflo divinis : inde do- ficit? Quarc in caflrisquoque periculoli 

mum me fort ifl» mis \mverinx.ur>Sen-tie prtvidtn.e.4* 

Adporri & ciceris refero » Uganiquè [*] Ecceipeâaculum dignum adquod 

catinum • reipiciatUtcntusoperi fuo Deus,&c.5r». 

Peinde eo dormitum , non follicitu» defrevident.c.i. 

mihi quod cra» L * ] Fortunxvitrca eu,tunc cùm fplen- 

Surgeodumfitmanè,obeundus Marfya, det frangitur. Se», 

qui fe [ b ] Ninil mihi videtur infeliciuseo,cui 

. Vultura ferre negat Noviorum pofle nihilunquam evenit adverfi : non licuit 

minoris. enim illifecxperiri.JV». de prtvid.r.^. 

Htr, tmd* de Dmtier. ^ J[r] *n «rXsTç»; riç kj \cy9ç, ivra ùd"» » \a- 

[ / ] <b*v Tt-ïct ytncuown «iç 'autan xa\*V . Jt i r» rûX*. l'rt fî V\*m tv^ » inxfra i\eu 

Ittrif. XtçtÇ riç . Ariftat.m»gn«r.mer»Rum. l.i.c t. 

[ r] Nil habet infêlix raupertas durius [ <tf ]Raro , inquit Epicuru$,<apienti in- 

in fe , tervenit fortuna . Se», de tran^uM, *nimi. 

Quaraquodridiculoshominesfacit/jrw». mj, 
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ZtûA'otx cnctoit£e] Titc-Livc, il cft die rEcclétfafte, 8c j'ai vû que fous 

rare de trouver cnfemblc la profpérité Je ciel le prix n'eft point pour ceux 

If la fagefle. C'cft. imprudente, die qui font les plus légers à lacourfe, 

Montagne > d'eftimerque la prudence ni la guerre pour les plus vaillants , ni 

punie remplir le rôle de la fortune. la paix pour les plus fages, ni les ri- 

D'autres ontfoutcau une opinion di- chefies pour les plus habiles , ni la fa- 

redement contraire. Le Sage [/] , veur pour les meilleurs ouvriers; mais 

îuivant Plaute , cft I artifan de fa for. que tout fe fait par rencontre 8c à l'a- 

tune < Titc- Lj vc peu d'accord avec 1 ui- vanture . 

même [£), cftime quêtes faons f accès La fortune fou vent guide mieux les L a fot tlllie 

fui vent toujours les melbrcs concertées hommes que la prudence. Jalon de forent 

avec prudence. O fortune [6], 'dit Ju* Phére étant abandonne des méde- ^ cttX tes 

vénal, ta puiftaneceft vaine par-tout cins [*] , pour un abfcès qu'il avoit homm " r|U 

ou fc rencontre la fageûc \ ceft notre dans la poitrine, réfolut de périr glo- 3"^/'"^ 

imprudence qui ecleve au ciel. rieufement, 8c aïant trouvé occafion 

. Tercnce n'étend pas fi loin les effets de livrer bataille à fes ennemis, ilfc 

de la prévotance humaine & jttta 1 corps perdu dans le plusépais 

prend un fentiment qui cille milieu de la mêlée, où il reçut une blefluxe 

des deux extrémités-, il dit que com- (ifalutairc, qu'elle perça fon abfcès » 

me au jeu l'habilité réparc ce qu'il & le guérit. 

y a de désavantageux dans un coup AnncComnéne, dans fon poème de 

de dcz , de même dans le cours ordi. l'Âlexiade, représente l'empereur Ale- 

naire de la vie , la prudence corrige xis fon père prêt à être ren verfé de che- 

les événements amenés par la fortune, ^al dans une bataille , par I effort des 

11 y a des vertus malheureufes . Scr- «ennemis, mais relevé & remis en fellc 
torius joignoic à des qualités heroii- par des coups de lance qu'il reçut dans 

ques [il beaucoup d'infortune: Je peu- ïes armes d'un autre coté, 
pie Romain fe plaignoit quand Gec- Ifabellc reined'Anglettcrre, repar. 
manicus mourut [ / ] de ce que fes faut de Zélande dans fon roïaume 
amours étoient malheureufés & de peu à la tête d*unc armée qu'elle me noit 
de durée. au fccours de fon fils contre fon ma- 

J ai tourné mes peniees ailleurs £a»3, ri , elle eût été vaincue , & fon armée 

Tom. IL . 1 i 

— ■ — — ■- -■■■» 

CO Rarofimul hominibus bonam for- Uludquodccciditforte,id arteuteor- 
tunam bonamqucmentcmdari . Tit Liv, rigas. Tertur. 

If] Sapiens pol ipfe fingit fortunam [*]Virfummar,fedcalamitofaevimitU. 
fibi. Pl*ut. fltr. 

fr] Omnia fummâ rationegefta etiam £7J Brèves & infauftos populi Romani 
fortunalequitur. Tit. Liv. amorcs . Tmt. 

[h] NuIJumnuraenhabcs/ifitpruden- [w] Verti me ad aliud & vidi fubfole, 
tia, nos te nec velocium eflecurfuta. nec fortium 

Nos facimus,fortuoa,deam,coîloquclo. belium,nec fapientium ranem.nec dodo- 
camus . Juven. rum di vit ias , nec artiâcum gratta m i led 

M Ità vita eft hominum quart cùm lu- tempus cafumque io otnnibus,£r-f. %v. 1 1, 
dastefferis, [»] Pharreo Jalôoi, gladiovomicam 

Si illudquod maxime opuseft,jaûu non hoftisaperuit , quam (anare medicioon . 
cadit , potcrantC/f de »at,d*»rM&.i.Vs/, M*x, lik 

ir.S. 
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défaite , fi elle fût arrivée au port, où vérités ne pouvoiént fe laflef d'admis 
cllcavoit projccté de débarquer , & ou rer les voies fecréres 6c incotnpréhenfi« 
elleétoit attendue par fes enncmir.mais blesde la fortune,qui faifant nakre une 
Ja fortune la jetta ailleurs contre fa vo- chofe d'une autre , & rapprochant les 
Jonté, par des coups de vent pluspru- événements les plui éloignés , liecom- 
dcnts,que les délibérations de foncon- me à une même chaîne des accidents, 
icil,& elle y prit terre en toute (ïïreté. qui paroùTent n'avoir entr'eux aucun 
lcétas aiant apode deux afïaffins rapport, ni la moindre convenance» 
pour ôter la vie à Thymoléon [0], Se fc fett toujours des caufes natu- 
ils fc gliuerent avec des poignards ca- relies pour produire des effets qui ne 
chés fous leurs robes, dans le tem- laùtent pas d'être naturels , quoiqu'ils 
pie ou Thymoléon devoit taire un nous paroiûent merveilleux, 
facrificej & s'étant mêlés parmi la Pindare tp] adreûeccrtepriereàla 
foule qui environnoit l'autel, ils é- fortune:Confervatricedesétat$,611ede 
toient furie point d'exécuter leur en- Jupiter le dieu tu télaire de la liberté, 
treprifci mais dans le moment qu'ils fortune, je vous invoque en faveur de 
alloicnt Te donner l'un à l'autre le la ville d'Imére. Ceft vous qui fur mer 
lignai pour frapper, tout d'un coup guidez le cours des va» (Teaux , qui fur 
un inconnu donna un grand coup terre préfidez dans les combats & dans 
d'épéc fur la tête d'un de ces aflaf- kscorucils:* votre gré les efpérances des 
lins, rétendit à iêspiés, &lepéchau- hommes tantôt élevées Çc tantôt rain- 
ée , il fendit la prcflfe,& gagna unro- pantes roulent fânsceûe, & paient ra- 
cher efearpé . Le compagnon du mort pidement de chimère en chimère . 
fur pris & étonné s'approche de l'au- Aucunes cxprcflïons poétiques n'ap- 
tel, TembrafTe, & demande grâce à prochent de celles donc Job f« fert ty] 
Thymoléon. On la lui promet, &cn pour exprimer l'inquiétude des cour- 
même tems il déclare que le mort & tifans: Ils me fouhaitoient comme la 
lui avoient été envoies pour le tuer, campagne féche attend l'eau du ciel, 
Pendant qu'il faifoit cette déclaration, & leur bouche s'ou vroit pour m'enten- 
«n amène celui qui s'étoit enfui fur d renomme la terre s'ouvre aux pluies 
le rocher , qui en entrant crioit de de l'arriére-faifon . Si je riois quel- 
toute fa force, qu'il n'avoit commis quefois avec eux , ils ne vouloient pas 
aucun crime, mais qu'il avoit vengé le croire, &la lumière de mon vifage 
fon père, qui avoit été aflaflîné autre- ne tomboit point à terre, 
fois par ce malheureux dans la ville La roué de la fortune agite bien plus 
des Léontins, Se il citoit beaucoup ceux qui font en haut & plus clou 
de témoins parmi les affiliants mêmes, gnés ducentre. 11 faut plus de mou- 
quitouts rendoient témoignage à la vement pour décrire un grand cercle . 



M Pllthtrefi. h Tfymit. Trmin&it TtjcMmu kv\»Sbr '»#iri'Ac. 

B*atr. TrmiuR. de tJbki Maffien . 

01 AiVé- fuu>Trm ZawV iXfw^MiV, M Expeclàbant me licut pluviam , & 

lVip* tifv^f/s/AtV TfXMfOwrf c« riwt«# os hium aperiebant quafi ad imbrera lero- 

Tirfoh <r«fr» xultfniim^âx) tinum. Siquandoridebam adeos, non 

Neic , ii \ijffe*rt x^ipfi <tr»X<pft j credcbant>& lux vultûs mei non cadebat 

K 'dytpat flv\ap ôptt «o« in terram Jri.c >.tM3 cV 24. 
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On a dit de Marins [r], qu'il avoit en particulier que fur fa république 
mefuré toute 1 étendue de la forts- Paut Emyle O] fit la même prière, 
ne, en aïant éprouve les deux extré- après avoir terminé heureufementl? 
mités. guerre de Macédoine; 8c lorfqu'il eut 
Une grande fortune [s] eft un grand perdu deux de fes fils, l'un cinq jourr 
cfclavagc, & c'eft dans la plus haute avant fon triomphe, 8c l'autre troi? 
élévation, qu'il y a moins de liber- jours a près, il convoqua TalTemblée dur 
té . Tout ce qui eft médiocre , eft bien peuple [y ] , & confolant Tes citoïens, 
plus durable [r]> heureux qui con- il leur dit: La continuation de mon- 
tent d'etre confondu dans la troupe bonheur augmentait ma défiance , 
du vulgaire, n'cxpofê point fa bar- car je fçavois que la fortune n'eft pas 
o^n ^ue aux flots de la haute mer ,& ne accoutumée à prodiguer gratuitement 
^"^«perd point de vue le rivage . aux hommes tes faveurs toutes pures, 
JrVfcoir" Les Anciens croïoient qu'il n'ar- & fan» que Kenvic y mêle fa malignité. 
tcùjouri rivoit point de bonheur qui ne fut Mon ame toujours inquiète & allar- 

trouWé pat , , , r , , , t r r? i > 

»i«lqwSif. trouble par 1 amertume de quelque mec de quelque iinmre événement 
tULt> difgracc: c'étoit la penféc de Phi- dont la république pouvoit être me- 
lippc de Macédoine, lorfqu'appre- nacéc , ne s'eft vue délivrée de fer 
nant en même temps que fes chevaux fraïeurs que lorsque cette jaloufe décf- 
•Voient remporté le prix aux jeux fc m'a précipité dans des calamités,. 
Olympiques, que fon fils Alexandre qui ne font quedomeftiques, enme 
étoitné, & que Parménion avoit bat- forçant d'enterrer coup fur coup 
tu les Illyricns: Grands dieux, sev pendant les jours facrés de mon triom- 
cria-t-il, envoïex-rooi quelque légère phe, mes deux fils les fouis que je 
difgracc.C'étoitattffîlapenféedeCa- m etois réfervés pour héritiers [*J de 
mille , lorfqu'après la prife de la vHfc mon nom & de ma gloire, 
de Veïcs,tt leva les mains au ciel [*] , 8c Polycrace inquiet de l'excès de- fon 
pria les dieux que l'envie d'un fi glo- bonheur , jetta dans ta mer un diamant- 
ricux événement tombât plutôt fer lui comme un tribut qu'il païoit à la for- 
li r 

[r] Il fc fuit vitz Mario modus , omnia fuo privatoincommodo quam minimo pu- 

pafio blicopopuiique Romani incommodo li- 

Qtise pejor fortuaapoteft^ttqucomni- cerec Tit.LtvM, j. . 

busufo [*] II éttit jils de Paul Emyle r qui fur 

Quac melior^nenfbque homini quid fa- tué kla bataille de Cannes , dont Horace * 

ta parèrent. LucanM.x. dh ^ animœque magna; Prodigum Pau» 

l'} Magna ièrvitus eft magna fortuna. lu m fuperante Pœno. 

Son. eonfol ad Pofyb. e. \6 [y] PlHtarth.inVaul.JE.myU 

In nuxiraà fortuni mininu licentia eft. [tAC'eftque deux fils de Paul Emyle qu'il a- 

Sallaft. voit eut /fu» Premier lit de Papyria,pnfftrtnt 

[0 Modicis rébus longius sevum eftj par adoption dans des familles étrangère*. 

Félix médise quifquis t urbae L'ai» é dans celle des Fabien s & le cadet dans 

Sorte quictus, ceffe des Sapion^ ce fut minière Seipion Emy- 

Aurâ ftrinfcitltttora tutà lie» qui porta le titre de Nitmantin, pour avoir 

TimidufquemaricrederecymbanY détruit Humante & celui de fecend Africain. 

Remo terras propiore legici'n». m Agam. pour avoir terminé latroifiéme guerre Punique 

[«] Dicitur raanus-ad cœlunr toflens par la prife ér U defirudhn d*Cart/rage*om- 

pjecatus cfl'e Diâafior , ut ft eut hominiun me Sciph n le premier Africain termina la fe- 

dcorumque nimiafua fortuna populique tonde guerre Punique par la défaite 4'iLm- 
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tune: l'hommage fut refufé. Poly- gc continuellement de favoris. ConC 

cratc retrouva le même diamant dans tante dans les feules viciffitudes lfl> 

le ventre d'un poilîon qui étoit lervi ellefc plaît à renverfer les uns delà 

fur fa tabkO^Cc diamant long-temps condition la plus haute lg] , & à élever 

aprcspatfa à Auguftcqui le confacra les autres de la condition ta plus baffe, 

dans le temple de la Concorde . Ama- Au milieu de fes caprices , le fage doit 

fis 1>] renonça à l'alliance de Poly- être inébranlable »les ruines du ciel [Jb], 

cratc à caufc de la fuite non inter- dit Horace, l'accablcroient (ans l'ef* 

rompue de fes profpéritcs. fraier. 
L'adverfitî Dcnys le jeune, tyran de Syracu- De 1 homme droit t « J Dieu e(l la f«u 
^ aïant été chafle , fut réduit à regarde, _ 

0 nr X ctre maitredecolc. Dans cette condi. ^S^^ 

connu les /- , n -, , r r «* <-» ett lorlque moins il le trouve etonoC , 

bien, de b t,on fi abje^c il difoit fouvent : Heu- Car il fçait bien que DicU lors plus le gar- 
fcrtime, reuxeeux qui n'ont jamais connu la de. 

profpérité, éc qui font nés dans la pau- Le palmier fç redrefle avec d'autant 

vreté. Ccft aulllle fentiment d'Euri- plus de force, qu'on fait d'effort pour i/cictJ» 

pidc[c],que l'advcrfité cft plu? difficile le courber: c'eftde.là qu'eft venue la J^^Jj 

à foutenir à celui qui a paffé par lelc- coutume [fcj de couronner les vain • £nifi« h 

vation d'une haute forte fortune -, & queurs de fes braiKhes. Diegéncdi- ^û™-* 

Boecc^j, dans fon traité de la Confo. (oit [/], que la fortune le regardoit 

lation, dit qu'il n'y a point d'ad ver- aveedépieen difant: Ne puis-jcdonC 

fité plus rude que celle qui a été précé- avoir 4c . pri fes fur ce chien enrage} 

dee de la bonne fortune . Camille fe rendoit ce témoignage à lui- 

«f- t D'autres ont foutenu au contraire, mêmei que la dictature ne lui avoie 

toatïlit™ que ceux qui n'ont jamais connu les pas enflé le courage , comme l'exil ne 

biens de la fortune , en ont une ideeque le lui avoit pas abbattu • , 
ces biens ne méritent pas, ils n'en Henri. le grand a été conduit au aJt.W 

voient que l'éclat extérieur » ttmagi- plus haut degré de la gloire , par 1**1- J^J'" le 

nation groflit leurs faux avantages, verfitc. 11 écrivoit à Rofni: «. Je ^ 

C'eft comme fi l'on dilbit qu'une fille, vous veux bien dire [m] l'état où je 

qui n'a jamais vûle monde, fupportera me trouve réduit, qui eft tel, que 

plus aifément la clôture. je fuis fort proche des ennemis , " 

, r La fortune qui aime lesevénements Se n'aiquafipasun cheval fur Uqtcl '* 

jeixcrôet» bizarres [r], & qui fé fait un jeu je puifle combattre, ni un harnois 

^ . !aicttu - cruel delà mifére des hommes, chan- comple t que je puiffe endoffer . Mes 

[«] P/r».//*.i7.f.i. Nuncmihi,nuDcaliisbenigna. \ffwi 

[*] Htrodot.Thalit. [/} Ettantùmconftansin levitatc ibï 

[r] »» Sntti'dnf eft. Ovid. 

UpsSçn x**«{ u4«x*j ù; èéUi fr] Quales ex humili magna ad faftjgia 

Uîvtu wniet ri vc^eu ïueï&ump » rerum >_ 

B*rip.\n tie'en.v.+xA- ïxtollit,quoties voluit fortuna jocart . 

t'W] Inomniadverdtatefortunae, infe- /wv./âr.j. 
Iiciflimuragenus eftintortiunU, fuiikfcU' [A] ... fi fraâus ilktbacur orbis, 
cem . Bottkin c*nf*lMb.i. Impavidùm ferient ruinât. H*. 

M ... quaenam ifta jocandi [il PiirMc.iitMtr* »4. 



S*vitiaf" cUtUùm. U] Plur*rcb.ctnvtvslfMAftMt ; 9 Jt 'J 1 '*' 

Fortuna volât ta negotio A: [/] Tiw»4' « Stixtfuu fiàKtufwm Xiw-> 
. Ludum infolentem ludere pertinax «-iir*V*. 

Trarumutatincertos honores [*»] Mmoirts dt Suit , um,\. 
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'„ chctnîfcs font toutcs'dcchiréts,mes pour., pas que vous notes qu'un Ample mor- 

„ points troues au coude i ma marmite tel. Et il y avoit un fouet attache an, 

„ eft fouvent renverfee, 8c depuis deux char de triomphe : un cfchve croit 

„ jours, je dîne Se foupe chez les uns toujours fur le même char [*]•, à la 

& les autres i mes pourvoyeurs difent vérité fous prétexte de foûtenir la cou- 

n'avoir plusmotende rien fournir pour ronnedu vainqueur fur fa tête» mais 

„ ma table , d'autant a^u'il y a plus de fix en effet pour rappellcr dans fa mémoi- 

„ mois qu'ils n'ont reçu d'argenr. Dcpa- re, au milieu du comble de la profpé- 

reillcs extrémités relèvent merveilleu- rite, 1 extrémitécontrairede lamauvaU 

lerncnt la gloire du héros , qui les fur* fe fortune. 

monte par fon courage. L'advcrlkc a Philippe aïant abattu la puitfance 

été regardée comme l'échoie delà ver- des Athéniens à la bataille de Chéro- 

tu. O Idoménéc, dit Mentor, vous née, chargea un page de l'avertir touts 

vous plaignez de ce que les dieux ne les matins de l'inconftancc des faveurs 

font pas encore las de vous perfocuter: de la fortune. Ce tut à l'occafion de' 

avouez plutôt qu'ils n'ont pas encore cette victoire , qu'Archidiamc Lacé- 

achevé de vous inftruirc . Antoine Pé- démonien écrivit à Philippe: Si tu me. 

rez eft d'une autre opinion : il croit furcs ton ombre j tu ne la trouveras 

£ n ] qu'une longue adverfité abat plus pas augmentée par ta victoire . 

le courage & l'cfprit , que la vieillefle Pendant une proceflîon folcmnelle 

ne ruine les forces du corps . Le duc qui fe fait après l'élection du Pape » le 

de la Rochefoucault penfc néanmoins premier maître des cérémonies tenant 

. [• 3 » qu'il faut encore de plus grandes d'une main des étoupes au bout d'une 

V >' u°* rp di"- vertus pour foûtenir la bonne fortune , baguette , & de l'autre un cierge allu, 

tiu c a fup- que pour fupporter la mauvaife > & mé, y met le feu par trois fois ,difant 

poitcr. pi ntarque [p ] fait cette réflexion, que à chaque fois: Saint Pérc, ccftainfi 

comme tous les tempéraments ne font que panent les grandeurs dû monde . 

pas propres à porter beaucoup de vin , Les caprices de la fortune découvrent 

touts les efpnts ne font pas non plus inceftamment a quel point i'efpr it eft 

capables de fupporter une grande for- fafeiné par le vain éclat des biens qui dé- 

tune î fans perdre la raifon , & fans pendent d'elle . 

tomber dans l'yvrefle. Galba dit à Pi- Chilon aïant demandés Efope, quel- 

fon: [ r] Vos forces n'ont été éprou- le eft l'occupation de Jupiter dans le 

vécs que par l'adverfîté, il faut une ciel ? Ccft, répondit Efope, d'élever 

amc plus ferme & plus haute , pour leschofes baffes, & d'abaiffer leshau* 

réfifter à la bonne fortune. tes. La réponfc d'Efopccft vérifiée par 

Un officier public étoit charge de di- l'expérience continuelle des grands evé- 

re à celui qui rriomphoit : Songez [ / ] nements qui changent la fcéne de l'u- 

à l'incertitude de l'avenir , & n'oubl iez ni vers . 

I> i 



[»] Ptrez, explorant animos . T*e. Mjhr. liki. 

[#] RéfUxkmit. [/] PtHcirtl, rer. wermrnbU. Ut.x. i* 

[j] Flut*rch.i»L»c*lI. trittmfhls. 

[ f ] Scilicet rea féconda? valent corn- [ r ] Ahx. «* AU*, gnitt. dur. ifè.f. <.tf r 

mutare naturam, êc rarô quifquamerga TertttH. A>ot*g$t. c.3j. 

bonafuafatis cantus eft. &.Cmrt.lib.\o.c.\ & fibi Conful 

[ r ] For tu na m ad hue tantùm adverfam Ne placeat,fervus curru portatur eolem» 

tulifti : lecundic re$ acrioribus ftinmlii Jnvem faio* 
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. Gracchusdcfcendant de ces fameux autre général des Athéniens [jcÎ , *- 
grandeur». Çracques [ * j ,qui avoientctcdes per- voit été corroieur -, Eumenés, qui 
tonnages d'une fi grande confédération auflî-tôt après la mort d'Alexandre 
dans la République , étoit un petit fut le plus puiflant de fes capitaines , 
marchand mercier, réduit à porter une étoit fils d*un voiturier ; Pcoléméc* 
malle fur fon dos du temps de Tempe, qui après avoir régné en Egypte tranf- 
rcur Tibère. Philippe, filsdePcrfec, mit cette couronne àfés de Rendants, 
dernier roi de [ .v 3 Macédoine , fut appelles les Lagides , étoit fils de La- 
greffier à Rome : voilà où aboutirent gus , (impie foldat -, Agathoclés , rot 
les grandeurs des fuccelîeurs d'Alexan- de Sicile , étoit fils d'un potier .- Dio- 
cire . L'empereur ConAantin Porphy- géne le Cynique dit que tout alloit 
rogénett fut réduit à vivre de fon tra- être bientôt renverfé fans-derTus def- 
vail ,& ne fubûfta que de les ouvrages fous dans- la nature, puifque les- 
de peinture, depuis que Romain eut Macédoniens [*] avoient l'empire de 
envahi l'empire . Un comte de Chcfter, la Grèce . Le conful C. Terentius Var» 
de la maifon royale de Lancaftre , de- ro [ b qui rut vaincu par Hannibal à* 
mandoit l'aumône en Flandre du temps la journée de Cannes , étoit fil» d'un- 
dc Louis XL On avûun gentilhomme boucher , Marius v chef du parti op- 
de la maifon dcLiladam, qui étoit, il pofé à Sylla, d'un fourbi (Tcur. 
n'y a pas long-temps, tailleur de pier- Dion Calîius [c] dit que le pérede 
tes en Champagne, mais comme la pau- Cicéron gagnoit fa vie à cultiver des; 
vrcté Ce cache , l'élévation de ceux que vignes & des olivier», de qu'il faifbic 
la fortune a tirés de bas lieu , eft bien le métier de foulon . Alphenus Varus ,. 
plus connue, & marque ion pouvoir de cordonnier [<0 devint un célèbre 
avec plus d'éclat . Regarderons-nous jurifconfulte , 6c fut élevé au con fa- 
ces élévations fi enviées , comme des lat. Ventidiui BafTus , qui fiitconful ,. 
four.ee s de bonheur ou de peines ? 6c qui triompha le prémieo des. Par- 
EîéJftîon» Ipbicratc, général Athénien [j], thes-[«], avoit été muletier. Cafiîuy 
«*«. r.<anu étoît fils d'un cordonnier ,. Clcon ,. Parmenfis appelloic toujours Augufte 



[*] Tac. annal, lib.ii. Herodot. Therpfychi 
[ x ] Plutarch. in Paul. JEmyL [ b J Tir. Liv. lib tr. 

[ y ] Plutarch. m apothth. [e] Dio Cajf, lib.^tt. 

~*J Arifioph. in equitib. [ d ] // efifouvent parlé £ Alphenus Varus 



[ 



> 3 Non- feulement Us Macédoniens fai- dans Us Pandefles ,■ c'efl de lui qu'Horace fait 

/oient une petite figure , mais Us n'étosentpar mention. dans U fatire troifiéme du livre pré- 

même ref is dans Us ajf emblée s générales de- mïer . 

la Grèce. Ils ne furent mdmit parmi les Am~ [<? ] Ce qu'il y eut dt plus remarquable 

phiéfpous que depuis Philippe y pére dAlexan- dans ce triomphe , c eft que Veutidiut S Affût 

drt le Grand . Dans U temps dt l'expédition de avoit été lui-même mené en triomphe autre— 

Jterxés en Grèce tMnrdénius général des Perfer fois tcur dans la guerre Sociale excitée parler 

d~éputa Alexandre , roi de Macédoine ,. pour Latins , pour fe faire accorder le droitde Bour- 

perte* aux Athéniens , delà part de'Xerxés , geoifie Romaine , VenthUus qui étoit dans le 

quelques proportions ef accommodement , qui parti des peuples d'Italie contre les Romains , 

furent rejouées avec beaucoup de hauteur, fut pris dans Afculumpar Pompée Strabonfé- 

Aùxandre fils a" Jmynthai T roi de Mucédeh. re de Pompée le Grand, & U f ut mené en trions*, 

ne , ne fut admis Àds'fputer lepriu de lu cour- phe . Dio<:affJjb^ 9 . Vell. Patin. Vb.%, c6 5 . 

jSt aux feux O!ympiqioe* f q» après-avoir prtu- VaUr. Maxim, lib,*,*.}, plia, lib^.ç.A'y A#K 

vi qu'il étoit Arrsen, & non p as Macédonien, GelL lib.xi.c.a^ 
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DE V O P I N I O N. Liv.Vl. tjj 

Xfl petit-fils de boulanger .• d'autres Un aigle enleva Un fou lier de Rho- 
orrt dit que le pére d'Augufte ctoic dope[0> & le laifta tomber fur les ge» 
banquier [g]. L'empereur Vitcllius iu>ux de Pfammétique, qui fit chercher 
étoit firsd'un Grvcticri l'empereur Pcr- partout celle à qui ce foulicr appartc- 
tinax, d'un faifeur de briques * l'em- noit, & l'époufa. 
pereuc Puppien , d'un maréchal ; l'em- Le faux prophète Mahomet entra aa 
pereur Probus , d'un laboureur d'Ef- fcrvice d'une riche veuve de négociant» 
clavonie ; l'empereur Macri n , fils d'un il fut fon facteur juiqu*a l'âge de vingt- 
affranchi , avoit été lui-même gladia. huit ans, que cette veuve , qui en 
teur -, l'empereur Aurclien étoit fils avoit quarante, en fit fon mari . 
d'un fermier du ânaceur Aurelius \ le Quelques auteurs difent que Tamer- 
CcfarLicinius, d'unpatfan de Dacie -, lan étoit fils d'un berger . L'opinion 
l'empereur Dioctétien , d'un affranchi, qui paroît la mieux fondée , eft qu'il 
Le Céfar Galerius avoit été boucher, étoit i(Tu d'une race de princes Tarta- 
d'où il conferva le nom d'Armamenta- res : fon véritable nom étoit Timur 
rius-, Maximin , qui difputa l'empire , Lenk , ou Timur le boiteux : il naquit 
avoit gardé les troupeaux en Thrace \ en 1 3 44. & mourut en 1 4 1 f . après $ 6 . 
Théodofe III. de receveur d'impôts de- ans de règne : il vainquit Bajazeth l'an 
vint empereur) les empereurs Valcn- 1402. Ce qu'il ya de certain , c'cftquc 
tinien premier , & Valens, étoient fils ce conquérant , qui a fournis à fa do- 
d*un cordier» l'empereur Juftin pré- mination plus de païsenhuit ans ,quc 
micr avoit été vacher en Thrace i l'em- les Romains en huit cents ans, eut des 
pereur Maurice avoit été greffier -, 1cm- commencements fort obfcurs : fes def- 
pereur Andrifque avoit exercé le métier cendants régnent encore aujourd'hui 
de foulon \ l'empereur Bafile Je Macé- dans le Mogol . 
donien étoit fils d'un cfclavc-, Tempe» Alvare de Lune, ce favori fi puif- 
reur Léon d'Ifaurie* d'un berger, ou, fant fous Jean II. roideCaftillc[/]> fut 
fclon d'autres , d'un mercier-, l'empe- défavoué pour enfant légitime par fon 
reur Michel Calaphate, d'un charpen- pére, qui publia qu'il n'avoit jamais 
tier de va i fléaux. Zoc époufa Michel époufêfa mére, dont les débordements 
le Paphlagonien orfèvre, qu'elle éle- éroient connus, 
va à l'empire. Olivier le Diable , de barbier de 
Phileterus , efclave eunuque , fonda Louis XI. devint comte de Meulant , & 
lafouverainctédePergamc&latranf- le principal confident de fon maître; 
mit à fes neveux , qui prirent le titre Le cardinal Balue , miniftfc d'état 
de Rois. Tarquin l'ancien, cinquié- fous Louis XL étoit fils d'un meunier 
me roi de Rome étoit fils d'un de Verdun. L'abbé Suger, fous Louis 
marchand de Corinthc , nommé Dé- VII. & les cardinaux Ximénés & Mar- 
mante-, Servi us Tulliusfon fuccefleur tinufius , de (impies religieux devin- 
Ci], fils d'un cfclavc . rent non feulement premiers miniftres, 



£/"] Ilfalettattecefùtparlèsfemmes.L/t [g] Tiraquell. de neMit c.+. 

rate des O Slaves et tit ftrt ancienne à Rome , [A] Denys d'Hat. fiv.}-t.i 

0* elle et%rit paffi dupais des Vilitres : elU fut [i ] Tir. Uv. lib.i. 

mife dans Ufénaf , arrêtée eut corps des [ * J Ci JEVan. vnrinr. hfiertar. ttb. 1 3, 

patriciens par les reisx elle Je range* dt+Hts t. 33. 

parmi les familles pUbétennei . [/ ] Hifl.fecrete dn^nnitahle de 
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mats régens-, le premier , de France -, le 
fécond , d'Efpagnc \ & le troifiéme , de 
Hongrie . Le cardinal Xi mènes étoit 
.Çls d'un procureur d'une petite jurif- 
diction de Camille. Le cardinal Mar- 
tinufius fut fi mal élevé, quoique fa 
^wai fiance fût noble , qu'à 14. ans il ne 
,/çavoit pas lire : il fut valet, & emploie 
( aux fervices les plus bas. 

Jacques A myot, abbé de Bellozanne, 
6c grand aumônier de France , étoic fils 
d'un corroïeur de Melun . S étant enfui 
de chez fon pére par la crainte du fouet, 
il tomba malade , & fut guéri dans l'hô- 
pital d'Orléans, auquel il légua dans la 
fuite douze cents écus par fon tefta- 
ment . Lorfqu'il fut congédié de l'hôpi- 
tal , il reçut feize fols d'aumône , avec 
Jefquels il fc conduifit d'Orléans à Pa- 
ris , où il fut réduit à mendier , jufqu'à 
ce qu'une femme lui trouvant une bon. 
ne phyfionomicjlerctira chez elle pour 
fuivre fes enfants au collège , 6c pour 
porter leurs livres. 

Pierre Landays, miniftreabfolu fous 
François II. duc de Bretagne , étoit 
fils d'un tailleur . Nicolas Perrenot 
de Granvelle , chancelier de Charles- 
Quint, & pére du cardinal de Gran- 
velle, étoit fils d'un ferrurier. Tho- 
mas Volfci cardinal , chancellier 6c 
prémier miniftre d'Angleterre fous 
Henri VIU. étoit filsd'un boucher-, le 
cardinal d'Oflat , fils d'un maréchal 
de village; le cardinal BaroniusQ/w], 
d'un païfan j le cardinal Pancirol , d'un 
tailleur . 



I T E* 

Mathias Corrin , dont ta naiflanctf 
n'a jamais été connue, fut mis en pri- 
fon par les ordres de Ladiflas , roi de 
Hongrie , 6c en fut tiré à la mort de 
Ladiflas , pour régner après lui . 

Le premier dcsSforces étoit un paï- 
fan de Cottignole , qui changea fon 
nom d'Attendulo en celui de Sforce: 
on dit qu'ennuïé du labourage , 6c ten- 
té de porter les armes , en voïant parler 
des troupes , il )etta le coutre de (a 
charrue fur un arbre , refolu d'aller a 
la guerre , fi cet inftrumcnt de fon la- 
bourage demeuroit fufpendu fur l'ar- 
bre , & de continuer 1k profeflïon de 
1 aboureur , fi le coutre retomboit à ter- 
re. L'inftrumcnt s'arrêta fur l'arbre, 
6c Sforce s'étant enrôlé fur lechampdc 
vint, après avoir pane par touts lei 
dcgrés,le plus grand capitaine de l'Italie. 

Le cardinal de Viviers Jean de Bro- 
gni , qui préfida au concile de Conù 
tance, comme doïeu des cardinaux, 
avoit été porcher. 

Willegifc fils d'un charron du 
village de Schoningcu au duché de 
BrunfWich , étant devenu chancelier 
des empereurs Othon III. 6c Henri 
II. puis archevêque de Maïence, eut 
tant de modeftie 6c d'humilité , que 
pour avoir toujours devant les yeux 
la baffeue de fa naiflanec , il prit pour 
armoiries un rouë d'argent , qui de- 
puis a fervi de blafon à l'églife élec- 
torale dcMaïcncc. Sur quoi uneepi- 
gramme latine dit[«], que la rooë 
de la fortune eft mobile 6c trompeu- 

fe, 



[ m ] Scal'gtr dit du Cardinal Baronlus 
peronato pâtre natus , fih d'un homme por. 
tant att guttrts . 
In J Vilgifum adfummos virtus eve- 

xit honores , 
Nec potuit raores laedere fummus ho. 
nos. 

Qualis erat , cùm privatus fub paupere 
teûo 

k Viveret, in fuinmo talis honore fuit . 



Neve ortûs mcminhTe fui defuefeeret 
unquam , 

E patriâ voluit fummere ftema dumo • 
Sic rota, quacmanibus fuerat tracbea 

parentis , 
Teflcra Wilgifo non inhonora fuit . 
Mobilis eft rota fortunae ; fàllaxquc , 

fed ifta 

jfctçrn* laudis fixaadamante manet . 
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fc, mais que celle de Willegifc cft fixée encore de la ruine des autres, jufqu'à ce 

par une gloire immorcelle.. qu'ils foicnt eux-mêmes rompus par leur 

. lx Pape Alexandre V, originaire de excefûVc groiïcur . Bajazeth eny vré de 

Candie [ • 1 , ç«Ht d une naiflanec fi ob* fa profpérité & de fa puiflance , avoic 

feure , que ne conooilïant aucun de Tes pris le furnom faftueux de foudre ; il 

parcnts.il difoit que fous fon pontificat fut vaincu & fait priibnnier par Tamer- 

l'Eglife feroit à l'abri du népotifme . lan,qui le faifoit mener en Icflc avec des 

Guillaume de Nogarct reprocha à Bo- cordes attachées à des anneaux de fer 

nifacc VUk q,u'»l croit fils d'un Juif qui panées dans fcs deux narines . Enfin il 

fivoitétcbrûlçàThouloufc. Urbain XV. le fie enfermer dans une cage de fer , 

ctoit fiU[p] d'un favctierjjcanXXll.ty] où Bajazeth fc cafta la tête contre les 

d'un cordon nicriBcnoît XL d'un [r]bcr- barreaux . 

geri Benoît XII. d'un [*] meunier, Gré- Quel cft l'homme fenfé qui voulût 

goire VII. d'un menuifier , Pie V. d'un avoir une deftinéc entièrement fcmbla. 

[;] laboureur, Adrien VI. d'un [*] tapill blc à celle de prcfque tous les favoris les 

lier d'Utrechc ou d'unbralteur. Sixte- plusilluftres de la fortune , & pafter 

Quint avoit gardé les pourceaux , & par les mêmes circonftanccs, qui nous 

pour TcleverU naiflanec , il dit un font connues par l'hiftoirc, fansparlcr 

jour,quc s'il avoit gardé les troupeaux, deccllcs qui ont été plus amércs& en 

c'étoitceuxdcfonpére. plus grand nombre, que nous tic con. 

Samon marchand François [ x ] , ori- noiûons pas ? 
ginaircduSénonois, fut fait Roi par les La vie de Jules Céfar fut traverfee 
Efclavons. Les Génois prirent Paul de de pluficurs grands malheurs : ilpen- 
Novc teinturier pour leur Duc -, Arte- & être accablé fous les ruines du parti 
YcllechcfdcsFlamans étoit un brafleur de Marius , & de la conjuration de 
de bière i Mafaniclle & Gennare auf. Catilina, il auroit été contraint des en- 
quels fut déféré le commandement de fuir de Rome , & de faire banque- 
la ville de Naplcs pendaut fon loulevc- route , s'il n'a voie pas été élu grand 
ment contre )esEIpagno)s,étoicntdeux Pontife, & il dit à fa mcre{«,]> en allant 
hommes de la lie du peuple . aux comices où l'élection de voit fe fai- 
Parmi ceux: que les lettres ont élevés re , 11 n'y a poiBt de milieu pour moi 
à une gloire immortelle , Socrate étoit entre la grande prêtrife Se la fuite . A 
lils 4'un marbrier & d'une ûge-femme ', la bataille de Munda , il étoit prêt 
Euripide d'une vendeufc d'herbes-, Dé- de fc donner la mort , fi un dernier 
mofthénc& Sophocle de forgerons, effort qu'il fit pour ranimer fcs gens i 

^ultion»'- Lucien [ y jcomparc les hommes à ces ne lui avoit pas réufii . Enfin maftacré 

■::»:!, nui bouillons d'ccumc formés par les tor- par ceux qu'il avoit combles de bien- 

t*™^ rems, dont les unsfontplus petits 5 les faits, il tomba aux pies de là ftatuc de 

Tètt • autres qui font plus gros , s'augmentent Pompée . 

. Tom.lf. Kk 



Papyr.UtjfonM r»;cop,urb:,n AltX.V. [ t ] Pmftr. Msf in fit K 

[ « ] Onuphr. in Adrinn. VI. 



l« J PApyr.kUffenMtfiifc^Jirkin AU* 
ÏÇ J Di3. dt Mcreri^rt.U rbiin l V. 
If J P*pyr* M*Jj. injomnn XXII. 
f r J DUf. dt Mortri , mrt. Benoît IX. 

[ / ] F*j>jr. in Btntd. XII. ( » 3 Vntsreh in C*f*r » 



[xj AinmnydtgtftisFr»nc0r,M.*.e.9, 
f r J Dièï. dt Mortri , *rt. Benoît IX, ly ] Lucien, diml. de Carom, 
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Les Romains rcgàrdoient la profpé- contraignirent à laittèr lïfnpilt{ * J 

rue d'Augu ftc , comme l'exemple d'un fils de fon ennemi . \ 
bonheur achevé : ils foubaitotem à leurs Alexandre , -qui dans l'efface d'une 

cmpercursf_ * ] le bonheur d'Aqguftc , vie couwe, Jetable avoir atteint le <?6**i 

& la bonté de Trajan . Mais Pime [ b [ bîe 4c te félicité h*toâïne, fiJteoWH 

décrit fort au long les malheurs fenfu nucllcmcnt agké des peines les plu* 

bles, quitraverférent la vicd'Augufte» violentes , foi c par lesfédittonsdes ttoa* 

Le refus du commandement de la C?» pes Macédoniennes, aufqueHcsilôta'f* 

valerie., 8c la préférence de Lcpide , confiance , pour la donner à des barba* 

fous Ja dictature de Cefar* la haine que resnOUvtUement conquit , :i foit par les 

lw attireront les cruautés du tnuuavU Conjurations 'fréquentes v 'quUûï rfem* 

rat , dans lequel il eut toujours lamor- ptïrent l^kiÈ<kfoUj4cm$ >«&te por^ 

tification de voir lapuiffancc d'Antoine térent à répandre le fihg le-prus illuftrU 

fuperieurc à la Tienne j fa fuie câpres la de fes Grecs, de Par ménion , de Phi. 

bataille de Philippcs, qu'il crut perdue, lotas, de Callifthéne •> (oit parles re- 

& après laquelle il pafla t rois jours ca- proche s cruels qu'il fc fie de la mort de 

ché dans l a (ange d'un marais , quoique Clitus, iufqu "à ne l ou voir plusfuppor- 

malade & attaqué d'hydropifur/on nau- ter la vie ; foitpa* les 4 regrets <3e1a per; 

frageen SicUci, iç mauvais état de fon te d'Héphacftion , dont il célébra le 

parti , qui le jetta dans un tel délcfpoir, deuild'unc manière infenfée . J 
qu'il demanda fouvent Ja mort à Pro- Polycratcquisetoitdéfié de l'excès 

culci u s loi: art ranch i , les c hagnns con- de fou bonheur-, mou ru t attache à une 

tinuclscaufés par plu fie urs maladies , croix.Ces odieux favoris des cm percursj 

parun grand nombre de féditionsde fes Narcyrlc, Tigelhn,fîattas firent -des fini 

troupes , de conjurations tramées par funeftes . Atnan fut exécuté a* gibet 

fes plus confidents i fes peines domclti- qu'il avoit fait drefïer ; Guillaume de 

ques [r] i les débauches publiques qui Haraucourt éveque du Verdun , fût 

déshonorèrent fa famille i ks reproches enferme dans une cage de fer, dont il 

& la honte dont il fut flétri par i exil avoit introduit l'vfage. 
tPAgrippa Pofthumc fon petit-fils i la Dion[/] décrit la révolution de la 

pefte & la famine de Rome > la défaite fortune de Sëjan , fa mort , la dcflruc- 

dc Varus , & la perte des légions , rionde fa famille , les infukes deces mc- 

dans lefquelles conftftoit la force de mes fénatcurs , quilui préparoient les 

l'Empire j le mépris de fon autorité ; plus baffes flatteries à l'oUVertune 'dés 

lcscmbuchesfecretcsclcLivic[^J,&dc lettres de Tibère , dans lefîjuelles oft 

Tibère, qui avancèrent fa mort , &le croïoir que cet empereur ajoutôit la 

- , . , il'.yoq ■ 

Tm\ Vive Augufto feheior , Trajano f**senf*nts. tobrfjnsi' 

melior." Hom.Uy. ■ , ,, MIP 

f*] Ptm.lib. 7 .e.4 5 . [,] Tibère e'toit fils du Pontife Claude tï- 

[ c ] Cui Ut valida in rempilblicam for- lire Néron , quife déclara pour le meurtriers 

ttma , Ha domi ttnprofpera htit , ob imprt- - de Céfar , excita rd~gu7rrê dânTZTcâm- 

dicitiam filixac neptis- Tac- p.mie .pour ferxir leur pArts\l'ell. Paterr l/b.2. 

[ d ] Auguje répétait /cuvent ce vrrs d'Iif- c .7 5 . Suétone ajoute que Claude 'BtrrànJpPopo. 

•ff»; r* au Srnst d'ordonner des técomfehfa >*r 

A tQ«tt\tç r'ùypsoç r'tfAtfeu r ayante tx. les ajfajf,»s deCéfar^nttJn Tib. ' - • 
VoXt^tu. [f] DioCaJf, lib 58. 

Plut aux dùux que je fuje fins femme & .\\ ' - . W^«L m t - 
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pttifl*r*t> n toôrme à tou ces les au- la vertu.Le* deux prêta iére* naiflfent de 

Uses c harpes <jc ce fayori,Ce,mcme peu- la protjxrir* £ # ] , & dijuilenc a vcc.dk: 

pic, dit ji; vénal [g 1 qui taiûi toutes la dernière mente feule le nom d'ami* 

lortesd outrages au* ftatuës de Séjan , né. Anftote la définit tutccllemmene 

eût été fort difpofé à le proclamer E.ov- £ O» une feule amc oui habite en deux 

pwut:& Auguftc, 0 la fortune eût fa- corps . Platon [ /] eniagne que la véri- 



' WÀfc/tarompta* croître Tibère , tabteaxoiçié ne pmfctfft qu'entre t 

V tî )*Àoote iltioti itQUfO *4aj|5 ■ liutfto dfi b*n i quttt fweenierde fcs a vanta-, 

*e 3UCMU exejnplt» de pl u* fi^harne- gis vit de reprendre les défauts de l'on 

meut 6c -dç fu rçur [ h J , q ue te peu pie. ami,& de ne le point flatter .Su i va n t l J y- 

dc Pans en témoigna contre kmafécbaj: khagorctout cft communentre amis. 
oYAnçre k JL'^jque'd<hkUfE¥> > <|ur fut fivas confa Uoi t de Te conduire dans «». 

*epu^jlp lf »f(i»»aKdcaK^Utwj avoife L'wnuw aveç la précaution d'un liom- ^JS^J 



cU.MuXP^dc^ffàiaç^HièauÇ^^fÇ. me, qui prévoit qu'il pourra bail un: P ar Cicé. 

waréetad , & frifpliatokks ton&ipps. jou* . CkérowC m ] regarde cettemaxi- ron ' 

de fcçft*a«e d eca.tv« 11 etar* dw k rae conwne, le paifq*,de l'amrtié , &.U rc- 

çliambredu jroi , quelque temps après jette une défiance ûodieufe , comme 

que. k prêchai d'Ancre^eut été tué . çn^érement incompatibk avçcla. dou- 

Monûeu* * Lu» d« le monarque , nous ceur d<? cette union . 
fpmmcsaviour^ulciivr^Piçun^r* Quoique l'amitié Te, trouve, rarcmenfl „ 0 . 

ci,oV vqtrc tyrannie . U ne fçavoit pas parmi les fouverains , ils ont quelque* d . Ex •?/ I, * 

qu'il parloiçà un tow/pcoquj ctoic def, foi$,gou«f un bien., qui ftmblc s'accer- danT'ï« 

t\ né à ne 1 u i iajiïer | R titre de fpu- der fi peu [«Javec la majefté d'une cou, • 

Ytrain. . wJ ronne.Cyru$[«3furpaftbitfes amis dans 

De & \ài ^ c m pas finir ce chapitra fans touts le? devoirs de l'amitié la plus délU 

'parler d4 l'amwé : , »q»i*(t ijifcdcs, biens ctjte , & la plus attentive . Pline loue 

des plus prêtiez cjont l'horwne puiûe Trajan [pi d'avoir des amis , parce qu'il 

jouir, & fu* lequel fcs, fwHnjents <pm. alui-wcme ks Sentiments de l'amitié I 

oppofés , & les opinions d>fi«*entt>s, H Alexandre rendant une première vifita 

y a trois, fortes. < i c h ai i ors a a u i q uclles on à $i fygambis m ère de Dnri us [9], elle fe 

donne le t}QVi d'amjtM* Jcs Jiaifons fon- profterna aux piés d'Hcpli^ttion , qui 

d«j«S fuç l'utiU<é»ou (vriJfpUufirsQu fur «archoic devant leroi , le prenant pur 

. . * ; )■•■ ■ '\ . ?: j . > n : ■ j : »• Kk 1 



Cl) Juven.ftr. 10. Facete Pafleratius : ut mures pnefen* 

[ * ] JMÉrfi <TiB.«r/.CotKinL Uimoir. tientes atxlium ruinai» rogiunt , fie parafiti 

An-.dotiit Hcuf[»itc.z.*rt. C.uncini ^>.i 2 1. coideterunt ,quosresdefcrit , ficutpedi- 

X t40*m pt Fp+*f*if*m»r héij, — cuHrmeFtbundos. 

[ i ] Divitiacaddunt amicospjurinaos,* £*] Miii^X^oVir^^n'*»*»^» . 

p^uneçe-jkiHiWj, & & ÏUP* ryipwit , l>ia- [ / J P/-^. de Lyfis . 

rantur. Trcv. ft?j [wj C/f, deamUii. 

Ooiiec «ris fej» , wu|^ nuoaerapis [ » ] Non beneconvc«iunt , nec in uni 

amlcos, |î*°SM fedcnaorantur 

Jwporaflî UiejiMt nub il » , Ul«» qrit . Maieftas ic amor . Ovid. 

Ovid. [ 0 ] Jff^A. Cjfro^, lib.%. 

/*i!i4if*ftwn^*é?r:< ie-i,. v ^ [#3Ha^tamicos,qqiaamicusîpûtes. 



Cum fece ficcatisatpidk . . .v ^ ,> C^l gsC»r«.A^ > 
Ferre jugum pariter ddloû . fùr. 4 t 
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Aléxandre vmais Hephzftion s'érant rc- finguliére pour l'amitié . Xénôphon fai-î 

tiré , & Sifygambis s étant apperçu è* de fane l'éloge des capitaines Grecs tués par 

de fa méprife , Aléxandre lui dit : Rci- les Perlés [*]> ils moururent > dit il/ans 

ne,vous ne vous êtes point trompée , s'être attiré aucun reproche foit dansia 

Hephacftion eft un autre Aléxandre . guerre , foit dans l'amitié. 

JonathasfilsduroiSaul, & héritier Cléanthés,qui n'a voit pû être détour- 



prélbmptif de fa couronne , eut l'amitié né du delîein de mourir , interrompit d« arc 

la plus parfaite (rj pour Davidtla ;alou- Pabftinence par laquelle il lê donnoit la g" tl '» att - 

fic des vi&oirefque ce jeune héros rem. mort , pour rendre fervice à unami, 8C 

porta , & de fes hautes deftinées,qui l*é«» reprit enfuite l'abftincnce qui termina 

levoientau throne , ne put rompre un lés jours* 

nœud fi fort » 8c n'empêcha point Jona- Denys âïaot condam néa mortC^D a- 

thas de l'aimer comme un autre lui. mon philofdphe^ythagortcien, Pytbiat 

même , ami de Damon, & philofophc de fa mcw 

Louis le grand aïant nommé le duc me fectc^'ofFrit pour caution, &fêuût 

de la Rochefoucault à la charge de en fapuitrancedutyranjpoorqu'il per- 

grand-maître de la garderobbe , lui mit 11 Damon d'aller dans la mai/ôrr 

écrivit ces mots : Je me réjouis avec avant fâ mortjOfd'y mettre ordre à quel- 

vous , comme votre ami, de la char, qoes affaires domeftiques, Damon re- 

ge que je viens de vous donner comme vint précifément a l'heure marquée par 

votre maître. Denys , lequel admirant la fidélité de 

L'empereur Marc- Antonin dit [/]dans ces deux amis , révoqua la condàmna- 

fès réfléxions: Sextusm'a enfeigné à râ- tion injufte, qu'il avoit prononcée con- 

cher de deviner & de prévenir les fou- tre Damon, &pria ce couple itluftre 

haits & les befoinsde mes amis . d'amis de le recevoir en tiers. 

Agéfilas étant allé voir Apellcs de Euripide^] décrit les combats da- 
Chto qui étoit malade, Se arant connu mitié entre Orefte & Pytedc, dont châ- 
le befoin où fe trou voit cet ami , il glif- cun vouloit mourir , pour fauver lai 
iâ en cachette unebourfefousle chevet vie à (on ami . 

de fon liti une forvante qui venoit de Après que TîbertusGracchuseut été Kl **' R ç e & 

temps en temps dans lachambredu ma- tué dans une émeute , tout s ceux Biofiu». 

lade , aïant trouvé cette bourfc , & lui qui a votent eu des liai fons étroites 

aïant appris cette bonne nouvelle [t 3 ; avcccc tribun , & qui pou voient être 

Voilà, dit A pelles en riant, une fuper- complices de fes deueins , furent re- 

chérie d'Agéûlas. cherchés &poorfui vis. Lxliusun des 

Les anciens avaient une vénération commitfaires interrogeant Blofius , 

IrJ Anima Jooathac conglatioata eft Oreflrdfi^ 
aairase David, de dilexit eum Jonathas Irejnbet Py lades cluruirt iaoriturusO- 
quafianimamfuam. J*<£./.i.c.i8.t/.i, reliera 

[ / J Kff*x tU M jlntt*. tiv, t .§.9. Hic negar, fnque vîcem pognat uterque 

i t ] Ridens : Agefilaï , inqok,hoc fur- mori . 

tnm eft . jtugHfiin.tSphu* de vira *ulic*> 1*. Extitk hoc nnum, quod nonconreneric 

*.f. 2^» ï\\\t y 

l » ] Xeavfh. ****** d*s dtxmit 6v. j. Caetera pars concors,& fi ne fite fuit . 

f x J V*l. Max. iib.^fik^ #W. 3 . Ovid. JtPenflfr,}. 
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DE L'OPINION. Liv.VI. itfi 

Tami intime & le principal confident de tenir à nier que Gracchus put exiger dé 
Gracchus, il lui demanda jufiju'oufbn ion ami rien de criminel. Lcraifonnc- 
attachement pour Gracchus eut été ca- ment de Montagne ne peut s'accorder 
pablede le porter} A tout entrepren. avec ce qu'il a dit un peu auparavant, 
dre & à tout taire , répondit Bloftus.Eh qu'une telle amitié ne peut fubfifter i 
quoi , oourfuivir Lxbus , s'il t'eût corn, qu'autant qu'elle eft guidée par la ver- 
mande de mettre le feu i nos temples ? eu» & conduite par la raifon. Cette iden- 
II ne me l'eût jamais commandé» repli» tiré de volontés eft rompue & déchirée», 
qua Bloûus » mais s'il te l'eût coin- pour ainfi dire » par un commandement 
mande , ajouta Latlius* J'y euffe mis le impie > & s'il faut vaincre les raouve- 
fea , dit Bloûus . ments pervers & défordonnés de fa pro . 
o ; B !ôncte ^ cttc r ^P°°fe» V e Montagne [xj pre volonté» quelle apparence que le 
Moari-jne s efforcede juftiûer,eft impie & furieu- devoir de l'amitié nous preferive de cé- 
coiutarttM. fc m Bloûus ne devoir jamais fc départir der à la volontéd'un ami furieux» dont 
de l'affurance qu'il avoitde la vertu de le crime tranche les nœuds, qui unif- 
Gracchus. Mais en admettant comme (oient & ferroient les deux ames au 
poffibleuncommandcraentfacrilégede point de n'en faire qu'une. Péricléa 
la part de Gracchus , Blofius ne devoit étant preû*é de faire un ferment équi- 
pas avouer qu'il y eut obéi . vogue en faveur d'un ami » répondit : 

Montagne a beau dire que dans ces Je fuis ami jufqu 'aux autels . 
amitiés parfaites » l'ami eft plus atfuré Gorgidas fut le premier qui inftkua àt 

defonami que de lui-même, qu'il a la Thébes le bataillon facré » compofé 

volonté de fon ami en fa pu i fonce i d'amis au nombre de trois cents foldats» 

qu'il tient les rênes de fon inclination . C'eft fur ce bataillon que Pamménés dit: 

Cette raifonétoit bonne .pour que Blo- que le Neftor d'Homère n'entendoit pas 

fius perfiftât toujours à Soutenir que bien à ranger des Groupes en bataille, 

Gracchus ne pouvoir hit commander puisqu'il ordonnoit aux Grecs de (ê raiw» 

rien de honteux 6c d'injufte, mais aïant ger par lignées & par nations [<•}, afin , 

franchi k pas de fuppofer un comman- dit-il,quc la lignée foutînt fa lignée, & 

dément injufte de la part de Gracchus » la nation fa nation ; au lieu qu'il faHoit 

cette union intime ck totalequi de deux les ranger en mettant les amis auprès de» 

ames n'en fait qu'une, qui ne foufire amis . Un jeune homme de ce bataillon 

dans deux amis qu'une feule volonté» étant porté parterre^ l'ennemi levant 

ue peut plusfërvir dexcuiê à Blofius. „ l'épée pour le percer , il le conjura de la 

» Ce û\ ajoute Montagne, la même répon- lui enfoncer dans l'eftomac , afin , dit- 

>' fêque jeferoisencasqueje fuûc inter- il, que mon ami n'ait pas la douleur 

" rogé de cette façon : Si votre volonté & la honte de me voir WelTé- au dos » 

»» vouscommandoit de tuer votre fille, la Ce bataillon triompha de la valeur La* 

»* tuericz~voUs?&que je l'accord a (ïe-.parce cédémonienne , & fe maintint invinci- 

" que je nefuis point en doute de raavo- ble , nifqu'à la bataille de Chéronée 

» lonté , ck Bloûus I ctoit audî peu de [*], après laquelle Philipp-roi deMa- 

" celle d'un tel ami . „ 11 falloir donc s'en cédoine vifitant les morts , & s étant ar- 

Kk 3 

r 

[ * ] iff.de Mo*lsgi>.lh*i.ckij. [ Pi*t*rcb. m Pthfid. 

[«] H0m.ll.fi. 
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rcré à l'endroit où ces trois cents fbldats la reflcmUanaeJtahoalewrs&dcs cha- gj 1 ,'/ jjj* 

étoient étendus les uns prèsdes autres , raetéres cft la difpotttion la plus propre 

toutsperecs pardcvantdc coupsdeja- à taire naitec larmtièUât à la rendre dw d £g?*' 

vclinr s ou d'epées reçus de près , il hit rable . Platon dam le dialogue de Lyfis, 

rempli d'admirac ion>& aïant appris que & Saci dans ie traité dci'amitic^efticnent 

ectoïc là ce bataillon fi célèbre desamis» au contraire , que la diversité des nu- 

il le mit à pleurer ài dit tout haut: W- meurs, & le contracte descharaâéres 

riuVnr mnlbeoaTifemcntîoutsecuxqui contribue davantage' à produire Se à 

font capables de foupçonner, crue de fi confcrvcr l'amitié, 
braves gens aient jamais pu faire ou Cafaubon & Scaligtr ont donné 

lourtrir des choies honteuics. l'exemple d'une amitié ûnguîiérc , qui 

opinion de L'amitié n'autorifc jamais à confier à commença cnrr'eux , cV. dura jufqu'à la 

fufje fterer ^ on am ' ' c ^ crct c r 11 ' 11 c ^ P* 51 * ^ Wl * mort , fans-qu'ih fc rufleht jamais vus . ^ 

"tagneeti d'une opinion contraire, & Mowap ne fou tient que ka véritable & Montlgae 

„ voici comrccnt il s'en explique . „ Le fe- & parfaite amstié ne peut être divilec fJJM^* 

» «et que j'ai juréde ne déceler â au rrc , entre pWifieurs , Ccftun affez grand pîïïîré « 

,> je le puis.fans parjure communiquer à miracle, dit-il [d], de fc doubler, & n'en » JJJjj* 

m celui qui u'ett pas autre, c'cftmoi. „ conr.oitfent pas la hauteur ceux qui .Ventre 

p Vf' Mais il ne m'eft jamais permis de difpo» parlent de Te tripler: rien n'efiextrême, •» j.'J u ~ 

co.ittaitc$. fer de ce qui ne m'appartient pas.}'»gno- qui afbn pareil . „ , 
re ce qui m'a été confie Cous la loidu fc- LucienO] a remarqué que parmi les 

cret : jenc dois pas doubler les accidents Scythes, il n'y a voit pas une moindre in- 

qui peuvent le taire connaître . Cet au- édélité à un homme , de partager Ion a- 

tre moi-même , quelque aiVuréque j'en mitic , qu'à une femme de manques de 

Ibis, nepeur-ilpasctreinctifcretdansle fidélités fon mari, ou à foo amant . 
vin? ne peut-il pas découvrir ce que je Mais les douceurs de l'amitié doivent 

lui aurai nppris^dans le délire d'une ma- être exemptes du boitbn de la jalonne: 

ladic ,ou dans les accès d'une démence* & c'eft même unïentimenc digne de l'a- 

à laquelle il deviendra fujet, après que mitié>defouhait*r qu'un bien aafôprc- 

rooii fëcret me fera échapé ? Je ne man- tjeux fe multiplie à l'avantage & a la 

que point à mon ami , lorsque je lui ca- iatisfaâion de fônami. 
che ce que je voudrais me cacher à moi- Eudamidas de Corinthc fit un tefta- 

méme , ce que je ne fçais que par une ment par lequel il légua à un de tes amis 

necetëtc indifpcnfable, en vûëdel'cxé- famére ànourrir, &àrt»ucrcfa tiileà 

cution , fie fous rengagement d'une con- marier , fubftituant en cas de mort le 

noiffanec unique fit non communicable . furvivant . Chahxéne un des légataires 

S»Ambroife ditde Satyrus ion frère: étant mort cinq jours après Eud suidas, 

Nous n'avions, mon frère 6c moi [c ]» la fûbftitution fut ouverte au profit 

qu'un efprit & qu'une volonté : tout d'Aréthéequi eut les foins les plus cm- 

étoic commun entre nous, hors le fc- prciîésde la mére de fonarni,& pouvant 

crerde nos amis . difpofcr de cinq talcnts,il en donna deux 

Oncft communément perfuadéque & demi en dot à (à fille unique , & creux 



Olmioni 



E'3 Cum offlnia nobis eflent noftra Smtyr.fratr. 

communia, individuus fpiritus , indivi- [<*] Mont*gnJh.i ch.rj, 

duus affedui ; lblum ramen comnuipe non [t\ Luth» d**t U Àiuijt TfxArU » 
erat fecretum amicorum . s.Amir.iUebit. 
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& demi à W tUle i'EuoWidaiA les ma- 
ria toutes-dcox le même jour. 11 feroit 
difficile 4e décider» 4e quel côté il y«ut 
plusse générofité > ou du cfrédu. tefta*- 
tcur dansfa confiance » -ouducoté tics 
légataires , dans leur fidélité à y ré. 
pondre . 
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CHAPITRE SECOND. 
Des vertus & des vicei . 
SOMMAIRE, 



l. Raisonnements oppofès fur, lu vertu , 
l. Différents jugements de la vertu , 
par le vulgaire & fur les Philosophes . 
x. La vertu placée par eptelques-uns 
dam le milieu . 4* Par d'antres dam 
les extrémités* ^.Opinions fmguliéres 
desSto»cicni. 6.2>*téguHtè desver^ 

. tus &étrvices. 7. Le fage m petit re- 
: cevosr £srnnrt,%.Bsmx irait* de m»* 
raie dans ses Philosophes pxyens. 9» 
Portrait d'une vertu parfaite dans Pla- 
ton . 1 o. Comparaifon Mes quatre ver- 
tus principales * m. L' humilité fe 
trouve dans Platon & dans Epicléte. 
i^.Climmce de Céf*r. i}. Autres 
exemples du pardon des injures . 1 4. 
Grandes idées de la vertu . i^.pe 
t amour de la patrie. 16. Exemples 

■ dtjujftce . 17. Pajfsge de Sénéqtse 
fur les devoirs envers la focieté. 18. 
C harité dEpaminondas . 1 9. Sa mo- 
dération . x o. Morale fëvére des an- 
ciens . x 1 . Des motifs des bonnes ac- 
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' ttotts. À-i, Quelle fer oh U vrate-vu- 
kur.py Défauts de hv aie ter d'Ale- 
xandre . x^. Réfutation ele Machia- 
vel, x's- fJy**** fArijlotl . x6. Re* 
proches faits À la vertu par Hercule 
T&par JBrutus . 17. DtChéroéfme in- 
. teneur. xi. Du Sublime nom les 
mccHrs . 19. Du trouble dum con- 
feienee criminelle . 50. De f exumem 
dufoir . j 1 . Traits de morale d'An- 
tornn&d* Epicléte. 1 x. Noms des ver- 
sus donnés à despajftons deguifées.^: 
Les motifs humains ne peuvent pro- 
. diàre des vertus véritables. 3 4. Lx 
. vertu dépend des ufages* 3 c.Dudé- 
■ fîmeref entent aies Romains . 3 <S. De 
; fhofpitulne. ^.Opnùoitdxla Bruyu 
., rtrtfmèe. j8. Contradiction préten- 
du* dos vertus. 30. Réfutation de 
Charron. 40. Objections contre la ma- 
xime, de ne pas faire i autrui ce que 
nous ne voudrions .pas epsi nous 

fi* 

fait. 4t. L'excès des vicer érigé en 
. vertus. 41. Dormes boUteux de aucl- 
tmtt Philosophes. 43. Dérègle ***** 
do fefprir humain . 44. Exempta 
d'borrtbJtsmc'cbancstcs . 

LA vertu quoique très rudépendan» 
,*q par elle-même de i opinion , a 
été expoféc , comme foutes les autres 
IctéTs dénommes, aux caprices de leurs 
divers rationnements . H«:"odc» [ a } & 
Lucile(>]ont placé la venu fur une 
montagne efcârpée , dont ks ' abords 
font ruefc-s Pc pénibles : Scnéo,uc au- 
contrairc a foûtenu [t] que la foute qui 
conduit à la vertu , na rienque de faa- ^.J-^ 
le & d'agréable. mcnrfO|>- 
Les Stoïciens recherchoient laver* pofe'iùri* 

Y CI CU. 



Ttf . Hefiod. in eberib. 

f>] Virtutcm voluerc dii ludore parari, 



Arduuseftad Cam i tongufqueperardua 

traûus . Lucil. 
[r] Non,utquibufdamvifumeft, ar- 
duum ïn virtutes , & afpcrum itcfeft^pîa- 

noadeuntur. Sen.deirâ !îl>.2.e.t$. 

.' . 1- • > • • * 



Digitized by Google 



i64 T R A I T Ë' 

tu pour elle même* les Epicuriens la Sénéque C»J» A vow forez perfê- 

confid croient , comme Tunique che- Térer dans le bien . Les hommes fone 

min par lequel le fage peut parvenir • infcnfcs de faire des voeux , ce d'adret* 

une véritable volupté. 1er au ciel des prières , pourdeman- 

Homère £W), & plusieurs auteurs der ce qui ne dépend que d'eux, 
prophanes rapportent toutes les vertus Horace recommande de prier 
des hommes aux dieux. Jupiter, dit Jupiter, pour en obtenir les biens, que 
Homère , augmenteou diminue laver- ce dieu peut accorder ou refuferaux 
tu des hommes, comme il lui plaît, hommes, comme une longue vie, la 
J)ias{e] nous avertit de reconnoître fanté, les richeftes ; mais de travail- 
les dieux pour les auteurs de touts 1er à fc procurer foi-même les biens 
biens , & de les remercier de toutes nos de Famé , la rafticc , la tranquillité, la 
bonnes actions. Platon [/]cnfcignc que fermeté. Cicéron eft [/] du même avis, 
dans les combats , que l'homme doit Ajax répond à fon pére qui lexhor- 
foutenir,ilnc peut vaincre , que par toit a attendre avec confiance la vic- 
ie fecours de Dieu ou de Ces Anges; il toire, par le lècours des dieux, que 
ajoute Igl» que toute la vertu qui fc les plus lâches peuvent être victorieux 
trouve dans les hommes, vient de Dieu, avec un tel fecours -, que pour lui, il 
& c'eft de ce partage , que faint Jérôme eft bien afluré de vaincre (ans eux . 
& faint Clément d'Aléxandrie ont in- Sénéque[«r] contredit les fentiments 
féré , que Platon avoit entrevu la né- que nous venons de rapporter, & il 
ccflïté de la grâce . n 'eft pas d'accord avec lui-même , lorf- 

Les Stoïciens, & planeurs, autres qu'il donne pour précepte, de deman- 

philofophcs& poëtes, tenoient un lan- der premièrement la iàgeue aux dieux, 

gage bien différent. Lo Jage , fuivanC ôc la bonne iânté de l'ame, avant 

Sénéque [ir] avoit. cet avantage fur celle du corps: & lorfqu'il dit [»], 

Jupiter, que dieu eft vertueux par fa qu'on ne peut pratiquer 6c faire le 

nature, au lieu que le fage ne doit bien, ni s'élever au deflusde lafortu- 

fa vertu qu*à lui-même. Vous êtes ne fans le fecours de dieu. 

parvenu au véritable bonheur, ajoute Le vulgaire ne rccconnoîtla vertu r«t$ iw- 

menu «lt 

mtu F 

£ Zitîç J' àfirh ««^w» ofO* un fu- lam elevand* manus . Sen. epift. 41. 

n/frw t% , [*] sed iàtis eft ora re Jovem , Qui donat 

O -Trirvç w iyî\*rti. Hem. &aufert, 

^ ['] Cfn a» àyc&b TpocVrw; , tiç â-«i?ç Det vitam, det opes,aequnmmîani- 

*herrtfxvt. Dîtg. Lmërr. in Bis*r. raumipfèparabo./isr./ i.r^f.tS. 

[/] PUt t d« legik.Ub. 19. ^ [/] Judicium hoc omnium mortalium 

£/ï £'x wi>ftw r»Tv tv \0ytff(jt2, eft, fortunam adeo petendam, a fe ipfo 

** ^ Wflt ^'f* fuwrtuvap*- fumendamefl'e(apientUm.Ctf.<rfr»#r.^#or. 

M<non. [ m ] Roga bonam mentem , bonam va- 

l>lEftah'quid , quo fapiensantecedat letudinem animi, deinde corporis. Sen, 

deura : ille naturae beneficio , non iuo fa- eftû. 1 o. 

pi î" S '. Stn * 53 ' t»3 Bonu? vir finedeo nemo eft . An po- 

I « J Facis rem optimam , ôc tibi faluta- teft aliquis fupra fortunam , nifi ab ilio ad- 

rcm , 11 , ut feribis , perfeveras ire ad bo- jutus exurgere? Ille dat confilia magnifica 

sam mentem, quam ftultum eft optare \ & erefla . Sen. etijl. 41. 
cumpofljs à teimpctrare,non funtad cœ- 



Digitized by GooqIc 



DE L'OPINION. Liv.VI. i6f 

<E "^'ics f 11 '* 11 * aôions' extraordinaires , aux avec le discernement, qui (çart placer 

ihiiof». 'faillies de rame, pour ainfi dire ,6c les bienfaits; l'amour de la gloire avec 

tux efforça qu'dlcfait , pour donner de la modeftic. 

grands exemples \ le pbilofophe ju- Suivant 1e même principe , la fidé- 
ge différemment de la vertu [«] » il litéde rendre un dépôt doit s'accorder 
la tait confifter dans une résolution avec l'utilité de celui qui le redeman- 
conftantc,& dans une démarche égale: de, & l'obfervacion d'une promeuve 
il l'examine dans une fituation trao- avec des devoirs encore plus faints 
quille , & lorfqu'clle croit n'erre point & plus cflientids : car ce icroit un 
apperçuë. Cicéron [p] préfère la clé- crime inexcusable de remettre à un 
mence de Céfar à Tes venus militaires, homme tranfportc de colère » l'épée 
Les officiers , les faldats , la fortune qu'il nous a confiée, & de (ê rendre 
même , entrent en parcage de la vie- complice d'une mauvaise aâion , par. 
toire : mais l'humanité , la génerofité , ce qu'on auroit promis à celui qui la 
la clémence acquièrent au héros une commet, de ne l'abandonner dans att- 
gloire qui lui cft propre &c perfonnelte . eu ne entreprife . 
lt mta Horace [f] met la vertu dans le Les Stoïciens avoient plutieurs opi- «. 
JïîSaci* 1 milieu de deux vices , & il place les nions finguliéres fur les vernis : que UoJÎÏ'rêî 
au >m k vices aux extrémités . Ceft au(fî le ne pouvant être exercées que par les J« seoï- 
mibtM ' Sentiment d'Ariftote, qui définit la ver- facultés de l'ame , elles étoient de mê- ( " 
tu une perfeâion, qui ne pèche ni par me fubftance que l'ame elle-même [ / ] i 
iVxcès , ni par le défaut : êc dans toute & que tout ce qui cft de même fubftan- 
iâ morale , il oppofe à chaque vertu ce que notre ame étant animal , les 
deux extrémités vitieufes , faifant le vertus par coniequent étoient des ani- 
ïi ombre des vices double de celui des maux qui habitoient au -dedans de 
vertus. Ainfi la valeur cft entre la lâche- nous , de même que les vices . Ils fou- 
té ce la témérité, la prudence eft égale- tenoient encore [r] , que les vertus 
ment éloignée de lajpufillanimité & de étoient inféparables les unes des au- 
la préemption. Pascal au contraire^ très, tendant toutes à une même fin) 
'"d'autres P' acc 1* y crtu dans les deux extrémi- qu'ainfi celui qui poflede une vertu , a 
«ansiesei. tés, observant que ce qui rend une néceftairement toutes les autres. Quel- 
totauti*. vertu vraiment digne de louange ,c'cft ques-uns n'admettoient qu'une feule 
de poûcder dans un même degré la vertu, qui reçoit différents noms, fui- 
vertu qui lui eft oppofée . Ainfi la va- vant les dinerents ribjecs , aufquetselle 
leur n'eft line vertu , qu'autant qu'elle s'aplique. Lelcntimentd'Ariftoten'cn 
«ft jointe avec la prudence > la libéralité étoit pas fort éloigné , lorfqu'il avan- 
Tom.U L l 



[ • j Décorum nihil magis eft profê£to , 
quàm zquabilitas uoiverfae vie* , tum fin- 
gularum aéHonnm . Ck. d« effic. Ub.i. 

ip ] Nihil ha bec nec fortuna tua ma- 
yas , quam ut poffis, nec nacura tua melius, 
quam ut velis confervare quam plurimos . 
Çic. tr»t. fr$ Liguriê . 

Equidem C. Cseiàris vîrtutes magnas 
incredibileique cognovi > &e. Ck, mtat frê 
Bjtbirit Fofthmm* , ». 4t- 43.CV44. &#*t. 

fro iùirttlh . . 



[ 9 ] Nam virtus médium eft vitiorum, 
6c utrinque reduftum . Hn % 

î ô An virtucesfincanimaïia, itemque 
Vida, & affectas. Sr».#^///.i. j. 
[ f ~) Diog. Lmrrt.inZen.Citt. 

Quid fit virtus , una fit , an plures , fe- 
paracae , an annexa; : an qui unam habet » 
6c esteras babeat : quomodo inter le dit 
ferant, (m. *fift,9î* 
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coit , qu'on ne peut polïéder aucune rcïul toit qu'il n'y pas plus de mai l ttief 

vertu dans un degré par&it & éminent, fianpére, qu'à voler un choux . 
fans les pofleder toutes - L'opinion de C'était encore one opinion Stoiiciea- j» 

Cbry fippe étoit , qu'on pouvoir perdre ne [ * 3, que le Sage ne pe»t rece- f 

la vertu , après lavoir poûedée : celle Voir d'injure \ car ceux qui font ver. »oir<ri.ji. 

de Cléanthcs , que la vertu ne quittoi t tueux , di bien t ces phi lofophes , vivent rt ' 

jamais celui qui lavoic eue en fa pof. en paix -, l'injure ne peut donc pas vc- 

fçâton . nk d'eux ; clic ne peut pas non plus 

Battit d Cé toit une abfurdité générale de tou- venir de méchants, parce que ce qni 

»« 3 * ils A: dc'i te la ft-Ltc Stoïcienne , qu'il y a une par- eft plus fort » ne peut être onrnie par 

ric« . fafo égalité dans les vertus & les vices : ce qui eft plus foibk : or la vertu eft 

que la vertu & le vice ne font pas plus plus forte que la méchanceté . De ces 

lufceptiblcs du plus ou du moins, ou raisonnements ils concluaient [ y ], que 

de différents degrés , que le vrai & le les violences , les injures , ses calaenu 

taux , & que comme ce qui eft vrai n eft tés n'a voient pas plus de pouvoir de 

pas plus vrai au une autre vérité, & nuire à l'homme de bien, qu'un nuage 

. que ce qui eft faux n'eft pas plus faux léger au Sokil . 

qu'une autre fauficté * auflï une action Cette orgocilleutc Phifofopbie , bien 

vertueufe , ne peut l'être davantage toinde prendre la nature pour guide, 

qu'une autre action vertueufe , ni au- lui croit entièrement ©ppofee . Le dé. 

cunc action plus criminelle l'une que rangement de quelques fibres, un peu 

l'autre [«}. Ils fe fer voient encore de de lalive d'un chien malade • la vue" 

ces comparai Ions: Etre éloigné d'Athc- d'un précipice, quoique le chemin 

nés d'un feul ftade , ou de cent ftades , foi t aéez large , les caufes les plus foi - ' 

eeft être également abtent d'Athènes, bies fumTent pour rcnverfcr la vertu 

Le pilote qui brife fon vaifleau charge la plus forme, fie pour jetter l'ame 

de paille, ne montre pas moins d'igno- d'un Socrate ou d'un Catonhors de 

rance , 8c ne pèche pas moins contre fon affictte. 

fon art , que le pilote qui (ait échouer Si l'on trouve dons les phnoiôphes t. 

un vaifleau chargé d'or . Par ces compa- Payera tant de faux raifonnetnent* fur J'^Jjjj 

raifons les Stoïciens prétendoient éta- la vertu, ils préfoncent en même temps du* M 



blir leur dottrine de l'égalité des bon- le contrafte de plulieurs fcntimcnts ,0 ^* 

nés & des mauvaifos actions , d'où il d\ine morale épurée & foblime . F ' 

[»] Necpeccata, rerumeventu, fed [xj Validius eue débet quod laedit, 

vitiishorainnmmetiendaruntJnqitopec- eo quod laeditur . Non eft àutém for- 

eatur, idpoteft aliudaH© majuse(i'c,aue tior nequitia virt n te : non poteft ergt? 

minus; ipfumquidenailludpeccare,quo- hedt (àpiens. Injuria in bonw n«n ren- 

Qvo ce vertus , un u m tatur > nifi à R*alis > bonis inter fc par 

taegubeenator an pal ex , in re aliqwantu- eft . Quod fi lacdi niû infirmior aon po- 

lum, in gubernatoris infeitiâ nibil inter- tcft , malus autem bono infirooior cil» 

eft uoa virtus eft confentiens cam nec injuria bonis, nifi à difpaû verea- 

perpetuârationecccooilanclâ.NihUhuic da eft, injuri» in (àpientem n ru m non 

addi poteft, ninil demi, ut virtutis no- cadk . St». Q*»d im fafisMt. jm» cmdit 



men relinquatur . . atquc quoniam parcs inptris. e. 7. 

YJKutesfunt, reâèetiamfàiU.qnoniam [j] Advcrsùs virtutem hoc poflunt 

a vùrcutibus proficifeuntur , paria effe de- calaraitares , âc damna, de injuria: , 

bent: itemque peccata, quoiuamex vi- quod advenus foleœ nebuia* 

tiii manant, finta:qualia oeceûe eft . CL: 113, 
frai 1. 
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DE L'OPINION. Liv. VI. iny 

! Platon enfcignc dans le dialogue de la tempérance , quand ils pourreient (t 

Phédon » que cette vie n'eft cju 'u n c pré. iou (traire à ta connoiflance des dieux 

paracion à une vie pluspartaitc. Ll dit des hommes. Il blame[fc ] Crafms de 

que la Philofophic apprend à V homme Hortenfius, fcfquets étant appelles ad 

à bien mourir, en lui apprenant à fc rci>- partage d'une rkhe focceflion par «n 

dre le maître de fesdéfin. teftameot fuppofé, fc contentèrent de 

Il prouve dans le fécond livre de la ne pas participer à la fraude „ & 

République , qu'il faut s'abftcnir d'une ne réfutèrent pas de prendre part au 

mauvaifc action quand elle devrait être profit. 

suivie des avantages les plus confidera- Ceft, dit Sénéque, dans la Phi- 

blcs , & qu'on doit taire le bien pour le loiôphie, que je puife ces belles ma. 

bien, quand on léroita(iuré que ni Dieu, ximesi que la juftice cft à rechercher 

ni les hommes n'en auroient aucune pour [r] elle-même; que ce n'eft ni le 

connoùîance . Cette foppoution de fi- defir des *éco m pe n fc s , ni la crai nte des 

gnoranec de Dieu eft quelque chofe peines qui doivent nous attirer, ou 

d'extravagant j mais le (êntiment en foi nous contraindre à faire le bien, & 

eft beau & magnanime . > qu'il n'y a de vertueux èV de jufte , que 

PeregrUns [a,] difok aoffi que k celui qat n'a d'autre motif que l'amour 

/âge ne cotnmettroit pas une mao vai. de la vertu & de la juftice . 

Je aftion, quand il pourrokla cacher Le même Sénéque [<i] obfcrveail- 

à Dieu & aux hommes, parce que ce leurs que l'action la plus héroïque, que 

si'cft ni la crainte du châtiment, ni celle le dévouement a 1a vertu le plus par- , 

de TinÊimie qui Je retient , mais fa- fait , eft do lac ri fier la réputation auté- 

xnour de la venu . > moignage de la confeience . Ceft ainti 

Cicéron (4} donne une haute idée [«] que Fabius Maxim us préfèrent le 

de la Philofophie, lorfqu'.l témoigne falut de la patrie * fa gloire & aux dit 

que ceux qui y ont tait quelque progrés, cours des hommes . 

doivent avoir une résolution ferme ,de Platon dans îe dialogue de Cri ton 

oe rien taire contre la juftice , ni contre fait dire à Socrate qu'il n'eft pas permis 

Ll i 

[ x 3 Aul. Gell. Ub, ix. c. 1 1. neminem feire , cùm ta lciaii V ô te mife- 

Z*l Sa t i s enim nobis ( ft modo in phi- rum,fi contemnis hune tell em?$< n.e til. 43. 

lofophia aHquid profecinmO perrualurn , [0 Hlic invepio acquitatemperieexpe. 

eflè débet, Ci omnes deos hominetque cela- tendam t nec metu nos ad illam cogi , «ec 

repoflemus, nihiitamenavarè, oikrilin- mercedeconduci:oone(Tejuftum^:uiquid. 

jufte, nibil libidiao5è, m lui incontinen- quam in lue virtute placet, praeteripiàm, 

ter eue fâciendum . ch. de of. lit. 3. xi. epifi. 94- 

[*) L. Minutii Baffliî îocupîetis ho- NilconfcireûT>i,nulia pallefcere culpi. 

minis falfum teftamentum quidam è H»r- » .y -. 

C raecià Romam attulerunt > quod quo fa- Oè ?àf » 2ttç*ç , e^x.' » tmt h Kh « 

cilius obtinerent , fcripfenmt heredes fe- JEfchl. ftptem *d Tbtb. v. 544. 

cum M. Craffum ôc Q. Hortcnfium homi- [ /] Nemo mihi videtur pjuris seft ima, 

nés cjufdem civitatis potentilfimos. Qui re virtutera , nemo illi magiseffe devotus, 

CÙm illud falfum efle fuipicarentur , iïbi quam qui boni viri taraam pcrdidk, ne 

autemnulliuserTentconfciiculpac, afleni confeietuiamperderet. Sen. epi/t. Si. { 

tacinoris munufeulum non repudiaverunt. [f] Unus homo nobis cun&ando rcilitui t 

Ouidergo^Satin'hoccft'jUtnondeliquifte rem 

videantur > mihi qoidem non videtur . de ♦ Non ponebat eniirj rumores aote faia- 

•f^Mtj. • tem ZnnÎHu 
Si turpia funt qua; facis , quid refert 
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i tin particulier de violer une loi et a- letiendroic dam les fers,qa'on lui (croit 

blie par une autorité légitime, quoique fouffrir toute forte de maux , & qu'en- 

cette loi (bit injufteàlbn égard »& il fin on le crucifierott. L'exemple tout 

conclut de ce principe qu'il ne doit pas récente des perfécutions de Socratc a 

fort i r de prifon en acceptant les moïens excite allez naturellement ces idées 

de fc fa u ver offerts par Ces amis .11 ya dans l'efprit de Platon . 

donc ici plus qu'un ientiment philolo- Les quatre vertus principales (ont 

phique , c'eft une maxime exécutée par comparées dans le Timée aux perfee- rai fa B £ 

Socrate aux dépens de (a vie . tîons du corps: la jufticeà la fantév la qatue t». 

Platon enfeigne dans le dialogue in- prudence à la vivacité des fens «la fer- JJ^"* 1 

titulé Gorgias[/3, qu'il vaut mieux meté à la force du corps i la tempérance 
louffrir une injure que la taire, qu'il 

importe peu de vivre , mais qu'il im- ne occafioM d'enfeigner combien notre 

porte de vivre fans crime & fans infa- ameeft plus digne de nos foins que no* 

mie. Ce Philolbphcdans le cinquième tre corps. Celui qui veut être heureux, 

livre des loix, prouve que le menton- dit-il encore [ /;], doit s'attacher à la i/ T ' 



ge rend le menteur méprifable & o- juftice,& la futvre avec humilité, il eft tédau?^ 
dieux; méprifable, parce qu'il y a de la à remarquer quecette dernière vertu, Epiâ^."* 
lâcheté à trahir la vérité -.odieux, parce qui a paue pour inconnue auxPayens, 
qu'il n'y a point de fiircté à traiter avec eft defignée dans Platon [ i ] par le mê- 
un menteur* me terme dont les écrivains facrés fe 
»• . La dé feription que Platon [g] fait font fervis[<J.On trouve auilï l'humilité 
r«ne^m d'une vertu consommée , eft fi belle , dans Epictéte tout Stoïcien qu'il étoit. 
£Ï cv iL ^ a tawt ra PP ofC au Sauveur du Si quelqu'un te rapporte, dit-il [/], 
on * monde, que pluûeurs fçavants l'ont qu'un tel a mal parlé de roi , ne t a- 
xegardéc comme une efpéce de pre*- mule point à réfuter ce qu'on a dit , 
plwtic dans la bouche d'un Paycn , &c mais réponds amplement : Celui qui » 
qu'elle a fait donner à ce Philofophe dit cela de moi , ignoroit mes autres 
k fur nom de Moy le Athénien .Platon vices, car il ne lé feroit pas contente 
représente un homme de bien, qui paf- de ne parler que de ceux-là-, 
fcroit néanmoins pour méchant, &qu» Les philofophes ont auflr enfeigne 
fcns fe rebuter de ce jugement injufte , le pardon des injures , & de Élire du 
tearcheroît conftamment jufqu'k fa bien à (es ennemis . C'eft le propre de 
mort dans le chemin de la vertu, quand l'homme, dit l'empereur M arc- An- 
même on lui donneroit le fouet, qu'on tonin [*»], d'aimer ccux-mcmc qui 



[/} itmyxmn ut «imài,* à&*à£rcu^ 
t\o,^tt eu pc«XX*» àf xtl&Mi , ««A*?», 
Il M. In G«f£. 

if~i9lsr.deretubl.Hbl. 

I i JT<nrw>é , humble . 
UJPlato commendat Eurailïtatem , 
libris de legibus , cujus verba récitât 
Clemens Alexandrinus ftrem*r, z. un* 
<Ô«m Bis verbis confcntanea.Qui fehu- 
aviluverk, exaltaW . *UttX <. it. 



«r. ip In PBcedonc vult vetum philolô- 
phurn igaominiam non pertimelcere , & 
in libris de republicâ > iEfchylura fe- 
cucus, ait virum bonum eue, qui eu a m 
i] bonus fit ac jnftus injuAus came» & ne- 
far i us habeatur, nec ulla infâmiâ demo- 
veatur à propoûto . Hutt. ALut.q**fl. lib+ 
\- 1. s. 

[ /] M*n*el d*Epictéte. m*x, ya. 

[ m ] Re'fex, de M. Antenin Uv. j . *rt, 2 
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Teffcnfcnt, tu le feras, û tu te fou- famé dans des oraifons très piquant 
viens & qu'ils font tes parents [«^qu'ils tes . Il prévint Caïus Cal vus pour lui 
pèchent malgré eux, & parignoran- rendre (on amitié , quoique ce poète 
ce > que vous mourrez les uns & les eût fait plufieurs épigrammes contre 
autres au premier jour > & fur toute lui: & Catulle qui Ta voit H vivement 
chofe, qu'ils ne t'ont point oftcnfé, offenfc dans les poëficsqui nousref- 
puifquils n'ont pas rendu ton amc pi- tent, setant venu excuicr \ il le rit 
re qu'elle n'étoit auparavant, ce jour -la même Couper à fa table* 
Ruibcus m'a appris [•] à n'être IJ ne Te vengea d'aucun de ceux qui 
point en robbe dans ma mai fou, &à avoient mal parlé de lui, ui mè- 
ne rien faire qui (entît le faite : a être me de plufieurs conjurations décou- 
toujours prêt à pardonner à ceux qui vertes contre fa vie . 
m'a ur oient oficnfé, & à les recevoir 11 brûla les lettres de Pompée fam 
toutes les fois qu'ils voudroient revenir les lire [*.}, cftimant que la démence 
à moi. laplusgénéreufe étoit celle qui igno- 
Pittacus tp], Pythagere [?L Ci- rc les fautes en les pardonnant .Cette 
céronCr], Confucius[/], Apulée [r] , grande amc ne s'eft jamais démentie - t 
Juvenal [«] ont enfcignè la même on ne vit jamais eu lui aucun fouve- 
vertu. Socrate dans le dialogue de nir de l'injure après la réconcilia* 
Cn ton, dit qu'il n'eft pas permis de tion . Labienus fon lieutenant, & le 
rendre injure pour injure. Diogénc le compagnon de toutes fes guerres , 
Cynique [*] interrogé comment on aïant pafle dans le camp de Pompée, 
pouvoir (c venger de fes ennemis., & aïant laulc touts (es effets les plus 
C'eût., dit.il, en devenant meilleur. précieux dans le camp de Ce far , il les 
La clémence, le pardon des enne- lui renvois, en lui mandant : Voilà de 
fccifiuT jnis, la générofité de leur faire du quelle manière Céfar fçakfe venger, 
bien ont été les. vertus favorites de Lorfquc les muuftres de Ptoléméc , 
• Jules Céfar [jrl. 11 fit obtenir le con- lui repréfcntérent la tétc de Pompée* 
fulat à C.Memmius» qui l'avoitdik Malheureux, leur dit-il, vous ave» 

[»J Il parte de lapartnti ginirah fmiefi Nerape Aoc îndocTS , quorum p nrcor- 

«nr retours les hommes. dn IHîllis 

j>3 Réfrx.Je M.j1nroninJiv.i.§.7. Intcrdum aut levtbus videas fl agran- 
di Dtog LaertS» Pittae. tia caufo: 
fy] Id.in PythagJ amblUh in Pythag. Quantulacumque adeo effoccafib/uflU 
[r] Nccvero audiendi funt, qui gra- citîrx. 
fiterinimicisirafcendumputabantjidque Chtyfippus nondicet idem i neemite- 
magnanimi & fbrtis vicicenfebant eife . Thaletis 
Nihilenim laudabilius, nihil magno & Xogcnium,duîcique fenex vicinus Hy~ 
prxcla.ro viro dignius placabilitate ÔC metto, 
clcmcntxi.Cie.de effMb.u Qui partem accepta fievaiater vtncla 

Cenfucius avoir pour maxime , quit ClCUta; 

»R d'un grand courage défaire du bitn m ceux Acciuatori nollct à arc Jttven- fat. i ). 

Ôh 'i nous haïffent . M Plutarq.de la leflure-dts prêtes . 

îlOPbilofophiamedocuitnontanrumbe- [y] SuetJnJuL &J*Jr. Lipf. «i 



genus veni» 



neficumamare,fed ctiam maleficurot ma- ixempipotitiq Hb.x.c. 1 7. 

gifque judicio impertire , quàm commodo [*1 Gratiûunum putavit 

infcrvire,& quod in commune infernat , nefeire quid quifque i»cccaflet.5fa. de ur* 

œalle,quàni quod raihi . Apul flmridAïb.x. fita<***2» 
U> Atviadiûa bonum vitajucunHius 
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çcfoÛiné ie plus grand des hommes, geanee.Ccft une parole célèbre cWLouk 

êc vous m'avez ôté la confoiadondc XlLdévenuRoi,quele roi de France ne 

rentrer dans Rome avec lui for k venge point les injures du duc ePOr- 

même char de triomphe . brans-Henn le grand aïanc laflé le dac 

Awtrct e. âmti d c Dion [«] rezhortant à Te de Matcnue dans un promenade,)ui dilt 

\ arclo" dei venger d'Heraclidc qui étok en <ôn Mon cousin , voilà la feule vengeance 

i» jures. pouvoir>il leur répondit : Que la vraie que je prendrai de vous. Ces héros eV 

jnagnanimité te montre, non pas à être toienc persuadés de cette maxime de 

modéré envers les amis , & aire m les Pline , que rien n'eft plus glorieux que 

perfonnes vertucu fes , puifijue r/cft un le prince qu'on a ofitnte iropurténfcnt; 

sentiment commun , & qui ne dema ndc On ne peut refufer aux anciens d'à. i J^ > J h 

aucun effort, mais à pardonner les o£ voir eu die grandes idées touchant la verra, 

fenfes tes plus cruches, & à s'élever au- vertu.Le poète Lucile£<01a définit aitv 

deftusde toute tarte de vengeance; qu*à fi: La vcrtu,cher Atbmus, c/cftdcdon- 

h vérité dans l'opiniondcs hommes , il ner le véritable prix à toutes les choies 

eft moins injufte de k venger d'une qui nous environnent , & parmi lef- 

jnjure qu'on a reçue/joe de la faire 1e quelles nous vivons. Ceft de connokre 

premier j que cependant l'un 6c l'autre ce qui cftjuftc,otile & honnête, &cc 

procède d'une même fofblefte . qui eft injufte ,inutile , malhonnêrc & 

Les Lacédémoniens a tant livré à Ly- honteux,en un mot de difcerncr le bien 

curgue un jeune emporté, nommé AU d'avec le mal . La vertu c'eft de mettre 

candre [&] , qui lui avoit crevé un œil des bornes & une fin à rcnvied'amaf- 

d'un coup de baton,Lycurguc , (ans lui fer du bien , & de connoître le prix & 

faire aucun mal , le retira dans fa mai- l ufage desrichelîes.La vertu c'eft d'être 

lbn,& donna touts Tes foins à lui infpi- l'ennemi des méchants^ l'ami des gens 

rerdes fêntiroents doux & vertueux, de bien^d'eftimer, élever 6V favorifer en 

Quelque temps après produtfânc ce tout ces derniers.Enfin la verra c'eft de 

même homme dans l'anemblée publu rechercher prémiérement le bien Se 

qucOcitoïem, dit.il, voiU celui que l'avantage de notre patrie, cniuiee celui 

vous m'aviez livre: je me fuis vengé de de nos péres 8c de nos mércs,& d'être 

îui,en faifant enfbrte qu'il m'eut l'obli- bien perfuadés que le nôtre ne doit te. 

gacion d'être honnête homme . nir que le ttoifiéme rang. 

Adrien devenu empercur{c].dit à un Les eeritsdej anciens contienne!* les m. 

ennemi capitahTu aséchapé à ma ven- traits les plus généreux fur cet amour ^bruS. 

[*] PlutmrcbÀn Dion. Virtus qwerendac rei finem feire mo- 

[I] bubferm9n.\f.ïlut*rcltj*Ly<. dumque; 

[r] s»*rti*nj» AdrUn. Virtus divitus pretium perfol vere pof. 

' Nihilgioriofinseftprincipeimpuaèlat. fei 

fo. panf*ntg.Tr*j. Virtus id dare quod reipft debeturho- 

U\ Virtus.Albine.eU pretium perfoL n ori : 

vere verum ^ Hoftern efle atque inimicum bomî- 

Queis inverfamur > queis vivim* rebu* nnm mo ru moue malorum , 

poteflé; ^ Contra defcniôrera hominum morurn- 

Virrus eft homini feire id quod quaeque quebonorum; 

habeatres; ... Magnificare hos , bis bene relie , ht* 

Virtus feire homini rectum, utile, quid v i vere amieum. 

fithoneftum, Commodarnetercàpatria; fibi prima 

Quse bona,quae mala item, quid inutile, putare, 

turpcjinhoneftunv Deinde parentum.tertia jam pofrrema. 

que noilra. Fr* s .Lxcil. 
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Je la pairie, & œ dffmttrcflcmcut pat. poui tllejî fa mort lai peut être avani 
uc u licr.Gcc roi . en parle en ces termes tageuie ? Le chara&ére de la nation 
(/j.Putfque l'homme n'eft pas ne pour Françoue eft de relever encore cet a- 
lui-mcmc ,fuivantlcs beaux caftignc~ mour delà patrjc,par l'amour de Ton rot 
mcacs de Platon , & que fa naiuance Euh n Qcéron[À}£ùc con/îiter klien 
appartient à la patrie , & aux hommes ie plus fort de la fociet<vians «ne ferma 
avec kfqucls il eû en liaUbn ; & que , résolution de foaânf plutôt toute forte 
fa ivant les Stotciens,tout ce que la na- de maux , que de faire tort à ton pro- 
cure produit, eft fait poux L u fcgc de chain, pour le procurer quelque mtili* 
l'homme , & l'homme loi-mcmc pour te, en abandonnant la j u fbec , qu'il ap- 
être utile a les fc mutables , conformons, pelle la reine 9c la maîtreuc de tootes 
nouscxa&emcnt à cette intention de la les vettus.Et il oWcrvc,q«e la justice cft 
nature, foïons toujours difpofci à faire û néceitairc aux nom mes que ceux 
tout le bien qui dépend denous,rappor- même£*3qui patient leur vie à la violer 
tons au public tous les avantages qui par lears crimes» ne peuvent fubfi Ltcr 
fout en nôtre pouvoir , & cmpknons entr'eux » fiais en cotneever quelque 
toute notre artetoon, toutes nos forces, image . 

& toute notre induftric à térvùr la focié- » Agéfuas roi de Sparte a voit ac- M ««• 

te , & à rendre aux hommes toute forte coutume de dire que xtftice croit la pré. „ ? f " £ 

de bons offices . micre de toutes les vertuapoar autant, „ M*e«» 

Cet amour de la patrie, dit-il ail- dhoit-il^ue la pvoueâe ne vaut rien, fi 

leurs [/ ] , a tant de force , que le plus elle n'eft conjointe avec la mfttce,& que 

iagedes héros préféra fa patrie d*Itha- fi tout s l^s hommes étaient jaftes, alors 



» 
3» 
» 



que efearpée & fterilc,a l'immortal ité . on n'auroit que faire de la prouefle. Et i 

Ciccron ajoute [jtf.Nos pères & me- ceux qui di foient, le grand Roi le veut 

rcs,noacnfar>ts,no5 amis nous font chers; a»iu1[£}: Et en qt>oi,diJoit il,cft-il p!uï „ 

mais l'a tfection de la pat ne renferme & grand que moi s 'iJ n'eft plus jufte > », „ 
ombraue toutes les autres. Quel eft Périciés étant à l'extrémité [/], 1rs 

l'homme de bien, quihéiucdc mourir principaux ci cote as d'Athènes aûcm. 



[#] Sed quoniam nt prxclarè leriptum charitatespatriauna complexa eft > pro 

en a PUtone,non no bis lolù m nati fumns, quâ quis bonus du >i t et mortem oppererc, 

ortûique noftripartem patria vindkat, ù ci lit prohuurus?ov.^.- of. lit i. 

paxtem amici:atque,u t placet5toïcis>quîe [>'■] Cujus focietatis ardiflimura vin cm - 

in terris gignuntur, ad uium bominum lum eft magisarbitrari contra narurana 

©mniaercari, hominesautem hominum eflc,hominemhominidetrahere fui corn- 

canfà efle generatos atque nt îpfi inter fe modi catril , quam omnia incommoda fît- 

alii a his prodefle porti nt,i n hoc naturam btse vel exteraa , vcl corporis vel etiam 

debemusducem fequi,& communes uti- ipfiusanimi,qua5 vacent luftitii. Hacc e- 

litates in médium afferre mutuaiione of- nim una virtus omnium eft domina âc 

ficiorum.dando^cipiendo^iMnartibus, regina virtatumC*. j. 

tumoiera, rum facultatibus devincire [i] Tantaenimaujus vis eu , ■tneeii 

hominum inter homiBCs focietatem. Cit. quidemqui feelere ac malencio pafeua- 



d« of 'it>. I. tur,poflïnt fine «11 i partie uli juftitiac vi- 

(f) Cujus tanta vis eft utltbacamU- vere.Cir^fîV./M.a 

lam in afpernmis faxulis,tanquara nidu- [4] UrttÀeP*/* ittk fftU k gr*nd 

lum amxamfapientiflimus vir immorta- Hw, **n (ê»lem*nti*ni [etitaêt s i 



litati anteponeret.CiV.»^ Arch. p*t. fit» Grée* . J» r*f>fiorr*ltt p^f* t$rmêê 

fe] Chari font parentes , chari liberi, de 1* Tt»du8h» à Amy*. 
propinqui,iàrail'are$;(cd omacs omnium £/J PlmtAnk. in ttrkl. 
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blés autour de /on lie parcouraient Tes 

Îrius illuftres exploits, Se comptaient 
es victoires. Ils difeouroient ainfi, 
oroïantque Péridés avoit perdu tout 
iêntimenr,& ne pou voit plus les enten- 
dre . Mais ce grand homme rappeilant 
tout d'un coup ici efprits, & rom- 
pant le filence: Je m'étonne, leur dit- 
il, que vous releviez fi fort des cho- 
fes aux quelles la fortune a tant de part, 
& que vous padîcc fous filence ,-ce qui 
m 'eft le plus glorieux : c*cft , ajouta- 
t'il, que mon gouvernement n'a fait 
prendre le deuil à aucun citoïen . 
Plutarque obferve que ce feul trait 
rendoit Péridés digne du titre qui 
lui fut donné d'Olympien . 

Jean des Marcts [m] fimple gentil- 
homme aïant été tué par le leigneurde 
Talard de haute 8c ancienne lignée, 
protégé par les plus pu Mantes allian- 
ces,^ entre autres par celle du cardinal 
du Bellai,il fembloit que l'expédition de 
la jufticc fut fort rallentie par (on cré- 
dit.L'aïeule du défunt fc jetta aux pics 
de François I. Le roi arrêté par cette 
fcrame,lui demanda ce qu'elle vouloit l 
Jufticc, Sire, repondit-clie, ajoutant 
en peu de paroles, qu'il s'aguîoitdu 
meurtre de Jean des Marets fon pe- 
tit fils. Ce grand roi la fît prompte, 
nient relever,& s'adretfant à touts ceux 
qui le îuivoient , Foi de gentilhom- 
me, dit-il, cen'eftpas àcettepauvre 
de moi Telle à lé profterner devant moi , 
me demandant une chofe , dont par le 
devoir démon état jelui fuis rtdeva- 



1 T E 

Ueuuais c'eft à ceux qui m'importunent 
fur les rémiflîons Se abolitions que je 
ne puis accorder, qu'en ufant en leur 
faveu r detoute ma pu i fia nce roïale . 

Sénéque s'exprime d'une manière t* 
tort Semblable à Gcéronju lûjct de la S&S, 
jufticc, & des devoirs envers la fo-^™ 11 
cicté. Tout cet univers, dit-il f»)» focietf. 



qui renferme les dieux & les hommes 
n'eft qu'un feul tout. Nouslbmmesks 
membresd'un même corps, & la na- 
ture nous a unis du lien de la parente , 
nous aïant tirés d'une même fource Se 
pour une même fin . Elle a mis en nous 
un amour mutuel, Se nous a rendus 
propres pour la (bciété . C'eft elle qui a 
fait la jufticc Se l'équité , vertus qui 
nous apprennent que nous devons plus 
craindre de faire l'injure que de la touf- 
frir,& que nos mains doivent toujours 
être prêtes à Secourir ceux qui en ont 
befoin. Pour confer ver en nous cette 
difpofition , il faut avoir dans le cœur 
& ala bouche cepaflage de Térenccjc 
fuis homme, & rien ne me paraît c- 
t ranger ou indiffèrent, de ce qui re- 
garde le genre humain. Soïons bien 
perfuadés que nous ne fommes au 
monde que pour travailler au bien 
public, parce que la focieté humaine 
eft (êmblable à une voûte qui s écroule- 
rait , fi les pierres ne fe foutenoient 
mutuellement . h. 

Des motifs d'humanité excitoient 
les anciens à pratiquer une forte de n onS»s 
charité purement moral&S'j] fc préfcn- 
toit [o] quelque occafion de racheter 

un 



fw] pÂfqmtr y rt[herchMv.€.ch%. 

[»] Omnehoc, quod vides,quodivina 
atquehumanaconclufa funt > unum eft. 
Membrammufi magnicorporis . Natura 
nos cognatos edidit , cutn ex iifdem & in 
eadem gigneret. Haec nobisamorem indi- 
dit mutuuru , & fociabiles fecit . Illa ae- 
quum juftgmquecompofuitjex illiuïcon- 
Ititutionemiferiuseft noccrequàm laedi , 
&illiusimpcrioparanda;funt ad juvan- 



dum manus . Ifte verfas Se in peûore cV 
in orefit: 

Homo fum,humani nihil à mealienun 
puto. Tertnt. 

Habeamusia commune quod nati fu- 
mus . Societas noftra lapidura fornicatio- 
nifimillima eft, quas cafura, nifi invl- 
cem obftarent, hoc ipfofuftinetur.Sf». 
•pift. 9s. 

['JNanacùmautcivium fuorumaliquw 
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£n prifonnicr >oudc marier une 611c ou non, c'eft figne qu'on y entrevoit, 

pauvre, Epaminondas alTembloit fes quelque injufticc>& le doute luffitpouf. 

amis, & les engageoit à y contribuer s'enabftcmr. 
chacun fuivant (es facultés . Non-feulement l'homme de bien [i J- 

strn&u- Ce grand homme eut au comble de. ne commettra «ueti ne aâàon, qu'il ne 

*oa. la gloire une modération admirable • punie avouer, mais il ne donnera, (on 

Il parut[p] rêveur Se trifte le lendemain conléntement à aucune peufée , qu'il ne 

de la bataille de LcucVcs[f ISes amis rntifc exprimer tout haut . 
accoutumés à le voir gai Se riant , lui Le doute Se la délibération [ 1 3 fufEU 

aïant demandé, s'il lui étoit arrivé quel- feut pour rendre criminel , quoique Te- 

que accident, Non, dit-il, mais je feu- xécuuonnes'cnfuivcpas.Lc fage, dit. 

tis hier , que la victoire m'infpiroit une il encore, ne ferait pas moins vertueux » 

fierté déraifonnable , & je réprime cet* quand il portai croit l'anneau de Gygcs» 

te joie qui fat exceflîvw . Cctto hùtoire de Gygcs cft tirée de Pla- 

Epaminondas mourut fi pauvre* que ton. On f^ait que ton anneau rendoil 

les Thébains le firent enterrer aux dé- ceiui qui le portoit imperceptible k 

pens du public , ne s'étant pas trou • touts les têns . 

vé dans (a fucceflion de quoi faire les Ovide dilUngue ainfi les trois motiis j^Jj^ 

frais de (ês funérailles . Il dit en mou- de commetre une action. A peine trou- 4 es boon 

rant , que le bonheur qu'il avoir eu de verez- vous [ « } un homme entre dix * 

fervir fa patrie avec quelque fuccès , mille, qui recherche la venu pourclle- 

aux journées de Lcuârcs & de Manti- même » il y en a même bien peu qui Te 

née, luitenoit lieu de toute forte de portent au bien par la feule confidé- 

biens .Sa mort fit conuoître a la Grèce , ration de l'honneur , Se on croirait a- 

que la deltinee des crats. dépend quel- voir perdu le fruit d'une bonne aâion, 

quefois d'un feut homme . fi l'on n'en droit aucune récompense 

M orale g. La morale des anciens étoit févére. utile. 

ck£**' u Cicéron preferit [ r] de s'abftcnir de Suivant ces principes , tes fentiments **• ^ 

toutes les chofes, dont .on doute, fi cl- vertueux font rares , fi l'on reftreint t Sh ItS* 

leslônt;uftesouinju(les:car la jufticc , la vertu à faire le bien fans la vue* T « 

oit-il, a par elie-mcmc un éclat, qui d'aucune récompenlê . Prenons pour 

la fait découvrir par tout oà elle eft,& exemple la valeur . Courir a la mort 

des qu'on doute ft une cholê cft injufte pour le bien public [*] , (anscfpoir de 

Tem. //. Mm 

•s ab bombas fuifler cafttus, aut virgo amici gnificat injuria; . Cicjt *fJH.\. 

iMibilis, & propter paupertatfm coJlocari £ *J Vir bonus non modo lacère . £èd 

non polletf amienrura concilium habebat, na: cogitare iuidquara audebit , quod nun 

Se quantum quifque daret , pro fàcultati- poflit prsedicare . Cie.deejf.lîb.i- 
busimperabat- Comtl. Nej>. in Epsmin, [r] In ipftdubitationecV délibération* 

t^] PlMttrcb.Apofhtftegm. facinus ineft , etiamfî ad fcehis non perve- 

[ f ] Pmr U bmtsillt éU UuBrts , Us fortes nerit . LL*U off. M. j. 
Je Ltéiimvu furent nUnrtmés , & Vitmt dê [•] Non ficile invenies multis e millù 
T&éfotdevintMplnj f>tu/f*ntd*ÂtGre**: ** — DUSUnum., 
*H$»*f*/0Mtinrr*tTts0prhlsm<>rr Virtutcm pretium qui puteteflefibi . 
ntndsi. IpfedecofrecTijfaûifiprstiniadefint^ 

[r] Ouocirca benepraecipiunt.qui ve- Non movet , & gratis pœnitet efft 
tant quidquam agerequod duDites,acquum probum • 

fit an iniquum . iCquitas enim lucet ipfa OvidÀtro»totib.x.tl»gA. 
per fe; dubitatioautem cogitatioaem fi- (x J Stint BJ^tfiex.fur U nj*xl s 
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récompenfe, de gloire , ni Ac renom, les plus héroïques par les motifs les plu* 
mée-, coniioître parfaitement le péril, relevés. Il aura devant les yeux le fer- 
l'avoir prévu , Se s'y jetter par la feule vice de la patrie mfeparable du fervice 
tuë de faire fon devoir , & par la peu de Dieu : il rendra à Céfar tout ce qui 
de cal que l'on fait de h vie , c'cft-là appartient à Ccfar , il tnéprifera les 
ce qu'en appelle la véritable bravoure , vanités mondaine*,mais eu même temps 
& je doute qu'il y ait beaucoup de gens, le détachement des biens pc n (Tables lui 
dans qui l'on pttine trouver ce chatte- fera moinseûimer la vie , & il rcmpli- 
tére. ra avec bien plus de fe r mer é & de coof- 
La vraie valeur fjr} , s'il y en tance touts les devoirs de fon état, com- 
avoit , ferort de faire fans rémoins me k* raoïens lespuiseflcntielsde ga- 
ce qu'on eft capable de fairedevant le gner le Ciel . 11 n'évitera pas les dif- 
th monde. tinaions convenables à fes fervices, & 
D4ftM« de Montagne [*J troàve des défauts à ils les méritera fans y mettre fon cœur. 
d*Akl <ur k va,cnr même d'Alexandre - „ Tou- Ces rationnements font confirmés par 
«ndt*. H te incomparable qu'eft la vaillance d* A- l'exemplcdcsprémiers Chrétiens, qui 
» lexandre, fi a.t-ellc encore festaches: étoient les meilleurs foldats de l'empire. 
» qui fait que nous le votons fe troubler On peut appliquer ici cette belle ma- 
lt fi éperdoement au» plus légers foup- ximede Xénophon [*]', que ceux qui 
» cons qu'il prend des machinations des craignent le plus ks dieux, ont le moins 
» fiera centre fa vie , & fc porter en cet- de peur des nommes . 

s» te recherche d'une fi véhémente & in- Athénée nous a confervé cet hymne H ^' B( 

*> diferéte injuftice , & d'une crainte qui d'Ariftote M : O vertu , digne objet *Ariflo«. 

» fubvertit fa rai fon naturelle . La fu- des travaux des homm mes , & le bien le 

» perdition auflî de quoi il étoit fi fort pluspreticux qu'ils punTent acquérir , 

s» atteint , porte quelque image de pu- e'cft votre incomparable beautequi fait 

» fiUanimité: & l'excès de la pénitence méprifcr les dangers & la mort ; vous 

» qu'il fit du meurtre de Oitus , eft au(fi rempliriez le cœur qui vous pofféde 

» témoignage de l'inégalité de fon cou- d'u n bon heu r plus éclatant que i 'or, & 

» rage. plus doux que le fommeiLCeft l'amour, 

HttoSticm Machiavel [4 îobjeéte à la Religion que vous infpircz, quia foutenu Her- 

ae M aC hi». Chrétienne d'abaifler le courage , en culedansfcs malheurs, &qui a exci- 

- înfpirant l'humilité & le détachement té les fils de Leda aux adions les plus 

de la gloire & des grandeurs mondai- héroïques -, Achille & Ajax ont quitté 

nés. Maisil eft certain au contraire que la vie pour vous , les filles de mémoire 

rien n eft capable deddnner une afluran- ne font occupées q u'à chanter leslouan- 

ce plus intrépide > & un attachement gesde ceux qui vous ont confacré leurs 

plus inviolable à touts les devoirs , que jours . ajtcla 

î'efprit de la religion Chrctitnnc . Ce- Dion C*"} rapporte que Brutus aprts fait* » n 

Jui qui en eft pénétré , fera le*aûions la bataille de PhUippcs,fit les mêmes re- J^ft 



Biutui. 



t>] RifUxions dm Dut d* U XKhefa- ©*«/x* fltu,&c 

t»ult % réflexion 129. Scho/imm AnfttttUi in Atheru» t & Mf. Dicg. 

C * ] E Jf*» de Mtnt*£»« , Dv.x. f .t. LmertJn ArîfUt.t^ mf^fh-fermon. 1 i 
Ol Msckisv.dSdifc.tfJiki.c.z. i d} A'wmVap rnre M rè H'f^x\un. S 

I> J X*»oph.Cyrç* A dMv+ , r\i/x* \jye; tip' îd-' ,• < i «> 

£r ] A>mZ**£A* rfcfftmte, rV «y», ri J'*' .'JfeXft* riX% . D* , U 7 - 
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DE L'OPINION. Liv. VI. i 7s 

proches à la vertu qu'Hercule lui a voie ralitc , la juftice , la bonne foi exigent 

faits fur fon bûcher . Malheurcule ver- 4e nous bien dea actions , qui ne nous 

ta, j'ai été trompe à ton fer vice, tu font pre fentes par la promulgation 

n'etois qu'un phantome -, je me fuis a t- d'aucune loi . U y a un fublime dans lés «a. 

tache à toi , comme à quelque chofe de motus* qui s'élé ve autant au dcilus de JJj^JJJj 

réel , mais tu n'es que le pue t & 1 efc ! a- robfer va t ion ordinaire des loix , que 'ma u* » . 

vc de la fortune. Hercule & Brut us ne- le fublime des penfées s'élève au-def- 

toient pas en droit de faire ces repro. fus des conceptions les plus vulgaires, 

chesà la vertu i elle ne leur a voit pas La vraie gcucrofirécftcn même temps 

promis les biens qu'ils fe voïoient enle- une vertu du cœur & de l'efprir. La no- 

veri & ilsn'auroient pas été trompés bkû'cdespcQlccs&Iadélicatcuedcsfca* 

dans leurs efpérances , s'ils n'avoient 1er- timeuts s excisent mutuel Icmcnt . Leur 

ne rWrair. visa vertu que par rapport à elle, feul concours peut faire l'homme veri- 

meiaUn- Cet Jiéroi line intérieur , lorftju'il eft tabJcracut généreux . Celui qui U a 

exempt d'orgueil , fle qu'il fe rapporte qu'un cfprit médiocre» ne peut artein- 

tntiérement à Dieu , eft la perfection de dre le haut degré de la generofite . Elle 

la vertu. Il ne fe proposé ni la gloire, eft de touts les états (£1 , Se de toutes les 

ni les dignités, ni les ncheOcs » mais le corKlitions.ZaruolxiSjEpiaéte.Diogé- 

témoignage d'une bonno confcience, nclcCjrnique^tcteefclavcsi & labaf- 

v raie iourec du bonheur . Sa vertu eft feffe de cet état n'a rien diminue de lelé- 

fure , parce que les biens extérieurs n'en vation 4e leurs leutiments . Cette vertu 

étant pas lacaufe, le changement des eft indépendante de la fortune [h]\ elle 

circonhances ne peut la faire changer . n'a befoinnj de£ufccaux , ni d'applau- 

Voila l'homme jufte que l'écrit urc fain- diflements . Riche de fes propres biens , 

teWapncllc on lion rempli de confiance, .inébranlable par touts les accidents, cl- 

inaccelfiblc au trouble Se à la terreur . Je voitfâns trouble les révolutions dont 

C eft renfermer la vertu dans des 11- la crainte agite les hommes., 
mires trop étroites , que de la borner à Horace dit £0 que la plus grande D a u * 1(>u _ 

l'exécution littérale delà loi » Nos de des lansk^tions eft celle , qui nous rend ble a-unê 

voirs s'étendent beaucoup pf*J loin{/] amis de nous-mêmes . C'cft auftl le pré- - ffiSfi 



quelcsréglesdudroic:lapiétéJalibc- micr fupplicc du crime [*J , que l'cf- 

M m a 



t>] Jnftus autem q u a fi leo con fide ns >a b L Forconae fecura ait et , nec fàfcibui ullia 
que terrore erit; Tmtrb c . j % . . Erisuttur,plaufuve petit «larefcere vulgi. 



lf] Quam aDguftainooceatiaeftad le. Nil opis externac cupiena, nU 
gem bonum efte quahto latins omeio- laudû, 

rum patet ,quam iuris régula * quam mul- Livitiisatfimof»fuis,immotaque ci 

ta pietas , liberalitas, juftuia , fides exi- Cafibus , ex akâ nwealia deiaicit arce. 

gunt , quae omnia extra puMica* tabulas Hane taraen invitam blandè veftigat,& 
funt ! S,». Je kÀ , Sk. %. c. 17. ulerfc 



t/]NuIlipraeclufaeft virtus , omnes ad- Ambithw 

mittit, neccenfum,neclêxum eligit.S*». feâus 

[A] Virtus repuUaenelciafordite Liûor, Ôc in mediiiOnfulquaeuius a- 

Intarainatis fulgct honoribus; ratria, Climiinn, 

Necponitautfumitfeeure» CO ... quarte tibireddatamicum. 

Arbitrio popularis auras Hw. [*J • . . quos diri confeia ta&i 
Ipfa quidem virtus pretium fibi; fola- 
que latè 
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îtot 8c les agitations d'une confciencé ment ? répondit Beflus , ils dcpoJénf 

qui en cft troublée. Les fcélérats atten* fauffcment que j'ai tuémonpére. Cet- 

dent à touts les inftanf s [/], le châtiment te parole échapéc fit naître des fou- 

qu'ils ont mérité. Leur trouble, fuivant pçons, 5c il fut enfuite convaincu & pu- 

l'cxpreuion de la fainte écriture » ni du fupplice des parricides . 
eft un ver rongeur qui ne meurt Poltrot aflaflïn duducdeGuifc près 

point . d'Orléans , après avoir couru toute la 

Orefte[*0quiavoittué fa mère fans nuit [r], le trouva le lendemain pro- 
laconnoîtrc, eftrepréfênté par Virgile, che du lieu, d'où ilétoit parti, 
comme épouvante de l'image affreufe Boécc célèbre par fonfçavoir, par fes 
de Clytemneltre armée de flambeaux , dignités , & par (a naiftance , fut intima- . 
& accompagnée des Furies. Euripide lé avec Symmaquc fonbeaupére à de 
dit du même Oreftc M , qu'aïant été (impies fôupcons , par Théodoric roi 
«bfous du meurtre de fa mére, après les d'Italie : Quelque temps après , ce rot 
cérémonies de l'expiation , les Furies votant fur fa table la tête d'un gros 
n'acquiefcérent pas à ce jugement , c'eft poiflon , il s'écria qu'il voioit dans un 
à dire , qu'il continua d'être agite par plat la têredcSymmaque , & la fraïeur 
les remords de fa confciencé . Néron dont jl fut frappé , fut bientôt fuiviede 
avoua fou vent ■[•]» qoelc fpe&redc fa mort.Ceft une belle expreulonde 
-fâmérene'lui laiuoit aucun repos. Les Lucien, qu'aulS-tot que la vertu eft 
iêrnents fit les flambeaux des Furies [fl fortied'uneame, l'intérieur ic la con- 
fie font autre chofe , quêta terreur Se Arience n'eft plus qu'un defert rempli 
fes tourments d une confcience eflfraiéc dé bêtes farouches, 
de fes crimes. Sois en garde contre toi-même, die 

Beflus aïanr tué fonpére il fe paf- Epidéte [/] , & regarde-toi comme ton 
fa quelque temps , fans qu'il lut fou- plus grand ennemi, 
pconné , jufqu*a ce qu'il perça de fon Les anciens ont recommandé exprcfl p, 
javelot & abattit le nid d'une hiron- iement de faire toutsles foirsunexa- ^ , ^ rat * 
délie j & comme il ruoit tours les petits men de confciencé . Ne faiuea pas fer- 
les uns après les autres, un des aflïf- mer vos paupières parle fômmeil[f], 
tans lui demanda, quel piaiiîr cruel il avant que devoir rappelle dans votre 
prenoit à tuer ces petits oifeaux ? Corn- mémoire toutes les adions que vont 

OccuJtum quatiens anirao tortore fia- vexa t : /uum quemque feelus agitat.amen- 

gellura. /»•*». tiaqueamcittluarraalae cogitationes,con- 

UJ Eheu! quam maie eft extra legem fcientiacque animi terrent Hxfuntimpiia 

•tûxenti bus . Semper quod meruerunt ex» aflïduac domeftjcxque rurjae. CU.fr» Ro/c. 

«peâaat . P*tren, uUnacr. 
\ OT]Arnueam facibusroatrem & ferpen- {>] PlmtMrck. dt fer À nminis viniiclm . 

tibttS a tris, [ r ] Memvires dt C»jl$ln**, ft V ,*.c. it. 

Cutnfogit , ultricefque fedent inlimi- E * ] Ciiç iXty feu-rf, 

ne Dirst. Vfritl. Mntid. i7fific\j\n. MunntliEftciirt. M*x.jt, 



3 Emripid. lfâf.i» Tamt. *. 070. [ r ] M«T mu M*X**?*r if} Suua. 

I Saepe conleflusexagitarife ma terni n Trp*ri&£r<u 



•jpocie, verberibus Furianun , <x taedis ar- 
<J e n ti bu $. s m* t. m J*r. 

0] N olite putare,quemadmodum i n 6- " x7!»» $ 

^sjacpe numéro Yidetit, , eosquiaUquid Xftfavç J* fCvHnùru , *, wrL 

impie iceleratèquecommiferint , agitari -rt/nc 

& perterreri ruriarum tsH ta ardenribus . Amx« j*ir ixTTprêxç , ,VitrX tjvh , >pa- 
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avez faites dans le jour . Où ai je été ? ta vie , fans témérité , fans aucune ré- 

qu'ai-je (ait, qu*ai-je omis de faire ï volte contre la raifon/ansdéguifement, 

Et parcourant toute votre journée de- Tans amour propre, & avec un parfait 

puis le commencement , repartez furie acquiefeement aux ordres des dieux. < 

bien , pour vous y confirmer , & fur le L'homme, ajoute-t-ilfcj, n'a nulle 

mal, pour vous être un (evére cenfeur part de retraite plus tranquille ,nioù il 

à vous-même . loit avec plus de libcrté,que dans (à pro. 

Perte £ * ] nous avertit de rentrer en pre âme.-, retire toi donc fouvent dans 
nous-mêmes , 8c de nous appliquer à une fi délicieufe retraite reprends y dé 
connottre notre foibloflc . nouvelles forces , cV tâche de c'y rendre 
Quand je fuis dans mon lit>dit Horace toi-même un homme nouveau . Quand 
[*]> ou que je me promène ious les por- on eft mécontent du public , on fuit le 
tiques , je mecs à profit des moments fi grand jour , mais où Ce retirer quand 00 
précieux: cela eft mieux fait, dis- je, en eft mécontent de foi-même ? 
moi-même . En fuivant cette maxime, je Regarde bien au dedans de toi , dit 
vivrai plus heureux» je me rendrai par Epic~tcte,il y a unefburccde biens, qui 
]à plus agréable à mes amis. Un certain jaillira toujours, fi tu creufés toujours . 
homme ne s'eft pas bien trouvé d'avoir Sur chaque objet qui feprcfcntc [4}, re- 
fait ceci . Scrois-jc atîcz malheureux , cherche en toi la vertu qui lui eft pto- 
pour commettre jamais rien de pareil ? pre . 

voilà les réflexions que je fais d ordinal- Si les yeux pouvoient appercevoir la 

re . vertu ] , fon éclat ôe. fa beauté ravi- 

it. L empereur Marc Antonin ne lé con- roient touts les cœucs. La félicité qu'el- 

mlilT tcntc P as ^ C I examen du loin il recom- le procure, furpaife de bien loin toutes 

d'Antoiia mande qu'on veille (ans ceife fur loi. les fatisfaciions qui font du reiivrt des 

* 4£ P ifté. mémç A toatt , 1€U|t ^ y j a pp|jq UC . to i f cns . 

fortement, fit comme homme de com- Mais les vertus purement humaines 

me Romain, à faire avec gravité , avec font le plus fouvent des pallions deguH yt^dtn- 

douceur, avec liberté, avec juftice tout fées , tk fuivant l'opinion de quelques à <*c* 

ce que tu fais, & à éloigner toutes les philofophes , les vertus & les vices ne guift»*. 

autres penfées qui pourraient t'en dé- tout autre chofe, que l'amour propre 

tourner . Or le moïen le plus (ûr de les iôus des figures dincrentes , tantôt fous 

éloigner , c*eft de faire chaque action , un beau raafque , tantôt fous une for- 

comme û elle devoit être la dernière de me hideuft.Ce font des fépulchres blan- 

M m a 

[ m ] Tecùm habita , & noris quam fit [ y ] Riflixb»* de M. jint0*i*,liv.x.§. 5. 

tibi curu fupellex. Pnf. f a, J R4Q*xh*si* M.Ant9nm.Uv**.§ 3. • 

[x] ... nequeeuiin cùm ledulus,aut me [a] MmuxL à Epi8et.m*x.*6. 

Porticusexcepit, defummihi: reclius [ * JSinobis animum boni viriliceret 

hoc eft, afpicerc, ôquàmpulchramfaciem, quart» 

Hoc faciens vivam meîius:fic dulcis fàn&am, quàm ex magnifico placiJoque 

araicis fulgentem videremus , hinc jofticiî > illinc 

Occuram : hoc quidam non bellè ; nun- fbttitudine , hinc temperantiâ prudemià- 

quid ego îlli que lucentibus 1 Sen, tpift. 1 1 5 

Imprudcns olira faciam fimile > hxc Ousequidemfioculiseeroeretur corpo- 

ego mecùm ris, mirabilcsaraoresexcitaretlui . C«r, 

Compredis agito {abris. àeâff.Bb.x. 

HorMl,.i.f4t.*.Tr*d.d4D*tûr. [ r ] Vac vobis Scribae <3c Pbariiaîihypo- 
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chis, fuivant lexpreflîon de la fainte 
écriture [c] , ils paroiffcnt beaux en de- 
hors , & renferment en dedans beau- 
coup de corruption . 

Les Payens n'ont jamais rapporté tou- 
tes leurs vertus qu'a eu x-memes . Enfe 
fcrvant du terme d'humilité , ils expri- 
moient le fcntimcntleplus délicat pour 
la gloire -) en recommandant le pardon 
des injures ,ils enfeignoient à goûter la 
fatisf action la plus vive de l'amour pro- 
pre . Les vertus morales quelqu 'impar- 
faites quelles lôicnt par rapport aux 
vertus Chrétiennes, n'ont pas été néan- 
moins privées d'une récompenfe propor- 
tionnée^ S. Auguftin dit.que Dieu ac- 
corda aux vertus de Romains l'empire 
de la plus grande partie de l'univers . 

L'homme fouvent parole humble par 
vanité , modefte par un rafinement d'or- 
gueil i jufte par un défir d'augmenter 
{on autorité . L'apparence de la bonne 
foi cft quelquefois un deffein de trom- 
per , l'intégrité des magiftrats une vue 
de s'élever aux premières charges , la 
fagclTe des philofophes une affectation 
de fcdiftmguer des autres hommes , la 
tempérance uneapréhenûon de la more 
l & des maladies, ou un effet de l'avarice: 
& généralement l'intérêt cft le motif de 
la probité dans les ames baffes , & Tarn, 
bition dans les ames plus élevées . Nous 
abufons des termes , pour donner aux 
vices les titres dts vertus [ À ] . La pto- 



I T E- , 

digalitédu bien d'autroi s'appelle ma- 
gnificence & libéralité i l'audace qui fc 
porte au crime» paflfc pour valeur . La 
clémence d" Au gufte , fuivant Scnéquc 
[ e ] > étoit une cruauté affouvie & épui- 
(éc . La dépravation de l'homme fc mêle 
par tout , & les vices entrent [/]dans la 
corn pou* non des vertus, comme les poi- 
fons dans la compofition des remèdes . 

Reconnoiflons avec [V]S. Auguftin , lh „ 

auc les monts humains ne peuvent pro- faaawat 
uirc des vertus véritables . i»»™ 
On cft plus attentif à s'attirer i'efti- JSïriî 
me qu a la mériter, ôcàéviter la cen- 
fure , qu'à corriger fes débuts . 

Nous cherchons hors de nous nos 
vertus âc nos vices . 

La vertu ( eft-il permis de le dire ? ) j* 
Amble être affujétic à la mode & aux £j™ 
ufages. La force des exemples nousen- de» ul*«. 
traîne vers le bienou vers le mal . Dans 
Tlflc de Chio [#] ,ou les femmes étoient 
fort bcllesjon n'en vit pas une feule pen- 
dant (êpt cents ans manquer de fidélité 
à fon mariJCicéren Colporte ce jugement 
de Regulus : le conicil que Regulus 
donna au fénat de ne pas confentir à l'é- 
change des captifs , mérite notre admi- 
ration *, mais ion retour à Carthage , 
auquel nous donnons tant de louanges , 
étoit néceffaire dans un temps , où la foi 
donnée étoit inviolablcC'cftaiofi qu'on 
a vû l'étude de la fageffe fleurir à Athé- 
nesJa valeur régner à Lacédémone, l'a- 



critae.- quia ûmiles eftis fepulchris deal bâ- 
tis , quae aforis parent homirûbus fpecio- 
fa, intus veropfenafùnt oflîbus mortuo- 
r uni , & omni fpurcitiâ. M*trJlts.x}.v > i7, 
■ [W] Jam pridem nos vera rcrum voca- 
Jmlaamifimus, fi quidem bona aliéna lar- 

Î,iri liberalitas , malarum rcrum audacia 
brtitudo rocatur . Smtuft. 

1*1 Laûamcrudejitatem . Se*, de de. 
menti â , Ul.i.c.H. 
lf]RéJl. du Due de U Rochefeucxèfl. 191. 
Ci Jllfud confiât interomnes veraciter 
pios, ncminem fine vera pietate, id eft , 



veriDeivcro cul tu , veram porte habere 
virtutem; neceam veram effe , quando 
glorise fervit humanae. S. A*f. decivit.Dei> 
.5. f.19. 

[*] Defprenux. 

£ 1 J Plttrjtrf.de U vertu des femmes . 

f>] Sedex totâ hâc laudcReguli unum 
illud cft admirations dignum , quodeapti- 
v os ret iuendos ccniuerit.Nam quod rediit» 
nobis mira bile vide tur; il lis quidem tem- 
poribus aliter fâcere non poterat . cie* de 
ef.lib 3 . 
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fhour de la patrie chez les anciens Ro- marques de peu d élévation d'efprit & 

mains , la candeur ôc la franchife cher de courage . 

Jes anciens François. Tellement qu'à tout prendre 0]en 

H. Un peut avancer , ce me fcmblclans cc mon de où nous fommes , 

Jéimm COuriP Tï ^ ue de fe trom P cr beaucoup , Et le bien & le mal dépend du gofltdes 

<« no- que Craflus le plus riche [/] des Ro- hommes. 

flauu * mains, LucuIIus le plus fomptueux.Cé- Augufte fit encore paroître de fon 
far le plus ambitieux , auraient étépau- temps quelques exemples de l'ancienne 
vres & défintéreifés dans les premiers (implicite. Toute fa magnificence ten- 
fiécles de la ré publique, au lieu que Cu- doit à l'em bc 1 1 i ti c me n t de Rome [ n ] , 
lius, Fabricius , Quintius ces modèles dont il fe van toit d'avoir converti les 
parfaits de la frugalité, du défintcretfc- briques en marbre . Sa maifon & fes 
ment , cV de la pauvreté , s'ils étoient meubles n'a voient rien de recherché , 
nés dans les fiée les corrompus de cette & oe fur patioient en rien ceux des par- 
même republique , auraient peut-être ticuliers . 

voulu égaler les plus puiflants citotens On ne connoît prefque plus l'hofpi- . 

en richetîes ,en luxe , Se en prodigalité . talité fi révérée des anciens [ o ) i ils uiké , 

Leur gloire eût été bien plus grande , avoient cette vertu morale de plus que 

s'ils euflent pratiqué les mêmes vertus nous . 

dans les ficelés où eJ les étoient devenues Les hommes , dit la Braïére , corn- _ .J* . 

, , , Ofinion de 

Tares. ptent prefque pour rien toutes les ver- u Bruïére 

Paul Emyle vainqueur de Perfëe , & tus du cœur , & idolâtrent les talents ^f***- 
Scipion Emylicn fon fils , donnèrent les du corps & de l'cfprit : celui qui dit 
derniers exemples d'un grand définté- froidement de foi-même, & fanscrain- 
reflement parmi ks Romains. Rome rc de blefTer la modcûie, qu'il eft conf- 
érait à la veille de la corruption , mais tant, fidèle, fincére , équitable , ré- 
elle n'étoit pas encore corrompue'.Peut- connoilfant , n'ofe dire qu'il eft vif , 
être qu'au milieu des mœurs les plus qu'il a les dents belles, & la peau dou- 
perverties , il fe trouva depuis des ames ce , cela eft trop fort . Mais cet auteur» 
afîez génércufes,pour préférer le défin- qui a fi bien réufli à peindre les charac. 
rérciTemcnt , la juftice , la modération téres des hommes , prend le change en 
aux vices de leur temps: mais ces vertus cet endroit : perfonne ne veut paroître 
d'autant plus pures , qu'on avoit ccfTé faire plus de cas de la beauté des dents , 
de les admirer, reftoientdans lob feu- que de la fidélité ou de la reconniflan- 
rité , & paflbient peut-être pour des ce; mais il eft permis d'avouer les quali- 



[ /] Craffus tira des tré fors immenfes des [» ] Urbem excolnit,adeb ut jure fît 

eonfifeations qu'il obtînt de SplUXucullus rap- gloriatus marmoream fe relinquere , quam 

fort m de très grondes riefstffes de fon commun- Jateritiam accepifiet.S«*r./>»Off*t/.f.i8. 

dément en Afiejar Us de feuille s de plufiemrt Habitabat aedibus ncque laxitate ueque 

T9ïs\ Céjar pendant fon confulmt acquit des cultu confpicuis. ib.e.jt. 

Liens prodigieux , par la vente des titres de Infiniment! tjus ÔC fuppelle£riHsparci- 

reis, ej £ alliés de U république . floncoit» monia apparet etiamnum refîduîs leûîs 

aufeul ftolémée Auletés 6ooe. talents , on atque menfis , quorum pleraque vix pri- 

environ dixhuit millions , pour être confirmé Vataî eleganti* funt . Ib.c.H.^ 

dans le titre de rei d'Egypte . Céfar amajfa [o] Le droit d'hofpitalUe étoit farri thex. 

afjfi de très greffes fommes dans fes gouverne, les anciens . Htm. DM Ç. v.107. & Odyjf. 

ment s tfEfpagne f> des Gaietés . 8. v . 5 46. flat.de legibMb. 1 zJirifiot. magner. 

I m ] Régnier , fat.y mord, /tf.a.r 1 1 . Ctt.de oJfieJib^.&*, 
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tés , dont il eft honteux de manquer ,& & de fouffrance . L'hd toanité ne nôtiY 
par lesquelles nous ne prétendons aucu- oblige pas de nous perdre pour donner 
ne Supériorité furceuz qui nous enten- du Secours ï notre prochain^ mais noua 
dent, parce que nous les fuppofons en ne devons pas non plus Tabandonner 
f eux également < par une vaine terreur, & il y auroit 

ContVdk- Quelques philofôpbes ont prétendu peut-être plus de danger par rapport à 
d,°J $ U T~ ^ oc ,>c * crcu * dcs vcr tMS ^ Coit im P°»*î- 1* juftice humaine , à fuir un homme 
t«. blcen certaines occafions, par la con- bleue dans un -lieu écarté , où on eft a 

cradi&ion qui Se trouvent en elles, ponce de Faififtcr^ jqu'à lui donner du 

* Sou v e nt on ne peur accom pl îr , fuivant Secours . 

„ Charron[/>],ccqui eft d'ui»c vertu (ans Toutes les vertus partent du même 

n le heurt cV ofltnfed'one autre vertu^ou principe, & tendent à une même fin . 

» d'elle même,d autant qu elles sent rem- Les combats que nous éprouvons quel- 

„ pêche nr, d'où vient qu'on ne peur faris- quefois , nailfcnt de nos partions , èt non 

„ faire à l'une , qu'aux dépends de l'autre, pas de laxontradiction de nos devoirs : 

», Prenons exemple de la charité & de la lorfqueelcuxvertmfembleni opporoj», 

„ juftice . Si je rencontre mon parent ou cimme la prudence à lavateur , la cha, 

* mon ami en la guerre de contraire par. ricé à la juftice, il.eft certain .qu'aucune 
» ti, par juftice je le dois tuer, par cha- n'ufutpc les véritables droits de l'autrej 
„ rue l'épargner Se le Sauver . Si un nom- & nous devons juger par les cirrpnftaiir 
», meeftblencà mort , où n'y ait aucun ces , de ce que chacune d'elles ext 
„ remède , & n'y refte .qu'un languir ge de nous . Ainfi cette élévation de 

très douloureux , c'eft oeuvre de char i- courage ] , qui fe fait remarquer 

», te de l'achever., comme celuiqui ache- dans les pénis & dans les travaux, (i elle 

„ va Saûl à Ton inftante prière , mais qui n'eft guidée par la juftice, fi elle ne com- 

„ iêroit puni par juftice : voire être trou- bat pour la caufc publique , mérite plû- 

„ vé en lieu écarte près d'un homme bief- tôt le nom d'inhumanité que de va- 

Té, bien que cefoit pour lui faire offù leur* 
„ ce d'humanité , eft très dangereux . " Les .ennemis de -la morale n*ont pas 1*. 

Réfamio» cncrcncr 4a Ululions , que de reSpe&é cette bellemaxime fondée lûr c ?^f 

d«chauo».rai(bnncr de la forte .• ces exemples l'évangile 3 & qui n'a pas été ircon- m*ù™jt 

mêmes méritent peu nôtre attention . nui? aux fages du Paganifme , de .ne 

La juftice permet d'éviter la rencontre pas faire à autrui ce que nous ne vou- JJJJ on ' Bt 

d'un parentou d'unami dans juiegucr- d rions pas qui .nous fut fait à nous. J^aJi^i, 

se civile , ou de Je traiter humaine. snemes . Us ont ob/evte , que cette 

ment , pourvu qu'on ne trahifte pas maxime n'eft pas généralement vraie 

les intérêts de fon parti par des cohfi- que p>ur la luivre , pu maître teroit 

dérations particulières . La charité obligé de fe priver de tout s les fervices 

fi'ordonne jamais de donner la mon à qui doivent lui être rendus par les do* 

jglui qui eft dans un état de langueur meftiques, & un juge devront abfôu- 

dre 

Chmrttn, de Uf*gtfft, /mi.fA.j;. f rofuîscommodis,in vittoeft ; nonenîm 

r *\ P -c ris * ^ r *' 4 ' * e BW*'*"* • modo id virtutis non eft ,fed potius imma- 

l y J Ea e/iim elatio , qua: cernitur in nitatis omnem humanitatem rcpellenris . 

pericuhsctt in laboribus , fi juflitiâ vacat, CU.iUojpt.Uk.i. 

jwgnttquenonpro.falute communi [ cç | 
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Brédes affaflms convaincus juridique- desplus iliuftres capitaines. Lescoufq 

menti mais il ne s'agit pas des volontés tifannes modérées dans leurs débauJ 

mjuftcs des criminels , ou des vo- cbes vivent fans honneur -, uneLaïs, 

fontes déréglées des infenfés • Cette une Rhodopc, une Acca Laurentia | 

maxime , qui eft le fondement de la qui laiffa auez de biens pour infti* 

morale, & dont l'équité eft éviden- tuer le peuple Romain (on héritier, 

te , n'en eft pas moins vraie poue une Flora, une Fauftine s'attirèrent 

JaifTer fubfiftcr la juftice, les devoirs des temples & des autels, 
particuliers, 6c la différence des con. Cette même philofophie qui a pro» 

«foîous. duit de beaux traits de morale , s'eft htt £3?S. 

Il «'« m m ; H f J'nninlnn J™* l« J^K .1- l_- . . * . Honteux de 




voleurs £ / 3 patfoient leur vie dans mêlé, les éléments même ne le 

les priions & dans les chaînes , 8c que vaut nulle part en leur pureté , puic. 
ks grands voleurs la partaient dans l'or que la terre eft pleine d'air, &quc 
& la pourpre . Faire aflaûlncr un nom. Je fcu 6c l'eau lé tirent de leurs con. 
me , Ceft un lâche homicide \ en trairesj auOîcn Ja morale tout eft telJe- 
taire égorger cent millo , c'eft une ment confus , que ce qu'elle appelle 
aétion héroïque .Entreprendre fur jafte, eft toujours accompagne d'imufl 
ks terres de ion >oifin, c'eft une vio- ckei ce qu'elle répute honnête , eft 
lcnce injufte > emploïer la force » ou le plus fbuvent mêlé de quelque rc- 
la perfidie, pour enlever un état en- proche} & ce qu'elle eftime vertueux, 
tier, c'eft la gloire d'un conquérant £ n'eft pas exempt du mélange des hnl 
Mentir dans le ^commerce ordinaire des perfections , & même du vice . Ce fc- 
hommes , c'eft s'attirer le plus honteux roit nous aveugler nous-mêmes , a 
des reproches \ mentir dans les aflfai- l'exemple de Pythagore , que d'atrri- 
rcs d'état, 6c tromper toute une mul- bucr au défaut de la juftice naturelle 
titude, ou d'étrangers» ou defespro- ce qui vient de la dépravation d'une 
près citoïens , c'eft excelknte polici- nature corrompue • 
que. Ecrire des fables pour des vé- Heraclite £«3 foutenoitquelcbieii 
rités , fuppofcr des taies médiocre. & le mal font d'une même cûcnce: 
ment importants, c'eft une impoftu. Sénéque repré&nte £*] Epicure cont- 
re i écrire des caprices pour des ré- me enfeignant qu'il n'y a point de ju- 
vélations divines, feindre un commer* ftice, & qu'aucune action n'eft ni ju- 
ce avec les dieux , ce font les traits fte ni injufte: Pyrrhon , HerilJus Se 
des plus refpeftables légiflatcurs, 6c Ariftote aûurcnt r*], qu'ils ne recon. 
Tom.ll Nn 



£ »■ 3 • • • • profperum ac felix feelus 
Virtus vocatur . Se», in fùrcml. furent, 
Extremafceleris virtus occupât. /*. 
C » ] Fures privatorum in nervo atque in 

compedibus actatera agere , fores publicos 

inauroatquein purpuri. 



[ f 3 Jtmtfok.iuvit* Pythâg. 

lu ] Htrttlît. *p, Ariftof.fhfif. Bk.if, i0 à 

£ * ] Se». etfl.97. 
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noiflent aucune différence entre ce drome, & fit promettre avec ferment à 

qu'on nomme honnête & honteux , Çalomé fa four , : & à fbn mari Alexas, 

vertueux & criminel. Diogéne & <jue dès qu'il feroit mort , ils (croient 

Jhéodore[sJ pexmettoicmà leur fa- environner l'hippodrome par fes gens 

ge d'être voleur , inceftueux, &facrU de guerre » fans leur rien dire de fou 

lége, fuivant l'occafion. trépas , & qu'ils leur commanderoient 

Dérîgif Par le dérèglement le plus infçnie > de fa part de tuer > à coups de flèches» 

r>f n r?thu 1 homme veut fouvent paroître plus vi- touts ceux qui y étoient enfermes , 

main. " cieux qu'il ne l'eft £ m ] -, & il appréhen- afin , dit-il, cjuc fa mort caufat un 

de d'être foupeonné de la venu la plus véritable deuil , & fit répandre des lar- 

parfaite. On a dit comme un grand mesfincéres, 

éloge d'ArnauW d'Andilli , qu'il ne Caligula[/]efitfouhaitéquclcpeuu 

tiroit aucune, vanité des vertus mo- pie Romain n'eûr qu'une tête , pour 

raies, & qu'il ne rougifïoit pas des pouvoir la couper. 
Chrétiennes . Néron après avoir ôté la vie à (a 

Aucun vice, quelque affreux qu'il tnére&àfa femme , fie touts fês cf- 

fckr *J,.n'a manqué de défcnfcurs , & forts pour brûler la ville de Rome : il 

la flatterie leur a fourni à touts des pa- fit mourir Helvidius Prifcus & Thra- 

négyriftçs. Oji a vû la débauche, & les feas, dans le delîein ] de couper la 

cri rocs les plus honteux [c ] fe glorifier vertu jufqu'à la racine. , 
de leurs excès. MeflabncCd ]époufa Rienn'cft plus connu que Thiftoire 

en public Silius un de fes amants , dans de ce fameux fcélcrat Eratoftrate , 

ïe^emps même que l'empereur Claude qui mit le feu .au temple de ^iane,; 

fpn mari étoîtâ Rome. pour jranfmettre fon nom aux fiécles 

ïKempie»- Comme ranatomiea^écou vert dans futurs -, & ce nom odieux conferve 

d'honibics quelques corps humains l'arrangement par Ihéopompc , cft, venu jufqu'à 

i^ thancc " des parties intérieure^ directement nous , malgré un décret des Ephé- 

oppofë à leur fuuation ordinaire, de Cens, qui défendoit de le prononcer 

piême la nature a produit de temps ni de l'écrire, 
en temps, quoi qu'en plus petit nom- Cabrino Fonduli [A] , feigneur de 

bre , des chara&ércs & des cfprits Crémone, étant conduit au îupplicc, 

monftrueux > pourainû dire , dont les dit à fon confeneur , & même aux afli- 

fentiments & les idées caufent une hor- (tant* , qu'il ne lé repentoit de rien 

rrur qui fait frémir. davantage , que d'avoir manqué une 

. Hérode fefcn tant ptès d'expirer (>], foi* un beau coup , quiétoit de précù 

manda jes principaux de la nation piter du haut de la tour du château 

Juive , les f\t enfermer dans l'hippo- de Crémone , le pape Jean XX11L Ôc 



C x. ] Di*g L*err.fnD:«x.Cj»Jn Anftiffà' apud prodigos noviflima voluptas eft . T*t. 

h Htfych. [ e ] Jofeph. *ntiq. liv, 1 7.f Î.& itbgHirrt 

f*] S Attg.cùnfèff.Ub.x.c.^. etntre Ut Romains , //v.l.f.il. 

• [ k j Nulli vitio advocatus defùit. Stn, f/] Sun. in C»'i s , 

diir*, W.i.c.13. [j} Ipfamexfcindere virtutem . Tmc, 

C e J Certatur ingenti quoque ncquitia; /tn»»Uib.i 

certaroine. Sen,i»irm i lib.z.e.%. I*] *èul.]9v%l»vitÀPhi!ltfi M*rùdmh 



[M} Obimgmtudineminfamia5,cujus WfaUmtnf* 
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l'empereur Sigifraond , qui y étoienc 
montés feuts avec lui, ajoutant que 
cette action auroic fait parler eter* 
nettement de lui. 

Une penféc fi horrible paroît être 
plutôt une exagération de l'hiftoricn , 
que 4e fentitricnt d'un homme qui va 
bientôt mourir . Cependant il n'eft 
que trop vrai que la méchanceté de 
l'homme s'eft portée aux excès les 
plus atroces de fureur . La philofo- 
phie n'a point de digues aflez fortes 
pour les arrêter : la juftice humaine 
même n'a point de fupptices aflez ter* 
riblespour les punir il n'y a que la 
«vengeance divine qui puifle propor- 
tionner les châtiments aux crimes . 

CHAPITRE TROISIEME. 
Des Pajjioni. 
S O M M A I R EV 

i. Contrariété s des pa fions , u Nous 
cherchons le plaifir dans la douleur* 
3. Caprices de r amour . 4. Lesob- 
jets de nos affeiïions font Ut . four- 
ces de nos peines, f. Les mêmes 
caufes excitent en nous des fenti- 
ments contraires. 6. Peinture despaf- 
fions par les poètes. 7. Remèdes det 
paffions . 8. Les paffions font le s mou- 
vements de rame . 9. L'homme ne 
peut être fans paffions . 1 o. Vfog* des 
pajjtons, 1 1. Defcartes a traité les 
paffions fuivAnt fa méthode méchd- 
nique . ix. Les premiers mouvements 
font involontaires . 1 $ . U amour pro- 
pre efi la paffion unique & générait . 
1 4 Une feule efpéce d'amour fuivant 
Defcartes , 1 f . Différentes opinions 



ION. Liv.VI. r8 3 

« fur r amour, 16. Effets bizarres de 
'■ l 'amour, 17. Il prend toutes fot tes de 
formes, 18. Différentes peintures do 
r amour fuivant Lx mythologie . 19. De 
F amour romtnejque .10 Remède de 
«.■ F amour. ai. L'ambition plus forte que 
t amour, z 1. Parole f Alexandre. 1 3. 
Sou chagrin en apprenant qu'il pouvoit 
y avoir plu fie ur s mondes. 24. L'ambi* 
tion efi infaisable. 1 f L'ambition four, 
ce de crimes , 16. D'une forte damb'u 
tien vertueufe, ij. De t avarice . 18. 
De la paffion du gros jeu 19. De Ty- 
vreffe . 3 o. De ïefpé rince . 31. Dette 
crainte, 3 x. D* As trifieffe . j j. Du ris. 
34. Pourquoi les grande s joie s ne font 
pas rire, 3c. Particularité de Vives , 
3 6. Les grands éclats de rire contrai- 
res àlabkuféance, 37. Bons effets de 
U joie pour la fonte . 38. Vf Age de U 
haine . 5 9. De la colère , 40 Opinions 
contraires fur la colère du mtgifhat. 
41. Réfutation d 'une opinion de Séné* 
que. 41 La colère qui fe maniftfie 
par la rougeur, moins d craindre .43. 
La morale philo fophique fore des bor- 
nes de ia raifon.aa. La feule morale 
Chrétienne efi vraie. 4c. Excès des 
paffions, 4.6. De lit cruauté , 47. De 
la honte • 48. Réfutation des Cyniques' 
49. De r orgueil . eo.Dc lajaloufie. 
et. Exemples de jalou/ie, ci. Senti, 
ment de jalouse attaché â la haine . f 3 . 
De t envie, 54. De la raillerie 
De U fidtteric , $6, De lé poU- 

teffe, 

■ 

A-T-on jamais douté que les paf- 
fions ne foiene la fource enchan- 
terefle des opinions , qui dégui^nc & 
cachent la vérité aux yeux des hom- 
mes? La ditfcrtation que je me propofe 
ici, paroît donc inutile, & l'abondan- 
ce nuit au fujet . Ce n'eft pas aufli à 
quoi je dois m'attacher , qu^ prouver 
- Nn x 
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une vérité fi connuë , Se mondeûein 
eft de préfenter à mon Leâeur , un 
aflemblage fuccint & abrège de plu- 
ileurs penfées Se réflexions des Au- 
teurs tant anciens que modernes fur 
les partions, objet des plus importants, 
auxquels l'efpric puifle s appliquer. 
IVy a peu d'effets naturels autâ im- 
CoatmW. pénétrables , que les émotions inté- 
io 0 t? P rieures , qui naiflent quelquefois des 
partions contraires . La joie & la trif- 
tefle fc font lcntir en même tems , Se 
qui plus eft > à foccafion d'un même 
iujet. Un mari pleure fouvent fa fem- 
me morte , qu'il fêroît fâché de voir 
ceûufcitée . Il reçoit des impreffions 
de triftefle, de l'appareil des funérail- 
les : quelques reftes de tendreûe & 
de pitié, qui Te prefenrent à fon ima- 
gi nation , tirent de Tes yeux des larmes 
véritables, tandis qu'il fènt au dedans 
une joie fecrétc , Se que l'émotion de 
cette joie a tant de pouvoir , que la 
triftefle Se les larmes qui l'accompa- 
gnent , ne peuvent rien diminuer de 
fa force Scde fa vivacité. 

Non feulement la joie Se la trifteûe 
Kotti'cj«- giflent C n notre ame , à l'occafion 
pïHût ««•«« d'un même fujet \ mais nous fommes 
U4olt«»»«» fi bizarres, que nous cherchons le plai- 
fir dans la douleur même . 

Un cœur malheureux eft idolâtre 
de fon affliction , autant qu'un cœur 
heureux eft fatisfak de l'objet de fes 
plaifirs . On trouve des charmes à nour- 
rir & a augmenter fa douleur par fes 
tc flexions : & on a le même empretfe- 
xnent à la raconter ,que celui qui s'efti- 



i t F ; 

me très fortuné^ faire connoître aux au« 
très fon bonheur . Nous cherchons de 
propos délibéré à nous affliger jufqu'aux 
larmes. 

Ainfî [ * 1 pour nous charmer , la tragédie 
en pleurs 

D'Oedipetout fanglant fit parler les dou- 
leurs, 

D Orefte parricide exprima les allarmes , 
Et pour nous divertir , nous arracha des 
larmes 

Plus la lefture des grandes cataftro* 
phes , ou leur repréfentation fur un 
théâtre , nous infpirc de douleur > plus 
nous y trouvons de plaint . 

Quand [ * ] on eft fur le porfc,à l'abri de l'o> 
rage. 

On fent à voir l'horreur du plus trifte tau* 

frage, 

Je ne feai quoi de doux- 
Non que le mal dautrui foit un objetqu'on 

aime ; 

Mais nous prenonsplaifirà voir que ce mai 
même 

Eft éloigné de nous. ? . 

r Cap ne* Je 

Ces contrariétés que nous eprou- nouai, 
vons en nous , au fujet de la joie & 
de la tri fteffe , s'étendent à l'amour & 
à la haine , que non feulement nous 
reuentons en même-tems , mais en- 
core pour un même objet . 3 e vous 
aime & je vous hais, dit Catulle [c], 
vous n'aurez jamais ma bienveillance , 
mais je ne puis cefler d'avoir pour vous 
de l'amour. Martial s'exprime de [ d 1 
même : Vous caufez mes plaifîrs Se 
mes peines > je ne puis vivre ni avec 
vous, ni fans vous. 

Les mêmes bizarreries régnent dans 



[*] Suave mari magno a turbantibus 

œquora vends , 
ï terri magnum alterius fpeflare laborem» 
'Non quia vexa ri quemquam eft jucuada 

voluptas ; 

fiedquibusipfemaliscareas , quia cerne- 
refuaveeft. Lucret.Ub.x. 
I c } Od i Se amo , quare id faciam , for- 
taffe re quiris"; 



Nefcio, fedfierifentio, &cxcrucior. 
CsrmlL 

Ut jam nec bene velle queam tibi , fi 

optimafias > 
Necdeûftereamare,omniafi fâcias 14 . 
Idj Difficilis facilis , jucundus , Se 

afper cî idem i -•>. 
Nec poflum tecùm vivere.nec fine te 4 
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icsfcns. L'imagination [c] de la douleur plicc cruel, il le fit traîner vivant» com- 

xft un appas de la volupté . Les fenfa. me Achille avoit traîné le cadavre 

tiens les plus délicieufes ne fçavent gué- d*Hcâ:or attaché à (on char: Alexandre 

res s*exprimer,quc par des idées de (ouf- n'eut point d'autre motif de cette inbu- 

france & par des plaintes-, & les larmes manitc , que la brave défenfe de Bétij 

£/] (ont un figne équivoque de joie & dans une fortereue , dont il étoit gou- 

detrifteflê. verneur ce même conquérant fit cru* 

4. Nous ne pouvons fi bien choifir les cificr touts lcsTyricns qui furent trou. 

d c L no$°Sfecl cbfr* de 005 affcfttons , qu'elles ne de- vés les armes à la main » parce qu'ils a- 

rions font viennent pour nous des fources de cha- voient loûtenu avec beaucoup de ré(b- 

d/not'pc? g" ns & ^e Peines . Ccft ce qui cft ex- lution & de confiance le fiege qu'il avoit 

«*• primé parcet ancien proverbe : mis devant cette place i au contraire il 

D'oifeaux ,de chiens.darmes , d'amours, Porusavec beaucoup de généro- 

Pour un plaifir mille doulours . fité, il lui rendit U augmenta fon roiau» 

s*. L'effet des maux infoûtcnablcseft de me , parce qu'il avoit combattu fort 

eS S «S- ^' rc Souhaiter la mort . Un jeune hom- vaillamment . 

tent en m c[|], dansTérence ,qui (t trouve au Combien de partions [ i ] s'emparent Pejn * ture 

Stimîn» comble du bonheur , 6c qui en cft tranC à la fois du cœur de l'homme ! A quels des paffion s 

porté hors de lui-même,fouhaiteauflï de ravages cft.il expofé par l'orgueil, la {Jf. 1 "* 0 *" 

mourir,de peur que quelque chagrin ne volupté, la colère î Combien de maujc 

vienne altérer une fatisfaétion fi parfaite, font attirés par le luxe & par la moleue? 

Pline'[6 ] décrit la joie des Romains L'homme en changeant de patrie & de 

à l'a rrivéc de Trajan,en faifant dire aux climat [ kj , peut-il s'éviter lui-même , 

uns, qu'ils ont affez vécu, puisqu'ils ont peut-il échaper au trouble intérieur 

goûté une félicité fi parfaite , & aux au. qui le dévore ? 

très, que rien ne leura jamais caufé tant LcchagrinC /] monte en croupe ,& galo- 

d'attachement pour la vie qu'un évene- pe, avec lui. 

ment fi heureux . , U p° KC C * 3 P*" 01 " Ic tra,t < l ul lc 

Les mêmes motifs excitent dans les bleue . Le bruit des armes [»] , ni la 

mêmes hommes des pallions différentes, pourpre des rois ne peuvent écarter les 

& les déterminent à des avions contrai- foins euhants, ni calmer les partions 

xes. Alexandre condamna Bctis à un fur*, inquiètes . 

N n 3 

[7] Quôd petiere , premunc arûèTfa^ Kl Quant* confeendunt hominem cup- 

ciuntquc doforem * pedinis acrx 

Corporis , ôc dentés inlidunt facpe la- Sollicitum curac, quantique pennde t* 

bellU: v mores? 

Et ftimuli fubfunt , qui ioftigant tedere Quidve fuperbia , fpurcma , ac petu- 

idipfum ^ laotiaquantas. 

Quodcunque eft ; rabies unde ilte ger- Emciuntçlades>quid Juxus,defidielque> 

minafurgunt.L«vr#r./?*.4. LiicretM.y 

[H .... eft quaedam flere voluptas . " [*] ... quid terras ahocalentes 

Ovidtrift Sole mutamus ? pa tri* au» exul . : 

Oûm««mria>*^fc>^£W««. Sequoquefugit? m. 

Xenoph.kiftT.gru.M.j. Poftequitemfedetatracura. Idem. 

m Nunceftprofcûôintcrncicumme [/] DtftreMx. 

poflumperpeti, tf 3 .... hscretlatcn letalis arnndo. 

Ne hoc gaudium contaminer vira a^ri- Virgit. 

tudinealiqui . Tm*t t f*»mf> % Namlutlata carus noduna arnpit : AU 

[A] ?H».p*nt£, Tr*)*n % tame-nuU . 
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' Celai qui régne fur les contrées les d'en porter aucun jugement.ne fc déter- 

plusfpatieufcs[o 3» eft un véritable ef- miner à aucun parti, & fediftraircme- 

clave, quand il ncfçait pas commander me par d'autres penfées, jufqulcc que 

à fes pallions . Cette vi&oirc , fuivant la le temps & le repos aient entièrement 

fainte écriture [ p 3 eft préférable* tou- appai.élemotion du fang lorfque la paf- 

tes les conquêtes . fi on nous porte à des chofes , touchant 

Bias appelloit les défirs déraifonna. lcrquelles il eft nécelTaire de prendre une 

blesC 7 3 , les maladies les plus dange- réfblution fur le champ > nous devons 

reufes de l'ame. nous porter principalement à confîdc- 

Comme c'eft le cœur,fuivant Arifto- rcr les raifons contraires à celles que la 

te [r], qui détermine, & non pas l'c'prit, paflion nous repréfente . Maiscclui qui 

& que la décifiondu parti que 1 on fuit, peut pratiquer ce confeil , a dé;a fur- 

eft moins produite par les vues de l'en- monte l'effort de la partions quand on 

Wd« tendement , que par le penchant de la eft en état d'emploïcr le remède 03, on 

volonté: c'eft un avis falutairc contre la eft guéri du ma!, 
violence des panions, de fe précaution- C'eft à la railon [ < ] à diflîper ces é- 

ner contre les illufions des défirs qu'el- paiûes ténèbres , & à percer ces nuages 

les infpirent , de fc perfuader fortement obfcurs , que les partions envoient vers 

d'avai.cc,& de fe fou venir, pendant que l'entendement. Aucune éminente Se 

leur émotion rfure,que tout ce qu'elles gaillarde vertu , dit Montagne Oln'cfV 

préfentent à l'imagination, ne tend qu'à lans quelque agitation déréglée . 
tromper l'amc . Lorfque la paflion ne Ce qui peu t être un dangereux écucil Lej , " (SoBJ 

confeille qucdcschofcs dont l'exécution 03,1c fage le regarde comme un prêtent font let 

ibuffre quelque délai > il faut s'abftcnir utile de la nature.Lcs paflîons fonujllcs " 

Cum fugit , à collo trahitur pars longa que omnia caecis 

catenac. Terf. Intenebrismetuunt>ftcnosînIuce tî- 

[»] Reveraquemetushominum, eu- memus 

racque lequaces Intcrdum nihilo quae iunt metuenda 

Nec metuunt i o ni t us armorum nec fera magis , quàm 

tela, Quae pueri in tenebris pavitant , fin- 

Audafterque interreges rerumque po- guntque futura . 

tentes. Hune igiturterrorem animi tenebraC 

Verfântur, neque fulgorem reveren- quenecefleeit 

tur ab auro , Lmcrtt tib.r. Non radii folis , nec lucida tela dieï 

loi Tulicet extre»*s latè dominera Difcutiant, fed natuxaefpecies , ratio- 

perlndos, qae. Lurrer, 

Te Medus , te mollis Arabs , te Seres [*] Ejf.de Monrag»Mv.t.e.i a, 

adorent , [>] Atqueilli quidem etiam utiliter * 

Si metuis,fipravacupis, fiducerisiri, naturi dicebant permotiones iftas ani- 

Servitii patiere jugum , tokrabis ini- mis noftris datas ; metum cavendi caula , 

quas mifericordiam aegritudinemque clemen- 

Interiu» leges . cUudUn. de a,, c on fui. tiae, ipfamjracundiam fortitudiuis quafi 

H>nor. corem efic dicebant . CjV. Acad. qutft. 1.4» 
lj> 3 Melior eft qui dominatur animo f> ] Affe&iones noftrae motus anima- 

fuo, expugnatore urbmn. rumfuntj laetitia animidiffuGo, triftitia 

If 1 Dîoz.L*ertJn Bt*nu . animi contratXio> cupiditas animi pro- 

01 ■ A?iflot.*r!ncJ 7 greflîo : diffunderis enim animo , cûm las, 

C s 3 Le P.Bu/fier, Cours der ftiencet fur U tar s ; contraheris animo, cùm moleftaris; 

mer*k de P Charron. progredcmanhno,cùmappetisjfugis ani- 

£f] Nainveluti pueri trépidant > au mo,cùraraetuis,JiM"X i»Jo*nnjr*3*t*6. 



mcots de 
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mouvements de l'ame *, la joie eft fon é- émulation louable -, la jaloufîe réglée 

panouhlemenr, la triftefte eft ion reûer- peut former un zélé difcret j la triftefte 

rcment*, l'ame quand elle dcfirc >femblc reçoit tant d'éloges dans l'écriture Tain- 

s'avancer-, quand clic craint, elle lem- te, qu'il cft aifé de juger, queficlle 

blc fe retirer . De forte qu'ôter les paC n'eft pas au nombre des vertus,ellc peut 

fions à l'ame , ce feroit lui ôter toutsfes ctrc utilement cmplqïéc àlcur fervice » 

mou vements,& la plonger dans une lé- elle nous détache de la terre * & elle eft 

targie impuiffante . Senault dans ibn la compagne de la pénitence. Le defef- 

traita de l'ufage des partions (c propoCe poir , dont le nom eft effraïant , guérie 

uniquement l'heureule méthamor- la plupart de nos maladics.cn nous ôtant 

pbofe des partions en vertus . l'cfpcrance des remèdes . Plus de perfon- 

Lc principal précepte de la morale eft nés doivent leur repos au défefpoir qu'à 

de remarquer les propriétés de chaque l'cfpérance : l'une nous rend miférables ' 

pa filon , d'étudier leurs chara&éres , par.fes promertes,raurre nous rend heu« 

d'exa miner leurs mouvements , pour reux par (es refus ; l'une nous trompe > 

en faire naître les vertus qui (ont , l'autre nous défabufe \ l'une nous perd 

pour ainfi dire , les plus voi fines , & en flattant nos défirs, l'autre nous fauve 

avec lefquellcs ces pallions ont le plus en les corrigeant , fi nous fçavons en 

d'affinité'. faire un bon ufage. C'cft ce qui a fait 

rhoïmene L * nomme fonspaflions cft unechi- dire à Defcartes que toutes les partions 

peut Être mere: l'imagination en (ê reprefentant font bonnes en elles mêmes, 
lam pat les objets excite l'opération del'entende- Cephilofophe expliquef b] les cau~ _ 

ment i qui porte différents juge- les, les propriétés, & les effets des pal- traité des 

raems, «nleur attribuant des qualités fions fuivant cette méthode ««««ni-P»^ 0 }^»; 

tantôt bonnes & tantôt mauvaises 5 la que, avcc laquclle il a. traité la connoif- thode mé- 

volonfé ne peut être privée de tout fanec générale de la nature. Il défigne chaai * u€ " 

penchant v lame ne peut fc retrancher quelle route eft parcourue par les tù 

route forte dé défirs . Le fage eft celui pries animaux,oupar la partie du fâng 

qui cherche à régler , & a diriger vers la plus fuhtilc , à l'occafien du mouve- 

le bien, ce qui ne peut être détruit. ment excité par chaqùe partton ; quels 

Ufate de* Ainfl ,a cr a intc <! tt ' l* 3 prévoit les nerfs augmentent lés progrés » cV pat 

dangers, peut aifément, en lui ôtantfon quels partages fon impremon fe com- 

t rouble, être changée en prudence. La munique dans toutes les parties du 

colère peut être convertie en juftice , corps où elle a relation . U décrit les 

pourvu qu'on la dépouille de fa violen- changements que les partions produis 

ce . La hardicrtc , fi l'on réprime ùi fou- fent dans tout le corps , & principale- 

gue , deviendra une véritable valeur i ment dans le v liage & dans les yeux : 

l'amour & la haine , le défïr & l'aver- & fon traité des partions roule bien plus 

lion font des vertus , quand la railbn les fu r des recherches d'anatomie , que fur 

gouverne . des réflexions morales . 

L'envie modérée peut devenir une La volonté ne peut pas arrêter tout 

• «. - . . ".1 . . 4 ? ; i ... , ' 

- — 1 : 

t * ] .... velut 1 jrlvis > ubi parti m Error , fed variis illudlt paxtibus • 

Palantes error certo de tramite pellit : HorM.i4»* 3» 
111e finiftrorfum, hic dextrorfumabiti O] SmâMhdupMftws. 
unusutrique [klDtfctrtts tr/utt des psftHHè 
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»« tfunco»p.*ffctaelap«ffion,parceque qu'une feule, HJJ^W 

-S jSWa« iondu cur ^commErique » Car «o«s les 

toutlefang, foi il arrive que les pré- tent ~ dTfo , 

fermiers mouvements font inventaires > degutfo. Nos «ai, tes .nos da,«, 

mais famé «ut ne pas confeotit au nos cfpeiances , nos plaurs , « no» 

eïïe peutrénfteeà douta™ font trente, formes qu 

rimprcflionquclleéptouve. Ainfi les prend l'amour propre , fuivant les 

LTvSdesorg^indéhbérésâc tons. Aie, 

defticués de liberté dans leurs princi- arrivent . £ 

«es , ne deviennent criminels que par yens . chaque perteciioir de u ieu a pa 

Lonfentemene de ..me ^ Ceft elfe Jj^, ÏSS^fflS 

Cte^Sct-Ses!^ ittrtetéprifespourdespaflio». 

fensnavoient fait que lui préfenter. diverfes. 

La première impreftlim que l'objet "r^»^*" " • ^ 
ftkcnSow. eu purement machinale: tes les paflîoas : quar «d il 
les mouvements ouc cette impremon fc ferme C*3 » ™ ^ 
excke , font encore indépendants «te quand il fat une fc*K ta de h£ 
l'ame 5 ils arriventûns les ordres de la mène , pour s attache r à ce qui ai- 
volonté,* quelquefois contre fcsor- me. onle *e1 te^S 
dres : de forte qu'on corps fans ame , plus vigoureux, & que fcs forces lui 
mats difpofé entièrement comme un promettent un bon fuccés , *P"** 
corps anW W . feroit capable de 

tours tes mouvements qui accompa. contre les difficulté*, H * W» c ~ 

gnent les partions . La machine eft mo«- 1ère . quand ,1 fe prépare au combat , 

réedemanierc, que fes reflorts pour- ZZ 

roient produi re toutes les apparences les ailles , c eft hardiciîe : dans tout* 

des paflRons,quand même nousn'aurions ces états il eft amour. B ic dcgM* 

point d'amc nide fentiment . Ceft fut quekjuefois fi bien a lui-même t qu il 

ce principe que les Cartéfîens croient oenfc s'immoler . mais dans ces rares 

q ue P lesbcWpeuvent avoir de* mouve- iVcrifices , l'amour m" «eft tou- 

ments fcmblablesàdcsfentimcnts,quoi- joursen mime temps 1 objet auffi bicu 

qu^llesfoicntvéritablcmentinfcnfibles, quclavidimc. 

&dcpurcsmachines. Admirons la fa- Il n'y a d'amour véritable , d* 

fidTc du créawur , qui a fi bien rangé Pafcal [ t } 9 que 1 amour propre . ai , {fict ^ 

touts ces reïïorts.qu'41 fuffitqu'un objet nous croïons aimer un objet plus que ^«uj» 

remué légèrement le nerf optique, pour nous-mêmes , cclt pareeque la latis- c , rrM . 

opérer tant de mouvementsdivers dans fadion qui eft excitée en nous par les 

toutes les parties du corps. qualités que nous découvrons dans 

Les Stoïciens n'admettoient quequa. cet objet , nous anede d'une manière 

L ai H B , f tre pâmons , U joie, *a triftefle , l'elpé- plus fcnfible & plus vive t que toutes 

^oVitranTe^aaintc. Saint Auguftin eft tes réfledions que nous feifons fur 

^cae 8 é 0 é. bicn micux * n'en admettre nous mêmes . Phifieurs philofopncs 

***«♦ ont 

1 1 1 1 * 

■ ■ ■ ■ 1 ■ — ■ 

t«l Le r. M*llihr*n*fH i*ns U ruhmh* 14} S*U*U, dessein . 
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4nt diftingué différentes fortes d'à- ne de Venus. Cette dernière, felon lai ; 
rnours . Dcfcartcs n 'cft pat de ce féntU l'emporte & excelle fur les trois ancres « 
ment.Il prétend que l'amour pour' les 6c elle cft A noble [»l,qu*ellc autorifc& 
femmes , pour les honneurs , pour le juftiâe celui qui excite par elle emploie 
vin,o'cft qu'une même cfpcce d amour, des moïens^u» ne pourraient être pra r 
dont l'objet eft lapoffeflton de lachofe tiquésfansba/îeûcjpourparveniràtout 
uiméci& quoique l'amour pour un pé- autre bien que celui qu'elle fe propofe. 
se, pour un ami» pour une maîtretfc, . Platon entreprend de prouver que 
un fils n'ait pas feulement en vûë la toute la nature ne fubfiftc que par 
poffeftion de û choie aimée, mais qu'il l'amour. 11 lui donne pour perc le 
cherche encore à lui procurer du bien» dieu des richefles, 6c pour mére la 
ce qu'on ne peut pas dire de l'amour pauvreté . L'amour tient de fon pé- 
des honneurs & du vin. Defcartes fou- je l'élévation du courage, la graiv 
tient néanmoins-que touts ces amours deur des penfées , l'inclination à don- 
lônt de même nature^ïant un principe ner, la confjaucc en lés propres for- 
uniforme dans la manière fcmblablc ces» l'opinion de fon mérite, l'envie 
dont l'ame eft affeérie . lldiftinguelcs d'avoir toujours la préférence : mais 
différents degrés d'amour, en difant il tient de & mére cette indigence 
qu'aimer une chofe moins que loi, c'eft qui fait qu'il demande continuelle. 
affeôion»raimer autant que foi ,c'cft a- ment i cette importunité avec laqucl- 
mitiéV'aimer plusqoe foi, c'eft dévoué- le il demande ; cette timidité qui 
ment. l'empêche d'ofcr quelquefois deman. 
Platon[/],& Plutarquef^] parlent de der , cette difpofition qu'il a à la fervi- 
rpTnTonV" l'amour , comme d'une infpiration ou tude,&: cette crainte d'être méprifé qu'il 
Cur * moar d'un fecours des dieux ,pour élever & ne peut jamaisperdre . On connoît a ce 
former le cœur des jeanes gens à la ver. portrait de combien de fentiments [0 
tu.Ariftotc cftimela condition de celai contraires à eux-mêmes cette pa(fîon 
qui aime beaucoup meillcure«quc celle eft compofée . 

de l'objet aimé. L'amour par la plupart de fesef- B ^ bi 

Platon [6] diftingue quatre forte de rets £ / ] reûeroble plus à la haine ««« de 

fureurs,qu'il appelle faintes & divines, qu'à l'amkié.11 fuit d'ordinaire , lorf- 1 i,aolit ■ 

la prophétique infpiréc par Apollon,la qu'il eft recherché avec beaucoup 

Bacchiquc.qui eft envoïee parBacchu% d'cmprcflcmcnt [ « ] , & il recherche 

la poétique, à laquelle les Mufês prcu- à fon tour , des qu'il craint l'indif- 

dcnr>& l'amourcufc qui eft fous l'empi- férence . U ne dépend que de fon ca- 

Tm. II. Qo 

r/J PUton À*nt Ub*n<jmt . Mobilia , & cœci fluirantia forte , la, 

[ I }H*friÀs»sUc9tHt*r*'feud$Tht{ic boret ....... . 

bdeRommlms. Redderecerta, fibinihilo plus explu 



Dîfffcentci 



l 



h] ?l*t à**sU finir* < cet , ac fi 

Y) PUt imn* U btnqiut. Infanire paret certa ratione,modoque. 

i*J . . 6 here: quse res HerMb.\ f*t.i 

Nec modumhabet, nequeconûlium, M J » D »' Jt l * » 

rationemodoque répxtz , ^ 

Traflarinonvulti inamorehaec font . MK»StO-" fKm&ditHtir*™- 

Pax rurfom* ' hxcTquis teropeftati* Ubi veIis,nolunt;ubinoUs,voluntultrbî 
prope rîtu 
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f>ricc;il fé plaie dans les laransl»] , & devant les yeux dans les paOIons des au* 

dans les plaifir* goûtés à la dérobée. Les trss&ommcs. 

querelles le raniment [aWes refus Tir- Caligula di&t[/]aCéfouie : Cette 

f itcntjla crainte de perdre [p] l'objet ai- bellctcte fcroit coupée auflï-tot , û je 

mé le rallome.Ocnpncqui jpofledoit la l'avais ordonné. Jîtienvic , loi difbit-il 

connottfance des plantes , reiufc de gué- d 'autres fois , de vous faire mettre à la 

rie l'infidèle Parisde (à blctforc [y] , & cjuc&ion , pour apprendre de vous par 

«prés l'avoir laiiTé mourir , cftk meure qadic xaifon je vous aime fi éperdu*, 

elle-même de regret. "'< ment. 

17. Les autres partions ont un charade- Un grand d'Efpagne amoureux de fa 

tiurei"? fe décidé-L'avaricc oft toujours infatia- rcinc,lui donna une fetedam ion palais* 

Sïde'fb?-" bleja colère toujours impétueufe , la & y mit le feu pour avoir la farisfe&îofi 

• c - vengeance toujours cfticlle , l'ambition d'emporter cette reine au travers des 

toujours ncre^uoiqu'clle emploie fou- flammes . Henri lli. tferwoit jamais à 

vent la batterie pour parvenir a Cts êxtsi la princene de Condé>qu*avcc ion fang, 

l'amour feul eft urtProtée, qui change Chaque amartf aune raçc* d'aimer cor»* 

de forme fuivant les charactéres ou il forme à fon naturels à (on humeur, 

eft logé . Tantôt il cft'timide,& tantôt L'amour rctrouTe dans tout* les ob- 

préfomptueux , gai cbezles uns , trifte jetsceluî qu'il aime : tout loi en rap- 

chez les autres-, quelquefois fouple, pelle le fuuvenir (VJ > tout iêrt dali- 

t]uelquefois menaçanti enfin généreua ment à fa flamme., 

on înterefle, vifoulangui(îant,&fa£- Brantôme cftime que les hommes 

ceptiblc de tours les charactéres. galants [*] fout les plus braves . AU 

Thrafonidt s'abitint-de la -jouiflance ctbiade cV Céiar furent fort adonnés à 

fr],de peur d'affoiWir fon amour;ce ièn- l'amour -, Alexandre fut peu porté à 

riment eft entièrement contraire à cette cette paflîon , Scipion fout la vaincre» 

pa(lîon,l-amant peut bien préférer fon AuguAeia fit lerviràia politique, 

amour à la fatisfa&ion dos fens j mais U - ' Hcfiode :(>}> Pamcnide aowi- j^f tnU 

ne peut pas imaginer que la jouicTance buoient à l'amour la «qualité de pré- peir.tuttie 

faite jamais en lui l'effet d'afloiblir fon mier principe, qui avoir débrouillé j^J 1 ^ 

amour , quelqueseaerhples^m'ilen ait le chaos. C'eft pourquoi il croit ap- mythologie. 

t»] Aquae furtiv*duJcioresfunt,& pa- (le Ca?foniâ fui,cur eam taneoperedîlisc» 

nisaTjfcondirusfuavlor. Prvv'J ttt.S1terjtrCtttgs.j3. 

rXo«v ïixXi^yrs/A^ffrKwV^Jiç. Anacr. W'Meaiveuîadeiitipetiit modo/uli», 

X*] Aman tru m iras redintegratiofimo.. rebaç 

ris eft . Tertnt . Igné carere nivem , nia eamen ignis 

Oefcuntdîmciligaudiajurgio, ... craj. 

Accenditque magis>quae refugit Venus; Quid nive frigidius ? Noftrura tamen 

Quodrlentituleris,plasfapitofoulum, utere pcelus 

CUudi*n. Nix potuit rnanibus , ;ulia,mhfa tuis. 

|£J Nihil arque amorem Incitât &ac- Quis locus infidiisdabicur mfhi tutus 

cendit, quàmcarendimctus. //»». Ub, $. x '~ amoris, 

*f'Jl. 1 s». Frigore concret* fi îatet ignîs aqul> 

[?] Cotntusjikio. JulU fola potes noftras extinguere 

L r J p**.Laert.m Zen.Citt.Effttis de Mon' -flifmmas , 

r#p»7i* 3.r f 5. Non nive , non glacie, fed potes igni 

W Quoties uxoris vel amiculae collum pari . 

okulareturjaddebat ; quàm borta cer*ix ! [*] Br*ntem.h<mmttU(iiflr. ttrt.de M. de 



Simul ac juflero,adimetur. Quin & fubin- Ch*titi<*. 
de jaûabat exquifiturum fc vel fidicul is , £x] h,j 



'fied.Thtogtn. 
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plié le plus vieux ,& le plus jeur* des que de l'eauv jofqaa ce qu'il eût „ 

dieut:le plus vieux , comme étant an- trouvé amie à iaplanance. Un peu w 

reur de toute la riattire,& le plus jeune, après il eddit qu'ils rencontrèrent fut „ 

parce qu'ileûtoajonrsrevétu deia for- chevaliers qui les appel lérentàla joute, , 

me d'un enfant accompagné des grâce» que Troïius abattit les cinq premiers »• . 

& de la jeuneffe . Molchus dans l'idylle mais que le dernier qui ferroit a peine 

de l'amour fugitif , au lieu de mettre , de l'enfance , votant qu'il «voit affaire 

comme les autres poètes, un bandeau à un fi preux chevalier, invoqua le dieu , 

iurfes yeux , l'a représenté avec les rc- d'amour , avant que de s'apprêter pouf 

gards les plus pénétrants* Platon [?}a la joute, & en ce moment Lionncl ap- 

d>ftinguédeux Venus, Tune appcllce préhenda pour Troïlus , „ -& l'aérai- « 

célefteou Uranie, qur eft la plus an- fcnnaainfi: Troïlus, beau compaing, » 

ciennefilledu ciel ,8t qui de môme que j'ai un peu de doute de vous envers le * 

Minerve n'a point eu de mere : cette jeune chevalier , parce qu'il aime par n 

Venus méprife la volupté , & ne s'ae. amour^ vous nomfi vous prie, que me » 

tache qu'à la vertu ; l'autre nommée prêtiez votre écu & votre glaive, & fe. „ 

vulgaire eA fille de Jupiter & de Dio- rai la joute pour vous Quand Troï- m 

né, ou félon d'autres elfe eft née de lus entendit Lionncl , il fût moult >i 

l'écume des flots dé la mer, & elfe courroucé , & dircotnme par colère : Si ,» 

exerce fonempire far tesfcro» > m'ait dicu,firc, non ferai ,ains parferai » 

Dcrlmonr Notreamour romancfque mêlé de cette entreprife.Ah ï fire , dit Lionncl, M 

que chevalerie^ des grâces fingu liéres* qui donc vous prie qu'il vous fouvienne d'à» » 

onté^WKonnuësàrantiqoité.Vigcnére mour^ar j ai grand doutede vous parce *» 

a trouvé le roman de FeVceforêt & nu qu'à amour n'avez tait on hommage. „ 

génieux& fi original, qu'if ira point Certes, fire, répondit Troïlus par,, 

l^t de occulté de l'appd fer notre Ho- courroux, trop m'en avez hoi ruft » 

mère, quoique ce romao foi t écrit en de votre dieu d'amour, & pour ce >, 

profe . En voici quelque* traits qui fe- ne m'en veolx en cette joute enfeigner. * 

ronteonnoîtrek ftyle&legout de cet Or fçavez-vous comment il en prit à 

ouvrage. Troïlus l 11 fût abattu par le jeune Zé- 

„ „ Lionne! s'enquânt de Trottas* iandin; & il fc trouva même que les 

„ s'il aime rien ,6c Troïlus loi répondant cinq chevaliers qu'il avoit portés par 

f> que non j par ma soi , firc/îit Lionne! , terre , n'avoient jamais rien aimé . Des 

}> s'en valez pis en honneoT & en prouefle* le fôir Troïlus devint amoureux de la 

„ ne jamais ne pourroye croire/jo'en fait iceur de Zélandin) & le jour fuivant 

„ d'armes puisiez faire aucune chofe, s'étant déguifé, pour éprouver com- 

w dont pu iffiez avoir honneur , ams- tiens bien en aimant, il avoir augmenté (a 

^ pour certain» ajue tootsceux qui ai- chevalerie, il porta parterre non-feu- 

„ ment par amour, empirent de votre lement Zéîandin , mais Lionnel même 

n co»paf^e,&pourceqiie>etfainu»lc- lWre-prtux . Le roman fait fur cela 

ment métier d'empirer , je renonce I cttreréfléxion: Qu'à homme cchaufft ** 
v&tre compagnie. En cet endroit Lion- de beauté de pucclle ne fait pas bon fc » 
nelvoulôïtlc quitter absolument, fi* prendre, car for eft à en saillir (ans » 
, k Troïtos n'eut fait vceu de rte boire plaie mortelle. *» 

Oo 1 

. ' 



» 
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Lionnel parlant du regard defa mai- motif. Mais il a été la cauic d'un bfcrr 

trèfle t dit : « S'en devint mon coeur , plus grand nombre de défordres . 11 at- 

qui premier rien ne valloit» de telle Icrvit trop l'ame dont il s empare >pour 

valeur qu'il n'eft proucûe ne chevale- auela vertu puiffc être dans une par* 

lie, que le corps d'un chevalier put ac- faite intelligence avec un empire , qui 

eomplir , qu'il no(àt entreprendre & la rend prefquc dépendante de lavo~ 

achever. Et encore eut le regard au- lontéd'autrui. 

rre vertu, car mon coeur futa ce mué > Le remède Je plus efficace & le plu* j^*'^ 

il n cft mes fait ni vtllenienulle,donc général contre l'amour» cft de fui* rano». 



quilnclt mcstait ni vnlemenulie,donc gênera 

le corps de chevalier pût être empiré» îotftvcté. Celui qui mène une vie oc- 

qu'il ne lui (bit aufli contraire comme cupée,6te à cette paiBon fes principales 

eft triade [«.la venin . Encore eut (on forces & Ces armes les plu* redoutables, 

regard une autre vertu » car mon cceur Le travail introduit dans le monde par 

fut à ce mué» qu'il eft volontieux & Je péché» en cft devenu le prefèrvatif ,/ 

défirant à toute prouené, tout hon- fur quoi un poète moderne OJa dit i 
neur , & toutes bonnes vertus accroître 

& aGcmblcr en lui par le regard de la Le travail cft l'enfant du crime *> 

pucellc. Et lc pére de k vcrtu ' 

Agnes Sorel» loin d'abufer de l'a- Les partions font beaucoup plus dirS- 

mour que Charles VIL avoir pour die» cites à vaincre, quand elles fc font 

en portant ce monarque à la mol 1 eue & fortifiées dans une amc par le long 

au repos» lui dit un jour » que Jâ de& féjourqu*elles y ont fait* 11 cft plot 

tinée étoit d'être la maîrrcflc d'un aile, fuivant la penfee de Lucrèce (^3 , 

grand roi , ce qui lui faifoit craindre d'éviter les filets de l'amour, que de 

de tomber en la pu i (Tance du roi d'An, les rompre » quand on y eft pris, 
frletcrre. Ce reproche tndireâ pénétra Montagne ne bafaoce pas à décider, »?, t 

Charles VIL de la plus vive ardeur , que l'ambition eft une paVfion plus for- L ^ h ^ 

dont l'exemple ramrna toutsles cours- te que l'amour. ,, 11 fe poucroiebien qnc'r»- 

ges abattus-Ccft un trait dhiftoire fin- trouvée» dicil [c], planeurs exen*-- moBU 

gulicr»que deux filles aient alors fauvé pies de grands perfonnages, aux-"' 

laFranccAgnésSorclparlejlèatiments quels fe volupté- a raie oublier la » 

«îont elle remplit le cœur du roi y & la conduite de leurs affaires , comme" 

PuctWe d'Orléans par l'exemple de fa M. Antonius , & autres; mais où l'a- * 

propre vaJeur.Lagloire d'Agnès Sorel mour 6c l'ambition feroienr en égale '» 

ja été immortalise parce quatrain, balance » 6c viendraient à fe cho- ** 

Centille Agnès plus d'honneurtu mérite V 6 * ^ € forces pareilles, je ne fais " 

L*caufcëtuitdeFrancerecouvrer, aucun- doute, que ectte-ci ne ea- 



— yT w 7 ~- r m»c iexpreuion cit octcctuculc. 5r 
adions genéreuïes, dont il a été Je JTainbitioa * l'amour étoienc cnéga* 



M Vût^ h Jllll^: Noaita difficile eft, quim captumre- 

Sïï i /<ft3 °' • - tibusipffs 

ia * mo ™ a * J*- Exi're , âc valides Veneris perrum- 



perenodbs. Lucret. 
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le balance > & fc choquoient avec des puifqu'il n'y avoit qu'un Dieu dans lé 

forces pareilles , il eft certain , que la ciel,il étoit jufte qu'il n'y eût qu'un mo. 

victoire demeureroit tndéciié . Mon- narque fur la terre. Mahomet II. fit 

tagne pour expliquer fa penfée, devoit écrire fur (on tombeau-: Je me propo- 

Urrc , que fi ces deux partions fetfoknt ibis de fubjuger Rhodes , & deconque- 

chacune de leur côté» touts/es efforts rir la fuperbe Italie . 11 compte pouv 

dont elles (ont capables , dans un me- rien tout ce qu'il a fait , 6c ne parle que 

me cœur, l'ambition triompherait de de ce qu'il adeftein de faire. Hommes 

l'amour.. infenfés , que ne mefurez-vous vos pro* 

Tiioied'A Ale »nd«e témoigna lui-mcme,com- jets [/] à votre foibleûe , 6c à brièveté 

* " bien l'objet de l'ambition eft frivole & de vos jours* 

vain , par ces paroles qui lui échop- Achille dan* fOdyfliée lg \ dit % 

pérent : O Athéniens, que de peines Ulyflc , qui étoit descendu aux en- 

& de travaux j'endure , pour être fers: Oiâge Ulyrtë, maintenant que 

loué de vous i Et Agamcmuon, dit dans je connois ce que c'eft que la mort > 

Racine : j'aimerois mieux fcrvir un maître pau- 

HeureuxC^quifatisfàitdefonBum- vrc 6c mal. aile, qu'être le roi de touts 

ble fortune, les mort». 
Libre de joug fuperbe o4 je fuis *t- L'ambition ne peut jamais être con- Vx ^i tioJt 

taché , tente . Marius né pauvre cV de bas lieu , eft inliri*- 

VI fo c a 1 b t ' at UF 1C$ <UCUX ,ÎC P° uvoit fc intenter [A] ni des ri- blc * 

on cac c. chertés immen(ês qu'il avoit acquifes r 

Commtnes sait ces réflexions fur & qui auroient fuffi à des rois , n» 

CharlcsducdeBourgognet^Nepour- de deux triomphes, ni de fcpt con- 

^ roit-on dire qu'il n'eût jamais un bon fiilats , que perfonne n'avoit jamais: 

M jour, depuis qu'il commença à entre- eus avant lui. 11 fe fentoit auffi vuU 

„ prendre de iê taire plus grand jufqul de, que s'il n'avoit encore rien obte. 

„ ion trépas î Quel acquêt eut-il en ce la- nu. A l'âge de 70. ans , il ne pouvoir 

„ beur? Quel beibinenavoit.il, lui qui fe confoler qu'un autre fut nommé 

* étoit fi riche, Se avoit tant belles villes pour aller (aire la guerre à Mithrida- 

„ en fon obéiflance, où il eût été û aife te . U vouloit traîner iâ vieilleffc en 

„ s'il eût voulu ? A fie , 6c la commettre avec leslieu- 

Lcs réflexions furmontent rarement tenants de ce roi. 11 avoit l'cfprit fi' 

naftia I 
'Alexandre , 

«1 ,| 

wiTjiuî » & même vraifcmblâble > qu'il y tivement en fc battant en rêve contre 

Jenumop. eut plufieurs mondes dans la nature. Mithridate. 

Solyman II. avoit pour maxime , que Oailu&s'câknoit le dernier des hom- 



chjôrin les grandes pafiîous . Alexandre reflen- rempli de cette penfée,. que dans les 
apP i îh xarque lui fit connoître , qu'il étoit pot étoit travaillé , & qu'il mourut eftec- 



, tit[#] unchagrin très vif, lorfqu'Ana- rêveries de iâ dernière maladie il en 



Oo $ 



[*] TJnus Pcltaco juveni non fumeie /t/t O'iu? 5 , 

*£ftuat infefix aogufto limite mundl , Â\Jpi xap ôxXtf a , t*ti*fiin;'Tê\u:u* > 
& c. Juvtn.fat, 1 o. ITtowi nxiitctçt ivtiM$$i(ifysmn cûivçh* ' 

1/3 Qwid brevi fortes jaculamur aevo mm. odjjf. 

muRa ? Htr. W flmtatf. iant U tmt*rù[tn JtP}** 

lions cfr à* Mttruu , 



L 
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mts> parce qu'on l'eftimoic inférieur triarchc des Gaules, tantôt celoi <Tècré 

[ i ] a deux autres . électeur de Trêves , tantôt et lui d'être 

Céfar partant dans un petit village régent du rotAume. Il avoit àufli l'am- 

des Alpes, un de ceux qui raccompa- bltion d'être canonifé. 
gnoknt , dit en riànt : Pcnfes-tuCéfar , QuintUicn dit Q0,qUe quoique l'am~ »<•. . 

que dam un lieu aufli lauvage , il y ait bitiôn foit vitteufe en eile même , elle foc 



Jurcc j: 



des brigues pour la magiftrature? Ne produit foUvent des actions vertueu* cciacl< 
nous mocquons point , répondit Céfar , tés » mais clk a été la fôurce d'un bien 
j'aimerois mieux être k premier ici que plus grand nombre de crimes . 
h fécond à Rome . Elle cft quelque fois aûcz téméraire, 
Charles Quint [ k ] avoit l'ambition pour déclarer ouvertement » qu'elle ne 
4e devenir pape , pouf goûter de toutes reconnoît pas ksk>i* de la jufticc . Ce- 
lés grandeurs de la terre. 11 rît foiidfd fer avoit coutume de citer cette roaxi- 
plu (leurs pièces d'artillerie aux armes me d'Euripide [y]: qu'il n'eft permis 
de (es ennemis par Un motif fembiabk à d'être inpiftc, que pour réguer, que 
celui qui porta Alexandre à laiûcr dans dans tout le rcltc, il faut obfervcr U 
les Indes toute forte de monuments ca- raftice. 

pablcsd'cxaggércr la grandeur des Ma- Euripidcdaro la même tragédie [r ] 

cédoniens , & de les faire patotrre cotn- exprime des kntimems plus juftes fur 

me des géants à lapoftérité. Ncft-ce l'ambition, lorfqu'il fait dire paf Jo- 

pas là, futvant t'cxprcflion du prophète cafte à fen fils Etéocle: Pourquoi te 

0(ée[/], femer du vent, &moiuoo- livres-tu, mon rils, \ Pambition, la 

ncr des tempêtes 2 plus pernicieufe de toutes les déciles ? 

Sapot roi de Pcrfc prenoh les titres garde toi de (es attraits, jctVnconju-* 

[*»] de roi des rois, d'aftre lumineux » re» c'eft un démon très injufte. Elle 

de frère du foleil& délai une. cft entrée dans piùfïcurs maifons fc 

Nabuchodonofbr voulut être \_n] dans plufieurs villes heurtfuiês & fV>- 

f unique divinité des nations , qti'Holo*. rinxntcs, & eile n'eneft fortie qu'après 

pherne auroit foumifês . VL (bngeoit avoir rutilé de fond en cotnbfo ceux 

moins a déthrôner ks fois » qu a ufur~ qui s*y font abandonnes, 

per k culte & les autels des dieux . Livie rut foûpçonnée de la mort <fe 

Tantôt le cardinal de Richelieu [oj Marcellus , de Caïus & de Lucras pé- 

rouloit dans f a tête le d eflein d'être pa- tits fils ri' Aogofte , du bafiniffemen t 

t /} A Pompée & kCiftof. àeetrdmml , Ami lestèrâmt àmturtnt unt 

(*] Chmrles$nmt prit pturdevi/t les ehtf rhinr* jy Btn courons* n*nU r #t*t ett tut s : 

wteilts A t Eyl y o, r/, qu'il expliquait ninfi : Deviaciet a rata s . Ce derinctet , fi» 

Auftriacorum e(l imperare orbi univerfo. gnifie les unir , m été interprété m plient ment 

i 1 1 Veùtum feminabunt , ôt turbinem. pur le Jtjfem Je Us mnttrifer . 

«ete«. „ ■ 03 £t lieér ipfa vitium fir ambido, 

(«•3 Saporrexregam,rartfcepsfyJe- fréquenter ftften c*uft virtuium cft . 

mm , frater folis ac lu me . A mm. Mnrtell Quintil. lih. i . e . ». 

t » j iracccrerat enrm un wa buenodo- KaXXiç^» c Stxtn , r aXXaj vùnflu* Xptui, 

notorrex, utomnesdeosretTasextetniî. ExtfpM. M Phecniff 

naret , videl tcet tit iffè fôms tfketettir [rj Ti7«; jux/ç»; Suttinn V*™ 

Deus tb hts oationibus <|nâî potuiflent *Ov>riix!*; , Toi ; ^ <tùy' ; *JU*t ; . 

Hoïolernis potentii fuljjugafî . Jtuthh. n»xx«îl'tV»<w;, lv<XwtvJju/MiK 

1 9 J A ÈtuttATtcomte, qniémt anererrt EurhiJ, in Pbocntf. v.534. 
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<TA grippa fwfthumcde la mort d'Au- «andre , 6c des autres conquérants in- 

guftemeene, & en dernier lieu de celle juftes [«], aux ravages des torrents, 

xkGcrimanicus, toutes v ici i mes facri- ou des incendies . 

fiées à i élévation de Tibère, qui n'eut Platon [.v] met au même niveau 17 

jamais pour elle que des lentiments de l'ambition 6c l'avarice, & il traite ces De !'**«*- 

défiance, &qui fut loueurs jaloux de deux panions d'également honteufes . ° 

raujoricédcCimére. Si vous donniez, die Varron [/], la 

L'ambition d'Agrippine \s ] mére de terre 6c le monde entiers à l'avare , pof- 

Néroo fut encore plus maiheureufc , féde toujours de la même maladie , il 

puifquc ce fils dénature la fit mourir . iê voleroit lui-même , 8c fe priveroit 

ai, Pla£on[f]dit , que fi une répubii- de tout, pour mettre quelque choie en 

C ane forte q UC compoicc de citojcns ver- rderve , & pour augmenter fon tré(br . 

ttaneufe. tueux, us éviteraient les charges pu- Lucuiuifcmocqued un certain ava- 
bliques , & le commandement , avec te , qui s'étoïc inftitué lui-même fon 
autant d'ardeur , qu'il cft ordinaite de héritier . Le proverbe de ferrer la mu- 
les rechercher. Cette maxime prifc le vient de lempercur Vcfpafien [ *. ] • 
généralement cft fauûc , 6c contredite qui demanda à un muletier , combien 
par Platon lui-même , qui enfeigne que il lui en a voit coûté pour le fer d'une 
l'homme cft né poux la (ocieté . Le défi r mule? 

de faire du bien aux hommes,, & l'a- Aucune confi dération ni aucun rek 

mour de la patrie peuvent faire naître ped ne peuvent arrêter l'avarice -, ic 

l'ambition dans le cœur le plus gené- tombeau de David [4 3 fut ouvert deux 

reux. il cft même impolliblc qu'une fois, la première par Hircan , la fecon- 

parciile ambition n'y régne pas, mais de par HéroJc. Ce dernier aiant voulu 

elle ne lé fer vira jamais que de moïens faire fouiller juiques dans les cercueils 

vertueux & juftes, 6c dk iêra exom te de David 6c de Silomon , joléph 

de- troubles <lc chagrins. Toute am- raconte, qu'il en /ortie une flam- 

bitionqui ne fepropofcpas le bien pu- me, qui confuma deux de fes gar- 

bliceÛ digne de blâme .Sénéquecom- des. Vefpaficn lb J trouve honnête 

parc les brigandages de PlnUppcd'Alc- tout moten d'amaifer des richeffes 

- li~\Juvén*l dit quApippine fe foi/oit [x] Plat, de republ. lib»\. 

Mttrter , pour ne pas detmer m Néren det î/3 •• • denique avarus 

concurrents à l'empire - Qui farm> > Cui flftat terra, & tradi- 

Com tôt abortivis fœcundam Julia vui- tur orbis , 

vam Furando tamen, &raorbo Ûimulatus 

Solvcret, & patruo fiaiilcseffundcret eodem 

offas . Ex fc fc quiddam répétât , cogatquc çe- 

Vemperenr CUude était l 'oncle & le m tri CU<Î. Fragm. larron, 

efjîfrippine. Le fécondes exprime fortement [ * ] Quanti cakeafti? Suer, in Vefp. 

laper, fée d' Antonia mire de Claude , qui di- [a] Jofepb.antiq tiv. lycità l*v. 1 6^.1 r. 

fait que fon fils «toit un .noojire commencé , & [ * ] Faceca quidem » fcd tamen pelh 



mon Achevé par la nature. . knS illa VOX Vefpafiani, qui CÙmex lotlO 

[r] Plat, de rtpubl. lit. t. vcdigal faceret, .homo turpiter avidus» 

[ m ] Philippi, aut Alexandri latrocinia fuperque eo facto à filio admoneretur,quod 

caetcroru.nque qui exitio gentium clan , è re tam putidâ lucrum faceret , paulo poft 

nonminui hicrc pertes mortalium, quàm cc-lîe&am pecuniamfiliinaribusadmovit, 

inundatio, qui planum omne perfufum rogavitqueccquid iliaputeret ? Undcja- 

cfl , quàm corjflagratio, quâ magna pars venalis: 

aniauntium exaruit . Sen.quafi. natttr. in .... lucri bonus cft odorex re 

fmfat Ht.j. Qualibct. Iraf, adag.cbU.i.ecnt.T'pr, 13. 
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L'avare en général [ e ] préféré l'or occupée à jouer tout un jour , & ne prtf 
à la vertu . n°' c & * a nourriture que le lendemain» 

Puifque vous ne voudriez pas, dit lalccondecbûecnufoitderocnicaltcr^ 
Epi&éce[d], tons embarquer dans un nativement,afin que le peuple tutdif- 
vaifleau fuperbement équipé & chargé trait du fentiment de fa raifete. Athé- 
dor , pour y être le jouet des tempêtes , née s'eft mocqué de cet expédient . 
romment défirez-vous de loger dans D'autres ont rapporté l'origine des 
une maifon remplie de richeftes , pour jeux à la longueur du fiege de Troie , 
y être agité par l'avarice & par toutes pendant lequel les chefs des Grecs les 
Jcs autres pallions! inventèrent, pour retenir & occuper 

Horace [ e ] fait cette autre compa- leurs loldats ennuies de camper fi long- 
raiiôn : Si un homme n'aïant aucune temps devant cette place . Mais cette 
connoiflancedelamufique, &nefça- origine des jeux ne fc trouve point 
chant ce que c'eft que les concerts, ra- dans Homère, 
matfoit de toutes parts , avec un foin Les loix Romaines [A] ne permet- 
extrême, des indruments de mufique, toient d'autres jeux , que ceux qui 
aufquet il ne permettroit pas qu'on fervent à rendre le corps plus adroit 
touchât jamais \ neregarderoit-on pas & plus robufte . Ces loix écoient mal 
cet homme , comme atteint d'un genre oblcrvées . Ovide l i ] recommande a 
âc folie des plus bizarres ? Celui qui celui qui veut fc produire dans le moiv 
ignore l'ufage de l'or , & qui met tout de galand, de fçavoir les jeux . Ceux de 
fon bonheur à l'amaher, eft double, dez étoient fort à la modedefontemps; 
ment infenfé. Ceft un hydropique qui & l'amufcment du jeu fervoit alors 
voulant [/] appaifar fa foit la rend comme aujourd'huidedéguifcraent& 
plus violente. L'âge qui corrige plu- de prétexte à une paflîon plus vive, 
fleurs panions, ne fait qu'augmenter A l'égard de la fureur du gros jeu, 
& fortifier celle-ci . elle a porté les hommes à toute forte 

^ffioa Lapaflîondttgrosjcueftuneavarice d'extrémités. Tacite [ kl obfcrvc que 
*i£toi»eu. excefCvc. Les hommes accoutumés à les Allemands jouoient leur vie & leur 
flater leurs paflîons, ont donné le nom liberté', que lorfqu'ils avoient perdu 
de jeu à uneïurcur . Hérodote tg ] ra- au jeu la liberté, ils fc remettoient de 
conte que les jeux furent inventés en bonne toi en la puiflanec de celui qui 
Lydie , à l'occafion d'une grande fami- Ta voit gagnée . Les Chinois [ /] jouent 
ne \ qu'Atys roi des Lydiens lesparta- quelquefois leurs femmes & leurs 
cea en deux daûes, dont l'une étoit enfants, & leurs propres perfonnes. 

Ma- 

ie ] Quin illud ab Horatio diâaro upu Corpore hrn^uor . Hor, 
vnmf , feriofequinror: [/] Hérodtr. ClU. 

Ocives>cives,quxrendapecuniaprimûm, Senatufconfaltum vetuît inpecu- 

Virtus poft nummo Era/m. it. niam ludere , prarter quàm fi quis certer 

Ci] fiWipixaî t^vxg Uni fw>*x«, y haftà, vcl pilo jaciendo , quod virtutis 
yXafifS , v2 v0\9kpJ<Fti ir\iw fiauri- causàfiat. C.de mle*twiln$s l.i.fr j. 
Çt&ç ycZretfjttS'loi o'ixtaf- etipni VTrtpfJLtyifa t [f] Ovii.i$mrttammniU % lit.$. 
À, 7t»Xw,xh *C\iÇifJfa( XHfJMÇtàç . [ * ] Eos hibernis menfibus potiflimûra 

C'] Si quis cmat cytharas , &c. lier, obleûare fefealeà, & viâum aliquoties 
lit. t. /«m. ad mortem & fervitutem dedere fe fe 

l/JCrefcit indulgens fibi dirus hydrops, fumml f de . Tac . de merit. Germanor. 

Ncc fitim pellit , nifi caufa morbi C3 Vaytrjet 1 o6Mémtir t <i* P.lt Ccv.tt. 

Fugerit veni s , êc quofas a I bo 



al. 
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DE L'OFJNION. Liv. VI. i'97 

Madame des Houliéres a fait une fujet à s'cnyvrcr: furquoi Sénéque die , 

peinture fort naïve du jeu dansces vers. Que les vices deviendroient plutôt 

Les pUiGrs font amers, fitôt qu'on en honnêtes, que Caton blâmable 
abufe ; Lepttaphe de Darius fils dTiyltaU 

II eft boa de jouer un peu, pe [p] t cotitcnoic ces paroles, comme 

Mais il faut feulement que le jeu nous un éloge: Je pouvois boire beaucoup 

amufe. do vin & porter cette charge . 

Un joueur d un commun aven, I , , „, R 

Ni rien d'humain que i'appa- , . L y dégrade de 1 humanité ce- 

rente : 1 m dont elle s empare , & le réduit à la 

fcdYrlleursil n'eû pas fi facilequ'on pente condition des bêtesféroces& ftupides . 

D'être fort honnête homme , Se de Un'cû capable d'aucun fccret.il ne peut 

i JAMrSlVJnnr»,,-. j»,u„ f „„„„, mériter aucune confiance . Cette paf- 

Le deiir degagner qui nuit &jOur occupe, r , , , f v , . J"~ 

Eft un dangereux aiguillon ; lton » a P rc$ avo,r ctc torc * ,a œodc p ar " 

Souvent quoique i'efprit, quoique le coeur mi nous, cft tombée dans le mépris 

l'oit bon, . ijii'cUe mérite :& il ferait à fouhaiter, 

Oncommence par erre dupe. quc ]\ vrcf r e générale des pallions put 

On finit par être fripon . 7 tri.- • > 

v« umi v«* iu^uii . être a uffi.bicn corrigée. 

Le jeu étant la fource dune infinité Jl n'y en a aucune plus féconde en jo ; 

de défordres, l'attention des raagiftrats iUu fions , que l'efpérance . Ariftore la £* C e 1 ' f|> *" 

doit veiller a le proferire , autant qu'il , nommoir [?] le fonge d'une perfonne 

eft pofHbJe, puifqu'il eft bien plus im- : éveillée • Vérulam dit qu'elle prolonge 

portant-a Ja focietc depreverur lescri-; nos jours, fortifiant Iccoedr dont elle 

mes» que de les. punir. > augmente les cfprits vitaux: auflî la 

t l'yvreC- C'cft dans cette vue que Vy vrefic a voit-on briller fur le vifage, & dans 

été défendue par quelques légiftarcurs les yeux , par le mouvement qu'elle 

avec une extrême févérité. Draconla commmunique aufang. 
punifoit de mort-, Sdon£ati reftreignic. Platon remarque ou elle à été fore 

cette peine au raagiftrat , qtiiftaroitfoit bien nommée par Pindare [r],la bonne 

yvre . Pittacus pu ni (Toit doublement le nourrice des vieillards , quoiqu'Ariftn. 

crime commis dans l'y vrefle. Elle n eft te lui donne [/] moins de pouvoir fur 

condamnée à aucune peine, par les loix les vieillards, à caufe de l'expérience • 

Romaines ni par le nôtres*, mais elle ne qu'ils ont acquife. 
pcutfcrvird'cxcufe aux crimes. Lefpcrancc quelquefois fe fait 

Le vin & l'amour, ditPlautc [»], acheter chèrement. Rien n'eft fi amer 

feraient impaïables , s'ils accordoient [0, que de refterdans une incertitu- 

l'impunité de toute forte de licehce.Ca- de continuelle': & fouvent on aimerait 

ton l'ancien [•] eut la réputation d'être mieux un refus ..qu'unefongue attente . 
T9M. IL Pp 

: ~ i ~ ~ 

[m] Dhg. Làtrt. in Sel. <y> In Ht tue. »*7p» e'p#° xa\»f. Athen. deïfnofo^hfti,\o* 

£»] ...mmis vile eft vinum atque amor, [f] Dî»g. L*<yrXh Artftot, 

Si ebrio atque amanti impune fàcere, [r] A>a0n jrçoTpôeoç. 
quod lu beat , licet- PUnr, {fj &wh.wt&; Si* * t'tfrwïxi , Ari/l$r. 

W Catoni ebfietas objeûà eft: facl- rheter. Ub. i. r. 13. 
Hus efficiet,qui{quis objecerit,hoc crimen £r]NihiIaequearnarurnellqua.rndiu pen- 

honefhim, quam turpemÇatoncm, Se». dero./Equiore quidam animo ferunt prae- 

d«tr*n«ulllit. Mru'mi, cuit. tldi l'pem fiiam , quam trahi. Sen.Heh- 

W ti'hwk \f Www 7ro\ùt, >, nef, tik a. <. 5. • 
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. 11 faut avducr cependant que l'hom. La trifteflis re Hem blc a la crainte* par ^ 'jj- 

me lui a de grandes obligations . Ses pluficurs de fes effets [7] : clic cpaifîïc Je teûc . 

charmes adoucirent les maux les plus fang, & en r al lent it la circulation. Le 

rudes : c*eft une amie ridelle , qui n'a- chagrin qui eau fe intérieurement les 

bandonne point un cœur malheureux , mêmes effets , que lâ vieil leflfe , produit 
eft neccfT 



cHc eft neccfTartcrwur taire rcuffirlesi auOi les mêmes figfits au-dehors 
hautes entreprifes-, chacun s'engage fur tement des forces,les rides du vifage , la 
fa parole , & nous ne pouvons lui relu- blancheur des cheveux & de la barbe, 
fer nôtre confiance , quoique nous L'écriture fainte cependant fait 
, Tâtons fou vent furprifc en rnenfonge , l'éloge de cette padion , & de fes avan- 
car clic eft fujette à ne nous préfen- tages [*.] , cVelle la fait compagne de 
ter des biens apparents , que pour la fageffc . Ariftote momtre [4] que les 
nous jsttcT dans des maux caches 8c plus grands hommes font naturelle- 
réels . 1 enons nous fur nos gardes, ment mclancholiques , comme Socra- 
contre une padion , qui a plus de te, Platon, & Hercule, 
courage que de prudence. > On a dit de Pythagore, dUeracli- 
r>«Uciain- La crainte au contraire glace les te, d'Ahaxagore [&] 8c deCrauus,le 
K ' fens , & fufpchd leurs fonctions.- elle grand perc [c] de celui qui fut tue par 
retire le fang autour du cœur, comme les Parthcs, qu'ils étoienc agélaftes, 
pour le défendre , & répand une pa- c'eft-à-dire , qu'ils n'exercèrent ja- 
leur mortelle fur le vifage . Cette pal- mais, & que peut-être ils n'a voient 
fion dans fon trouble fuit les choies pas en eux cette faculté de rwc , qui 
mêmes [*], qui peuvent là fecounr . eft une des propriétés de l'homme , 
L'un dans fa fraïeur jette fes armes, fuivant la phitofôphie, 8c qui le du 
l'autre refte immobile, ou court! fa ftingue des autres animaux . 
perte. Touts font incapables de fui- Dcfcartcs [d] attribue le ris au 
vTtunbon cbiifeil ,&dechoifir le par- fang, qui for tant en abondance du 
ti le plus falutaire. cœur & de la rare , enfle fubitement /es 
*» Je lailfeàpart , dit Montagne [*] , poulmons, & en fait lortir avec éclat 
» le vulgaire à qui la peur repréfente J'air , qui fc tourne en un fon inarri- 
» tantôt les bifaïeux fortis des tom- culc, 6c qui par les moovements qu'il 
« beaux , tantôt des lewps.garoux 8c donne au diaphragme & à la gorge , 
»» des chimères. Mais parmi lesfofdats fait mouvoir les mufcles dû vifage. 
»» même , où elle devroir trouver moins II rind raifon pourquoi les grandes 
» de place, combien de fois a-t'elle joies ne caufent pas le ris, parce que 
» changé un troupeaa de brebis en les poulmons font alors trop pleins de 
» efeadron de corfclcts, des rofeaux fang. Selon lui, le ris eft produit par la 
» & des cannes en gens d'armes & furprifc de l'admiration mêlécdcquel- 
*> lanciers, nos amis en ennemis . que émotion de haine. Je ne puis ad- 
*nT t i^èy v : »^iik jfi <** H* ê «fri « '"Art *V Atfc& .>>KJ -WJ 



[«] Adeo pavot ttiam auxilia fbrmidat. [4] Arirtoteles quîdem aTt omnes inge. 

, -* nio *° s melancholîcos cfle. ch. Ariâot.frt. 

OJ EJfmit de MontMgne , !h. I . c h. 1 7. bl. §. ^O. 

f>3 Spirîtus triftis exficcat otïa. Pr« v. 17. I b I Cl. JE ia». vMnsr. hlfscrisr. Uo.\x 1 * 

Dirieuit vifuinmedîrt. ralnmlTi **L J 3 * 



têlHL ci. 



•iguit viluinmedio, calor ofla rcli 

WCorfapientium . ubirrlnïtia,&cor befc*rt,rX,/%,*jttos . 

Iluitorum, ubi tartina. Eccte/,et 7. * 
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DE L'OPIN l.O N. Liv.VI. 19* 

mettre cette opinion de De fcar tes fu r parée qu'alors le Taug, qui fort en abon- po |^ . 
Jescau&s du ris. 11 n'eft pas toujou rs le f- dance du cœur & de la rate , & qui cou- fc« *»ndc« 
fct de la furptifc -, car on rit des chofes le avec plus de mouvement & ^cfacili- £ foat 
te Ion cormoît dejaA une même cho- lé, rem plit & dilate également les vaif- F 
excite le ris à plufkurs repaies . Il eft féaux & les artères , au lieu que le ris 
core moins l'effet de l'admiration , eit comme une laillic,unpt du fang qui 
puifque d'un côte l'admiration produit produit les (êcoufTcs ,1e fon , & lechaa- 
plutôt le férieux , & que fon excès rend ge ment de vifage qu'on apperçok . 
immobile ; & que dun autre côté le ris Vives nous apprcnd[/j cette particu- mia $* t ,, 
eft l'etfe: du contraire de l'admiration , Jairjté de lui-même ^que briqu'»» «voit u S viré, 
qui eft la mocqueric , & que , ûiivant été long. temps tans manger , les prê- 
tes notions communes , l'admirable fit miers morceaux qu'il mettoit dans fa 
Je ridicule font contradictoires : enfin bouche , l'obligeoient à rirc»ce qui pou - 
rémotion de la haine paroit mêlée sort voit venir/Je ce que fon poulmon vuide 
mal à propos au ris. de fang iâutc de nourriture étoit prom- 
Defcartes dit [s] dans le même trai- ptement enflé par le premier foc , qui 
té des partions, que la naine n'eft paûuk de fon eûomac vers fon cœur , 
jamais fans triftcûci il y a donc bien & que la feule imagination de manger 
peu d'apparence d'attribuer le ris a la y pouvoir conduire, avant même que 
liai ne , corn me à une de fes caufês princi- le lue des v landes qu il étoit prés d'ava- 
pales . 1er y tut parvenu : 

On foroit, cerne icmHe, mieux fon- Les grands éclats de rire font fort con- yjt, ^ 

dé a dire, que leriseftcaufépardesfen- trmrcsilabicn<cancc[g)& à la politeflc.<ci«iderire 

timentsde mépris & de joie mêlés le plus C'eft une marque de fageûcCHqu'un ris S? J"n£ûî 

fouvent de furprife . Sa ba(è eft 1 c me- décent & modéré': car il y auroit trop c « • 
pris i oii rie toujours aux dépens de quel- dTarTcccation & Je fé vérité à ne rire j*. 
que chefede ris eft accompagné de joie, mais. Rien ne fait paroirre plus defprit 
qui confiée dans un retour de l'amour que de fçavoir[/] ne rire qu a propos A' 

proprerurioi.niéme,&(kTOU fatisiaC^ fit d'une manière convenable . 
tion d'être exempt de l'imperfection Si lé ris étoit produit par les fcnti. 

dont on fe mocque . Il eft le plus fouvent I ments auxquels Dcfcartesl'att ribuc , il 

mêle de furprife , qui contribué beau- sVnfaiaroit que celui qui fait de grands 

coup au ris-, car il eft rare que les cho- éclats de rire , tenait frappé d'une 
-iës prévues, Zc aufqucHcs oat eft ac- forte admiration, Qc qu'il reuentiroir 

coutume l'ex cirent. une h a me violente . Les grands 

Les grandes joies ne font point rire, éclats de nre ont quelque chofe de 

Pp x 

• • • » ' |» | 

*~ ..... Il ■ .11- I I ■ ■■»,.. 

*.-..!...». /.-«fi 1 • « *« * ' " J 

M D*{c*rt. trêlttdesftf. f*rt.x.»tt \ 4 o» Nrmpe ^u»alid*oKnris ^capitiique 

[f i Vhnt % de »nimâ , Ub. j. c it tifu. minuti 

fj] Fatuusinrifuexalutvoccmfuani, Indicium ridere nimii: c outra efle 

virautem(àpicttsfixtacitèridebic.JE«f/«/. ieverum 

1. 11. Scmper,i nhunvani eft ani mhfuge cafrrus 

[*J Iacœtu laies ne turpiter ora ca- utrum^ue, J«*m//. z>d>*c t 



un nii Uh 4. 

cùm oj)us eft , par? o moderatoque [0 Nam rifu inéritores îoeptior nulla 
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choquant) parce qu'ils (ont comme eft de ne (c nen permettre de Coures fes 

les indices d'un grand fond d'amour chofes aux quelles elle nous porte,tan- 

propre , que les hommes ne pardon- dis que fôn émotion dure . 

J7 . nent guère* de manifêfter au-dehors. Socrate dit à un efclave: Oh! que je 



îa'o'if" j°' c ? T °^ ult ** cs cn ^ ts a * n ' ra - te battrots bien , fi ;e netoi s pas enco- 
re u* uûaié.bles pour la fânté , elle anime & muJ- 1ère t Le philosophe A thénodore con- 
tiplic les efprit* animaux > elle facilite fcillaà Auguftc,dencrien dirc&dc ne 
la circulation du fang \ elle contribue rien Élire , quand il fc fêntoir en colère, 
a la digeftion*& donne au chyle une qu'il n'eût auparavant prononcé toute* 
bonne qualité . Elle rend le vifage plus les lettre* de l'alphabet. Cette paffio* 
coloré > & clic éclat te dans les yeux a p. infpire des vengeances intènfees.Xerxés 
pelles avec raifort les miroirs de lame, rit fouetter [7] l'Hellcfpont, dont le* 
La joie ouvre l'entrée de notre cœur flots lui parurent trop agités,lorfque fa 
aux paflions d ange reufcs [IQ, fi nous flotte le traverfâ. Le fleuve deGindc 
ï*. ue (ômmcspajen garde contre elle. aiant emporté un des chevaux de Cy* 
^UCjedeU A l'égard delà haine, elle ne dok ruy[r], ce monarque jura de le ren- 
s'appliqucr » qu'aux choies nuiâbles& dre fi petit fie fi bas , que les femmes 
vicieufes , & jamais aux perfonnes . Ne k traverferoient/ans fe mouiller les gc- 
laïuons pas échapper l'avantage , qui noux : cequ'ilexécutaenlediftribuant 
nous peut revenir de la haine , que les en 5 60. canaux.Les Nalkmones par une 
autres ont pour nous , fuivantxette bet délibération publique[/]rélblurcut d'ai- 
le maxime [/} d'Antifthénc , qu'il eft 1er fake h guerre au vent de midi » 
utile d'avoir des amis Se desennemis j dont ils ctoient incommodés, 
des amis pour nous avertir de nôtre L'empereur Valcntinico mourut 3- 
devoir ; & des ennemis pour nous obli- près un difcours violent qu'il avoit fait 
ger ï le faire . dans un tranfport décolère. Cette paf- 
La colère eft une espèce de haine lion qui l'avoit rendu redoutable aux 
Tfeiaca. impétueufe, die réfide principalement autre*} lui fut enfin fatale à lui-même, 
dans le foie [«1 , ce vifeére contenaot La colère fut le feul vice de Thcodofc. 
la bile & la partie la plus ardente du S. Ambroife l'en reprit avec beaucoup 
fâng. PI tttarque appelle la colère [w] de liberté. • 
une maîtrefle hautaine 9c ingrate , qui Cotys roi de Thrace aiant reçu ea 
fécompenfe mal Jcs fervkesqu'onlui prefent pluficur* vases très beaux, 
a rendus , & qui vend chèrement les mais fort fragiles, il les rompit tout* 
confqls quelle donne . La colère ôae lui-même : pour, n'être pas en danger 
la prudeecc [•]:, & cxpofc l'homme! de fc mettre en colère à leur occa- 
toutes les embûches de fes ennerais.Un fion . 

excellent précepte contre la colère [/>} Platon regarde la colère comme pro: 

0] Tune cum tri(tiserat ,"dcfcalâ eft [0 Giuru* pra;terocem , êc infidïï* 

Ulion armis . . . , ma&isopgoftunum Tue. 

Milicibttsgrâtidumractarecepit equum» [/>] Ne fraena animo germitte calent!; 

OviJ. Da fpatium, tenucmquemorani;nuiè- 

iQ *iut arti.it rttti&ti Attttmrnûs . cunûamîniftrat . 

M Fervens dtifEcili bile tnnlet jeeur " Tmpetus. Stat.Tbebuïi.M. 10. 

IqlHtroin.Pdjmnit* 

&. * CamVU. . , [/l Hirtiot.Tlxr&hmi , ^ 
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DE 1/ OPINION. LiV. VI. 301 

^ f: rnreacîcckcrlezéîcdela juftice[f]> 6c Dcfcartcs dit que ceux qui rougif- 

Opinions T. , -n. . / • t j i i' r • \ • Lacotfrc 

contraires rl veut que le maz;iltrat loitunpeuco- lent dans la colère font moins a cratn. quifemani. 

Si' , nm!if e ^ tc : ma,s ccttc 116 ^°* cav °i r dxc > parce qu'ils n'ont qu'une colère 

tx**. 1 " pourobjetquelecrirm?,&nonîccrimr- momentanée qui s évapore au déhoTs mohuï'* 

nel-,8c c'eft ainfi que nous devons enten- avec peu d'effet . Les premiers mouve- cniais ** 

dre ce partage de îa fainte écriturc.Mct- mentsdecettepaflîon,commcdc la plû- 4;. 

tcz vous en colères 8c ne péchez point . part des autres font involontaires le fa- p^j^ophu 

Séncque [ *i]eft d'une opinion cou- genc peut s'exemter du trouble ma- que fondes 

traire à Platon,Le juge dit-it,doit imiter chinai -, 8c c'eft une chimère qu Epicure b ! ' * 



la loi, qui eft fôns pamon & fans colère, a charaôérifée,lorfqu'il dit[£]qtic le fa- 
Sénéque avance [ x ] que la colère ge fera toujours égal , même en fonge . 



natuxe. 



Kefat*. fe*^ P*"^» domine fur La morale Chrétienne plus fincere 44. 

tïon de cet- toute une multitude . L'expérience cft nous apprend qu'il y a des combats à j e totale 

»e omnion con traire à cette opinion . A la réferve livrer, & des mouvements qu'il fa ut chrétienne 

de "ler.eque, . * i_ j • » r » eftvrtic. 

cjuc la coiérë des panions» qui ont pourobjers des vaincre. L nomme vertueux îeseprou- 

Faflîôn^Jf *va**ag« particuliers & rinterêt per- vcy la foibleflfc n'eft pas d'être tente-, 

domine fur fonnel , telles que l'ambition 8c l'ava- mais de fuccomber a la tentation. 

rke , dont les impremons fur tout un Si vous ne foumettez pas vos paC ^lli* de» 
peuple font très rares 8c très (bibles, fions [c], elles vous auront bientôt P»Œo«»«- 
toutes les autres pallions régnent fur fubjugué , 8c vous vous trouerez en- 
la multitude» de même que la colère, traîné à des excès, que vous n'eu fiiez 
On voit tout un peuple agité de l'en- pu ni prévoir ni imaginer» Myndiri- 
vicitémoin roftracifme d'Athènes, 8c de de Sybaritain [ d ] ne peut retenir fes 
quelques autresétats de la Grèce. Rien plaintes du mal qui lui cft caufépar 
n'eft fi efficace pur rémouvoir que le plis d'une rofe . Hercule livre à Om- 
la fupcrftition : (à fureur cft redoutable . phalc laitTc L'uiiivevs en proie aux mon- 
(y } s'il n'eft lui-même fubjuguépar la fties, 8t pafle les- jours entiers à filer, 
crainte. Les partions de la haine, de la Alexandre dompté par la pamon du vin 
triftefle , de la pitié , & toutes les autres 8c par Ta colère , ternit fes victoires par 
exercent leur empire fiir la multitude la monde Clitus , 8c par celle de CaU 
8c l'inconftanec les tait fuccedet les lifthcnc- 

unesauiautres. La foiWelîe produit fa cruauté, de D *^ c|lto 

La colère dans tes grandes ames [ «.] même que la clémence cft inféparable aU xi . 

cft plus facile aappaifer. Elle eftune de Ta grandeur d*amc.D. Carlos fils 

reconnoiflance de notre foiblcflc , & un de Philippe IL étant encore enfant > 
aveu [4] que nous avons été fcniiblc plaiioit a voir palpiter des lapins, 

oftenfes.. qa'i4 tuoit inhumainement. M n'a voit 

*»> f 



; It^Ptht.detepHbl.nt/.t. 
' f m ] Sen. de IrA ,liv. t. e*p. \ 6, 
"'f S WM.Kr*,. ttk 3. t. 1. • 



Pugna fuum flnem, cùm jacet noftis.» 
....... habet .0 vid. trijl. fib, j, efo 5. 

3 . f \t. ' la JCoiivitra,fiira(care,a^nita viden^ 

MNihilinvuJgomodîcnm; ccrrere,m tur jiprctacxo'rtcunt § . T*c. 
paveant : ubi pertimneriht a impune cotu [il K <à r.a$ us,»ç *<n£rxt, lueg* 

xemnï. T*c ' L .»*t. t» e?Uu*. . 

[ * ]Quo quifqne eft major, magis efl [ c ] . . ► animum rege x qui mff parer - 

placahifis ira; , ' imp erat . Hffr. 

Et faciles motus mens generofa ca T it. ' t *ï ^pd folils rofe diiplicatis incu^ 

Corpora magnanimo iàtis cft p.roarar» ' buiDct.^». de «a Ub. i.r. 
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que fept ans, loriquM protefta qu'il On a toujours remarqué, qoeles 

»ie mangeroit point, qu'il n'eut vu pen- perlbnncs les plus lâches, & les plus 

dre un jeune garçon qui l'avoit rais co Jbiblcs, étaient iesplus fusettes 1 iacru- 

colére :& j1 fallut pour lui faire prendsc auté. Ce (entimem ne peut être emploie 

de la nourri : i: rc,attachcr à une potence à aucun bon ufage* il doit être déraciné, 

une représentation de ce jeune garçon . en confiderant la honte de loi» inhuou- 




ié prcûercnt d'étouffer un raouftre, vantages de la honte -.cette paûToncft «• 

qui donnoit des marques d'un fi me- un contrepoifon excellent contre te uts 

chant naturel » les vices, &cHe cft un acheminement 

Héliogabale feifoir attacher des hora- à la vertu, pour celui qui en fait un 

mes qu'il appel loir, ks Iaiorn £/ J à une bon ufage . 

de ces rouës, dont on fc fcrt pourélcvçr La hwitceft une efpéce de triftefle, 

de leau , & la faifant tourner en fa pré- mcloe <le crainte Se de déâance de <ôi- 

fence avec beaucoup de rapidité, il pce- même. Elle cft ordinairement oppose 

noitplaiur à voirecs hommes tantôt -cru à l'orgueil i mais quelquefois elle cft 

foncés dans l'eau , Se tantôt fofpcnd us elle-même un orgueil fecret, irrité & 

en l'air. Il en faifôit accabler d'autres^ afriigé parles obftaclcs . Telle étoitla 

de rieurs, jufqu'à lesétouffer quelque- honte pei ntc fur le vifage [ h } , Se t*r 

ibis. primée par leûlcncc de ces foldats Ro- 

S * 3 Oninril, infiit. lîh. 5. e. 9. queraqnam prae metuporaifTe , tamquam 

(/] Parafuos ad rota m a qua n'a m ïiga- «rentibus adfiuc cervicibus jugum , idb 

bat& cum vertigine iub aquas rnittebar , quod erailii eflent; haberc Samuites vi- 

xurfumque in fummura revolvcbat , coi- Ctoriam non prseelaram iblàm , fed eriam 

que Ixonios amicos vocavit. Lamprid m perpetuam j cepifle eniin non Rom a m ft- 

HtHogab. eut ante Gallosyfed . quod muit6 bellico- 

ff lOppreffitiotricliniis parafïtosfiios iiusfueric ,Rom»nam virtutem rerociam. 

violis & floribus , ficutaniniam aliqui eù que. Cùmque hsec dicerentur , audit 



flaverint . Jd. hc eit*t, torque , Se deploratum prope Rc 

[A] Cette dtftribrion dsnt Titt-Uve tfi nomeninconcilio fociorum ndeliumdTet, 

i* un fathitiqnt mehext : Neque illh focio- dicitur Ûffilius Calavius Ovii filins-, da- 

rum comitas , vultufque benignl & allo- rus génère fâcTufque, tara etiaiu sera te ve» 

quia noa modo fcrmonemelkere, led ne rendus , longe aliter (e habere remdixuTe: 

ut oculos quidem attollerent aut confo- trient mm iïlud obOirwtum , fixolque m 

lantesarnicos contra 1 n t uerent ur,emccre ter ra m oculos , ÔC furdas ad omnia lolatia 

poteraot . Adeo fuper mœrorem pudor aures,<3c pudoremintuendac lucrs,ingen- 

quidam effugere colloquia ce cœtus homi- tem mol en irarum ex alto animo cientia 

numcogebat.Pofterodie.cùmjuvenes no. indicia elle-, aut fcRomana ignorarr Inge- 

t'ilcs milli à Capui ut proficifeentes ad fi- nia , aut filentiumillud Samnitibus flebi- 

nemCampanum prolequerentur,reverti£. les brevi clamojes gcmitufqoe exciutu- 

ièn t,vocatique i» curiam percunâantibus rum,Caudina:qoepacis aliquaadoSamiûti- 

majoribusiiatu^nultofibimaelliorisôcab- bus quàm Romanis triftiorcraroemoriain 

jeâioris aoirei vifos refêrrent, adeo (tiens fore.* quippe fuos qnemque eorpm ani- 

ac prope mutun» agmenincefliiTt : tacere mos babiturum, ubicunque congrefluri 

mdolera illam Romaoanv, ablatafquecum fint : faltusCaudinos non uoique Satuoiti- 

armis aniroos; son reddere falutem , non bus fore. T. Liv. Bt.a. ■ . r . 
lalutantibusdare refpo nfum. non bifeere ^ J 
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mains , qui a voient été palliés fetts te honnêtement par un autre, fi l'un de 
joug par tes&fftntos . ces fons y joint quelque idée , qui con- 
ûeft une honte mal entenduë , été damne fin fa mie de cette aétien, Se Ci 
enfantée par l'orgueil, quieft lacaufe l'autre (on au contraire la préfente a 
de l'opin ut reré dans rcrreurj& de Tob- l'cfpti» dune manière impudente fie 
fti nation dans- le crime . FatnTe fie dan- effrontée i fit rexpreflion feule cft hou- 
gereufe opinion, qui cache aux efprits teulé, lorfqu'ellc joint une idée cri- 
prévenus, qu'il y a fotrvent plus de ma. minette ou qui bleue la pudeur, à une 
gninimité à fc corriger , qtfl n' avoir chofe natu relie fit bonne en foi 



rien de répréhenfiblc j fie plus de force à Touts les fêntimcnts de l'orgueil » 

aVreltver , qu'a ne point tomber . pour partir d'un mcnxe principe» ne g^u. ** 

Mfa».' Let Cyniques & les Stoïciens [/]fê font pas les mêmes. Un démenti eft 

< oïdei opi. ttocquoient de l'idée de honte, attachée regardé comme une injure atroce. Un 

iwî'iZ'u P** 0 ^ 5 » 00 auxdifcours . Les hom- Lacédémonien , par Une idée de fierté 

Kofiucc. mes font-ils raif*«nablcs, difoient-ils, très différente , répondit à un démen- 

de s'imaginer qu'ils prononcent avec ti [O* qu'étant homme libre, il pou- 

bienfcanCJ les noms des plus grand? cri- voit mentir quand bon lui fémbloit. 
mes,commeJcfacrilégc&lcparricide,& L'orgueil eft ingénieux à prendre 

de regarder comme obfcéne, ce qui n'ar toute lof te de formes: onscftaperçû 

rien que de bon en (ôi, rien que de con- fou vent* qu'il empruntoit le mafque 

forme aux intentions de la nature , fit de même de l'humilité fie de la modeftie . 
nécefTaire à la propagation de foncfpé- Diogéne le Cynique difoit, qu'il 

ce, par l'union des deux féxes^ La ma U ne trouvoit pas les Lacédémoniens 

honnêteté, ajoûtoient-ils, ne pour- moins orgueilleux avec leurs habits 

roit venir que de la choie (îgnifiéc , déchirés, que les Rhodiens avec leurs- 

ou de Icxprcffion qui la lignine . Elle ne robbes broHécs d'or, 
vient pas de la choie mêmc,pwfo,oectt- Si lesbommcsrefléchinoicnt férieu- 

cechofé petit être (îgnifiéc honnêtement ftmenr for la mort [/], cette penfée 

par<rautrc<tc?mes-clle ne vient pas non éteindroit bientôt en eux l'orgueil , fie 

plus de l'expreflion, qui en elle-même toutes les autres paffions . Le monde 

n'eft qu'une mflcxiondel'ai^unfon au- entier fut en guerre, parce que Céfar 

quel l'honnêteté ou la malhonnêteté ne pouvoir fouffrir un fupérieur dans 

ne peuvent convenir. C'cft ainli que Rome, fie que Pompée n'y voufoic 

par de vains fophifmes ils attaquoienc point d'égal . Us avoient bien peu de 

la pudeur. temps à vivre l'un fit l'autre, quand 

Une même aclion peut être expri- l'orgueil cxckoit entfeux une fi impor- 

fnée honnêtement par un fon , fie des- tante quérelle . 



[*] Nec verb audiendi funt Cynici, 
aut fi qui foenmtStoïci pœnè Cynici, qui 
reprehenduat cV ifrident » qood ea , qnae 
turpia re non funtverbis flagitiofadiea- 
mus ; illaautemqo* turpta funt , nomiai- 
bus appellémus fuis.La trocinari ,fraudare« 
adulte rarî re etirpe eft,fed dicitnr non obu 
cœnè: liberisdaredperam, re honeftum 
eft , nomine obfcœnum . Pleraque in eam 
(ententiam abeifdem contra verecundiam 



difputantur . Nos autem nataram fequa- 
mur, fie ab omni quod abhorret ab oculo. 
rum auriumqae approbatrone fugiamus • 
Cie. deeffit ]&. r. 

tk ] P!ut*rch.*pophth. Ltcon. 

T / J H«?u car ufqueadeo, viliffim* ter- 
ra, fuperbis, 
Cujuste<kbrevicorrttd*ht vifeeraver- * 
mes f iùwceU. P*G»s Z»ii*f. Ht. 4. 
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La jaloufie n'agite pas moins lc« duchefle d'Etampcs [»!) fit informer 

loffie 1 . 1 hommes pour les plus petites caufes,, après la mort" de François I. ducom- 

que pour les plu* grands intérêts. Le racrec que ce mouarque avoiteuavec 

potier , dit Héfiode [j*], eft plein fdc fa femme i & ce qui eft trèsfiogulicr , 

jaloufie contre Je potier, le muficien c'cftquc le roi Henri II. fubitinterroga- 

eft jaloux du muficien , le mandiaut du toire en faveur de ce jaloux . 

mandianc. Scnéque dans fa tragédie d'Hercule 

■ La jaloufie eft une crainte de per- [* ] , donne à la haine un ientiment de de ^ 

dre ou de partager quelque bien -.elle jaloufic,dont je ne crois pas qu'on «to^g^* 11 

s'excite moins par de véritable! fu jets ve d'exemple ailleurs . Ce fentiment ne 

d'inquiétude, que par Ja grande cfti- paroît pas s'accorder avec le chara. 

me qu'on fait de ce bien. La jaloufie ôére «le la haine. MégareditàLycus: 

caufe une curiofité très déraifonna- Tu m'as ravi mon pére, mon frére, ma 

ble , de vouloir s'eelaircir de fon mal. patrie,macouronnc:il ne merefte qu'un 




produit plus dans le fiéele où nous fom- ger cette haine avec le peuple , 8c je me 
mes, les emportements de venganec reproche de ne la pas renfermer toute 
qu'elle faifoit naître autrefois . Ç'cft un entière dans mon cœur . 
cxemple/enfible, que les vices ont leurs L'envie ,régnc fur les ames ba(fcs. ^««v 
modes, comme les vertus. Ccft par un fentiment de cette paf- 
E«m r ie« Le comte de Chatcaubriant fit ou- fion, que nous haïflbns un. homme 
Je W ionf.c5. V rir les veines à fa femme, pendant vertueux [/>], tandis qu'il eft vivant, 
la prifon de François I. & vengea par auquel nous païons apres fâ mort un 
cette mort les foupçons qu'il s'étoit tribut de regrets inutiles . 
mis dans l'cfprit d'une intrigue de la Lorfquc Scipion alla prendre en Ef- 
comtefle avec ce monarque . Le mari pagne le commandement de l'armée 
de la belle Ferroniére fe chargea lui. romaine , après la mort, de ion pére 
même de ladofe la plus forte qu'il lui & de fon oncle , qui avoient été tués 
fut poûGble ,dc poilon vénérien , pour par les Carthaginois, il y trouva Mar- 
ie communiquer à fa femme, en in- tius comblé de gloi rc, pour avoir fou- 
fcâer François I. & foulagcr par cette tenu les efforts de l'ennemi vainqueur, 
vengeance laphantaific de fondeshon- & avoir ranimé des troupes confier- 
neur , en devenant la première victime nées de la mort de leurs deux géne- 
des trois qu'il immoloit . Le mari de la raux . Scipion rendit des honneurs fi 

fincéres 



M Kat xtpafuvç K*^tfc« , «2 Fratre, ac parente charior, regno, 
àsiSts mm}*» . ac lare, 

Ka ) TrruXèç irfXif . Htfod. Odium tui , quod efle eu m populo mihi 

£»] uijl. de Fr Â nçoi,i.p*r v»rillat, liv. Communedoleo.Parjquotaexift©mea 

ii. nnn. 1544. Diâ.criti d* BayU? arr. eft Sen. in Hercul furent, 

Etampes. {*]... qua tenus heu nefai-' 

£•] Patrem abftulifti, régna Germa. Virtutern iocolumera odiroos , 

nos , laretn , Sublatam ex oculis quarrimus invidi • 



Patriam : quid ultra eft ? una res fupeu tbrsr . lit. 3. od. 14* 
reftmibi ■ Pafcitur in vivis livor, poftfataquie- 

iclt .O jd.amir Ts. 1. 
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• fincétes ï Marti»* [?],& applaudit à 
&s exploits d'une manière fi généreulé, 
qu'il éteit aifc de s'appercevoir que 
cette amc étoit trop haute , pour pren- 
dre quelque ombrage de la gloire dau- 
trui . 

Alexandre n'atteignit pas à cette ma- 
gnanimité: il croit jaloux de la gloire 
4e (on père Philippe , & des fuccès de 
lés capitaines . La haine de Saiil envers 
David commença à l'occafion des châti- 
ions des femmes I fra élites» qui louoient 
Saiil [ r] d'avoir tué mille Philiftins, 
& David d'en avoir tué dix mille . On 
peut fans préemption être perfuadé de 
Ion mérite , lorfqu on rend intérieure, 
ment juftice à celui des autres , cVqu on 
l'aime en autrui , autant qu'il eft digne 
d*ctre aimé» 

Horace regarde l'envie [/] comme 
le plus grand des fupplices, & Ovide 
fajt le portrait [/ 3 le plus hideux de 
cette paflion. 

Pibrac exprime le tourment de l'en- 
vieux parce quatrain: 

A l'envieux nul tourment je n'ordonne: 
Il eft de foi le juge & le bourreau y 
Et ne fut onc de Denys le taureau 
Supplice tel , que celui qu'il fe donne . 

Le peuple Romain fut oftcnfë du fâ- 
fte avec lequel Camille triompha après 
la prife de Véiies. Ce diâateur etoit 
élevé fur un char attelé de quatre che- 

T$m. II. 



I O N. Liv.VI. 305 

vaux blancs \ pompe refervée aupara- 
vant à la roïauté ; 

Miltiade aiant demandé une cou- 
ronne de laurier pour récompensé [ u ] , 
après la bataille de Marathon , Socha- 
rcs fc leva, & die : Miltiade, quand 
tu auras combattu iêul, demande d être 
couronné fcul . 

Ulyuc chez les Phéaciens [ * ], met 
fa principale attention à éviter tout ce 
qui peut exciter l'envie. 

Les Ifraëlitcs delà tribu d'Ephraïm 
aiant apperçûGédéon , qui avoit pane 
le Jourdain avec fes trois cents compa- 
gnons, au retour de la gloricufc ex- 
pédition , dans laquelle il avoit déli- 
vré le peuple de Dieu du joug des Ma- 
dianites, ces Ifraëlitcs jaloux l'abor- 
dèrent fièrement, & lui dirent : Pour- 
quoi ne nous avez-vous pas foie aver- 
tir de la guerre que vous méditiez 
contre Madian ? Et qu'avons-nous fait 
pour n'être pas jugés dignes de com- 
battre contre les ennemis de notre 
nation ? Ils parloient d'un ton fi haut , 
& ils paroifloient fi difpofés à porter 
les choies à l'extrémité , que pour peu 
que Gédéon fc rut piqué , il eût fallu 
en venir aux armes, âcvuider la que- 
relle 1 epéc a la main . Gédéon avoic 
paru brave & fournis à Dieu dans le 
combat *, il fut doux 6c patient avec 
les hommes dans le fêin de la vi&oirc : 
Hé ! mes frères , leur dit.il {j ] , fur 
Q_3 



Cf] Scipio Marriumfecum tantoeùm 
honore habebat, ut facile appareret eum 
nihil minus vereri , quam ne quis obftaret 
gloria; fuae . Tir. Liv. /.»6. 

[ r ] Praecinebant mulieres ludentes , 
atque dicentes : Percuflit Saûl mille , & 
David decem millia. Iratus eft autem 
Saûl nimis , Se difplicuit in oculis ejus 
ièrmoifte. Reg. St.t.e.i t. 

[/] Invidiâ Siculi noninvenere tyranni 

Majus tormentum- Htr.Uk.x.tpift.z. 
... [f] Pallorinorc fcdct,maci« incor- 
pore toto , 

Nutquam reûa acies \ litent rubigine 
dente* , 



Peûorafelle virent, fuffulâ cftlingu» 
veneno , 

Rifusabcft,Bifî quem vifi fècere dolores, 
Vixque tenet lac ry mas, quia nil lacry- 

mabilecernit. 
Nec fruitur fomno vigilantibus excita 

curis : 

Sedvidet ingratos, intabefcitque vi- 
dendo 

fiucceflushominum, carpitquecccar- 

pitur uni , 
Suppliciumquefuum eft . 
Ovid. met*m. M.i. 

f« ] PlmtMrch. in Citnên. 
[xj Hom. Odyjf. 9 . 

1} ] Quid enim taie fàcere potui , qua- 
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quel objet attachex-vous votre jalou- 
sie? Penfez-vous que j'aie detfein deme 
comparer à vous} Qui nefçait en 1(1 
raèl, qu'une grappe d'Ephraïm [ *J 
vaut mieux que toute la vendange d'A- 
biézer ? Le Seigneur ne vous a-til pas 
atfez diftinguésî Ccft entre vos mains 
qu'il a fait tomber Oreb&Zeb 
les deux rois de Madian . Ai-jc rien 
fait qui approche de votre gloire? & 
devez-vous m'envict le peu qui m*eu 
refte» 

Bion difoit [à] d'un envieux: On 
ne fç>it , quand on le voit trifte , s*il 
lui eft arrivé du mal , ou du bien aux 
autres . Perfonne n'eft toot-à-fait 
exempt de cette paflîon > c*cft une 
fuite de l'amour dcrcglc de foi-même , 
c'eft une partie de la concupifcence , 
& un des effets du péché originel: 
mats il y a beaucoup de batterie à 
écouter cefentiment, quelque natu- 
rel qu'il foit. 

Ciccron donne un beau préceote [O 
à tous ceux qui (ont engages dans 
quelque concurrence . Celui qui court 
dans la carrière , dit-il , doit faire touts 
fes efforts pour remporter le prix*» mais 
il ne lui eft pas permis d'arrêter ou de 
retenir en aucune manière le concur- 
rent! qui lui difputc la victoire. Une 
morale fi fage ne permet pas de porter 
aucun préjudice a un concurrent , ni 
par des bruits répandus malignement , 
ni par des railleries , ni par aucune au- 
tre forte de mauvais offices. 



I T E' 

Lapaffion de railler a été quelque- ^ h 

lois fi forte, qu'on a vô des perfénnes ink, 
capables de facri fier leurs fortunes» de 
s'attirer des affaires très fôchcufes , de 
perdre un ami ou un protecteur pour 
un bon mot. Sylla mit Athènes à feu 
& I farig {4], pour (é venger de ce 
que les Athéniens l'avotent àppcllé 
une mûre faupoudrée de tarinç , 1 
caufe de fon teint couperofe , ôt^plein 
de dartres. 

Les plus imparfaits font les plus 
mocqueurs , parce que le fentiment de- 
leurs propres imperfections leur fait 
fouhaiter d'en trouver dans les autres. 

II n'y a point de charactére fi dange- 
reux , que celui d'un railleur . Salo- 
mon conseille [*] de le chaffer , afin 
de bannir avec lui les querelles. 

La raillerie fur un amieft la moins 
pardonnable de toutes: c'eft une véri- 
table trahtfon. Quand vous avez la 
vue û* mauvaife ,dit Horace [/] , pour 
a p percevoir vos propres défauts, d'où 
vient que fur ceux de vos amis vous 
l'avez plus perçante que l'aigle , ou 
le ferpent d'Epidaure l Touts ceux qui 
font audeûus des autres, doivent être 
beaucoup plus en garde contre la paf- 
fion de railler, & en général on ne doit 
jamais fe permettre aucune raillerie , 
à laquelle celui même qui en eft le 
fujet, ne prenne plaifir, & dont il ne 
rie auflï volontiers , que touts ceux 
qui n*yont aucun intérêt. 

Xénophon [j] rapporte que les 



le vos feciftis ? nonne melior eft raceoms 
Ephraïm vindemiis Abieze<t/«4ir. cZ.v.%. 

[ & ] Ciiitn e'rrif d, U fsmïlt £AM- 
**r , dtUtrlkude M*»af[i, 

[*] Oreb&Zeh mvêitnt ititmit f*r Ut 
tfraiBus de U trihu fEptrrmïm , lerfmu* cet 
primeet fugitifs fe cacbment mfris leur dt. 
faite . 

t * ] &bg' L**rt. in Bion. 

[f] Qui (radium currit, eniti&con- 
tendere débet , quàm maxime poflit, ut 
viacat; fupplantareeum,quî cum certet, 



aut manu depellere nullo modo débet. 
Cie.de off.lib.i. 

[ d ] Plntareh. degarnlit. 
[*] Ijice deriibrem, & exibit cura 
eojurgiura. Prov. 
if} Cùm tua pervideas oculis ma la 

lippus imintta , 
Cur in amiconim vitlis tam cernis acu- 
tum > 

Quàmautaquila, aut ferpens Epidau- 

rius } Hor. 
iS J Xényhon. Cyrepced. lh. 5. 
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Petfcs Wiilloient d'une façon fi inno- 
cente , & fi éloignée des outrages & 
des injures, qu'il yavoit de l'avanta- 
ge & du plaifir à être raillé ainfi. Dans 
les repas publics de Lacédémonc, die 
Pluta rque [ h 3 , les jeunes gens appre- 
noient à railler (ans aigreur âc fans baf- 
fefle, & à (butfrir d'être raillés: car 
on trouvoit quecetoit une qualité di- 
gne d'un Lacédémonien de (upporter 
patiemment la raillerie i s'il y a voit 
quelqu'un qui ne la pût (bqrTrir, il 
n'avoit qu'a prier qu'on s'en abftint, 
4eM'on ceûoie auflîtôt. 
hiutte- Quoique la flatterie ne foit pas du 
w. nombre des paflîons, elle feait fi bien 
entrer dans leurs vûés > favor iler leurs 
projets, fc conformer à leurs inclina- 
tions, qu'elle femble fe metamorpho- 
fer dans la palîîon même , à laquelle 
elle cherche a plaire. 

Les difeoursdes flatteurs, fuivant 
l'exprefljon de la fainte écriture, (ont 
doux comme l'huile [ mais ce (ont 
des dards , qui donnent la mon : le 
venin des aspics 3 cft caché (bus leurs 
Jévrcs. 

Thalésduoit[/],que la pire dea bo- 
tes féroces étoit le tyran \ & des pri- 
vées, le flatteur. Artaban représenta 
à Xerzés [ m ] , que les rois environne s 
des flatteurs rciîcmblcnt à la mer ; que 
la mer cil bonne de (a nature, & très 
utile aux hommes j mais que les vents 
qui l'agitent par leurs (ourles impé- 
tueux , ne lui permettent pas de (c 
servir dé fa bonté . 

Cambyfe étant yvre , perça d'un 
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coup de flèche le cœur du fils des Pré. 
xafpe [ * 3 , & demanda à ce pere mal- 
heureux, fic'étoit avoir la main aflu- 
rée, & tirer jufte. Préxafpe [a] con- 
traint de diflimulcr fa douleur , répon- 
dit au tyran , que les dieux ne pour, 
soient pas montrer plus d'adrefle , & 
qu'Apollon ne feauroit pas mieux fe 
(crvird'un arc . Aftyage fit fervirdans 
un feftin [ p 3 les membres du fils d'Har- 
page*, & pour infulter à fa douleur , 
il l'invita a ce repas horrible , & lui 
demanda s'il trouvoit les viandes 
bienaûaifonnées&de bon goût: Har- 
page répondit, qu'on ne pou voit faire 
que très bonne chère , quand on avoit 
l'honneur d'être à la table du roi . 

Le torrent de la flatterie a entraîné 
des hommes , qui pafloient pour avoir 
de la vertu ,& même une vertu (evere. 
Tacite [f 3 dépeint Burrhus comme 
affligé des crimes de Néron, & n'ofant 
néanmoins leur reruferfes louanges. 11 
n'y a rien [ r 3 qu'une punîance corn, 
parée à celle des dieux ne puiûe préfu- 
mer d'elle. Vefoafienfc perfuada qu'il 
avoit le don de faire des miracles . Ale- 
xandre s'imagina que les honneurs di- 
vins > qu'il avoit fait rendre à He- 
phaeftion, «voient sait un dieu de ce 
favori . 

Puifque ceux qui conduisent les 
troupeaux de bêtes , di(oit Caligula 
[/3, ne font pas des bêtes, comme el- 
les, mats qu'ils font d'une nature dif- 
icrcmc ex pius rcicvcc , n iaui uicn tj uc 
ceux qui commandent aux hommes (i 
abfolument , & à qui touts les autres 
Qq 1 



[AJ FlutATck.iaLycwrg* 

[13 Molliti funtfermones ejus iuper 
oleum : & ipfi funt jacula . tfiUm, u. 

t*3 Vcnenutn afpidum fub Iabiïs eo- 
rum . P/aJm.ij. 

f /} D'têgen*L*trt. foThski. 

[m] HertJer. Tolymuit. 

[»] Herodot.Tk*ljS de /Vd,//£.7.r.t4. 

M Sceleratius telum illud laudatum 



eft a quam mifi'um . Stn. fc, citât. 

C/J Herpdtt.CUt.Stn.birÂ ,ltt> J.f.JJ. 

If 1 Et mœrens Burrhus aclaudans. 
Tmc. 

[r] ... nibileû quoderederedefe 
Non Doffit » cùm ùudatur dis xqua p*- 

teltas • Juvtn. 
i s 3 fhihn dans Urélatwnit fia 
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3 oS TRAITE' 

cèdent, nefôientpas dcsfimpleshom- blefte & fa grandeur, pour fc con fa- 
més , comme ceux à qui ils comman- crer au fervicc du public . 
dent, mais des dieux. Phavorinus[*]s*étant mal défend» 

Caligula aïant fait cette queftionen dans une difpute contre l'empereur 
public à Vitcllius , N'eft-il pas vrai , Adrien , & les amis de ce philofophc 
que vous m'avez vû couché avec la le raillant de cette flatterie , Com- 
bine? Vitellius fe tira d'une demande ment, repondit-il, pcnfcz-vous qu'il 
embarraflante , en répondant : Il n'ap- puifle n'avoir pas toujours raifon , lui 
partient qu'à vous autres dieux, de qui commande à trente légions? 
parler de pareils myftércs . S. Athanafc fe mocque [yj de fc 

Les courtifans d'Alexandre [f] af- batte flatterie des evêques Ariens , qui 

fccloient de porter la tête de côte , donnoient aux empereurs ks titres 

comme ce monarque . Denys k jeune d'immortalité Si d'éternité , & qui re- 

arant la vue bafle , & diminuée encore fufoient f éternité au Fils de Dieu . 
par fêsdébauches , Tes flatteurs fc heur- Les louanges les plus éloquentes ont 

toient les uns contre les autres-, & fei- étéproftituées par la flatterie aux ty- 

gnoient de ne pouvoir trouver les plats rans les plus exécrables . Martial par- 

Kir la table. Clifôphe ne parût à la cour lant de l'affluence d'étrangers., qui 

de Philippe , qu'un œil fermé , & traî- étoient venus à Rome , de toutes les 

nant une jambe , depuis que les blcflu- parties du monde , pour voir les jeux 

les de ce roi l'eurent rendu borgne & que Domiticn fit reprélênter , dit à cet 

boiteux . empereur [ z. ]: Tant de langues et ran- 

Carnéade difoit [ « ] , queles fils des gères fc réunifient dans un fentiment 
rois ne pou voient apprendre qu'à mon. général, & tout s ces fous divers ^ac- 
ier à cheval , parce que leurs courriers cordent à vous nommer le pére de la 
ne connoiflbienr pas la flatterie . patrie . 

Quelques fénateurs furent d'avis de Le même poète n'a point de honte 

décerner à Ce fer un droit général fur de dire au même tyran [4 3 , que fi 

toutes les femmes de la république, Caton revenoit des enfers , /bus un 

Scipion opinant dans le fénat , dit que fi beau régne , il fcroit du parti de 

cette compagnie dévoie aller en corps Ce far» 

remercier Pallas , ( qui net oit qu'un Les dieux , ajoute-tni [*], n'ont point 

affranchi ) de ce qu'étant defeendu de récompenfe digne de vousi leur puik 

des rois d'Arcadie , il oublioit no- fanec ne peut égaler vos vertus. 



CrJ PbttMrq. de U différente de î*mi & C'efiJe-dire , en prélente de notre mùtre „ 

infiétleur . U tris-extsllent & wEiwuux r<à Confttn- 

[ « ] Carneades dicere fofebat regurrf tins , étemel Augure . 

ac divitum filios nihil reûè difeere , prae- [ *] Vox diverfa fonat , populorum eft 

terquàm equitare . Era/m. spoph. lik.j, m vox tamen una , 

*poph. Cnrnemd. Cum verus patriac diceris elfe pater* 

txj j4tbe».lh.6.t.6 àriïv.io.e.u. 



[ / ] S. Athan*{. itteptf. dtSynodit Atï- [ * J Ipfé quoque irrfërnîs revocatos 

***** & SelencU . Ditis ab nrobris 

Lg (oHfeription du euncUe de Rrmmi por- StQtforcddatiir.Cacfarianusent . itfi 1 

tclr : E fat)* i r xafcMxin <nr/ £ *1 ExpeÛes , & fuftineas , Auguftc > 



/ot tv funrôry rifjuïr rî tvatfftçcént neecfl'e eft . 

xxKxm'xH 0acfKi»; Kjutçenrîv Jb'vyûçx-ne Nam libi quoi fôlvat» aon habetarc* 

Jovis. Id. 
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DE L'OPINION, Liv.VI. 3 o 9 

Lucain [c], après avoir décrit les louange qui mérite d'être fcnfiblc,eft 

celle qui ne convie 



cruautés , & les horreurs de la guerre 
civile , fait cette réflexion * Que fi les 
deftmées n'ont point trouvé d'autre 
voie, pour rendre Néron le maître de 
l'univers, & fi ce bonheur ineftima* 
Me a dû être acheté à ce prix , Rome 
doit chérir tant de meurtres , & tant 
de forfaits atfrcux . Il dit un peu après , 
Que quelque endroit du ciel, que Né- 
ton veuille occuper,lesdieux le feront 
Un honneur de le lui céder, Se que. 
toute la nature hii en lauîera le choix. 
Il le prie de ne pas donner la pré- 
férence à un des pôles, de peur que 
iês influences ne tombent fur Rome 
trop indirectement j il lui conicillc de 
fc placer jullemcnt au milieu de la voû- 
te eclefte , qui fans cela cour roi t rif- 
que d'être furchargée d'un tel poids. 

Après dcséloges lî outrés Se placés 
£ indignement , quel prince peut goû- 
ter la flatterie? 11 ctt impoflîblcdelc 
louer plus magnifiquement , qu'on a 
loué Néron , Se Domkien . La feule 



nt qu'à celui à qui 
elle s'adrefle, qui cft tirée de ce qui lui 
appartient véritablement, qui roule 
fur une action particulière , ou fur des 
fentiments , ce des difcours qui lui font 
propres, en un mot, la louange qui 
n'a jamais pû être donnée à fon rang , 
qui n'eft applicable qu'à fa feule per- 
sonne, Se dont la matière eft four- 
nie, non par l'orateur ou par le poète» 
mais par le héros. 

La flatterie , qui fc montre à dé. 
couvert, n'attire que le mépris, 8c 
bien loin déplaire [d\ t fôuvent elle- 
orTenfe, 

On fc mocqua à Athènes de Stra- 
toclés qui avoit propofe d'or- 
donner par un décret, que routes les. 
volontés de Demetrius Poliorcète fe- 
raient autant de loix remplies de pié- 
té & de jufticc . 

On ne put voir à Rome [/] fans- 
indignation la baflefle de Prufias roi de 
Bitbynie , qui k fit raiêr la tête-,. 



[c] Quod fi non aliam venturo fa ta 
Neroni 

Invenere viam , magnoque auerna pa- 
rantur 

Régna deis, caelumque fuo fervlre to- 
nanti 

Nonniû magnorura potuit poft bella 

gigantum, 
Jamnihil, ôfuperi,querimuri (cèlera 

rpfa,nefafquc 
Hic mercede placent ;dirosPharfâUa 

campos 

Impleat , & Posai fatnrcntur fânguine 

mânes . , 
.... tibi numine ab omnf 
Cedetur,jurifque tui natura relinquet » 
Quis deus elfe velis,abi regnum ponere 

. . nmndi- 
Sed ncqucinArtloofedcm-tîbi tegeris 

orbe, 

NecpolusadverftcaKdus quàvcrgUue 
Auftri, 

U ndc tuam videas obliquo f v dexe RO- 
n^a m, 



jEtheris immenfi partetn fi prefleris 
unara , 

Sentier axis onus: Librati pondéra cet* 
U 

Orbe tenemedio. Luc**Jît.t. 

id] Cuimalefi palpere,recalcitrat un» 
dique tutus . H*r. 

[*] IrrifusStratocles,qui Iegem Athe- 
nis rogaverac, ut quidqutd Demecrio- 
régi placuiflet, id in aeos piuro, Se in ter 
homines juftum.effet.Cm d«.j»r. Ml. se 

f se. lit i-;.a6. 
U. 

Polybittf-earo regem ( Prufiaor) indî- 
gnura majeftace nominis tant i tradit Ro- 
mx quoque, cûm veniret in Curiam > 
lubmififle fe i« , 3c ofeulo liraen. curise 
contigifie^ St deosfcrvacoresluosfèna- 
t Mm appellafie,alia roque orationetu ùm 
honorincam audientibus- , quaro fibi 
deformem habuiffe 3T«r, Lh % 45» 

fine , 
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3 io TRAITE* 

dépouilla Tes habits roïaox , pour pren- & la jetta dans le fleuvèjajoutant qu'on 
drcl'habic &Ia chauffuredes affran- devroit faire le même traitement à 
chis i & au lieu de fa couronne porta l'auteur , puifqu'il étoit fi effronté 
un de ces bonnets, dont les cfclavcs que d'attribuer à Alexandre de (aux 
fe couvraient après leur aflranchiûc- exploits, comme s'il n'en avoit pas 
ment. A (on entrée dans le Sénat, il tait atTez de véritables. , 
baifalelèujldelaporte, &. traita les 11 n'y a de louanges délicates que 
pères Confcripts, de dieux vifibles, celles qui expriment naïvement l'idée 
de fauvcurs& de libérateurs. D'autres du héros. Lyfippefoutint qu'il avoic 
rois fe (ont abaitfés aux plus lâches repréténté Alexandre plus honorable- 
flatteries envers le fénat Romain, dont ment avec une lance à la main, qu'A- 
ils imploroient la proteftion. Adhcr- pelle qui l'avoit peint lapant la fou- 
bal prenoit la qualité de procureur du dre comme un Jupiter, 
peuple Romain , Euraénés de ion et Les miuiftrcs de Philippe IV. roi 
clave . d'Efpagnc , aïant fait ériger une ftatuë* 

Rome fut nommée Commodianc à ce monarquc>aprcs la perte de la Ca- 

par flatterie pour l'empereur Cpmmo- talogne,& du Portugal , avecectte in- 

dei ce qui dura peu, & ne fervoit fcription,A Philippe le grand ; le cora- 

qu'à rappcllcr , combien cet empereur te de Villamediana fit cette rallerie : 11 

étoit indigne d'être le moindre defes eft donc grand comme lcsfbûcs,dont la 

cttoïens. grandeur augmente, à mefurc qu'on 

Tibère en fortant du fénat avoir leurôte des terres, 

coutume de prononcer en grec [£]: Eufcbc [Odans IavicdcConftan- 

O hommes nés pour l'efclavagc ! Cet tin , rapporte qu'un prêtre aïant die 

ennemi de la liberté publique, ne à cet empereur , que la providence di- 

pouvoit fooflrir lui - même , une fi vine ne s étoit pas contentée de le ren- 

lâche férvitude . Il étoit dangereux dre digne de l'empire du monde » 

de parler fous un tyran [6], qui qu'elle avoit encore travaillé à loi 

craignoit la liberté , 6c haïffoit la flat- donner des vertus, qui mériroienc 

terk. . qu'après cette vie il régnât avec le 

Nicéfias voïant Alexandre incom- Fils de Dieu dans le Ciel. Conftantin 

modé des mouches, dit: O, les pré- rejetta cette flatterie comme une im- 

tieufes mouches , qui font abbreuvées pieté* 

de vôtre fang! Cette fadeur déplut Racine a décrit le poifôn de la flat- 
beaucoup à Alexandre, maisiltémoi- terre [f] dans ces vers: 
gna une véritable indignation [/} con- 
tre Arhlobule , qui lui lifoit la rcla- Jenet'&oute puis, va-t'en > monftre 



tiondela victoire remportée fur Po- exécrable, 

rus . Alexandre qui voguoit alors fur Vaî ^ or ™| foin dc mon fort dé ' 

mydafpc , choqné des fatteries de ruiffc lç P jX c f c T| dignement te païer , 

cet hiltorien , luiarracha ion hiftoirc Et puiffe ton fuppliceà jamais effrayer 

Cf] Memoriar proditurTibcrium,quo- [ k J Angufta & lubrica ocaeio fa\> 

tiesecuriiegred[eTetuf,Gr*cis verbisin principe, qui libertatem 



huncmodumeloqoi folitum; Ohomioes dulationem oderat. ld» 

ad fervitueem paracOSlScilicet etiam il- [î\ Ltuien*ommtil fmut rrrfrt rkifttirt .' 

lu m qui libertatem publicâm nollet , tara [*] Em/HJ» Confis mi^/it^ 

proie&e patienti» ièrvicntiura taedebat . IQ 8juint,rrM £ édit d* *bé***<l.s. 
Tmc. 
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DE L'OPINION. tiv.VI. m 

Celai qui fçait taire des vérités cte 

• Toutsceux, qui comme toi, par de res, fle qui aie talent de gagner le* 

lâches adrefles bonnes grâces des periônncs»' avec lef- 

^foifieflef 1 " n0ttm ^ adlc$ ilcften li * ifon t<0 > P ar dc$ 

Les pouflentiu penchant^ leur cœur complaifcnces qui ne tendent point 

eft enclin , à les corrompre , eft tort éloigné du 

Et leur ofent du crime applanir le charadére odieux de flatteur. 
*w iiffr "ï* *r , i La politeffe eft un défir,& un talent n . 

Se^k. ttcar,, P P ««^ P laire - El,c ***** ™« c »<" & • 

Que puifle faire aux roi» la colère «nférieurstelleconfiftcàdireà chacun, 

cékûe , ce qui lui convient» à faire valoir, ce 

qu'il y a de bon dans les autres . Elle 

Louis XI. difoit que dans la ûiaifon n'eft point contraire à la fincérité : on 

«lu roi Ton péfe » il avoit trouvé de tout doit toujours penfer ce que l'on dit,mais 

hors de la vérité . il ne faut pas toujours dire ce que l'on 

La flatterie la plus ingénieufceft penfê.La vérité ne met rien de lauvage » 
celle qui fçait fe déguifar fous les ap- dans le commercé : elle permet d'e m - 
parences de la rranchife & de la liber- ploïer les termes de civilité ôc de com- 
té . Un orateur dit C m ] à l'empereur plimcnts,qui fe profèrent ,5c fe.rcçoi- 
Conftantln-.Vous avez fuivi votre pen- vent bien plus comme des formules de 
chant à la clémence, en perdonnant l'ufage,que comme des mots qui aient 
à ceux qui Tavoknt fi peu méritée mais une véritable lignification . 
£eft-il permis de le djreOvous n'êtes pas Ceft une erreur de faire confifter 
toutpuitfant » les dieux vous ont vengé la politeffe dans le cérémonial: elle 
malgré vous . fçait au contraire difeerner les occa- 

Meflala ValeriusMaïant opiné pour fions, où le cérémonial deviendrait 
décorer les funérailles d'Augufte de importun» & lorfqu'on s'en abfticnt à 
plufieurs honneurs extraordinaires , propos, par diferétion, & non par 
Tibère lui demanda,qui lui avoit don- oubli , c'eft une civilisé mieux enten- 
né charge de faire au Sénat ces propo- <Iuë, & qui a bien plas de grâces, 
ïïtions inu(itees.Meu*ala répondttqu'il U y a un art innocent de plaire aux 
«avoit fuivi que fon propre mouve- hommes, fans leur nuire: & ileonfifte 
ment» & que dans les chofes qui inté- bien moins à faire briller fes bonnes 
retfoient la république, il ne con fuite, qualités, qu'à fournir aux autresdes 
foitquc(âconiciencc,aux risques mê- occafionsdexpolêr dans un jour fa- 
mé de déplaire aux per Tonnes les plus vorable les bonnes qualités, qu'ils pen» 
puisantes . lent avoir eux-mêmes . 



tm) Tu,quod fofficit coirfcientise tuflt» confilio ufaram ntâ (uo, velcùmperi- 

etiàm non merentibus pepercifti ; fed , culo offtnfionis . Ea fola fpecioi adu- 

ignofcediclo,non omnia potes: dii te via* landi furererat. TtuimmrfM.x. 

dicant Se invitum. Emtken.pantg. U} Obfequium awicos , vcrirasodîum 

[n\ Spootèdixiffe re/pondit; aequein parit. Ttnnt. 
his , quac ai rempublicam pertinerent , 
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CHAPITRE QUATRIEME, 
Des loix. 

SOMMAIRE: 

< 

i. Opinions impies fur la juflke naturelle. 
i. Ces opinions ne peuvent être foute- 
ruies de bonne foi. 3 .Les vérités mort- 
Us fontfufceptiblesde dé mon/lrations. 
j^JLIles fe déduisent d un feu/axiome, 
e La ju/iiee naturelle a été reconnue 
pur les phUof§pbes.<S.Des/oix dinfii- 
tutien . yjCiotifs du magiftrat en pu» 
infant. 8. Ancienreproche fait aux 
loix . Deux fondements des loix 
dinfiitution . i o. Toutes les loix ten- 
dent au bien des fociétés. i i./l fe trouve 
peu de loix qui ne f oient furètes à des 
inconvénients, i x. Les loix & les ju~ 
gements ont plus de force que la vèri- 
je J 3 JEmpire de Poùinion fur les loix . 
la^Motifs des cérémonies preferitet 
parla loi des Juifs, i f. Loix Singuliè- 
res des Juifs . 1 6Diûintlions humi- 
liantes des Juifs. 17. Loix des Egy- 
ptiens .1%. Origine des loix.x pJ)es loix 
de Créte.xo.Des loix deLacédémone. 
xi. Loix des Athéniens.! x.Loix con- 
gre toifîveté.x 3 .Loix fur les dots. x 4. 
Loix qui ont permis de punir fmr le 
champ j&f en sf or me de procisfertains 
trimes, x f .De rOfhacifme . x6. Des 
Uix Romaines.!?. Loix furies vols . 
x$J)tspour(uwt crimintlUs.x^Dif- 



I T E< 

ferentes loix fur les mariagefJo.]DM 
divorce.} t. Des mariages incedueux. 

3 x.Précautions contre la multiplie a* 
tion descitotens .33. Loix contre Us 
mandiants . 34. Egards des anciens 
pour le boeuf. 3 ç . Des adoptions . 3 6. 
Jeu défendu. 3 y.De la loi Cincia . 3 S. 
Avarice de Triboniou. 3 9. Les le fons 
du droit écrit discontinue 'es . 40.De* 
loix agraire s. 4 1 . Des loix f omptuai- 
res. 41. Ordonnance fur les compta- 
bles.4i.Anciens capitulai tes fur les 
préceptes de t eglife.44. De la quefiion. 

4 ç .Loix concernant les crimes.4j6.Em 
xemples des législateurs Zaltuane & 4 
Charondas.47. Juges refponfa\les de 
leurs jugements en Aragon. 4%. Loix 
de différents peuples.4p.L0ix qui ont 
condamné â mort les parents du cri- 
minel, f o. Loix concernant les épreu- 
ves appelle es jugements de Dieu . f 1 . 
Des duels, ç x.Deffjs entre fouverains 
e }.Deffy accepté par un roi deCbypre. 

LE s loix , dit Sophocle M , n'ont 
pas été produites par l'invention 
des hommes, elles font dépendues 
du ciel , elles font filles du /buverain 
des dieux, exemptes par leur nature 
de l'oubli & de la vicilleûe . 

11 s*eft trouvé des philofôphcsin- 0 .jjuo R i 
dignes de ce nom , qui ont pouflié l'ira- >' m r<" ful 
piété, jufqu'à dire qu'il n'y a point i'.SX 
de jufticc naturelIcCarnéade , Arche- 
laiis, & quelques autres foutenoient 
lb], que la diftindiondujufte Se de 

l'injufte 



TtxtecBirrtç Si l\vf±irtç 
Tlarie ft*>#fi evSi vt <Tv«<mJ 
(Putriç avtpui tTrxrtt j ovàt 
M/v x#r» \cl9a nantnufAetoee . 
Miyaç h tvV* 

OvSi yopurm. StpM.in Oeiif. tyrann. 
UJ Eiusdifputarionisfumraa baecfuit, 
jura fibi homines pro utilitace ûnxiffe, 



feilicet varia pro moribns,& apudeofdem 
pro temporibus faetè mutata ; jusaucetn 
naturale nullum elle. Omnes homines & 
aliosanimantesad utilitatesfuas , nattirâ 
ducente,ferri;proinde aut nullam cfle ju- 
ftitiam,aut,fi fît aliqua, (ùmmam efle flul- 
ticiam,quoniatnfîbi nocerct ,alienis com- 
modifi coaûdeti$ t Lai7antjnfiif.di vinar. Itb. 

yt.x 6 
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DE L'OPINION, Liv.VI. 313 

finiufttf étoit une invention humaine , les petite la même manière la natuté f 
dépendance du caprice & du pouvoir détermine les hommes à agir unique- 
de quelques hommes -, que ces inven- ment en vûë de leurs intérêts , & àop- . 
tions arbitraires, aux quelles on a don- primer les (bibles , lorfque l'utilkcdcs . 
■ né le nom de lois , étoient fujétes à plus forts iê trouve dans cette oppref- . 
varier» fuivant les pats & les temps fiomle droit naturel , fuivant ces prin-' . 
différents,*: qu'elles étoient dans une cipes, eft le penchant des inclinations, 
contradiction perpétuelle les unes avec & l'exercice du pouvoir. 
les autres , que la nature n'avoit infpirc Leshommes , continue- t'il » naiffenc : 
aux hommes comme aux autres ani. dans une entière ignorance de toutes 
maux , que le défir de ce qui eft utile > chofes . Les inftruâions arbitraires.» ,, 
qu'ainfi ce qu'on appclloit juftice , qui peuvent furvenir, ne changent . 
etoit une ehimérequi n'exiftioit point , point leur nature. Avant qu'ils puiffent 
ou que fi clic étoit quelque chofe de être formés à la ccemoiuance fie à la 
réel , c'étoit une véritable duperie . pratique de la vertu , un espace confi- 
qui préferoit à fes propres avantages k derablede leur vie s'eft déjà écoule* 
les avantages d'autruî . » quelque bonne éducation qu'ils aient 
Théodore pofoit pour maximes, que reçue : ces lumières font bien plus tar- 
ie fage ne fuit que (on utilité particulié- di ves dans ceux, qui ont eu une éduca- 
re,qu'il ne s'expofe à aucun danger pour tion gromere , ou qui n'en ont .point 
la patrie , fçachant bien que le fage ne eu du tout. L'homme ne peut pas «fi- 
doit pas fc compromettre pour les fols , tendre ces connoiuances pour -deftibé» 
qu'il n'y a rien de honteux dans les cri- rer, pour agir, pour fc déterminer à 
mes , que par les préjugés d'une mul- une choiê plutôt qu'à une autre . 11 
titude inconfid crée & variable. faut donc qu'il fuiveles mouvements 
Scnéquc attribue' [c] ces mêmes ma- de fes défirs, puifoue n'aïant pas le, 
maximes à Epicurc ; mais comment pouvoir actuel de ic conformer à 4cj 
pourroient - elles s'accorder avec les guides qu'il ne connoît pas ,1a natte 
principes d'une morale, qui.faifoit ne lui a donné d'autres fecourspour 
confifter le fouverain bien dans la fe conduire, que (on penchant &,fot 
tranquillité d'une bonne conicience, 8c inclinations, 8c d'autres objets que fou 
qui plaçoit la volupté dans la pratique utilité 8c Ces avantages. Iln'eftdonc . 
des vertus { La jalonne & la haine de pas plus obligé de fuivre des loix oa» . 
toutes les feftes , & furtout de la Stoï- turellcs qu'il ignore , qu'un chat de . 
que, attribuoità l'épicurienne tout ce fe conformer î la nature du bon • , 
qui étoit capable de la déshonorer. Montagne emploie toute fon indu- c 

Spinofa [<]rcnfcrme le droit naturel ftrie 8c fa fubtilité à foutenirceeteopi- 

dans l'exercice des facultés^uc les ho m- nion également impie 8c abfurdc , que 

mes & les autres animaux ont reçues de l'homme n'a reçu de la nature , ni la , r 

ia nature,c*eft-a-dire dans l'ufage de la connoiûance ni le fentiment de ce qui „ 

force. Ainfi la nature,feIon lui, determi- eft jufte. Laiuons à cet auteur la foule . t 

ne les poiûons en général à naeer , 8c en lueur de fes cxprcûious , qui font à la 

particulier les gros poiûons à manger vérité fort brillantes . „ Qaç ^uusdi» 

Tom. IL R-g ' _. i { 

CO Ulic difleotiamus cùm Epicuro , non poflit . $«». s>7« 
ubi dicic, nlhil juftum ene naturâ,cc \/\ Sfimpn tr*ft*ijht9lo&i*4oUu 
crimina vitanda effe, quia viurimetus 
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0 ta donc en cette ncccfiùc la philo- niais tout homme particulier reflenti- » 

„ fophie ? Que nous suivions les foix de mit la force & la violence que lui feroit „ 

n notre pais? ceft-à-di recette mer flot, celui qui voudroit pou (Ter au contrai- ,, 

* tante des opinions d'un peuple» om xe de cette loi: qu'Us m'en montrent, » 

„ d'un prince « qui me peimirant la pour voir, une de cette condition. » 



„ juftice d'autant de couleurs , oc la Protagoras & Anfton ne donnoient ,, 
„ informeront en autant de vifages , aucune cflence à la juftice de* loix,que „ 



3u'il y aura en eux dechangement l'autorité 6c opinion du Jégiflateur, „ 
e partions? Je ne puis pas avoir le & difoient que cela mis à part, k ,, 
ii jugement fi flexible- Quelle bonté bon & l'honnête perdoient leur qua- „ 
„ ctVce que je veînis suer en crédit, lité, & deraeuroient des noms vains „ 

„ & demain ne Je fera plus ? 6c que le de chofcs indinerentes „ 

„ trajet d'une rivière fait crime î Quel- Jl eft croïabfc qu'il y a des loixna. „ 
„ k vérité eft -ce que ces montagnes turelks, comme il fevpit ès autres „ 
M bornent, menfcnge au monde» qui fe créatures: mais en nous, elles font „ 
„ tient au-déla ? Mais ils font plaifants, perdues» cette belle raifon humaine „ 
quand pour donner quelque certi* s'ingérant partout de mattrifer Se ,, 
„ tude aux loix, ils difcnt qu'H y en commander» brouillant &" confon- w 
„ a aucunes fermes, perpétuelles, 6e dant les vi (âges de chofcs , félon fa „ 
immuables» qu'ils nomment natu~ vanité & m confiance. „ 
„ relies, qoj font empreintes en l*hu- Ces railônnemcnts ne méritent pas 

„ main genre par la condition de Jeur une réfutation. Montagne afieâe de ùMtat 

„ propre eûencc; & de celle-là, qui donner le change, en attribuant aux ^ f UT " t tr 

„ en iâit le nombre de trois, qui de loix naturelles & au fentimentinré- n u<s ae' 
„ quatre, qui plus, qui moins: figne rieur, ce qui peut te dire des loix ***** t0> ' 

„ que c'eft une marque auffi douteufe {finftitution , des loix arbitraires. Les 

„ que krefte. Or ils font fi démrtu- JbphifmesdeSpinofa roulent auflî fur 

„ [ car comment puis -je nommer ce faux principe, que l'homme a be- 
„ eela, linon défortune ? ] que d'un foin d'être iuftruit par d'autres mai. 

„ nombre de loix fi infini, il ne fc très, que par la nature, de ce qu'elle 

„ «encontre pas au moins une, que la a gravé dans nos cœurs. & dont la 

„*>rtune& témériré du fort ait per- connoiflance fe développe dans les 

„ misjStre univerfellcment reçue par le enfants en même tempsquela raifon. 

„ •Tonténtement de toutes les nations. Ils Ne faut-il pas avoir renoncé à toute 

„ font, dis- je, fimiférables, que de ces pudeur, & a l'humanité elle-même, 

,, -trois ou quatre loix choisies, il n'y en a pour avancer que la nature a donné 

„ aucune qui ne (oit introduite & défa- au plus fort le même droit d'opprimer 

„ vouée , non par une nation , mais par k plus toible, qu'au gros poiflbn de 

„ ^lutteurs: or c'eft la feuk enfeigne manger le petit? Les vérités naturel- 

» v»tfcmblabfc , par laquelle ils puif. Jcs , qui renferment les principes de la 

„ leAÇàrgumeritcr aucunes loix naturel- morale , font une prtie de notre eflen- 

„ les que Toniverfité de l'approbation . ce , de même que la qualité de créatu- 

w Car-ce que la nature nous auroit véri- rc raifbnnable , qui nous diftingue du 

„ tablemcnt ordonné, nous l'enfui v rions poiiTon A: du lion. Il eft impoftlblc à 

„ fans doute d'un commun contente- notre entendement de méconnoître ces 

ment.- 6c non feulement toute nation, principes} laconfcknce nous les diète 
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indépendamment d'aucune éducation tions» comme des choies dont on doit 

& d'aucuns maîtres . Ils fe mani feftçnt s'abftenir. Je demande à mon tour » s'H 

à l'homme* dès qu'il faitufage delà cftbefoinde l'autorité de quelque Ic- 

raifon , c'eft la raifbn même. Ceux qui giflateur,& fi les lumières naturelles no 

ont affrété de combattre ces principes , lufltfent pas à tout homme qui fait ufiu 

en étoient convaincus intérieurement : ge de (âraifbn , pour choifir entre ces 

leur opinion doit être mité au rang maxime$.Commes clks joignent la puiC. 

de celle* des Athées , des Pyrrhoniens , lance infurmontable du fentiment, ï 

de ceux qui ont douté de leur propre une évidence & à une clarté entières, 

exiftence, enfin de toutes les opinions elles ont plus de force & de certitude , 

monftrueufes, qui n'ont jamais été fou- elles font plus vraies,s*il cft poflîblc^juc 

tenues de bonne foi. Pour juger avec les vérités géométriques, c*cft.à-dirc, 

une entière évidence des opinions de que nous pouvons encore moins eo 

Spinofa,& de Montagne , réduifôns-les douter. , 

à toute la précifion de leurs principes. Des vérités primitives de moralequî Lw'wnrfi 

Principe de Spinofa : Jufqu'a ce que ne (ont autre chofê que le raïon même, menip 

l'homme ait appris par l'éducation , ou de lum»ére,que la divinité a misen nous pSKaîiî** 

par les leçons de quelque maître , qu'il M41 émane des principes généraux , & <*<mo«fta. 

cft d'une nature différente des poiflons, de ces principes il.refulte des confc- oa * 

parmi lesquels les gros mangent les pe- quences,qui forcent un enchaînement 

tits, il ignore cette maxime, or il cft de maximes & de règles auffi fufeepti- 

impoflîble de lê conformer à ce qu'on blesdcdcmonftratian , que les problê» 

ignore i ai n fi l'homme n'eft pas obligé mes de géométrie . Ces deux idées pri. 

pendant une grande partie du temps mordtales, l'idée d'un Etre fupreme, 

qu'i I pa (Te fur la terre d obéir aux loix dont la bonté & la jufiiee font infinies , 

-naturelles . qui nous a créés>& de qui nous dépen- 

Principe de Montagne: Les loix donsSc l'idée de nous mêmes, comme 
naturelles & arbitraires font les meV créaturcstntelligcntes Se raifonnablcs, 
mes. En deçà d'une rivière, c'eft une nous burniuent de tels fondements de 
maxime reçue, que nous ne devons nos devoirs, que nous pouvons en de r 
pas taire à autrui, ce que nous ne duire les véritables mefurcs du jufte& 
voudrions pas qui nous rut fait à nous del'injufte, par des conséquences au fii 
mêmes} que la vûfë de cet univers .néceuaircs,& auflî incontcftables > que 
nous prouve invinciblement qu'il y a celles qui fe tirent des axiomes des 
un Dieu* que s'il y a un Dieu, cet mathématiques , pourvu que nous fui- 
Etre routpuiflânt eft jufte . Au-délà de vions ces dileuflions de morale , avec 
la rivière, ces maximes ontunvifage la même indifférence, Se la même a t- 
différent, Se parotifent auflï faunes, tention. 

qu'elles parolflent certaines en deçà . A la vérité les idées de quantité ont 
D'un côté d'une suontagne,tes hommes cet avantage , 'qu'on les réprefente par 
égorgent les foi bles>& oppriment touts des marques fcnfibles, qui ont une 
ceux qui ne font pas en état de fe défcn- plus intime Se plus étroite correfpom 
dre , Se Useraient bien faire -, de fautre danec avec elles , que les fons ou Té- 
côté delà montagn*,on regarde ces ac criture n'en peuvent avoir avec les 

' • Rr * 

{*] Luxvera, qùae illuminât omnein /««*». c. x. v. 9. 
homincm venientem in hune mundum. 
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idées morales. Des figures tracées 
lor le papier font des copies entiè- 
rement femblables aux idées qu'on 
â danslefprit. Elles peignent, pour 
ainfi dire, la penfée, rien ne peut 
manquera leur exactitude, râleur 
précifionj elles ne font pas fujetes 
a l'incertitude & aux autres défauts 
des cxpreflîons plus ou moins énergi- 
ques . Un angle, un cercle, un 
quarré, qu'on trace avec des lignes 
paraît à la vue" fans qu'on puitfcs'y 
méprendre; au lieu que nous n'avons 
point de marques fcnfibles, qui rc- 
prcfenteles idées morales ,& par où 
nous puiflions les expofer aux yeux . 
Il eft difficile de les circonfcrirc a- 
vec la même précifion, que la ligne 
termine une furface .* nous n'avons 
pour les exprimer, que des lignes 
d'mftitution , qui (ont les lettres & les 
mots , qui varient fuivantles langues, 
& ncfont que des images médiates & 
imparfaites des propofitions morales . 
D'ailleurs ces propofitions font ordi- 
nairementplus complexes, que les fi- 
gures de géométrie. Ces différences 
qui font entre les idées morales, & les 
mathématiques , feraient naître -des 
difficultés, qui arrêteraient apparem- 
ment celui qui entreprendrait de por- 
ter les démonftrations morales , aufli 
loin que les géométriques, & de les 
étendre à tout un détail de régies Se 
île préceptes. Mais ce défaut de dc- 
nionftrations ne vient pas d'un défaut 
de certitude dans la chofe memerôc 
à l'égard des conféquenecs générales 
& immédiates , qui fè déduifent des 
principes primitifs, el^fs font aufli fut» 
«cpribîcs de démonftration, que les 
vérités mathématiques } 6c fortifiées 
du fentiment intérieur, elles agjnent 
bien plus puilTammcnt fur nous. 

Un hommepeutpa(fer tranquille, 
ment toute fa vie , îans fonger aux no- 
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dons les plus évidentes des mathéma- 
tiques, mais s'il bannit les loix natu- 
relles de (on cœur , elles fe vengent 
par des remords cruels , elles' font con- 
tinuellement préfentes à fa mémoire , 
& nclui laiûcnt aucun repos .J'entends 
par les conséquences générales & im- 
médiates, les prémiers préceptes de 
moraJe, que la nature a gravés dans 
les cœurs, tels que ceux-ci: Nous de- 
vons aimer Dieu-, nous fommes obli- 
gés de nous abftenir de tout ce qui ré- 
pugne à l'humanité & à la confcienccui 
faut fc garder de faire à autrui, ce 
que nous ne voudrions* pas qui nous fut 
bit à nous mêmes. Ilneft pasbefoin 
de promulgation pour notifier ces 
loix ni , de rationnements pour les 
perfuader . 

Des vérités primitives (brtent les de- 
voirs généraux , tels que la bontç,l'c- 
galité d'ame * la confiance , l'oubli des 
injures, la préférence de lajufticeà 
l'intérêt , la compaffion pour les rai- 
férables , & les devoirs particuliers : 
comme la ibumiffion des enfants à 
leurs parents» & l'obligation où font 
les parents de donner à leurs enfants 
une éducationconvcnable . 

Les préceptes de la loi naturelle en 
produilent d autres, qui peuvent en- 
core être appelles généraux, comme 
TobéiïTance aux autorités légitimes, la 
récompenfe & la punition , la fidellc 
oblérvation oes promettes , l'obliga- 
tion de remplir les devoirs de fon état . 
Quoique ces derniers préceptes n'ap- 
partiennent pas au droit purement na- 
turel , & qu'ils .fuppofent letabliffe- 
mentdesibciétés, je ne crains point 
de dire que les déniQnft rations mora- 
les pourraient s'étendre jufqu'à ces 
préceptes, du Jccqnd.erdre, & même 
-au-delà, & ctrç appliquées à plu fie urs 
efpéces particulières. 
" Les"^aj(<tr»oj^bef(5in qu'on leur 
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♦•" . t accorde plufieurs axiomes , pour en dé- fages , que la loi n'cft point une invee- 

mo'rata'iî àultt leurs aémohftfations i au lie» tion de l'efprit humain , ni rien d'ap- 

dui te, d ua que je trouve toutes les vérités morales prochant des règlements ordinaires , 

âXiOB,c dansce fcul axiome , qu'aucune chofe mais quelquechofc d'éternel , oui gu> 

ne peut fe faire elle-même . De ce prin- de l'univers par la fagefle de (es comy 

cipe unique, fi clair Se fi (impie, fin- mandements ,& de fesdéfenfes. 
fére invinciblement, qu'il y a un Etre Cicérqn ajoute enfin [ /] , que cette 

créateur , qu'il y a une jufticc, que la loi eft l'efprit de Dieu même , dont la 

certitude des vérités morales eft incon- rai fon hum aine eft émanée . 
tcftable . ■•- ••■ • L'inftitution des loix civiles, la *. 

Touts les philofophes , qui ont parlé crainte des peines établies par ces loix , jÇ^j J£* 

la ju'ftice (încérement, ont avoué qu'il y a une Se la (evérité de la jufticc humaine, tion. 

ïôn«u C ë l t Vr e .* jufticc naturelle , & fe font expliqués maintiennent les fociétés , garantirent 

ieiphUofo- dans Fes-tcrmès les plus magnifiques fur les fbibksdc i'opprcflïon , procurent 

fhn ' ces loix , que 1a nature cUe-mcmc a die le reposaux hommes , Se banniûent les 

fées. Ariftotc T/3 diftingue ce qui eft défordres. 

jufte naturellement, de ce qui eft rendu La loi naturelle n'avoit établi que . 
tel par l'inftitution des hommes, c'eft-à le fore intérieur , c'eft à-dtre, lacrain- 
dirc, par les loix émanées des autorités te d'un Dieu vengeur , Se les remords 
légitimes . Zénon [£ ] chef de Stoïciens de la confcicnce . L'état naturel U j iToi t 
appdbir la loi naturelle , une loi établie trop de fupénorité à la force des mé- 
par Dicumcme. Ecoutons les réflexions chants . La nature toute feule ne don- 
éloquentes de Cicéron [ h ] : Quelle na- noit à aucun homme le droit de pua 
tion pourroit être affez-barbare , pour nir les crimes j Hétoitdonc néceffaire 
n'aimer pas la douceur , la bonté , la rc- que les loix -pénales vinûcnt à fon fe- 
connoiiTance , & pour ne pas méprifer , cours , car les fcélérats ne font retenus 
& hair l'orgueil , la méchanceté , la que par la crainte de la jufticc humait 
cruauté, l'ingratitude? Nousfommos ne Se parmi ceux même qui ont de la 
nés pour fa juftice Kf : & fourec eft dans probité , combien régne-t'il de défor- 
la nature , éVnôn dans l'opinion. C'eft dres, lorfqu'ils ne font pas réprimés 
le fenîimcnt unanime [O detoutsles parles loix humaines ? Ce n'eft qu« 

/ 1 • . ' Rr 3 

■ - _)IIIH i 1 • • ~ 

[/] Si Swttmt h m tfi M [U Hanc igitur video {âptentimrao. 

M wjlï> Arifttt. mitgnor. mormlM. U e. 1 3. rum liuifle fentcntiam , legem neque ho- 

[r J Zeoo autem, utjam adveftros, minum ingeniistfxcogitatam, neque ici- 

Balbe , veniam , naturalem legem divi- tum aliquod efle populorum , fed aeter- 

nam elle cenfet ,eamque viffl obtinere rc «um quiddam , quod umverlum mundum 

•<fta imperantem , prohibentemque Con. regeret, imperandi prohibendiiue iapienr 

traria . Cit. de »t. dm. «Mt * tiâ cU.de Ug.ih.i. . 

• [A] Quae autem natkJ non comitatém, U] Eratemm ratio profeCta* rerum 
non benignitatem , non gratum animum naturâ & ad reûe facieodum impellens, 
&beneficiimemoreradirigit?qu3efapcr- & a deliûoavocans, quaenon tumdem- 
bos , nu* maleficos , quae crudeles , quae que meipit lexefle , cura fcrtptadt, ied 
ingratos non afpCrnatur & odit î ch.de tùm cum orcaefti orta autem fimulcft 
fcf U 1 «' . cum legedivina:quamobrem lex vera at- 

• \ ii^oi ad jftftitîaoi efle natos r ne- , queprincep-a, aptaad jubeodum& ad ve- 
que opinione , fed naturl conftitutum : tandum, rauoeftreâaikminijovis. id. 
efle jus. Cie,de!e S .lîkt 9 d0lepb.Uk. fa . > * 
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par elles lm ] , que les punitions des dans les loix d'inftitotion humaine ^^^f^ a{iï ' 

crimes ont commencé. Ccft ce qui faie ks font fondées fur ces deux principes, 

dire à faine Ambroife , que du temps que les loix iônt néceflaircs pour le 

d'Abraham [» ], avant la loi de Moy- maintien de toute focietc , & que les 

fc, il fembloicque l'adultère ne fut pas hommes font dans une obligation in- 

encore défendu , parce que la peine du difpenfable d obéir aux puiflances légi- 

crime a commence avec la loi • times , qui commandent dans les pais 

Morts d« Lemagiftrat[#], qui eft obligé de qu'Us habitent . 

magifttar en punir les coupables , doit avoir un des Les Pyrrhoniens triomphent , lorf- ». 

pumOint. tro j s motife de corriger celui qu'il qu'ils décrivent la bizarrerie des loix. JJ*5 to 

■ a • i • ■ il • ai. r- ' • e loi* tende-.: 

châtie} ou de rendre les autres mcil- humaines, &\oppoution qui le trou- au tutu da 

leurs par fon exemple; ou decontri- vecntr elles. Mais ils ne considèrent lo * lMi * 

buer à la fureté publique , en rctran- pas que toutes ces loix ^ qui paroiûent 

chant les fcélérats delà fociété. - fi bizarres , arrivent par des routes 

t. Mais on fait aux loix [f] cet ancien différentes au même but, qui eft le 

^JjjjJjyJ reproche , qu'elles ne font armées de le- maintien de la fociété i que le biea 

aux loix. j vérité que contre les malheureux. Ana- public , en infpirant les penfêes les 

charfis comparait les loix aux toiles d'à- plus contraires , a toujours réuni les 

raignées , qui arrêtent les mouches, & vues des législateurs > car aucun légi f- 

qui font bnfées par les oifeaux . lateur n'a eu le detfein de détruire , ou 

Ce défaut cependant n'eft pas dans la de détériorer la fociété à laquelle il 

loi , 8c le reproche ne peut tombe r , que donnoît des loix , & jamais, il n'eût 

fur ceux qui l'exécutent *, car la toi en reufli à faire recevoir des loix entière- 

elle-même n'eft lufceptibleni de colère, ment mauvaifes 8c préjudiciables, 
nide faveur injufte,cga!ement éloignée Comme toutes les productions dé i». 

de toute acception de perfonne/- lie don. l'efprit humain font fujétes à des ira- 

ne au magi drar un exemple d'impartia- perfections eVi.dcs défauts , il fç trou- ydne foS 

lité, qu'il doit s*elï6rcer d'imiter. vepeude loix, qui ne renferment des \^ll 4a 

Quelque di ver fi té, 8c quelque con- inconvénients &de& confëqucnces peu niena. 

Deux fonde- tradiétioii même , qui Jè recontre équitables. Caton lecenicur alui-mê- 

ment* de» u , » . _ , 

[m] Lex enim jram operatur. Ubi enim *îxt£r*i . Diej. Lmert. in Sêlon. 
non eft lex , nec prx varicatio . Pami tfiji. Damnant jura illos • quibus aut exhau. 
md Romjw.c *.v.iy ftacrumena, 

Peccatum autetn non imputabatur, Aut nul lus fa vor eft ; aliï quoeunque pre- 
Cum lex non effet . Id. m4 Rom.e.y. «,13, mantur 

[ » ] Confiderenius hoc primum , quia Indicio , ioiontes abeunt ; ut parvola 
Abraham antelegem Mo fis & anteevao- mufea 



gelium fuie , cum nondum interdiûum In tenui teli , 

adulterium videretur . Pœna criminis ex Arachne , 

tempore legis eft . s. Ambrtf. dt patrimrth, Volvitur ac remanet » G graodior , hor- 

■ esp.4. ridiorque 

[•] In vindicandisinjuriis hase tria lex Impulerit, frangit caftes, Se tuare. 

requuta eft,quar princeps quoque fequi de- cedit* 

bet ut eum quem punit, emendet ,aut ut Sic leges ( ftcut Scy tbici de gente ca- 

pcetu ejus caeteros meliores reddac , aut nebat 

ut lubUtùnaiistecuriorescasteri vivant. Barbarus ille Sophu»)miferos neflunt- 

Sm r i *i* \ t* quetenentque» 

, l V Jv •ç*Xu«t iftMtt* Tranfmittunt Iaxis foribus, renuunt- 

%>« P t wut y M » fjjfi i^-wjcT ri apùf x#î que potences . hUrttlL 

•«w/, çtyttr . ta» ii /A«£«y , Stani^oa ?*ling ZcdiêtStbA. 
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me avoué [f 3, qu'il ne s'en trouve pref- & non fui vant fes connoiûances parti, 

que aucune, qui foit généralement culiéres. 

jufte^qui n'ait befoin d'être adoucie Nonobftant l'intention commune à *{' c ^ 
par l'équité. Ariftote défini l'équité» touts les légi dateurs, de procurer le lopiniua 
une exception qui corrige la loi dans bien public , on cû contraint d'avouer, fttclc * >01z ' 
ce que les dirpofitions générales lé que la divcrficé des loix,eft une des pro- 
trou vent avoir de défèôueux par rap- duâions de t'efprit humain , où la bi- 
port aux particuliers: & les loix Ro- zarreric régne davantage, & fur la- 
maines C"3 préfèrent l'équité a la ri- quelle l'opinion exerce le plus d'em- 
gueur du droit . pire ; , 
lit* lots II a fallu y peur 6xer l opinion pu- Gardons-nous cependant de regarder Jjg dec 
& les juge, blique , & pour conftater l'état des comme des caprices d'un légiflateur , C c?éinonic» 
pZ"chT. chofcs ,& des perfonnes, attribuer aux ces préceptes qui nous paroiuentfifin- J^SI 
ce <{«« u rf. loix «c aux jugements émanés d'elles , guliersdans la loi des Hébreux . S'il eft Sa juifi • 
plus d'autorité qu'à la vérité même . permis de pénétrer dans les motifs dece 
De cette Jôurce font forties les pre- grand nombre de cérémonies légales 
fcriptmns de différentes cfpéces, Pi m- preferites par Moyfc, ou plûtôt par 
punité de celui qui a une fois été ab- refont divin qui infpiroit ce fâintlo- 
lous , & ces maximes reçues pour le giflatcur , nous pouvons conjeâurcr 
bien des fodétésf/] , que les règle- avec beaucoup devraifemblance ,que ' 
ments émanés de l'autorité légitime, & cette multitude d obfervatkms légales 
revêtus de leurs formalités font cen- tendoit à dompter les charaâércs gref- 
fes juftes , & que les jugements rendus fiers des Juifs par la contrainte , à les 
dans une forme régulière font répu- in dru ire par les fcnsi à contenir dans le 
tés véritables: delà font venus ces devoir leurs efprits inquiets Se peu do- 
axiomes des jurifconfultes, que Ter- cilcs par une fujétion prefque conri. 
reur commune devient un droit, & nucllc, à ramener fou vent leurs penfées 
la choie jugée une vérité • De-là eft au culte de Dieu , à adoucir la dureté 
auflî venus cette maxime £0 > que le de leurs cœurs par des préceptes qui 
juge doit juger fuivant les preuves , étendoient l'humanité même au-delà 

C?l Apud Livium fâtetur Cato , vix cipi lacuerit, hoc tùm per coniuemdi- 

ullam legera ferri pofle,qua; omnibus com. nem, tùrnperconftitutronem, jurisba- 

moda fit , & ex qui non fzpiflîme contin- bet vigorem , etiamfi error videatur vel 

gat aeqttitaterrtcùm rigore jurispugnare. falfitas: nam communis error fâcit jus » 

Ipfe etiam Ariftoseles inethicisfuis défi- oc res judicata veritatem . 
niens œquitatem » vocaçillam corredio- Quod Uipianus nos docuit bis verbis , 

nem juftae leais , quâ parte déficit , quod videlicet ingenuum accipi debere etiam 

generatim lata eft . JzrïftM vanit. feien- eum , de quo fententia lata eft \ quamvis 

tlar. e . 9 1 . re verl fuerit libertinus , quia resjodica- 

Nullalex fatiscommoda oronibuseft, raprov 



id modo quxritur, û majori parti, Se in Paulus quoque : error jusfacit. 

iummim prodeft . Tir, Uv.lib.x*. [ri Cùm judicinra ad judices fpeûet, 

ir J PUcere in omnibus rébus praeci- non lecundùm privatatn, fed publicam 

puam elfe juftitise sequitatilque , qaàm poreftaterajoporteteosjudicarcjnonfe. 

ItridH juris rationem. cundùm veritatem, quamipn' ut perfora 

[/] îûlianus ait: leges nonalil de eau- priratsenorunt ,led lecundùm quod ipfis 

la nos ligare, quamquod judicio populi ut perfonis publicis, per leges, per te- 

receptse furrt , qui communi confènftt ftes, per instrumenta, cV per allegat a clc 

omne imperium ac potefratem in piinci- probata res ianotuit * S, Tkm* ». *• 5^7* 

cem contulit: unde u quid populo ac prin- m, 2. 
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de fes bornes & juiqu'aux plus petites de Te marier hors de ù, tribu, afin d'envi 

choies > à perpétuer les biens dans les pécher que l'héritage n'en ibrtît . Le 

tamrlcs & a empêcher les alliances é- frère ou le plus proche parent étoit 

trangéres pour prévenir tout principe obligé dcpoulêr la veuve defonfrére 

de corruption ; à établir une Singularité ou de fon parent décédé Tans enfants j 

d'ulâges qui diftinguât le peuple de 6c s'il réfutait cette loi , U veuve ppu^ 

Dieu , & legarentît plus ûrcment de voit le dcchautfcr , & après lui avoir 

la contagion des mauvais exemples , Se ôtc fon fouljer , l 'en frapper fur J* jpuc: 

furtout de l'idolâtrie qu'il voïojc rc- . . Pour qu'un Ifraëlite pût cpouiêr fi 

pandué chés toutes les nations dont U prifonnicre de guerre [jO , ilCaUoit 

ctoit environne . qu'elle rasât f« cheveux ,. qu'elle epu- 

Outre le jour du fabbath , qui de- pat (es ongles, quelle quittât la robbe 

li^cs des voit être obferve à la fin de chaque fc- qu elle portojt lorfqu elle a voit été pn- 

• , . mai ne, & dans lequel il ctoit défcn- fc, 6ç qu'elle pleurât fon pére $ f? mé- 

du a peine de mort de faire aucun tra» je pendant un mois. . 

vail yi\ y avoit parmi les Hébreux une . 11 y avoir des nations , avec lefq udr 

année fabbathique , 6c une jubilaire . lestoutc alliance ctoit défendue pou? 

L'année fabbathique revenoit toutsles joujoursj d'autres avec k/quelles les 

fepts ans , l'année jubilaire étoit la mariages n'écoient permis qu'à certain 

cinquantième. Pendant ces années de jks conditions . Jl nef oit jamais permis 

repos, il «ctoit pas permis de cultir jJe s'allier dans aucune des lept na? 

ver la terre*, & les fruits qui prove- .rions de Chanaan . Les filles Juives 

«oient fans culture , étoient le parta- ne pou voient jamais épou fer des hom- 

.gc des pauvres, 6c dévoient leur ctrç mes Moabites ou Ammonites i mais 

abandonnés . L'année fabbathique abo- les Juifs pouyoient pppuiér des filles 

Jùîoit toutes les dettes [*]» 6c finit- de ces nations, parce que la loi avoir, 

ibit la fervitude des Hébreux . Les me- dit un Moabitc , un Ammonite au maf- 

xnes obfcr varions étaient attachées à ^culin, ,& s'etoit /crvi. d'une cxptcifioix 

.l'année jubilaire, dont les privilèges qui rie coroprenoir pas les filles Moabir 

-en faveur de la liberté 6c des anciens tes & Ammonites-, ,6c cette inrerpré- 

propriétaires des biens s'étendoient en- ration s etoitfajtc principalement en 

çorc plus* loin, cardans l'année jubi- confidération de Rut h Moabitc, qui 

laire non feulement toute dette ctoit avoit epoufé deux Hébreux, dont le 

( amortie , comme dans l'année fâbba- (écond fut Boos un des ancêtres de 

thique, mais chacun rentrait en poC- David . 11 n ctoit permis de s'allier 

iemon des héritages aliénés [*!1, me- *vcc les Edomites & les Egyptiens 

me après plufieurs yentes 6c reventes d'origine , qu'après la troifiéme gc- 

.confécutivesi 6c non feulement l'eC nération. Hors ces exceptions, les ma- 

clave Hébreu étoit rerois en liberté., riages avec les personnes étrangères 

mais s'il s'étoit marié , & qu'il eut eu Soient permis, pourvu qu'elles fanent 

des enfants pendant fon efclavage , ton- prolélytes. Aujourd'hui que les Juifs 

te fa famille lôrtoit de fervitude en me- ne peuvent reconnoître les defeendant s 

me temps que lui. des ces nations dont les alliances Jeur 

U etoit défendu à une fille héritière étoient . dcfcn. lues , toute perfonne 

profelyte 
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profélyte cft admifc au mariage chei Dieu s'ctoitréfervéCfîun droit fpé> 

les Juifs . cial fur touts les premiers nés . L'ufu- 

La femme aceufée d'adultéré étoit reétoitdéfcnduë|j3cnvett les Hébreux 

conduite devant les prêtres , où après & permife envers les étrangers . Il étoie 

les malédictions prononcées à haute défendu 3 de mandiez, mais les moif- 

voix, elle étoit contrainte d'avaler en fonneurs dévoient laùîcr aux pauvres 

préfenec de fbn mari Je breuvage de quoi glaner après eux dans leur» 

qu'on appclloit des eaux améres [ z. ] . champs, & le même précepte s'étendoic 

Si eHc étoit innocente , elle n'en fouf- à la vendange, 

froit aucun mal-, mais fi elle éroit cou- Il étoit ordonné de tuer fur le 

pablc , clic enfloit , & mouroit dans de champ [A ] , quiconque détournok les 

cruelles douleurs. . Ifraé*litcs du culte du vrài Dieu i mê- 

Si un homme avoit deux fera mes [a] , me de faire patfer au fil de l'épéc touts 

dont il aimât l'une , Se n'aimât pas l'au- les habitants d'une ville qui tombok 

ère, & que ces deux femmes euflent eu dans l'apoftafie . Il faut entendre ce* 

des enfants dciui , le droit d'aînefle ap- préceptes [ i ] , comme s'adreflfant aux 

partenoit au fils de celle qui n croit pas magiftrats dépofitaircs de l'autorité 

aimée. publique. 

îl étoit défendu aux Juifs de fc Vingt-quatre mHIe IfraeHtcs fu- 

nourrir de fang , &dc viandes fuffo- rent tués en même temps pour s'é* 

quées , &de manger la chair des bc- tre laiffc corrompre par des femmes é- 

tes immondes i H n'étoic pas permis trangéres, qui leurs rirent adorer 

de faire cuire le chevreau [fr] dans le Béclphégor. 

lait de fa mére : & il étoit enjoint à ce- Phinéés tua Zamri , qu'il trouva eA 

lui qui trouvoitun nid [c], dans "le- débauche avec une femme Madianite i 

2ucl la mére couvoit , de laiflcr la li- le zélé de Phinéés fut récompenfé par 

erté à la mére ou aux petits . la fônveraine facrificature, à laquelle il 

Quelques philofophes Payens ont fïit élevé, & qui fut depuis attachée à 

crû que les hommes dévoient obfcrver fes defeendants . 

une jufticc envers les betes , & que la Mattathias voïant un Juif OU, qui 

pratique des vertus s'étendoit jufqu'à facrifioit aux idoles , fê;etta fur cet 

elles . Un petit orfeau pourfui vi par un apoftat , & lui ôea la vie . Le Seigneur 

epervier {d] t s*étant réfugié fous larob- marqua par les victoires de fês fils fur 

bèdeXénocratc, illui fauva lavie , & lcsSyriens, que cette aftion luiavoiC 

lui rendit enfuite la liberté , en dtfant : été agréable . 

Ne trompons jamais l'efpérance d'au- Il netoit pas permis d'u fer de rufês 

cun de ceux qui ont recours à nous. contre les coupables [/] , à moins 

Tom./f. S s 



l x. ] tJMms yJofefh. antiqjiv.i.c I O, 

[*] Deuttron4.zt.v,\$. 

[ * J Deureronj.x4.v.xi,Exol.c.i's,v.i9. 

[ c J JDeur cren .c .H.V.6.& 7. 

fif] CiMUnn.vurUr. hiflorîar.Iib.io.c.i. 

[*] Sacrifica mihiomneprimogenitum 
quod aperit vul vam in fiiiis ffraéTl , tàm de 
hominibus , quàm de jumentis . Ex»d.[c. 

if} Non fœnerabis fxacri tuo ad ufuram 



pecumam > aec truges,nec quamlibet a. liât» 
rem, fed alieno. Dtuttr.c 13 v.19. 

[/ ] Omninô indigens & mendicus non 
erit inter vos . Dcuttr.c. 1 5.V.4. 

[1 3 Dixitqtie Moy fes ad judices Ifra£l: 
occidat unufquifque proximos f uos * qui 
initiati iunt Bcelphegor , HMrmr.c.%5* '' ' 

[*3 

£/] DtHUr.c, tp 
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Jtjue la procédure criminelle ne s'in- 
ftruisît contre de faux prophètes. 

Le jour de l'expiation , qui étoit une 
grande folemnité, onamenoit au fou- 
ver ai n facrificatcur deux boucs , l'un 
pour être offert en facrifîce à l'Eternel , 
l'autre appelle Azazel , pour être lâché 
en pleine campagne . Le fort decidoit 
de leurs deftinées . Une urne mife en- 
cre eux deux contenoit deux lots j fur 
l'un étoit écrit 9 pour l'Etemel , & 
fur l'autre pour Azazel . Le fouve- 
rain facrificatcur mettoit les deux 
mains en même temps dans l'urne & ti- 
ïoit un lot en chaque main . Si le lot de 
la main droite portoit pour l'Eternel , le 
bouc qui étoit a droite étoit facrifié , & 
l'autre étoit lâché dans la campagne. Si 
c etoit le lot de la gauche , où il étoit 
écrit pour l'Eternel , le bouc delà gau. 
chc étoit facrifié , & celui de la droite 
envoie au de le r t . 

Une longue bande écarlate étoit at- 
tachée à la ré te du bouc Azazel . Le 
grand prêtre faifoit une confefiîon de 
toutes les iniquités d'Ifracl [m], Se par 
cette cérémonie le bouc en étoit chargé. 
i Les rabbins dans le talm ud de Jéru- 
falcm , ont débité plufieurs contes fur 
le bouc Azazel , autrement nommé A- 
popompéc ; & entre autres , que pen- 
dant tout le temps du pontificat de Si- 
mon le jufte, le bouc Azazel alloit tou- 
jours fe précipiter i que depuis la mort 
de ce pontife, il fefau voit en Arabie, où 
les Sarafins le mangeoient -, que le ru- 
ban attaché à (à tête , qui étoit rouge , 
devenoit blanc fous le pontificat du mê- 
me Simon le ju rte , & qu'après fa mort , 
tantôt il reftoit rouge, & tantôt il de- 
venoit blanc . Cette dernière hiftoirp 
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avoit apparemment pour fondement ce 
partage dlfaïe : Quand vos péchés fc- 
roienr comme le cramoifi [h] , ils fe- 
ront blanchis comme la neige \ & quand 
ils feroienc rouge comme le vermil- 
lon , ils deviendroient blancs comme 
la neige. 

LcsEfleens [Savaient autant d'aver- 
fîon pour le ferment que pour Je parju- 
re. Carc'eft être déjà condamné & ré- 
puté infâme ,difoicnt-ils , que de n'être 
pas crû , fans appellcr Dieu à témoin • 

Le grand prêtre étoit toujours dans 
un état différent de touts les autres 
prêtres & lévites. S'ils étoient voilés , 
il étoit dévoilé: fi le grand prêtre écoic 
aflîs fur un lïcge , ils dévoient être aflîs 
à terre . 

Quand un Juif fait bâtir une maifbn, 
il doit en laitier quelque partie impar- 
faite | en mémoire de la deftruction de 
Jérufalem , & du temple. 

La fête de Mardochée cft parmi les 
Juifs une cfpéce de carnaval , & a quel- 
que reiTemblance avec les anciennes 
Bacchanales . 11 cft furtout de 1 ctfencc 
de cette folemnité de beaucoup boire *» 
car ils prétendent , que ce fut en fai- 
fant boire le roi Artaxerxés, que la rei- 
ne Efther le mit dans la bonne humeur , 
dontelleavoit be foin , pour obtenir la 
délivrance de fa nation . Pendant les 
jours de cette fête , on lit dans les fy- 
nagogues le livre d'Efther ,& toutes les 
fois que le nom .d'Aman revient dans 
cette lecture, les Juifs frappent des 
mains & des piés , & crient , Que la 
mémoire périffe. Mais le renouvelle- 
ment de cette fête touts les ans , & fa 
grande folemnité n cft pas un moiende 
faire périr la mémoire d'Aman . 



: [w] Offerat hircum viventem 6c pofitâ 
u trique manu fui) cap ut ejus , confiteatur 
oihnesiniquitates I fraël , & univerla dé- 
bita atque peccata eorum: quae im preca ns 
capiti ejus > emi t te t illum per hominem 



para tum in dci'ertum Ltvitics.i 7. 
[ n ] ljm. r. « v.i 8. 

C • ] Jofifà- it UgHtrrt cintrt Us Romftv. 



a.f.u. 
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Le 15. du mois[pO que les Juifs H y avoit des peines établies contre 
appellent Tifchri lq] , ils s'aûem. ceux , qui manquoient a ce devoir • 
blcnt de grand matin à la fynagogue Les enfants croient obliges de fuivre la 
pour y lire la dernière fection de la même profeffion £' 3 » <J ue leur pére 
loi ; ôc auflî tôt quelle eft achevée» avoit exercée . Le prince aflîgnoit aux 
on commence fans aucune interruption juges certains revenus , afin que déli- 
ta lecture de la première fection , vrcs de touts embarras dorneitiques , 
de peur que le diable toujours prêt à ils ne fuiTenc occupés que du foin de 
calomnier» n'aille dire à Dieu : Set- faire obiêrver lesloix* . • - : t 
g rieur , les Juifs ont achevé la lecture Auût-tot qu'un homme étoit mortj 
de ta loi , mais ils ne veulent plus la re. l'accufateur public étoit entendu . Si la 
commencer . conduite du mort avoit été mauvaife , 
&in- Lcs ^ftinctions gloricufts de ce on condamnoit fâ mémoire ,& il étoit 
ftjoiuhi!!" peuple qui le charaftcrifbient autre- privé de la fépulture. Ils jugeoient les 
""S? ^ 0ls ' commC ' c P^P^ de Dieu , font rois mêmes après leur mort , & fi les 
changées aujourd'hui en des diftin- rois étoient condamnés oar ce juge* 
ctions humiliantes > qui lé font recon- ment [*], ils étoient prives delà fëpul. 
naître parmi les nations , où il eft to- turc. Cette loi parut fi fage au peuple 
lèré . On a preferit aux Juifs en diflK- de Dieu [.v] , qu'il l'a toujours praci. 
rents endroits des habillements diffe- quée . L'ordonnance d'Afichis ne per- 
rents . Ils portent à Vcnifê des cha- mettok d'emprunter , qu'a condition 
peaux rouges doublés de noir . Ailleurs d'engager le corps de fon pére *, & c'etoie 
ils portent des chapeaux jaunes. En une impiété & une inramie/ie ne pas re. 
quelques endroits la longueur fie la tirer promptement un gage fi précieux, 
forme de leur barbe les fait recon- Lcs uns regardent Phoronée roi ?*; 
noître . Ceft le feul peuple , qui après d'Argos , fils 8c fuccedeur d'Inachus , dttiHT. 
avoir été difperfë, ait toujours con- comme te plus ancien des iégi dateurs ; 
férvé des diftinctJons particulières qui La chronologie le place vers les temps 
le font en quelque manière fubfifter du patriarche Jacob [jr] , ioo.ans 
après fa deftruct ion. avant le déluge dtDgygés, &1SS4. 
'7* Parmi les Egyptiens C t ] , celui qui ans avant Jéfus-Chrift . D'autres attri- 
EirftLai. pouvant fecourir uo homme attaqué , buènt cette prérogative d'ancienneté 
ne fe faifôit pas [/3 , étoit puniauûî aux deux Mercures légiflateursd'E. 
févérement que falfalfin . Si l'on ne gypte , qu'ils- font plus anciens que 
pou voit le fecourir , on étoit obligé Phoronée. 

de dénoncer l'auteur de la violence, fie Plufiears loix font émanées do la 

Ss x 



■ . . . 1 . 



[ f ] Gr*mmJ}ébrMtqttt de dem G»*riit\ér 1 6- Hft> de Sétbes , fèv, 1. 

MhmirMe Trév. Stfumkre 173t. [x ] Ambulavitque non redè ( JoramJ 

la ] Ce meis répend à wt mets de Stptem- fie fcpelierunt eum in civicate Patid , ve- 

Ire cr iToBeére • rù m tamen non in fêpukh ro regum . fs*. 

(r) Hfrod*.Euterp.Dhd.Sic.lib.i.Boffiter t r«%W.2.r.ll-v.lO. 

hi/f. unhtrf. M. RelSn , hift.tncieotu des JÇrj- Dormivitque Achaz cura patrihus fuis , 



■ftient , drc. fie fepelieruot eum in ci vi ta te Jerufa 

[ 1] Qui fttccurrcre poteft morituro , fi letn • neque en un receperunc eum im (ë- 

'non(uccurric,occidic.L*ff*fif. pulcnra regum Ifraêl . r*r#lip.IU>,xM>%l, 

[ f ] IfocrMt.in enc$m.Bufirid. 17. 

[*] Crot t drinr,be!l.acf4K t l»,ut,l^ [j] Htnv.ubuljAn»9L ... t 



3 i4 T R 

Philofophic. Sénéquc [t] cite pour 
exemples , les deux célèbres légifla- 
tcurs Zaleuquc & Charondas , qui pui- 
fercut , dit.il , non dans un barreau , 
ou dans une auemblée de jurifconful- 
tes , mais dans la fainte retraite , 6c 
dans le filcnec de Pythagorc , les loix 
qu'ils donnèrent à la Sicile , & à plu- 
fïeurs cantons de l'Italie , d'où elles 
palTcrcnt en Grèce . Les loix en général 
font plus anciennes que toutes les fec- 
tes des philofophcs , & l'origine des 
loix n'eft autre que le befoin des fo- 
cietes , qui s'étant formées d'un con- 
tentement tacite , & par l'utilité que 
Jcs hommes y ont trouvée , n'ont pu 
fc maintenir , fans qu'il y ait eu bien- 
tôt après des loix publiées par quelque 
autorité publique. 

De même que je me fuis, propofè 
en traittant des feienecs occultes > de 
mettre leurs myftéres au grand jour > 
pour en faire /êntir tout le ridicule ; 
en rapportant les opinions outrées des 
naturaliftes>& de quelques autres phi- 
lofophes , d'accoutumer l'cfprit à une 
fage défiance , qui corrige en lui la 
crédulité i en montrant les contra- 
dictions des fçavants en général » de 
prouver l'incertitude de toutes les 
lcicnces humaines , & la fotblctfc de 
l'cfprit humain : mon delkin eft auflï 
dans ce chapitre d'cxpofêr à mon le- 
cteur les loix des peuples célèbres , & 
des légiflateurs les plus renommés , 
dans lefquelles il trouvera parmi de 
grandes vues pour le bien public , tant 
<lcbizarrcrics& de défectuosités , que 
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cette conûdération cfl une des plus 
puilTantcs , pour nous engager à lc- 
tude & à la pratique de la morale de 
l'évangile , la feule vraie , & la feule 
parfaite . 

Les loix de la Grèce les plus an- i* 
ciennes dont quelque connoiflance foit d fg t £ l 
venue juiqu'à nous , font celles de 
Minos roi de Crète . Il fc vantoit de 
les avoir reçues de Jupiter : Homère 
le repréfente [a} comme un homme 
admis à converfer avec le plus grand 
des dieux . Ce légidateur regardoit 
l'éducation des entants , comme un 
objet des plus importants à la répu« 
bltquc , & Tes loix preferivoient la 
forme qui devoit être donnée à cette 
éducation . U ordonna les repas en 
commun de touts les citoïens , foit 
pour les pré fer ver de l'intempérance & 
du luxe , Toit pour augmenter entr'eux - 
la concorde & l'union . Il fit diverfes 
ordonnances^], pour empêcher que le 
nombre des habitants de la Crète ne 
furpaûat la proportion des fonds de ter- 
re , de peur qu'ils ne vintfent à fe cor- 
rompre par toutes les partions , dont 
l'inégalité des biens eft la fource. Mi- 
nos a vécu quelque temps , avant la 
guerre de Troie . 

Lycurguc dans une partie de fcs loix JJ^j 
[f ] fe conforma à celle de Minos . Les de ljc««- 
feules loix de Crète & de Lacédémonc mooe * 
[d ] a voient pourvu à l'éducation des 
enfants i Lycurgue à l'imitation de MU 
nos ordonna les repas eu commun > mais 
ces repas étoient mieux ordonnés en 
Crète, ou ils fe faifoient aux dépens 



[ i ] Hi non in foro,non in confultorum 
atrio A'cd inPvtiugors caciroillofanâo- 
«luefecefludidicerunt jura , quae âorenti 
tnne Sicilise, & per ItaliamGrseciae po- 

uerent. Sen.efifi.go/ 

[m] Aidç fjuyâ\n iafiçit;* 

16] A'iftn.p 0 litM!>. %. 

L f] De legibus Ucedaemoniof um.f /*- 
Urth.m Lycttrg, in Lyf*ndr % in npefhtb. Lato- 



nic*Ntcol. Cragius Rifenfii de repmbi. Luccede- 
monior. Xenopb. de rtpvbl. Lmcotdsmon. Ceci. 
Rbodig, lit. \%.c.i. F au fan. in Laconk .Erafm, 
apopbtb.l.x>Atben.deip»ofopb.Li^ y JEIi*».v*~ 
riar.bijloriar. l.S.c.e.^Boffittt bift.univerfellc . 
Il Roi: in , /xfi, ancienne , liv. ^.Jufiin, l,\.Bo~ 
din , dt U ripubl liv. i . Grontv. Matin . Grtctr 
tom.4.fr s.PoljbJib.tï. 
[ il ] Mootsg», /ïv-z,f 3 1. 



Digitized by Google 



DE L* OPINION. Liv. VI. 3x5 

do public , qu'à Lacédémone où chaque rcs [_g~\ le condamnèrent ï l'amende, 
famille de voit fournir fa part, & où les .Les repas en commun [£]furent auflï 
ramilles chargées d'enfants a voient bien pratiqués à Rome dans les premiers 
delà peine à fournir leur contingent , A tempsde la république. 
Lacédémonc les tables croient de quin- A Lacédémone il u croit permis d'e- 
zc perfonnes chacune , un peu plus,ou crirc le nom du défunt fur fon tombeau 
u ri peu moins . Chacun y apportoic par [r j , que lorfque c'etoit un homme mort 
Mois un boiffeau de farine , huit me ni- à la guerre pour le fervice de la patrie , 
res de vin , cinq livres de fromage , ou une femme confacrée à la religion . 
deuxUvrciSc demie de figue , & qucU L'époufê & la mére de celui quiavoit 
que peu de leur monnoic , pour ache* été tue pour la patriecût regarde com- 
ter de la viande .' Lesrois avoient deux me une baûcûe dén porter le deujl.Bra- 
portions , a tin [e ] , comme dit Xéno- Çdas aïant été tué en donnant des roar- 
pîion , qu'ifs ptUfent en donner une . ques d'une valeur extraordinaire, quel- 
Mais à qui faire p refont dé cette por- que s magiftrats dirent à fa mére , que 
tk>rf/ la dut ribution égale des terres Sparte avoir perdu Je plus brave de fes 
de voit mettre chaque ciroien . en état citorens. Elle répondit qu'elle fifavoit 
d'avoir une place aux repas publics. Les bien que nul jïc lurpaiToit fon fils en ya- 
l*o ces , don t nous parlerons bientôt , leur , mais qu'elle ne coi t pas moins per- 
Étoitmt trop nu- m- ifcs >t pour que cette fuadéeque tours les Lacédémoniens va- 
libéralité des rois leur 'fut dcfhaée . Les loient autant que lui : & quand on lui 
fois 'ne * pou voient donc donner cette difoitque la mort dç Brafidas caufôiç 
portiondouble j^paecommeunc mar- une affliction générale : Ce ft faire tort 
que d'honneui». quelque citoïen , qui àmon fils , répondit-ellç » que de le 
•n'en avoir pas btfoin > on i'envoïer aux plaiudre , comme s'il eût pu appréhen- 
damesqui mangeoient feparément cha- der le fort qu'il a eu . Une autre Lacé- 
cunc en particulier dans leurs maifons. démopieniK[ O tua de fa propre main 

-Agis un des roi s,revaiant victorieux fon rils quiavoit fui . 

d'u ne expédition , envoïa demander fes Ly curgue défendit [ / 3 de faite long- 

©orrions-dans la fallc des repas publics i tempsde fuite la guerre à la même na- 

voulantfouperavcclareine: mais[/] tion, dcpeurdelagguernr , &de la 

les Polé marques les refuférent , A le rendre égale en valeur & en difeipline 

lendemain Agis par dépit aïant négU- aux troupes de Lacédémone . U leur 

gé d'offrir , fui vînt la coutume , le fa- avoit donné pour maxime de ne pour- 

criflec d'actions de grâces, lesEpUo- lu ivre leurs cnnemis.qu'aucantqu'j 1 fal- 

i\. 'r \ ' Ss z 

* *• % • • 7 , 

11 11 ■ I M | | I I III ■ I I PI I II 

[ e 3 Xenoph. de rtpubl. Lacoed. tes noftri inftitucrunt,idquc Chariftia ap- 

[/] Us Polémarques étount Us génétattst peUverunt. Val. Max. lib.x.c.l. 

j**mies , qui commandaient dam Us («lits [ i j Plutarch. in Lycurg. 



ù*s rep.it publia , [A j Dama trion tua te gendarme fuitif , 

[g J Les Ephoret étolent des infpeBekrsgi- Combien qu'il fût (or ti h fon ventre fidèle : 

né r aux , <y proprement Ut c en trot 'leur s de U £t puis le vint fetter dans ce valon chétlf , 

ntauté, ainfi que nous l'avons expBqué dans Comme du tout indigne & de fa ville & 

te livre cinq, ch. t. des différentes formes de d'elle. 

gouvernements , en parlant dttgouvtrntment Traduction d'Amiot. 

de L^cé démené. [/J Era/ns. apophtb. Ski, in apoph ty- 
U3 Convivium ctiamfolcmne majo- 
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lort poors'aflurer la victoire, ne cfoïaitf quef inégalité des conditions procurcà 

pas glorieux , ni digne de leur généro- la fociété parmi nous. • j 

ûté , de tailler en pièces des gens qui ne' Pour apprendre aux Lacédémoniena 

fedéfendoîentplus. Cetteconduite n* an eftimer que le* véritables richeuw , 

leur étoit pas moins utile qu'honorable, qui confident data les fruits de la terre, 

car leurs ennemis fçachant qu'iln'y de dans les choies nécetfai resala vie , il 

avoit aucun rifque à fuir » préféroient interdit l'ufagcde 1 or & de l'argent \ 

ordinairement la fuite à la réfiftance . mais ne pouvant pas ôtertoute ibrtc de 

Lycurgue partagea également ks ter- nonnoâe du commerce > dont elle eft 

res entre fes citoïens [*>],& remarquaut le lien, il ne donna cours qu'à une mon. 

un joue après la moifton , que touts les note de fer [ n Jfi caflante 8c fi lourde , 

tas des gerbes épars dans lès champs que les étrangers n'en vouloteot point > 

croient d'une grofleur à peu près égale» 6c que iéscitotensévitoieotde s'en cm- 

tl futtranfporréde jote, &ditquetou;- bar rafler au-delà d'une ncccflîcé indi£> 

te ta nation lui paroiffoit n'être qu'une penfable ; Le baoniuement de l'or & de 

feule famille , fit toute la campagne ragent coupa la racine du luxe , ^fc do 

n'être que l'héritage de plufieurs frères» toutes lespaûrans injuftes qui Paccom- 

11 avoit partagé toutes ks terres en pa&nent. i 
trente mille parts pour les habitants d* Les Lacédcmonicns n'abfolvoient ja- 

la campagne j cV du territoire plus voi- mais à onrcV à plein : celui qui avoit 

fin de Sparte , il fit neuf mille portions été une fois accafe , dcmcuroit pendant 

qu'il distribua à autant de citoïens de toute Ùl vie dans letat ,< que. nous ap? 

cette capitale.Chaque part ponvok four- pelions d'un plus amplement informe » 

nir de revenu annuel 70.boifteaux d'or- «'eft à-dire , qneiil ïurvenoit quelque 

gepourlechefdcramilk , fur quoi il preuve, il pouvait toujours être, con- 

devoit prendre la nourriture de les en. damné : au lieu que nos loireuliaûtant 

fanrs&delês efêlaves, outre ii. boit- le plus amplement informé à un efpace 

féaux que la loi affîgnoit par honneur de temps réglé Dar les juges > affûtent 

à la femme du chef de la famille en par- l'état de l'accu fe après ce terme , & ct- 

ticulier. Chaque partproduilôitdu vin lui quia étérune fois abfous ne peut plus 

& de l'huile- à proportion . Mais<?ctte être condamné -pour le même criaie£*3, 

égalité des partages ne pouvoitfe main- quelque preuve qui Curvint daus la 

tenir, puilque l'état des ramilles & le fuite.. 

iKJmbrcdcceaxquilcscwîipofcntéhat*. Lycurgue permit k vol, &lc ren- 

gc, prefqueàchaque génération» Les dk même honorable [/>]» afin que le* 

cfclavcs fupplcoicnt à touts les fer vices, jeunes gens devinrent plus adroits & 

"*"* — — • <• * , . ... . 

L J f lut arc h. m Lycu rg. Budè , quint fuit monttr le talent qu'à deux 

[»] Il falhi tune charrette A deux boeufs rmVr quatre cents livres , la min* revient feu- 

po*r tranfperter une femme de dix mines , tentent À 40* A». U drachme i huit feU , & 

**e chambre entière pour la ferrer \ fjr le fer les dix mines a quatre cens livrer . 
meut rouge étett trempé dans le vinaigre pour [o] Suivant Im maxime . non bis in iderav 




rou mille draehmesrtveneèentcn* vigilandi to(eraatiam , & obrependi ce- 

S oo.Bvre,denone monnaie yfuivant kritatem . Anl,G«lLUh.\U€ t iK 
UvalHntiùnde Dacier,car félon le cakul de . 
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r3lus alertes: mais il est à obfcrvcr que 
les biens étoient à Lacédémonc de celle 
nature , que le vol n'y pouvoir être que 
de la plus petite importance ; ceroic 
une fubtilite & un tour d adrciïe , dont 
il n'y avoit qu'à rire pour celui qui «toit 
volé: & le danger ne regardoit que le 
frolcur > qui étoit couvert de honte > 6c 
châtie févérement, s'il étok pris Air te 
fait. Ces vols conûftotent ordinairement 
dairquclqucpcudelceumesCf ] , ou 
d'antres denrées » que ces jeunes gens 
tâchoient d'attraper , pour fupplccrau 
peu de nourriture qu'on leur donisoit • 

Lycurgue exerçait les filles £r j à la 
courte , à juterie palet , à lancer le ja- 
velot t afin que le fruit qu'elles conec- 
vroient dansla iuitc, trouvant un corps 
robufte & vigoureux , y prît de plus 
sortes racines , & que ces jeunes person- 
nes fortinees|>ar ces exercices * eurent 
plus de force & de courage , pour tèl 
fi (1er aux douleurs de l'enfantement". 
Elles étoient obligées de lutar toutes 
nues, comme les garçons, &dc darv 
1er en cet état devant eux , à certaines 
fetes folem nclles, en chantant des chau- 
lons , ou? elles lançoient des traits dej 
raillerie » qui piquoient jusqu'au vif 
ceux quiavokntmal fait leur devoir , 
& oà elles donnaient au contraire de 
grands éloges à ceux qui avaient fait 
des actions dignes de mémoire . 

Çcux qui reft oient dans k célibat ne 
pou voient édifier à ces exercices des fil- 
les: ils étoient contraints de faire le tour 
delà place tour nuds au "plus fort de 
i'hyvcr, en chantant une chanfon faite 
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contr'eux , oùilsdifoient eux mêmes,* 
qu'ils fouffroient juftement cette peine , 
pour avoir délobéï aux loix < 

Les femmes- pendant certains jours 
de fêtes [ t ] , les traînoient à 1 autel , & 
leur donnient des Soufflets . Ils étoient 
privcs£t] des honneurs qu'on rendait 
aux vieillards, qui étoient beaucoup 
plus refpcétésà Lacéticmorie, que dans 
les autres états de la Gréée . 

Non feulement il y avoit des peines 
établies contre ceux qui refulbicnt de fe 
marier , ou qui fc roanoiei* trop tard, 
mais aulfî contre ceux £ 0 ] qui failôient 
de mauvais choix : &à cette dernière 
peine étoient fu jets furtout ceux , qui 
au liett de fe marier dans des maifons 
de vertu & de leur parenté/» cher- 
choientquc les maisons les plus riches. 

Si un vieillard £*] avoit une jeune 
femme, il pou voit aveebienféance choi* 
fir quelque jeune homme bien fait de 
bienné>, pour avoir par fon moïenles 
entants les mieux formés qu'il iêroîc 
poflîble . Et réciproquement un jeune 
homme amoureux d'une femme belle , 
& d'une taille à porter de beaux en* 
fants,pouvoit demander àfon mari la 
permituon de tirer d'elle une race qui 
des deux côtés viendrait de ce qu'il y 
avoit de meilleur* deplushonnctetcar 
Lycurguefaifoit confier toute Thon, 
netetc des mariages, dans ce qui étoit 
capable de fournir à i eeac Jcs ckoïcns 
les mieux confti tués. Les loix Romai- 
ns [jp 3 permettoientaufli de prêter fa 
femme : & eatr'autres exemples , on 
trouve celui de Cet on d'Utiquc , 



t?3 Phuareh.infl.tsfn. ZdtetiimySf , 

[r] là. inlyeHTf. [*] ïl*t*reh. ttlyftndr. 
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qui prêta la tienne à Hoftenfius . ies loix étoieat bien plus propres, à fat* 
Quand un Lacédémonien fc marioit mer des guerriers, que des hommes ju C- 

lt] , il étoit obligé par la loi d'enlever tes , & que dans la vue fculc des talents 

ion époufe . Le nouveau marie n'alloit Militaires , il avoit néglige toutes les 

la voir, qu'à la dérobée & en cachette, autres vertus : Euripide a blâmé ces 

&avec toutes îles précautions poffibles, loix d*avoir éteint dans Jcs tiJJcs tout 

pour n'être pas apperçu : ce qui avoit icntimcntde pudeur 8c de modeftie. 
ctéordonne par Lycurgue , afin d'en. .Comment pourriez- vous* dit [ c] 

tretenir & de faire durer plus long- -Pelée, a voir des fcramcsxnaftcs à La* 

tem ps l'ardeur d>s premiers faix, -cédémoae , vous qui élevez vos filles 

Sitôt qu'un enfant ctoit né , il fal- à combattre avec de jeunes hommes , 

loit que le pértJcportât lui-même dans 6c à montrer leurs cuiûes raies i Ces 

un lieu où quelques anciens de chaque filles cependant [ d ] devenoient des 

tribu le vifitoient , 6c s'its-le trouvoient femmes G modeftes , qu'elles ne paroii- 

bien formé , vigoureux, &fort, ils ibientplus*npubucque.kvifage voile, 
ordonnoient qu'il rut nourri ; fi au cou* Bofluet ( r ]<jui dans iâ : chronologie 

traire ils le trouVoient malfatt , délicat, & conformeà Uflcrius, place Lycurgue 

& foible, ils renyoïoient jetter dans une l'an 3 1 10. du monde , 884. ans avant 

fondrière prés du mont Taygéte . l'ère Chrétienne « du temps -d'Athalic 

Onaccoiitumoitleseofants[4 J , à reine de Juda . 
n'avoir point de délicatefle njr le boire XJnc inicription gravée fur une ta- 

& far le manger,* n'avoirpoint de peur ble de cuivre à Olympie portoit que 

fouis dans les ténèbres,* ne point s'aban- .Lycurgue avoit été contemporain 

donner à la criailler 1e ni aux pleurs , à d'îphitus , qui renouvella les jeux 

marcher nuds piés^i coucher durement , Olympiques , 6c que Lycurgue avoit 

à porter le même habit en toute fa i fon . contribué à la furfeanec de toute hofti- 

Lcs loix de Lycurgue autorilôient lité entre les Grecs , pendant la cela* 

les maîtres à traiter avec beaucoup brarion de ces jeux . Suivant ce monu-: 

d'inhumanité les llotcs^c'eft ainfi qu'ils mentLycurguc eû au(& ancien que Jo 

nommoientlesefclaves. 3 Les Lacédé- commencement des Olympiades, 
moniens craignant que cette race d^lov. Lycu rgue ne voulue point écrire fefi 

tes, en lé multipliant , ne devint rc- loix, croïant les confier plus fûremene 

doutable , en sailbient «nourrir plu- à la mémoire des hommes .11 engagea 

•rieurs , où les accabloient de travaux: fes citoïens par les. ferments- les plus 

foUvent pour donner aux enfenrs de iôleroneJs , aperfevxrer conûamraent 

J'averûon pour l'intempérance 6c l'y- dansi'obfetvatjondc Tes loix , julqu'l 

vfefTe, M* enyvroient ces Ilotes , &eu ion retour d'un voiage qu'il et oit prés 

cet état ils-leur faifoient (ôuârir mille d'entreprendre : il partit enfuite , 

indignités. des qui! lut hors de fa patrie , il le 

On a reproché à Lycurgue lb) que donna la mort [/"] , de peur que- par 



t x 3 Plmtareé. in Lycurg. [ t ] Euriptd io 4*dretn. v,$ç 5. - 

C#] L*c*d*m.republ, ( i ] Tlurnrxh. in *pcpb}h.LAcf». . , 

J * ] Bteiin y de U repubh Hv .i, fitfftHf £*]. Bcfiuct , hift. umverftU» 
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fon retour* les Làcédémoniens ne (c toutec qui & pourrait commettre mal à i 

crutfent abfous de leur ferment. propos par chacun de leurs aûociés. Si 

itfîfa Les loix données par Dracon aux l'un d'eux venoit à prendre la fuite , le* 

AthéricnV. Athéniens, étoient d'une févérité ou- autres étoient tenus de le reprélcntcr 

tree - Démadés dit [j] de ces loix,qu'cl- dans le terme de trente jours,ou de fatis- 

les étoient écrites avec du fang.Dracon faire pour lui,fclon la qualité delafau- 

puniflbU également de mort toute forte te.Cétoit rendre chacun des fujets , un 

de crimes,roifiveté , qu'il mettait au furveiUant à la fîircté publique, 
nombre descrimes , comme l'homicide • Suivant une autre loi de Solon , les . **' nttc 

Les loix de Solon furent plus douces : il faineantsétoientpourfuivisenjugement roifiteti. 

établit néanmoins la peine de mort fi], [/] , 6c condamnés a l'amende . Hé- 

contre le magiftrat qui feroit trouvé rodote [*•] rapporte que les Egy. 

yvre. Solon obligea tout citoïen de ren. ptiens puniffoienc l'oitiveté comme un 

dre compte des moïens qu'il a voit pour crime d'état, 6c ne fouffroient chez 

fubfifter: loi excellente pour prévénir le eux ni vagabonds ni fainéants fous 

plus grand nombre descrimes»qui font aucun prétexte . A Rome une desprin. 

•rdinairement produits par la nécefticé, ci pales fondions des cenfeurs étoit de 

6c par le défefpoir . Le légiflatcur Athé- veiller fur les vagabonds , Se de faire 

nien avoit emprunté cette loi d'Amafis rendre compte à chaque citoïen de fes 

roi d'Egypte j Scelle s'obfcrvoit [f] aufli occupations, & de la manière dont 

à Corinthe. il emploient fon tempsXes Allemands» 

Solon avoit donné aux pères Une au rapport de Tacite [»] , plongeoient 

puuTance illimitée fur leurs enfants £»*]. les fainéants dans la bouc de leurs 

La loipermettoit même aux pères , de marais , & les y laiûoient expirer . 
lcurôtcr la viefic la liberté. Rien n'eft Solon défendit [«] de donner **- Loi ïfc sle% 

plus capable de contenir dans le devoir cune dot aux filles : afin que leur ver- dot$. UI 

routes les familles , que cette puiflance tu , ou les charmes de leurs perfonnes 

paternelle très étendue . étant les feuls motifs, qui les fifTcnt 

On trouve parmi les anciennes toi x rechercher, la ville d'Athènes fe rem. 

AngîoifèsjUne police qui étoit auffi fort plit de mariages heureux . Il ordonna 

propre à prévenir les crimes. Le roi Al- que les mariées ne porteraient à leurs 

iîrcd qui vivoit en 88o.divifa toute maris que trois robbes, & quelques 

rAngleterre*cn comtés, les comtés en meubles de peu de valeur -, car il ne 

centuries, & les centuries en décuries vouloir pas que le mariage devint un 

ou collèges de dix bourgeois . Chaque commerce 6c un trafic pour le gain , 

décurie avoit un doïen ou chef, 6c les mais qu'il fût toujours regardé, corn- 

dix hommesqui la compofoient,fê eau* me une focicté honorable, pour avoir 

tionnoient folidairement , & s'obli- des enfants, pour mener une vie plus 

geoient envers le roi, de répondre de douce par des foins réciproques , & 
TomJI. Tt 



[fl Atht*. dttpntf.Uv 6. M TMt.de moriï. G erm*tt*r, 

lk) Sext.Emptr.ïJyrrhvnitn IgptypfM* M Pintmrch, inSth». 
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pour fe témoigner une amitié mutuelle. 
Les dots ont auflî été défendues par [p] 
Lycurgue,& par [f ] Platon . Dans la loi 
de Moyfck mariage des filles étoit taxé 
•u plus haut à to. ficles^jui reviennent 
environ à 4oJivres de notre mon noie . 
Par une ancienne loi de Marfcille,il n'é* 
toit pas permis de [r] donner aux filles 
en mariage la valeur de plus de cent écus 
en dot, 9c de cinq écus en vêtements. 
Plusieurs peuples ont fait des ordon- 
nances [j], pour régler ce que les filles 
pourraient apporter de dot en mariage. 
Suivant l'ancienne coutume des Fran- 
çois , c'étaient les maris qui dotoient 
leurs femme$.Unc ordonnance de Char- 
ks V. régie à dix mille livres en argent 
la dot d'une prinecûc dcFranccXa reine 
Marguerite de Provence , femme de S. 
Louis [/] avoit apporté en mariage dix 
mille livres. L'argent étant devenu 
beaucoup plus commun , les dots des 
filles de toute forte de condition ont été 
fixées au plus haut, par l'ordonnance 
de Roufiîllon [*J (bus Charles IX. à dix 
mille livres. Henriette dcFrance fœur de 
Louis Xlll.eut huit cents mille écus en 
roariage,cn époufant le prince deGalles . 

Ccft dans le même cfprit de bannir 
les vûë tntcreûees des mariages , que 
les loix Romaines ont défendu les do- 
nations entre maris 6c femmes: de peur, 
dit la loiO], que l'affection conjugale 



I T E' 

ne foitmife à prix, & que le plus géné- 
reux ne s'appauvnflc par des libéralités 



Une loi de Solon autorifeit tout ci- * 
toïeu à tuer fans procédure juridique , 
& fam condamnation préalable , qui-<fcpj 3 ;. 
conque entrepeenoit d'apporter quel- £ j^/.' 
qoe changementau gouvernement. Le m«Jr »r> 
roi de Rome Numa permit de tuer fut^V^ 
le champ {y)6c forts terme de procès ,cc- 
lui qui auroit onrnfe le d»eu Terminus, 
par l'enlèvement ou le déplacement de 
quelque borne . Par la loi Valérsa , ce- 
lui qui ufurpok une autorité qui ne- 
toit pas légitime & déférée par le peu - 
plc,qoi propofoit de créer quelque ma- 
giûrat dont il n'y eut pas d'appel au 
peuple , ou celui qui afpiroit a la roi au* 
té, pou voit être tué par le premier qui 
le rencontroit : mais il falloir que le 
meurtrier donnât des preuves de l'at- 
tentât qu'il avoit prétendu punir. 

Softon publia fes loix à Athènes la 
3«. année de la 4$. Olympiade , étant 
Archonte : elles étoient écrites en vers. 

Les Aréopagites jugeoient dans les 
ténèbres, de peur d'être diftraits ou 
prévenus par la vû* . 

Suivant une loi d'Athènes f*J, le 
plus proche parent du défunt devok 
épouter Ùl veuve . Après la pefte , qui 
ravagea Athènes dans les prèmières 
années de la guerre du* Pcloponné- 



\j] Vlnttrth, in Lycurg. 
[r] Strtb. Ub. *• 

Zt2Bodin,de U r/f>ubtifue p*g 555. 

•SmlmafimtiÀe motlo ufurmrmm,t.^. 

[t] Mtxjer.dans U régne de S. Louis . 

\»\OrdmtnmJt R§uffili.nrt, 17. 

[*J Nemutuato amorinvicem fpolia- 
rentur,donacionibus non temperantes>fed 
profuft erea te liberalitate... quiafope 
futurum eîl, utdiflblverentur matrimo* 
nia , û n ;n donaret is , qui poflet,atque eâ 



ratione eyenturnm ut venalitia cflent 
matrimoma ... amorem honefhtm folis 
animi s aefti mantes , ne concurdia pretîo 
conciliari videretur , neve melior iri pau- 
pertatei» inckleret,deteri«r ditior fieret . 
Leg. 1. 1. ér 3. Jf* di donntitmh. inttrvirmm 
ér uxerem. 

[y] Dnps ftUlicmrn.Bv. ». 

UJ Lex eft ut «rbar,qui fin t génère pro- 
ximi 

Xis nouant, orillotdocereeadem 

Lex jubet Terent.A.irlpb.*!î.*Jtert.y . 
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it [*]> une loi permit ï Athènes d'avoir tide lui demanda s'il avoit reçu quel- 
deux femmes . Ceft en vertu de cette que dcplaifir de cet homme} Aucun, 
loi que Socratc a voit en même temps > répondit l'Athénien } jcne leconnois 
deux femmes , Xantippe & Myrto. Eu- même pas , mais je fuis fatiguéfic bief- 
ripide dans la tragédie d'Andromaque fit de l'entendre par tout furnommer le 
[H, blâme fort jodicieufement cette jufte. Ariftide Uns répondre une feu* 
polygamie , comme une fburec dedif le parole , écrivit lôn nom , & le mit cn- 
fendons domeftiques. tre les mains de cet homme . 

Socrate [r],& Nicéphore [<ftone rapu Alctbiade 8c Nicias les deux plus 
porté, que l'empereur Valcntinien I. puiflants citoïens d'Athènes [/] étoient 
avoir taie publier une loi , qui permet, oppofés l'un à l'autre , ck fe faifoicnt une 
toit d'époufer deux femmes : ce qu'il guerre ouverte. Votant que le peuple 
avàit confirme par fon exemple. Valois alloit recourir à Poftracinne , & ne 
en doute , & il trouve peu vraifembla- doutant pas qu'il ne tombât fur l'un 
ble , qu'une coutume 6 éloignée de l'ef- d'eux , ils réunirent leurs partis , de par 
prit du Chriftiamfme eût éré pour la leurs brigues ils firent tomber l'oftraciil 
prémicre fois introduite chez les Ro- me fur Hypcrbolu*. Le peuple fut iiv 
mains , par unempercur Chrétien . cligné qu'on eût amfi flétri & déshono- 
re r©flra- L'oftracifrac d'Athènes étoit le ban- ré l'oftracifmc par un fujet méprifabfc , 
ci,ne » niflement des citoïens» qui excitoient &crain'avoh aucune reiTemblance avec 
la jaloufie , ou par leur vertu , ou par tous le grands hommes qui avoientéîé 
leur crédit» ou par leurs ricbeûes. 11 condamnés à ce banni îïc ment» le peu- 
fut établi à l'occafion de la puiflaocede pic a cette occafion l'abolie & y renonça 
Pififtratc. Cette loi augmenta tort la pour toujours, 
fierté du peuple , qu'elle reodoit mai- Platon poète comique dit [^1 fur le 
tre de ladeftinée des plus vertueux & bannitîemcnt d'Hypctbolus par l'oftra- 
des plus puiffantscitoïcna.L'oftnrcifme cifme : 

duroit dix ans » pend»»t le^uels le ban- . quc fo mœurs aïcnt Çn yétkê 

m conlervoit 1 ufufruit de fes biens . j£ja # ^ dément mérité 
Plutarque appelle cette loi un foulage- Tant eft que lui , perfoane de û vile 
ment de t'envie. Condieionj & de racefèmle , 

Un AU**» groffi», M. S»i ne ^^^o^TL: 
jçavoit m lire m écrire , sadreflanta 6 
Ariftide , fans le connoître , le pria d'e- Valérc Maxime traite [/>] l'oftracif- 

enre le nom cT Ariftide, contre lequel me de démence publiqnc , qui proferi- 

il vouloit donner fon fufïrage , afin de voit la vertu , & puniflbit les fervices . 

le bannir par laloid'oftracilmc . Arif- Le même bannittemtnt étoit en ufage 

Tt * 



[*] AtkenJfv. ifs.t. Ditg. la*Srt.m Sotrér. if] ïlm*nb,i* ArifHd. 

O] Otti tcÙt « Cf] tlHUr$*t % vU£Ahibudt, utàjA- 

x#>»/ [h] Qmd obeft qjerin public» demen- 

Hew A '•»*»» tiafitexiltimandx, ltimmo confenfu ma- 

iW^mîf 7i xévctf» cVc xi ma s virtutes» quafigraviffimadelifla 

M $*cr*ut,bifi.«tUft*pJib.n.c.i\. punire, beneficnqiieinjùriï» rependete? 



W HutMTtb. mArfid- 
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en Crète & à [*] Ephéfc i & il s'appelloit Une loi de Nama[/}d éfc ndoit Je faire 

Pétalifœe chez les Syraculâins, où il aucunes funérailles à celui qui avoir été 

ne duroit que cinq ans . frappé du tonnerre . La loi [fldcsdouze 

Les Romains eurent Plufieurs for- tables défendoit d'enterrer ni de brûler 

tes de loix: les ordonnances de leurs les corps dans la ville . Cette même loi 

rois, les loix qu'ils envolèrent cher, puniuoit de mort [*] les calom nies atro- 

cher en Grèce , dont fut compoféc la ces » les libelles injurieux , Se toute cf- 

loi des douze tables, les arrêts du Sé- péce de fat ires, qui déchiroienc la ré- 

nat , les décidons des préteurs , les ré- pwaeion . 

ponfes des jurifconfultes , les ordon» Par une loi des douze tables , le débU 
nanecs desempereurs . teur qui ne pouvoit païcr fon créancier » 
Une loi de Romulus permettait au lui étoit adjuge en perfonne:ce créancier 
mari de tuer fa femme, pour avoir bû pouvoit le faire mettre en prifon> en faire 
du vin.Egnatius Metellus fit mourir ion eiélave,ou le vendre. S'il fe trou voit 
la Henné pour ce fujct[£):SulpitÙJS Gai- même plufieurs créanciersO],qui re ven- 
ins répudia la fienne , pour être fortie diquatfcnt la perfonne de leur débitcur.il 
fans voile j & P.Scmpronws répudia leur étoit permis par la loi de mettre fon 
auffi la fienne, pour avoir affilié à un corps en picces.&dc le partager entr'eux» 
fpcttaclcà foninfçu. A Marfeille , & à Orrpouvoitauffi réduire à refc)avagc[rD> 
Mi Jet , le vin[flétoit aulfi défendu aux les fils & les petits fils des débiteurs . 
femmes. Cette loi quicaufoità Rome beau- 
Par une autre loi de Romnlus [m] T coup d*empnfonncments , & qui étoit 
une femme convaincue d'adultéré pou» l'occafion de plufieurs émeutes, quoi- 
voit être mifeà mort par fon mari [w]ou qu'elle ne fut jamaisexécutée dans toute 
par fcsparents.La peine de l'adultère en la rigueur , fut abrogée à la requête de 
Egypte [o\ étoit à l'égard des hommes , L. Pcctilius tribun du peuple , fit il fur 
mille coups de fouet , à l'égard des. ordonné, que le créancier pourroit feu- 
femmes le nez coupé . lement exercer fes droits fur les biens Se 
Tiracuieau [p],Bodin [?],& le jurif. effets appartenants au débiteur. L'cmpe- 
confiilte [r] Alexandre ont recueilli les reur Diocletien environ 700. ans après,, 
loix des différentes nations fur la puni- confirma cette même loi Pœtilia,& elle 
tion de t'adultère . * ? obfcrvc parmi nous avec tant d'exa- 



[«] Ephefiîcum fînguîarfsmodeftiaeac 
Irugalitatis virum Hermodorum çjecif- 
knc,nemo,dixerunt,apud nos frugi fit,ne- 
mo unira excellât, vel, fit ercellucrir, 
abeat . Strab. op. Cœl. SJiodig. lib. 4. t*p. ap>~ 
ifrTufc.nb, s. 

[*] Val. Max. lii. 6. C.t. 

EO Ct.AZlianvtrisr.hiâM.x.t.** 

[m] Adultecii conviiumvir & cogna- 
ti, uti voient, necaato, quoditemlege 
Jaliiconfirmarum eft\. 

[»] Heft traité de la puijfanct maritale & 
f éternelle , d+ntDen. d'Halte. Uv** 



[e T Dhd. Sic. lit. rv 

lf \ Tiraqmtll inltg.eonnubi*t.t3.num.t+ 

[f] Bodin t dtïm république , hvre i. 

[t] Ai ex. ab. Aicx.genialJhrJîb.^. cap.r* 

14 Homo fi- fulmine occifus efit, jufta 
aulla fieri opotteto, 

[rj In urbene fepelito, neveurito. 

C«] Si quis occentafik malum carmen y. 
fivecondidefît , quod infamiam fiait , fia- 
giriumque alteri,cap ital efto.. 

Cx] Salmafiut , de modo Hfurarim%tMp- 
%î. & Cotl. Rhedig. lib, 1 ». cap. »a 

01 Ceci, Rhodi^ tec.cùau 
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ûitude [*.}, que fi les débiteurs fe fou- s'il ne fc préfente per fonne qui les veuiU 

mettent dans les contrats qu'ils paûent,à le nourrir , 

Ja contrainte par corps , ou qu'ils enga- L'empereur Adrien ota aux maîtres, 

gent , en euelque manière que ce ibit» te droit de vie & de mort , qu'ils avoient 

leur liberté , hors des cas marqués par eu jufqu'à Ton temps fur leurs efclaves . 
les ordonnances, le parlement caûc & Suivant la loi dès douze tables» & le* 

annulle ces conventions • loix Porcia & Sempronia , aucun tribu- 

Par cette même loi desdouze tables» nal ne pouvoit condamner à mort ou au. 

le pére avoit droit de vie & de mort M banniflement un citoïen Romain [ à ] , 

iur fes enÉwts > il pouvoit les faite mou- fans le confentement du peuple , dans, 

rir, ou les vendre comme efclaves. Le 1* alTemblée générale , qu'on appclloit 

féul adouctffcmcnt de cette loi étoit , lesgrands Comices. Le pouvoir dévie 

que le fils aïant été vendu trois fois par & de mort , qu'avoit le dictateur > étoit- 

ion pére,devenoic Cou maître , & n 'étoit la feule exception à cette loi . 
plus fournis à la puiftance paternelle . Polybe [e] témoigne qu'un citoïen 

Ces Romains auiléres regardoient cha- Romain aceufé d'un crime capital.pou- 

que famille lb] comme une petite répu- voit prévenir le jugement par un exil 

Ùique,&lepércdefàmille,comme fon volontaire dans quelque ville voifi- 

magiftrat particulier.ChezIesGaulois» ne. Titc Live dit fur les procédures 

la puiuance paternelle [c] netoit pas criminelles [/], qu'aucune nation 

moins étendue que chez les Romains . n'avoit approuvé des jugements aufli 

Bodin dans fon traité de la république , doux * 

obfcrvc fort judicicufemcnt,quc la plus 11 étoit défendu au dictateur par 

grande four ce de la corruption publi- une ancienne loi [£]> de monter à 

que cft l'annéantûlement de cette puif- cheval à l'armée, fans une permiflîon 

unce paternellejes enfants ne fe croïant cxptcflfe du peuple , foit qu'on voulût 

tout au plus obligés qu'à avoir un peu qu'il reûât a la tête de 1 infanterie > 

de refpeâ pour leurs parents > & n'en bit afin que ce magiftrat dont l'auto- 

aiant nulle crainte . rité étoit fans bornes , parût au moins 

Les Mofcovites Ce les Chinois ont en cela avoir befoin du peuple .. 
confervé daus les derniers fiéclescette Les loix Romaines condamnèrent 

coutume de vendre leurs enfants conv le parricide à être enfermé dans un 

me des efclaves. En quelques provinces fac de cuir, avec un ferpent , un coq, 

cî« la Chine, un pére qui a trop d'en. & un chat, &à être jetté dans la mer 

lants les peut noxer après un cri public > dans la compagnie de ces bêtes enra~ 

Xt i 



M. Ordon^dêiééy.tit.^ Quia utileeft jt. 

[*J Patrcï endo filium -, qui exfc, & eiquafidomeftic«sniagiftratus.J#». 

raatre fanulwsnatuseft , vitaï necifque [0 Cefaraûmmtnt de MI.G*ll.l&.6* 

poteftaseftod.terquehnvenondarierious. Decapitecivis Romanijantmaxi- 

cÛod.Sei paier filiomter venonduic , filius roo comitiatune ferunto-. 

à pâtre leber eftod Ltgwsabulmr* - \j\ Ptlyb 1&.6. 

v Vf] Majores noftri domum noftram pu- [f] In- aliis%loriarificet,nuIîi gentiunx 

fillam efleremfublicamjudkaverunt^*»» mitioves placuiiTe pœnas. 

K'Jl.AI- «_ [tl flutarchinfMk.Max^, 
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géc*. Sc4on[A]nc voulut établir au- qui condamnoit I mort quiconque vo- 

cune peine contre ce crime , dont il n'y leroit cinq fôk Charles Quint dans (ci 

avoit point eu d'exemple à* Athènes , de conftitutions criminelles ordonne la 

peur qu'il ne parût moins le défendre , peine de mort pour un vol de pareille 

que le faire connoître. valeur, quoique l'argent fût devenu 

sur La peine du vol par les loix R ornai- beaucoup plus commun du temps de 



Ut vol». neJ ^ ^ fo j t j a reftitution du double j de la Charles Quint . 

peine dcl'ufure , la reftitution du qua- Parmi nous , le vol n'eft pas puni de 

druple . Ainfi ces loix [OponifToient lu- mort , s'il n'eft domeftique , ou commis 

furc, comme un crime une fois plus avec effraction , ou avec violence . 

grand que le vol. Céfar dit dans fes commentaires , 

Chez les Egyptiens, ceux qui vou- que chez les Allemands [»], le vol 

loient voler [y, raifoient inferire leurs n'eft par regarde comme honteux,lor& 

noms fur un regiftre public, ckilsrap- que le voleur le commet hors des limi- 

portoient tout ce qu'ils avoient pris tesde fa ville , & qu'il patTc même pour 

dans un même endroit . Ceux qui un exercice propre à rendre la jeunefle 

avoient été volés , pouvoient donner un plus aftive . 

mémoire de ce qui avoit été pris , du Le vol étoit regardé comme honnête 

lie u A' de l'heure Se on le leur rendent , [*] par plu (leurs peuples. En l'iflcde 

en païant le quart de la valeur. Samos [/>], il étoit permis pendant la 

L'empereur Claude rit fcrvir [/] en fetc de Mercure . 

vaiflclle déterre T.Vinius comman- Par le droit Romain, la pour fui te ^ 

dant d*une légion,pour toute punition des crimes appartenoit à tout citoïen , r u im S 

d'avoir volé un vafe d'or , au repas pré- à oui il étoit permis de fe rendre ac- " 

cèdent . eufateur . Les pourfuites auxquelles on 

L'empereur Alexandre Sévère défèn- fe portoit , fans aucune haine parti, 

dit [m] par un cri public , à ceux qui fc culicre , étoient fort cftimées -, car on 

fentiroient coupables de larcin» de lui les regardoit comme des marques de 

faire la révérence . courage & de magnanimiré -, Se on 

Jeric II. fit une loi voïoit avec plaifîr [f] les jeunes gens 



t*l Cum interrogaretur Solon , cur rem , qaarn forera hîne Iket seftimare. 

nu llu m iupplicium cooftituifiet ineurn» CvoM rtrmflùd , imftwmm. 

qui parentemnecaflet>refponditfcnemî- f*j Diod.SichJit.t. 

nem faâururaputàfî'e.fâpienterfechTedi- [/J TmcM/tirJik.i. 

citur,cum de eo nibil (ânxerit,qaod antea {mi] Lamfriddn AUx.Semer. 

Tum non erat,ne non tam prohibe- [»] Latrocinia nullam babent infa- 



requamadmoncrefideretur. Cie.trar.fr» miam, qux extrafinescujufquecivitatis 
Rtfe.Ammri», fiunc , atqueea juventutis cxcrcenda*,ac 



Summâ enim prudent iâ altiflimi viricV defidiac minueodse eau là ficri prssdicant. 

rerum natures periciflimi maluerunc , ve- Cif*r*9mme»t. de bell. Gmil.Sh.6. 

lut incredibtle feelus St ultra audaciam [•] Arifiot.^liiM^i i*f\%*H»mOdyfy*. 

pofitum prarterire, quam dum vindica- 7 3 Ody§. 1 ,v,-h^.Thmfd>m mit.Di«d Sic. 

rent, oftendere 6er i pcffe.Sm.d*eltmc .23. Ski .fm T **.M*û>Bk'i.TM<Mmtrèl>.G*rm*- 

[i] Majores noil ri fie habuertrat,& ita n*r.?lui»rd»M*9i»Jiiftm.ril % +yGrctM\u~ 

in legibus pofuerunt , fttrem dupli con- vtbtUUt >*t.Hb.r.c. \ iJfotri* P*n*ThtnA\c 

demnari.fœneratorem quadrupli : quanto |>] Vlutar.quAfi Q*m+%y 

pejorem civena exiftimarent feencrato. [f] tyttr i*LntulL 



Digitized by Google 



DE L'O PI N I 

Rattacher à poutfnivre les méchants» 
comme les chiens généreux s'acharnent 
iur les bêtes fàuvages . 

Suivant nos lok, la vengeance refide 
dans le fcul procureur général du roi: 
il n'appartient qu'a lui de pourfuivre la 
punition des criminels*, & le particulier, 
qui a reçu quelque tort,ne peut deman- 
der en juflice que Tes dommages & in- 
térêts . 

A Rome les juges des affaires crimi- 
nelles prononeoient fcukment,que l*ac- 
cofé étoit convaincu , ou ne 1 'étoit pas : 
ils ne fUtuoieni rien fur la peine , là loi 
devoit la contenir expreffément , & il 
fallait que lescoupables la fubiuent tel- 
le quelle étoit écrite dans la loi. Ainû 
les juges Romains n'étoienc proprement 
que comme les jurés d'Angleterre, qui 
ne connoiffent que du fait , c'eft-à-dire , 
qui n'ont d'autre jurifdiction, que cel- 
le de prononcer » que l'accufé a com- 
mis, ou non i le crime dont on l'accule . 

S. Ambrouc obtint de Théodofe que 
J'exécution des criminels ferait différée 
de trente jours :fuivant nos ufâges, le 
criminel condamne à mort doit ex re 
exécuté le jour même., qu'il a enten- 
du la Jcâure du jugement qui le con- 
damne. 

wfiïcrtM Les loix Romaines [r] obligent le 
mm la n£ mari dc rccon noîtrc Tentant que (à fcm- 
tule» . me a mis au monde . Il y a néanmoins 
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des exceptions dans ces mêmes loix . Si 
le mari aïant été abffint pendant plu. 
fieurs années, trouvoit dans faraaifoa 
un fils d'un an, ou fi dans le temps que 
cet enfant avoit été conçu, le mari croit 
fi malade, qu'il lui fut impofEblcde 
devenir ocre, il n'étoit pas obligé de le 
reconnoitre. 

En Angleterre pour que le mari 
puifle défavouer l'enfant [/], il faut 
qu'il ait été abfent de rifle. 

Les cenfeurs Camille & Pofthumius 
[Rétablirent des loix cooere ceux qui 
«voient vieilli fans de marier. Lorfque le 
cenfeur rcnouvclloic le dénombre cnent* 
& que chaque citoïen venoit à ion tri- 
bunal, faire fa déclaration, ce magi- 
ftrat lui demandoit[*J, s'il étoit marié : 
& celui qui ne ferait pas[ x ]paioit«ne 
amende. 

Le duc de Brunfvich Wolfcmbutel 
a abrogé depuis peu une loi , fuivant 
laquelle le prince fuccédoir à touts les 
biens des mâles qui mouraient , fans 
avoir été mariés , à quoique degré 
qu'ils laiffaffentdcs héritiers . 

Platon [ y ] ordonne que le citoïen & 
marie au plus tard , à 3 ç . ans , fous pei- 
ne d'infamie & d'amende . Dans le fixié- 
me livre des loix, il demande comme 
une qualité néceffairc au magiftrat , 
qu'il lôit marié, & qu'il ait des enfants: 
en quoi Platon n'eft pas d'accord avec 



[r ] Pacer is eftquem nuptix demon- 
ftrant. 

Filium eum defiatmus , qui ex vira & 
uxore ejus oafeitur . Sed etu fingamus ab 
fui (le maricû,'verbi gratii per decennium 
rurfus anniculum invenifl'e in domofui , 
placée oobis Juliani fententia , hune non 
efi'e nuriri filium. Nontamen ferendum 
Julianus aït.eum qui eum uxore (ui aflidue 
moratus noJit filiumagnofcere» qtufi non 
fuum t fcd mihi videcur , qaod êc Sccevola 
probat, ficoaftet maritum aliqaamdiu 
cum uxore fui non concubifle,infirmicate 
interveniente, velaliâçaitfà, vcUtUlâ va- 



letudine pater fkmilias fuit,- ut gênera re 
non poflet , hune qui in domo natus eft,li- 
cet viciais feientibus, filium non efle,L<x. 
6 jf. dt bis qui fui , vil nlienî furhfunt . 

\.sÎ9«fr**Auf, du droit dtlm *st**j& 
des gens , liv- 6. (h. i . $. i o. 

[ r ] V*l. Max. lib. i.r. 9. 

\u~\L* formule de cette Imerregstùmdmi 
cenfeur êteit : Et tu ex animi tui leateatil 
uxorem habes, liberùm quxre.doruna 

[x) CttU Amende eafteL'mt, X* UXO» 

riuna. 

[j 1 Plst . de ieg *, Rb> 4, 
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lui même, puifqu'il établit la commu- 
nauté des femmes Se des enfants dans fa 
république . 

La communauté des femmes a été 
approuvée par Diogéne le Cynique par 
les Stoïciens Zenon de Chryfippe-, cHc a 
été introduite par plufieurs hérétiques , 
comme les Nicolaïtcsj les Carpocra- 
tiens, les Gnoftiques: elle a étc prati- 
quée chez plufieurs nations [t, 3, des 
Scythcs,dcs MafTagétes,des Arabes, des 
Trogloditcs , des Nomades, & autres . 

Cher les Iroquois[ 4 3 la polygamie 
ti'eft pas permiîè aux hommes, mais 
tes femmes ont plufieurs maris . En An- 
gleterre [ b 3i les femmes avoient ancien- 
nement plufieurs maris. 

Les femmes étoient [r3 communes 
ehez les Auffcs , & quand les enfants 
élevés par leurs mçres étoient devenus 
afiez forts , pour marcher touts fculs, 
on lesmenoit dans une aflemblée géné- 
rale des citoïens , Se le prémier à qui ils 
s'adrc(loient,étoit réputé leur pére . 

Strabon[ 4* 3 rapporte que parmi les 
Médcs,on regardoit une femme com- 
me afiez mal pourvût , quand cllen'a- 
voit que cinq maris : qu'en Arabie [*] 
touts les hommes d'une même famille 
n'avoient qu'une femme entr'eux; ce 
que Céfar a auffi remarqué C/3 des 
Angfois. 



I T E' 

La polygamie acte përmlfe chez îcl 
Juifs, les Indiens , les Thraces,les Egy- 
ptiens , les Ethiopiens , les Perfes , les 
Farthes^es Numides,les Allemands.El- 
le cft en ufagechez touts les feiStareurs 
de la loi du faux prophète Mahomet. 

Les Romaines[£3paroiflbient ache- 
ter leurs maris telles apportoient trois 
pièces de monnoie , l*unc à la main , 
qu'elles donnoient à leurs maris -, l'au- 
tre au pié, qu'elles confacroient aux 
dieux Lares ; 6c la troifiéme dans un 
petit fac , qu'elles dévoient biffer après 
un certain temps dans la place publique: 

La liberté du divorce étoit récipro- 
que t b 3 à Rome : mais il s'y pana plus 
de cinq cents ans [ i 3 fans qu'il y en eût 
un feul exemple . 

L'hiftorien Jofeph[ k 3 regarde com- 
me unechofe extraordinaire , que Salo- 
mc eût répudié fon mari Coftobare . 

Le divorce étoit vfité parmi les an- 
ciens François. Marculphe en a confer- 
vé la formule . Les époux convenoient 
de fe féparer & de fc laiffer l'un à l'autre 
la liberté d'entrer dans un monaftére 
ou de fe remarier, fans que l'une des 
parties pût s'y oppofer,fous peine d'une 
livre d'or d'amende . 

La loi Papia Poppxa défendoit le 
mariage [ $ 3 aux perlonnes qui avoient 
patte foixante ans. 

Les 



[ * 3 Dîvd. Sïc .Ski. Mn. lit. 5. c . t. Hi- 
redot. Mtlp. 

[«]!#?. LsffirtMm,maHrs des Smuvmj-A. 
nUrie.com^r.t, t. 

[*3 TirM.in leg etnimbialf, Ciftr.tom- 
mtnt'de belUih.%. 

[ c ] Hlrodot. Mtlpom. 

ld] SrraUtl.il. 

I *lld. lit. 16. 

C / 3 Càf. comment . dt Ml. CmlLlib 5. 

[/3 Nubcntes cxveteri lege Romani 
afles très ad mari tum venientesafferrefo. 
lebant,atque unum quern manu tenebant, 
tamqua.n emendi caufi, maxitodareja- 



lium quem in pede habebant , in foco la- 
rium ponere')tertium in (àcciperionequem 
in compito vicinali,certo tempore fole- 
bant refignare. 

[^3 Sei virant molier alter alteri non- 
riorn mifèit » divortiom eflod.£'{. iz.m- 

[i] Den./fù$BcMrnSiv.i* 

[*] J ${tpk.*ntiê].liv.\s.€.\j, 

£/J Tir^melLin Ui.c9Mttb.6.nMm'.XO. 

Ouarè apud portas falaciflimus Jupiter 
defut liberos tollere?utrùm fexagenarius 
fàdtus , & ei lex Papia fibulam impofuit? 
Se». *p Lmiltnt. inflitM. 1. e. 1 6. 
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Yto'mt» Là mariages inceftueux etoient an- vant qu'il écoic permis par la loi,& artez 

1 ii*et irxc-Tonfcs parles loix[/»j chez les Pc rfcs& fou vent pratique dans les familles 

ôuau . c Yicz les Egyptiens : Théodoret rappor- Athéniennes . 

te qu'ils croient encore en ufage de Ton Le roi de Siam , qui regnoit dans 

temps chez les Perles . le temps ] que la Loubcrc a écrit la 

Cambyfc amoureux de MéroC fa relation de fon voïage , avoit époufé 

fœur confulta les mages, pour fa fœur. Les Arabes, les peuples du 

fçavoir fi la loi permettoit d'épouiêr fa Pérou époufoient [r] aufli leurs mères, 

ferur. Ces lâches confcillcrs répondu Solon, Platon , Lycurgue , Zenon , & 

rent , qu'aucune lot ne s'expliquoit fur Chry lippe ont approuvé ces mariages . 
cet article, mais que fui vant la loi , le Ariftote [/] cft dans le même fen- ft ina. 

monarque pouvoit tout ce qu'il vou- riment que M i nos & que Lycurguc , tbn$ con- 

Joit . Ce fut l'origine des mariages in- pour émpecher la multiplication trop 

ceftucux chez les Pcrfes. Cctexccsalla grande descitoïens. Il cft d'avis qu'on d<* «to- 

fi loin parmi les feSatcurs de Zoroaf- etabliflc une loi qui défende de nour- 

tre, que dans la tribu facerdotale, ceux rir aucun enfant imparfait ou mutile 

qui etoient nés du mariage d'un fils de fes membres -, que la même loi li- 

avec fa mére, qui eft le plus infâme de mite le nombre d'enfans qu'il fera per- 

touts les inCcftcS;Ctoient régardés com- mis à chaque citoïen d'élever , & qu'on 

me les plus dignes d'être élevés aux faite enfuite avorter les femmes, lorf. 

plus érainentes dignités du facerdoce . que ce nombre fera rempli . 

Artarxcrtés époufa (•] deux de fes 11 y a des loix dcscmpcrcuTS Arca- Um 

fillesXes rois d'Egypte époufoient leurs dius, Honorius, Thcodofe, & Jufti- Lois 

fœurs Scieurs filles. Ptolémée Phyfcon nien, qui autorisent [f] les particu- " c 

répudia Cléopatre fa fœur , pour épou. liers à arrêter les mandiants valides , 

fer Cléopatre fa fille . Denys l'ancien pour en faire des cfclaves , ou au moins 

tyran de Syracufe donna fes deux fil- des laboureurs, 
les en mariage a fes deux fils. Platon [*] défendoit de fouffrir 

Les mariages inceftueux étoient en aucun mandiant . Charlemagne [*] a 

ufage à Athènes. Ciraon fils de Militia- fait une loi contre les mandiants Se les 

de [/>] , qui étoit le prémier homme de vagabonds, qui obligeoit chaque ville 

état par les victoires de (on pére,& par à nourrir fes pauvres, avec dcfcnfês 

fcsfienncs propres, époufa fafœur,fui- exprefles de rien donner à ceux qui 
T*m.//. Yt 



tn] Stxt Emptr.ryrrhên.krïowBki. In quibus et nato genittix , & nat» 

:\±G'«tdt)Mrc ktBaepac, Ukl.t i.not.i» parenti 

$. 11. jUngitur , & pietas geminatocrefeit a - 

l>] Pridtmu*. hi1.i*i7utfjJ*rt.\Mv 4. more. Ovii. 

Jmrù'u^es dogmes éfdetcultet y f. 15t. [/J Arlftotpoftric . tib.%.& tiù.7. , 

M P'mtMrch in Arttx. [t ÎUt mendîcus validu* fiât lervtts ejus, 

ff] Neque enim Cimoni tufpe fùit , quidetinetinïrtiam , tel (altem colorius . 

AthenicnGum fummo viro , foforem ger- [«] Vit** iç nM { itff 11 *ï *i\è< ni 

manam habere m matfimonio , quippê >i>»tV*a fUt.dtltt ib.Rb.x t. 

cùm civesejuseo'demntercnturinftituttt. lx] Mendici per regiontm vafcari non 

Ctrn. Hep. in prottm. pef mittantur : Ulos quaeqttc civitas paupe. 

M ULoubire. dmroi*ume deSiàm** rfcalitd,ùllifqtténiÛmaîubus opCrcntur, 

M .... gentesdTefcruntur, quicquamdanw* 
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refufoicnt de travailler, étant capables fie Smart reine douairière de France," 

de le faire . & veine d'Ecofle , qui adopta Jacques 

j*. Columclla {y 1 , & Varron [ t ] te- Hamilton pour Ton pére ; chofe inouïe 

în *i«n*s 4e * ^oig 1 * 1 * q ue ks anciens Romains re- jufqu'alors . 

""bS* 0 " gardoient le bœuf comme le compa- Les loix Romaines [*] qui défen- £■ 

gnon des travaux de l'hommci& qu'il* doient, le jeu , permettoient les ga- Ju. 

avoient tant d'égard pour cet animal , genre* . 

que ce n'etoit pas un moindre crime de La loi Cincia , ainfi nommée de fon p. 

le tuer , que de tuer un ckoïco . Dans auteur M. Cincius tribun du peuple , Jkjj. 1 "' 

l'Attique & dans le Peloponnéfe le cefcndoit aux avocats de recevoir au- 

bœuf n ctoitpas moins confidéré. cun paiement [e] a ni même aucun 

Apres le facrificc des Athéniens [ 4 ] don . 

àJupitcrPolkus,leprétrcquiavoitaf- En itfoS. le duc de Pinei s'étant 

fommé le beeuf d'un coup de hache, plaint au parlement de ce qu'un avo- 

prenoit la fuite, & les aûlftants afli- catluiavoit demandé i f oo.écus pour 

g noient la hache en jugement . plaider facaulê , la cour ordonna , que 

Les Egyptiens [6] enterroient les conformément à l'article 161. de l'or- 

bœufs, laiflant fortir hors de terre une donna nce de Blois, les avocats raar- 

corne, ou quelquefois toutes les deux , queroient au bas de leurs écritures, ce 

pour marque qu'il y avoir un bœuf qu'ils auroient reçu pour leurs hono- 

enterré en cet endroit . Des navires- raires, ou qu'ils donneraient un ceu 

venoient de temps en temps emporter tiflcatdela fbmme qui leur auroitefé 

les os de ces bœufs , pour les mettre païée pour leurs plaidoïés. Cet arrêt 

touts enlêmble dans l'iUc appellée Pro- parut aux avocats bleflfer la délicatef- 

fopis. Les vaclics étoient jettées dans le de leur profcOîon: ils s'abftinrcnt 

la rivière. d'un commun accord de venir plai- 

Dei** A Rome & à [f] Florence, les nobles dçrj & le parlement approuva taci- 

ptionî* pafïbicnt par adoption dans les familles tement , qu'ils continuaient J*ancien 

plébéiennes, pour pouvoir pofledercer- ufâge d'exercer leur profcfïîon en ap- 

raines charges affectées au peuple. On parence gratuitement , (ans les affujé- 

a remarque deux exemples d'adoptions tirà donner des reçus de ce qui leur le- 

(inguliéres, le premier d'Augufte , qui roit paie par les plaideurs . 

adoptât Livie , & en rît en même tem p$ Harmenopule if J dit que Juftinicn At * e Jc 

fa femme & fa fille i & le fécond de Ma- pour compofer lés conftiçutions , qu'on Triton*»- 

[/] Bovis tanta fuit apud antiquos [#] T*u[*n.in AtU. 

veneratio , ut tam capitale effet bovem II] Hérodct. Euterp. 

occidere , quàm civem . Celum. lib. 6. n» Ce} Machiav. ifier. Fièrent, nb.%. s* 

pnaem, [V] Digeft. lik\ 9. rir.5. de preferiptis ver. 

[*] Hic focius hominum in ruftico th y /ef.17. & Itb.n, tit.y de aleatertbus , 

opère, cVCererit minifter. Ab hoc an- leg. 3. 

tiqui manus ira abftinere voluerunt. ut [*] Jurare jubebantur nihilfeobad- 

capite&nxerint, û quis oceidifîet. Qui vocatioaem cuîquam dedifle , promifine, 

in re teftis Attica , teftis Peloponnefus . cavifle. His enim ver bis & vacnireadvo- 

V*rr. de re rufth. lib.%. r .5. cationes & emi vetabantur . J»/w. Uh. 5. 

, On peut yindre aces témoignages celui de epifl.uh, 

!»/**#, Ub.i.c.^. deValêre Maxime t Hb.i. [/"] Uarmenop. Rb.\* tît.i. Les Itistcivu 

c.t.d'EUen , bifhire des autmuuXj Ûv,n, les dans leur ordre naturel, fur DauMat , 

de Stebbée , ferment Bv.5 rir.j. §.1. 
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appelle novclles , (ê Jcrvit du miniftc- 
rt Tribonicn , hoir me rempli de fub- 
tilité & d'avarice : que et jurilconfultc 
prenoit de largeAt de ceux , qui lai 
donnoientoccafion de taire ces loix ,& 
qu'il les tournoie & changeait à leur 
gré, ufant d'exprdfionsobfcurcs, dif- 
ficiles , ambiguës & qui puflent fc rap- 
porter a divers fcni . 

Le pape Honoré 111 défendit à V*nu 
*u droit é- verfité de Paris d^nfeigner le droit 

duts & ï ir ^ oma * n * °» uo "l ue ce W? n cut a0cun 
contiiuée»! droit de faire une pareille défcnfe, 
fuivant quM a été oblervé par Char- 
les Dumoulin : f univerfité cependant 
obéît a ces défcnfcs , fit les leçons du 
droit écrit furent long-temps difcorx*- 
«nuées . L'intention de ce pape étoic 
de réduire [£ ] toutes les loix au droit 
canon & aux décrétâtes » 
40, C. Licinus Stoto £ k J tribun du peu. 
i$ïut** P^ c à* porter une loi , par laquelle il 
étoit défendu de poïtéder plus de dnq 
cents arpents de terre . Cette loi fut 
célèbre fous le nom de la loi Licuiia . 
L'auteur de fa loi fut condamné lui- 
même aune amende de dnq cents li- 
vres d'argent, pour avoir étudié fa pro- 
pre toi , en émancipant Ton fils afin de 
poflféder fous fort nom un plus grand 
nombre d'arpents de terre, qu'il n'étoic 
permis par la loi» 

Cétoit un moten de gagner les bon- 
nes grâces du peuple de Rome > que de 
remettre de temps en temps fur le tapis 
les loix agraires («]> <]&> tendoient a 
la diftribution&au partagedes fonds 
de terres foie en retranchant les pod 
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fefïïons trop étendues & les riche firs 
exceffives en fond , de certains citoïens, 
foit par les répartitions qui ferai foie nt 
entre lescitoiens pauvres, des terres 
nouvellement acquifespar la républi- 
que, à titre de conquête, ou autre- 
ment.Ces loix ont toujours étédescau- 
fes de troubles [«;}, & toujours tu£- 
pcâes à la liberté. 

Il y a eu à Rome plufleurs loix éta- 4». . 
blies en différents temps pour contenir fo^JS. 1 
le luxe.Ces loix qui régtoicnt les dépen- "« • 
fc s des citoïens , étoient nommées loix 
fomptuaircs .La foi Oppia fur la pré- 
miéredecet loix. Elle cnntenoit deux 
di ratifions: par la prémiére , il étoit 
défendu à toutes ks femmes de porter 
des étoffes dedigérentes couleurs, & 
des ornements d'or, qui excédaient le 
poids d'une demie once : par la fécon- 
de, lu fisc des carofles étoir interdit, 
à moins que ce ne fût pour afiiftcr à 
une cérémonie publique , ou pour un 
voïage éloigné au moins d'une demie 
lient* de leur demeure . Lesdames coiv 
fpirérent entr elles f/] de ne plus faire 
d'enfants , jufqu'à ce qu'elles eullenc 
obtenu ta révocation de cette loi , qui 
fut abrogée malgré ledtfcours grave 
& févére de Cacon l'ancien dans le fé- 
nat £m ), vingt ans après que cette 
loi eut été rendue*. 

LaloiOrchiarégloit te nombre des 
convives, qui pouvoient être affem- 
blcs en un feftin f »]. Elle eut pour 
auteur Orchrastribundu peuple, qui 
Icfiepafler du contentement dufénat » 
trois ans après la cenfurc de l'ancien 
Vu x 



- 



Xll Abritl 4* M(xirMi t f*r t gnnft 1*19» 
{_ *] £odem «ano C Ucinius Stoloà 
M. Popi lio Lxn2.cc , fui legedccem mil- 
tibus aeris eft damnants* quod mille ju- 
gerumagricumfiliopofttderet» emanci- 
pandoque filium frauda» legi fcafie„Z*. 
Ifv. tii.U 



fi J fhtturcb, h% Gracti- Utctiv* it 

Àifrtrfr. Mr.W ,<.%J. 
f> 1 Tir. Uv. Hf.t, Dtotyf. JUSc. CM*- 
[ / J tbumr. qtuif. Rom. t . 56, 
ZmJ Tit.Uv.Pkit. 
I n 1 l&wrvf. S*Turn*f. r.i i*Ak& 
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Otton . La loi Fannia foc rendue aux foldats, & (uefaàcpct&Scip'to* 
▼Uîgt- deux ans après, Tan de Rome dont toutes lesvûës ne tendoient qu'à 
î 88. Cete loi régloit la dépenfe qui la gloire,! ui répondit, Qu'il dévoie 
pouvoir être faite pour chaque repas i rendre compte à la republique » 
La loi Didia dix-huit ans après > eten» non des femmes qu'il auroit. dépen- 
dit a toute l'Italie les difpo fit ions de fees, mais des fêrvices qu'il auroit 
la loi Famiia . La loi Licinia qui eut rendus . 

pour auteur Licinius CraOus, ne 6c Un danger prcfquc imperceptible 

que renouvellcr & confirmer la loi ne pût échapper aux vues févéres de 

Fannia*, ajoutant feulement quelque Caton. 11 aceufa Scipion dans Icfcnac 

détail fur les mets qu'il étoit permis, au retour d'Afrique . Dans une autre 

de icrvirà chaque repas . La loi Cor- occafion Fabius Maximus, & Caton 

nslia, qui fut établie par le dictateur firent envoïer à l'armée des commit. 

Cornélius Syl^avoit plutôt pourob)ec faircs, pour examiner la conduite de 

de taxer le prix des vivres, que de Scipionj mais il rapportèrent au fc- 

icglcr ou de diminuer la dépenfe . nac , que la magnificence , & Tanabili- 

La loi Fannia défèndoic de dépen- té de ce général ne diminuoient rien, 

xcr à chaque fêftin' plus de cent ailes, de Ton attention , & même defafe- 

qui revenoient à cinquante fols de no- vérité fur la difciplkie militaire .. 

tre monnoie . Pline a dure |>] qu'en Scipionpar des vertus trop aimables 

vertu de cette même loi , la bonne commençpit à jetter dans les efprits 

chere des Romains fc bornoit a une les premieresfemonces. de corruption,, 

poule commune .. Une poulegraûe paC dont il étoit excmtlui-même . 

lbit pour un mets trop exquis. Ceocn- Selon. Aulu-Gelle par un des, 

danf , continue Pline , la fenfualitc n'y articles de la loi Fannia,, il fut défen~ 

f>erdit rien . On fit fêrvic des cha- du àtouts les ckoiens. d'emploïer k 

pons engraifles avec des pates détrem- leur ufage au-delldu poids de cent li. 

péesdans le laie , fous prétexte que cet- vres en vaiûclle d'argent . 

te forte de volaille n'était pascompvi- P» Cornélius Rufinusqufavoitété. 

fe danslcs termes de la loi. Les plus len- dictateur , 8c deux fois conful , fut 

toels trouvèrent leur avantagea feper- cfeuîé du faut, parce qu'on trou- 

fuader , que le légiflateur, par le mot va chez lui un peu plus de quinxe 

donc H t'écok fervi , n'avoit exclus que m axe* de vaiuelle d'argent . La puni- 

les pouJafdes. tioa de Cornélius Rnfinus fit tombée 

Caton 1 ancien f« plaignit des corn- cette branche de là maifon Corné- 

mcnccmcnesdu luxe , en dhW , Qu'il lie nue dans l'obfcuTiré , jufquâ ce que? 

écoit bien difficile de préfer ver des dé- Cornélius Sylla [fi* le fixiéme def- 

Jbrdres une ville , où l'on vendoic un cendant de Rufinus, en releva la dû 

fpiffon plus cher qu'un bœuf. Etant gnité après deux cents ans, &cn aug- 

quefteurdt l'anriéc d'Afrique comman- raenta même beaucoup l'éclat., 

dée par Scipion , it fit des remoi». H étoit ordonné par une des loir 

trancesà ce gênerai fur fes largefles fomptuaires de manger W, dans un en. 



C*tro»& Kom!U,r.rup*wt.mt.*. dointemiifla effet. 
iil liïïJ'tt''*? jt* a ^ E'3 lmperatumeft,otp^ibiisjaiiiût 

\fj \ VtKnut farerittltts dit dt SyUs r <fue 
U HoiltjfgdiférfsmilUmimtfcMffcTttm* Un* 
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droit de lamaifon expofe en vûëy de fe des funérailles. La loi des doirze 

peur que dans le fecret onnecontre- § cables avoir défendu d'y porter plu- 

vînt aux règlements . fleurs lits [y] de parade, &d'yem- 

Malerc ces précautions, ils furent ploïer de l'or en aucune manière. La 
mal ohfervésXe luxe féduifît& charma loi contenoit cette exception remar* 
les efprits-, il excita les guerres civiles, quable.fc] a moins qu'il n'y eût dans 
caufa la perte de la république :&ven- la boucWt du défunt quelque dent 
gea l'univers [/} des armes Romaines . attachée avec des filets d'or. 
. Lucull us avoit plufieurs Talions à Solon défendit [4] d'emploïer à la 
chacun deiquels il donna le nom d'une conftru&ion des tombeaux un plus 
divinité. M Ce nom étoit pour fou grand travail , que celui de dix nom- 
maître d'hôtel le lignai de la dépend; mes pendant trois jours : & Platon 
qu'il vouloir faire: & cette dépenfêé- dans le douzième hvredes loix, dé* 
toit exccflîvcSurpris un jour par Pom- fend d'y emploïer plus d'ouvrage [6] > 
pce & par Cicéron, il dit feulement que cinq hommes n'en peuvent faite 
a un de fes gens > en leur préfcn- en cinq jours, 
ce , qu'il fouperoit dans Apollon . Une loi de Lycurgue ordonnoit 
Chaque fallc avoit fbn fer vice parçicu- [f J que les planchers des maifons 
1 ier ,& quelque diftind ion dan* tout le fuflent faits avec la cognée feulement , 
refte de l'appareil . Les loupe rs qu'il & les portes avec la fcie > faus le fc- 
faifoit dans la falled'Appollon ,ctoicnt cours d'aucun autre inftrument . 
réglés à çoooo.drachmcs, ou i «000. L'exemple cft plus puiûant contre- 
livres de notre monnoïe : enforte que le luxe , que toute» les ordonnances* 
Pompée voïant cette prodigieufe dé- Que les rois , dit Montagne [ d ] , »* 
pnfc , fut extrêmement furpris de la commencent à quitter ces dépenfes, » 
promtitudc& delà magnificence avec ce fera fait dans un mois-, (ânsédit '» 
laquelle un repas fifomptucux avoit été & (ans ordonnance : nous irons touts >» 
iervi . Qv£lius Tubeto appclloit Lu- après . La loi devroit dire au re- » 
cullusun Xcrxés enrobbe. Cette dé- bours, que le aramoift, & l'orfèvre- -»» 
penfc fut crîàcée depuis par celles des rie cft détendue à toute cfpéce de » 
empereurs, Hçliogabale taifoic mettre gens, fauf aux batakurs , & aux » 
<ur table dans un (cul repas [*]jufqu'a courtUannes . De pareille inventiou n 
vingt-deux (crvices . corrigea Zaleuchus les mœurs cor- " 

La loi Camélia [*]fixoitla déperu rompues des Locriens les ordon- * 

; V v * , 

M ... fseviorurbi fâLegc Soloms fancitum cft , ne quis 

Luxuria iocubuit, viûumque ulcifci- fepulchruroface*ecc^crofiiis,quàmquod 

turorbem. Juven. decemhcmùoeseffcccrinttriduo, oeque 

[ri Ptvrmrth. in Luatlly id opère textorio cxornari,nec Hcrmas , 

[*] Exbibuit aliquando taie convivlum quos vocant,licebat impooi . Plato excrin 

nt haberet viginti duo fèrcula ingentium vetat fepulcrinrrn altius,quàm quod quin* 

epularum. Ltmprid m Helieg. quediebusabfcriverint)nec è lapide exci- 

* ix} P**l.à&mmf.d*Ug.R.»mMMr i c. 16-, taripWis,neckBponi, quàmquod capiac 

■ rjQ Plulafoperaaneinei facito , neive laudem mortuiincifam quatuor keroïcis 

pluies leCtos endoferto fur inferco ) verGbus.CfV.4r Itg.&.x. 
' CtJ Aufom in fonere net adcKto: aff [r] PiutsrJ» Lycurg. 
quoi auiôdenteis vinûei fient t tmcunr oie? yji^w dt Mt»n*gne y tTv.i s*}. Ces JW* 

îèpeUre urereve fe fraude liceto. de Zst estf ne cirées far M»nt*gnt t font r»p- 

1*1 Cxl.MtoJïMij.iz.c. ao» fruitée DUsUn de Sitile thr» dêmxJémt m 
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» nànces ctoient telles: que la femme interdit tout ufoge d'écarlate, de peatrr. 

„ de condition libre ne puiffe mener fle vairjd'herminCjflc de gris. Par ans 

„ avec elle plus d'une chambrière » ordonnance de Philippe le bel» vers l'an 

„ (înon lorfqu'ellè fera yvrti m ne 11^4. nul bourgeois ou bourgeoife ne 

„ puifte jamais fortir hors de la ville portera vefd,mgris,rri her toi ne>ni omù 

„ de nuit ni porter joïaux d'or à l'en- pierres prétieufcs. Les bourgeois qui 

„ tour de fa perfonne, rti robe enti- auront la valeur de 2000. livres & au- 

„ chie de broderie, fi elle n'eft fem- deffus, ne pourront s'habiller d'étoffes» 

„ me publique, que fauf les rufien* , qui patient douze fols tlx deniers l'aune» 

„ à homme ne foit permis porter en fie leurs femmes feize fols au plus, Us 

„ fon doigt anneau d*or , ni robes bourgeois moias riches d'étoiles qui 

„ délicates , comme font celte des patient dix fols, & leurs femmes, douze 

„ draps titTus en la ville de Milet. Et fols l*aune. Au lieu que les prélats âc 

„ ainfi par ces exceptions honte u (et, les barons pou voient le fervir d'étoffes 

il diverthTnt ïngénieufement (es ci- de la valeur de vingt-cinq fols, le 

toiens des (upjr.iaiccsdedilicesperni- fol d*alors évalué à onze fols quatre 

cieufes. „ Le légiflateur doit pten- deniers ,fic la livre entre onze fit douze 

dre garde néanmoins que ces exce- livres» 

ptionsncfemblent autorilef quelques On trouve dans les regiftres delà 

crimes. chambre des comptes un article de 

Nous avons parmi nous des loix vingt fols , pour deux manches neu* 

fomptuaires très anciennes» Otarie- ves dont on rajufta un vieux pour- 

magne par une ordonnance de l'an point de Louis XL 
808. inférée dans fes capitulaircs , dé- Les vêtements <r©r ou d'argent fie 

fend à toute perfonne de vendre ou de foie aïant fuccédé aux riches fou* 

d'acheter un taïon double plus cher rures, dont Tufage qui étott encore à 

que vingt fols, fie le fimpîeplus de la mode fous Philippe le bel, s'abolit 

dix fols. Le fol d'alors revient C * 3à infcnfibtement . Charles V1U. par édit 

quarante fix fols de la mohnoiedOnt du 17. Décembre 148c. défendit 

nous nous fcrvons aujourd'hui. Tufage des draps d'or, d'argent fit de 

Le moine de S. Gai» rapporte que foie, exceptant néanmoins les nobles 

ce monarque votant un jour les couftU quant à l'ufage de la foit. Cet édit 

fans parés de pelleteries très chères » a été fuivi de plufteurs ordonnance! 

qui étoitnt fort à la mode en ce temps- fomptuaires £/) de François L du 8. 

Û > les mena à la chaûc dans un pats Décembre 1545. d'Henri IL du 19. 

très fouré fie par un temps fort plu- Mai 1Ç47. fie iz. Juillet if4£. qui 

vieut. Ce que les bois avoienr épargné» ont défendu fuivant lez temps , cer- 

ne pût échapper à la ptuie v fit Char- tainsexcès de luxe . 
lémagne au Ltude lautêr It temps à Dans l'Ordonnante de François L 

fes court i fan s d'aller changer, eut la du 8. Décembre tf4j. qui défcndoic 

malice de les faire approcher du feu» à touts princes» foigneurs» gentil shom- 

fous prétexte de faire mieux lécher mes ,8c routs autres fujetfc dit toi de 

leurs habitz.maiseneffct pour achever quelque état fie qualité tjtt*tts fuffent 

de les perd rc. de fe Vêtir cf aucun, drap- ou toile d'or 

Vers Tan 1100. Philippe Àuguftc ou d'argent» &<Tufcr de toute brode- 
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tferic , paiements d'or ou d'argent > 
velours ou autres étoffes de lôi'e bar- 
mies d'or ou d'argent, les deux princes 
enfants de France étoient (culs exce- 
ptes. L'ordonnance portoit è peine de 
mille cens d or fol d'amende, decon- 
fifeation, Se d être puni comme iufr ac- 
teur des ordonnances . Cette amende 
revient a plus de fepe mille livres de 
notre monnoie . 

On regarda comme une grande ma- 
gnificence une paire de bas de Joie , 
qu'Henri IL avait aux noces de fa 
lccuravecleducdeSavoye* t . 

Dans les doutes propofë? an roi -par 
le parlement en i f je fur l'Interpré- 
tation de l'ordonnance de 1 549. l'arti- 
cle, fixiéme porte : », Si fous le mot 
» de gentilshommes , les .gens 4e juftke 
de robbe longue, qui font genrils- 
» hommes , y font compris ? comme auf- 
M (îles offices de conciliées de la cour, 
„ fecretaires du roi & autres ennobli f- 
» fent les personnes quant à l'obfer. 

vance de cet édir , encore que d'ail- 
„ leursils neloicnt nobles? „ Laréponfé 
du roi déclare, que les gensderob- 
bc, qui font gentilshommes pourront, 
porter foie fur foie , Se en ufer ainû 
que les autres gentilshommes , & que 
les fecretaires du roi en pourront porter 
comme nobles. 

Par lettres patentes de Charles IX. 
du if. Février 1574. régiftrées en 
parlement le 11. Marsfuivant, por- 
tant règlements [&) pour les habits de 
différentes conditions , S.M. veut que 
les fecretaires de fa mai fon puiuent 
porter foie, ainfi que les autres gen- 
tilshommes tant d* :pec que de robbe 
longue . 
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En 1 6 17. Louis XIII. défendit [A]* 
toute perfonoe de porter fat les habits , 
ni or, ni argent, ni perles, ni pierre- 
ries , & de dorer les caroffes, fous peine 
d'une groue amende.- ce qui fut obfer- 
vé très régulièrement, parce que le 
roi en donna l'exemple. 

Les trois premiers carottes ont été 
celui de la reine Catherine de K&Jicis, 
celui de Dianne duchefTe d'Engoulelmc, 
Se celui de Chriftophle de Thou pre- 
mier prefident qui ne s'en fervoit , que 
paçce qu'il avoit la goûte . 

Le Maître premier prcfidcnt du 
parlement , fous le régne d'Henri II. 
uipulacV exigea 0*3 par un bail pafle, 
avec les fermiers de fa terre près Paris , 
qu'aux veilles des quatre bonnes fetes 
de l'année, Se au temps des vendanges , 
ils feroient tenus de lui amener une 
charrette couverte avec de bonne paille 
fraîche dedans , pour y afleoir Marie 
Sapin fa femme , Si (a fille Geneviè- 
ve, comme auflî de lui amener un 
ânon ou une âneffe pour monture de 
leur chambrière -, pendant que lui pré* 
mier préfident raarcheroit devaut fur 
fa meule, accompagné de fon clerc, 
qui iroit à pié à fes cotés . 

Nos loix fomptuaires contiennent 
plufîeurs difpofitions fur la dépenfê 
de la table. On trouve une ancienne 
ordonnance de Philippe le hardi [fcl • 
rendue dans fon lit de juftice tenu à 
Paris en fon parlement de l'année 
1 X79. qui faitdcfenfêsà touts les fujets 
du roi d'avoir avec le potage aude T 
là de deux plats, avec un plat d'en- 
tremets. 

La même défenfe fut réitérée aux 
gens d'églifê , dans un concile de 



[g] Hijioirt dt Is chmucelltrie , t. i ^ 1 7 S* 
[£J Mercure fr*n fdt,t. 5.00». 1 6 1 7. f. 8 7 . 
[1] Fmyd.remara.furVirfil. 

[*] Statmum fuit in parlamento Pari- 
fiis à domino regcPhilippo, &ejusBaro- 



nibus.quod nul lu» poflit dare in fùo convi- 
vio cum potagio prêter duo fêrcola , cura 
quodam interfcrculô:2c fuit paru appofi- 
ta contra omnes fuperhoc delinquentcs. 
Le P.t*bbi dtnsl* tkrttfifHt dt RtHt** 
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Reims [ / ] tenu en 1 504. 
< Une ordonnance de Charles IX. en 
156*3. porte qu'en quelques nôces, 
feftins , ou tables particulières , que ce 
puiffe être f>] , il n'y aura au plus que 
fix plats , & dans chaque plac ^ine feule 
forte de viande* 

Par les règlements des 14. Mars 
1671. & x. Avril 1705. Louis XIV. 
défend aux Heu tenants généraux de 
Tes armées, & autres officiers qui tien- 
dront tab!e,d'y faire fervir autre choie , 
que du potage & du roti , avec des en., 
trées & entremets , qui ne feront que de 
grottes viandes i fans qu'il y ait aucune 
affiete vo!ante,ni hors d'œuvre . 
- Par édic du mois d'Avril 1700. le 
feu roi régla la quantité d'or & d'ar- 
gent , qui pourroic être cmploïée en 
vakîclle, habits,meublcs, équipages, 5c 
4fc autres ufages . 
Ordonnât». Les ordonnances de nos rois por- 

comjtiwîj tcnt *l uc toUts ccux ^"1 qui auront 
joué avec des perfonnes comptables , 
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& engagées dans lei tuaire* de 5. Mi 
leurs cautions cV aflbciés, feront ga- 
rants de leur folvabilité , & tenus de 
rapporter les fommes dont les genf 
d atfaires & trouveront redevables . 

Un capitulaire deCharlemagne (o) «• 
de l'année 789. or.-fnnne que celui capiru*'ei 
qui par mépris pour la religion , fe- ^f^'^ 
ra gras le carênne , foit puni demort . n^Sê, 

Une ordonnance de Dagobert IL 
de l'année 630. porte [ p ] que fi 
un homme libre travaille de Diman- 
che aux ou virages de la campagne, fie 
qu'étant averti & repris il ne fc corri- 
ge pas, 41 recevra cinquante coups de 
fouet) qu'en cas de récidive , le tiers de 
ion bien fera confifqué , & qucsM : 
retombe dans le même crime, il per-' 
dra la liberté , & fera fait cfclavc; que 11 * 
cet homme cft un elck vc , la prémiére 
fois il (c fera battu ,& s'il ne le corrige t 
pas, il aura la main droite coupée.' 

La queftion étok inconnue aux nejj^f, 
Juifs > il n'en cft pas parlé dans les m* 

loix 



f/J Le cinquième canon Porte : Statuimus 
utomnescefinguteperfonar ecclefiafticae 
Remen6s provinciae in (înguiis conviviis 
Cnt contenta; potagio,& duobus ferculis , 
nifi magnitudo perfo narurn fiipervenien- 
tiumahudrequirat. Si le mot ferculum no 
devoitpas s'entendre ici d'un feulplat, mais 
d'un fervice t ta réforme ne ferm fus grande 
d'ordonner quonoSa à fe contenter dons cha- 
que repas de trois fervices , mu on peut charger 
d'autant de pfot s différent s ^que le luxe en dé» 
fire, 

[w] Cette ordonnance a été fuivie , con- 
firmée pur une ordonnance duxo Février 1565. 
par té dit do Moulins do février 1 $66.p*r une 
déclaration dm a y Mat s 1567.6» autre décla- 
ration dmo. Avril 1573. inédit de Louis 
XUJ.de Janvier xti^qni contient 361. arti» 
ehs fur différentes matiérespégte dans rarr. 
I %4.la quantité de fervicet <*T do plats dont il 
fera permis d'ufer , mémo aux feftins de nèces 
& fia* failles. Le cent tre»te»ciuquiémearti- 
tU défond d tmpkïerphos de 40. ou $oJiv.*ux 
feftins do réception s auxtfficosilo 136. défend 
owm traiteurs *ie prendre plus d'un ocu par té» 
t*,& * proportion^ et w/oft À prix fait.; 



in} Ordonnance François I. a Château» 
briand , du 1 +.Juin 1 5 \x.Fontanonyt-i. Itv. 
ï .fîf.io .Ordonnance de Louis XIlLdu 20. Dé- 
cembre ifiz.Conferjtes erdonnt.i l.i.tie. 10. 
un. 59. 

[0] Siquisiacrumquadragefimale jeju- 
nium, pro defpeâu Chriftianitatis con- 
templent 1 fit carnem comederit , morte 
moriatur.Sed tamenconfideretur à facer- 
doce,ne forte cauft neceflitatis hoc cuili- 
bet proveniat,ut carnem comedat.C*fi7*- 
larjreg.Franc.tem. 1 ^.25 1 . 

[p] Si quis die dominico (êpan claufe- 
rit,ftrmim lecaverit,aut meflem fecaverir» 
autcollegerit,vel aliquodopus fervile fc- 
cerit die dominico, corripiatur femel vel 
bis;&finonemendaverit, rumpatur dor- 
lus ejusquinqnaginta pcrcuflionîbus: Ôc fi 
iterùm praefumpièritoperari diedoroini- 
co,auferaturderebus-eju5tertiapars:& fi 
nec fie ceffaverit , tune perdat Hbertatem 
fûam,& fit fcrvus , qui noluitindie fanâo 
efle liber. Servusautempro ta li cri mi ne 
vapuleturjâc finonemendaverit, manum 
dçxteram perdat. Capitulât reg.Frantor, 
t.x.p.% 1 3, 
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loix de Moyfe . Ccft une invention fore 
propre à perdre un innocent qui a la 
corn pic xi on foiblc& à fauver un coupa- 
ble qui eft nérobufte . Les loix civiles 
remarquent beaucoup de défiance pour 
une preuve fi remplie de dangers & d'in- 
certitude : & Occron [ r ] ne peut la re- 
garder comme un moyen de découvrir 
la vérité. 

Charron [/] s'exprime ainfi aufujet 
»» de la queftion : „ Que dirons-nous de 
>• l'invention des gênes, qui eft plutôt un 
» cfiai de patience , que de vérité ? N'cft. 
» ce pas une grande injuftice Se cruauté 
» de tourmenter & rompre un homme , 
» de la faute duquel on doute encore J 
»» Pour ne le tuer fans occafion, on lui fait 
» pire que le tuer. S'il eft innocent & fup- 
» porte la peine , quelle raifon lut eft fai- 
» te du tourment injuftcî 11 fera abfo'is , 
s* grand merci. Mais quoi ? c'eft le moins 
» mal que la foiblelîc humaine ait pû in. 
*> venter. " La queft ion n'cft pas u fit ce 
en Angleterre; mais dans la plupart des 
pais d'Allemagne [ t ] , on ne fait jamais 
mourir un aceufé quelque preuve qu'il 
y ait de fon crime , jufqu'à ce qu'il l'ait 
avoué* & pour tirer cette confeiïîon de 
fa bouche , la queftion y eft cruelle . 
Loîïéon- Witoldc prince de Lithuanic ordon- 
ceinant les na[«] par une loi, que les criminels 
condamnes à mort fuflent contraints de 
fc défaire eux mêmes , pour ne pas 
Tcm. II. 
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charger d'un homicide , celui qui le- 
roit emploie à l'exécution d'un juge- 
ment de mort. 

On n'obferve plus en France [*î 
d'accorder les condamnés à mort étant 
au fupplicc , & n'étant pas mariés , aux 
Mlles ou femmes veuves qui les vou- 
draient demander en mariage. 

Cha ries VI. fie le premier donner des 
confclîeursaux condamnés, pour les af- 
filier au fuppliceC y ] . Jufques là l'ab- 
iblution leur étoit refufêc . L'évafion de 
prifon eft un crime en Bretagne • 

Par les procédures de l'inquifition , 
les prifonniers font obligés de s'aceufer 
eux mêmes, & dédire de leur propre 
mouvement quelle a été la eau fe de les 
foupeonner & de les arrêter, 

Les crimes fe preferivent par vingt 
ans , s'il n'y a point eu de jugement de 
condamnation i Se le jugement rendu 
par contumace fe preferit par jo.ans . 
Mais il n'y a point de prefeription en 
fait de crimes de léfe majefté ni de 
duel. 

Les Gaulois avoient une loi[rJ,fuivant 
laquelle le gendarme , qui arrivoit le 
dernier à l'armée , étoit condamné à 
mort. Par une autre de leurs loix [4], 
celui qui a voit tué un citoïen , étoit 
puni du banniiîcment -, celui qui avoit 
tué un étranger , étoit puni de mort . 
Un François aïant tué fa femme fans 
Xx 



[ q ] Quzftio res eft fragilis Se periculo- 
fa , Se quse veritatem tallat. Nam plerique 
patientii (ive duritii tormentorum ita 
tormenta contcmnunt,ut exprimi eis ve- 
ritas nullo modo poflit \ alii tantà fuot i rn- 
patientiâ, ut quoi vis menti ri, qua m pati 
tormenta velint,L<x.i. §.xyf.dt quifth- 
nihmt. 

[rj Illa tormenta moderatur dolor , 
gubernat natuxa eu jufque tùm an i mi , t ù m 
corports, régit quaefitor, fleâit li vido, cor- 
ru m y 1 1 (pes , Infirmât me tus , ut in toc re- 
rumanguftiis nihil veritati loci reh'nqua- 
tur. cfr. 



Etiam innocentes cogit mentiri dolor . 
Se». 

R [/] ChMrt9»JtU/ageft,liv.te6.i7JJL 
rien de Paris ; bth.t,. édition dtBtwrdtmux* 
[ t ] Bodin , Dé mono unit, f>*g X 7 S. 
M ] Ejfait dt Montagn*. liv.$*b.l. 
X ] Ls R*h*ftavi»Mti Paritmtnsjîv.i j. 

/ tsi. 

[/] Dufin, tbrigi dt tktytb* eccUfufl. 

[ % ] C*/ir, ttmrn. dt ML G*lt % lib. yhfm. 
F /tfquitf^rtchtTtliv.x.ch.x 5. 
[«] Stob.ftrm.w t d*lejt9. 
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fujet[t],& enaîant époofë une autre , té, tut encore convaincu <f avoir fait 

les loix ne toi preicrïvoient point de plus de mal que de bien, 
plus grand châtiment, que detre privé L'entrée de la Chine eft défendue fous 

de porter les armes /tant que durok la peine de mort aux étrangers : &ccux 

pénitence. qui y mettent le feu par mameurou par 

Par la loi Salique , les injures , les imprudenccfbnr condamnés à mort . 
coups, les bleflures, le meurtre même, /rtaaerxésCOfaffôit percer la langue 

tout s'expioit par diffe rentes amendes , en trois endroits pour un menfonge . 
comme par les loix des autres Germains Les Perfcs , les Athéniens , les Mé- 

£ c ] : ces amendes étoient applicables au des , les Macédoniens ont puni [ k 3 l'in- 

flfc pour une portion -, le rcAe étoit ad. gratitude . Scnéquc [ / ] eftime que c'eft 

jugé aux parties intéreflees, ou à leurs anéantir la recoimehTance , que de la 

héritiers. fonder fur la crainte des loix. 

Suivant une loi de Pologne,finngen- CarribYlerordePerfcC a»] fîtécor- 

tilhomme tu<unpaïfan[<ili} eft àcou» cher vif Otancs juge corrompu , 8c fit 

vert de toute pourfuite , pourvu qu'il couvrir de fa peau le fiégede (on tribu, 

mette un ducat Air le corps mort . nal : terrible averti Atmcnt pour le fils 

BodinMdit que celui qui avott man- de ce malheureux , auquel il donna la 

gé gras le vendredi , étoit brûlé vif,s'il même charge . 

ne fc repentoit , ainfi qu'il fut exécuté a Rien ne fortifie tant la loi , que Te- ^ 

AngersC/] en i j j£.que s'illcrepen. xemplcdu légiflarcur . Valére Maxi- it% 

toit , il étoit pendu . me rapporte que Charondas légiflarcur ^"J,^* 



Ilcft rapporté au commencement de des Thu riens aïant défendu fous peine roui* . 
lttiftoire de Louis XI. intitulée , La de mort qu'aucun ciroien ne vint armé 
chronique fcandaleufe, qu'une femme dans les aucmblées publiques ,il con- 
sut enterrée vive pour un vol. trevint inconfîdérément à fa propre loi , 
EnPerfelefeigneurdu lieu repond & rentrant dans la ville , il fc rendit 
des vols qui s'y commettent [g 3 cV eft auconfêil, fans quitter fés armes. Dès 
obligé de reftituer la valeur de la chofe qu'il s'en fut appercû , il fc perça lui- 
volée, même de fôn cpée [arj pour donner 
Les Perfcs compenfoient les bonnes cxeroplederobftrvation la plus cxaâe 
& le* mauvaises a&ions£ A ] , cV H des loix. 

talloit que celui qui étoit convaincu Zaleuque,!égiflateurdes Locrlcns, 

d*un crime , pour pouvoir être exécu. établit une loi , qui condamna ï avoir 



t h ] Quicunque uxore fine caufl inter- [ * ] 2>rW. Sic. 6t. r r. 

fèûâ>aliam duxerit, anni» depofitit , ha- [/] Alex, mb AUx génial iBkr.Rb.t. t. x*. 

beat pœnkentiam . C*pitulmr.leg. y, [*J Amm* Umrct'l 1. 13. Xeno?. Cjrrféd. 

C » ] Bignen in leges SsUess . lit. 1 . Se», de benef. lté. 3 .r .6. VmI. U*x. fié. jr. 

[V] Sidnet i d*gom*r»em*ntyeb.'}.§.\Q. tuf.yThemifi.ormt.xi. 

i ej B»di» , Démonemxh.^.% 16. [ / } Sen.de benef. «.J xj. 

if 1 & J spfmremment mtbéifen* 0* [ m ] Htre4. Tberffych. KtljtsxJikBx.}. 

Igl Veï*g,deC*T»*ttl,le8rim t e»H,fc*. % c .9. ' 
w, en Ferje& m*x Indet t tOM.zf*g.\} 4. 
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les dcuxycux crevés pour un adultère pukfc plusètre rétraâée . » Cette li- 

[*3 . Quelque temps après Ton propre cence , dit Montagne [r] ,de courir de 

fils étant convaincu de ce crime , Qc le Juges en juges poar décider d'une mé- 

peuplc voulant lui faire grace,Zaîeuque mecaufe , tache mcrveilleuicment la 

oc le voulut permettre j mais joignant cérémotneufe autorité > &leruftredc 

la ttndrcûe d unpéreàla févérité d'un notre juftice. " 

légiilatcur , il Te priva d'un de lés yeux , Suivant une loi des Cyrénkns [ / ] , 

pour épargner la moitié de la peine à Ton ks principaux magiftrats de cette répu- 

fils , qui fubit l'autre moitié par la per- blique , qui étaient nommés Ephores , 

te d'unœil dévoient citer devant eux les chkaiw 

«7* Suivant 1 ancienne coutume d'Ara- neurs > & coucs les citoïens , qui ai- 

r onfib!« g° n » le J u gcmeiit qui avoit été une ibis moient les procès , 6c les condamner à 

de ie«w fn- prononcé , nefé retracloit plus » tous une amende infamante . 

fl^tigon. quelque prétexte que ce fût » mais lo En Angleterre tout accuie eft jugé 

juge en étoit rcfponlâblc: de force que par fes pairs. On choiût douze hom- 

fi un innocent étoit condamne à mort , mes dans le peuple on les nomme ju- 

toute la fatisfaction qu'il pou voie tirer rés, parce qu'ils font ferment de juger 

de la réviûon de ion procès , étoit de felon lcursconfcicnces. Ces douze jurés 

voir exécuter fes juges avant lui j &fi font pairs de l'accule , ou de même pro- 

c*étoit une affaire civile , l'appellant teffion, àlaréfêrve des bourreaux 6c 

étoit rembourfé par les juges qui a* des bouchers, qui ne font jamais juges 

voient mal jugé . Cette loi s'appclloit U .à caufc du foupeon de la cruauté ordi- 

naire à leur profefljon , 6c de l'habitude 

Anciennement en France £p ] > les où Us font de répandre le fang : Les 

premiers juges étoient ecfpoiuablcs de juges d'une affaire criminelle demeu- 

leurs jugements , 6c ils étoient fculs in- rent fans manger ni boire, 6c fans pou- 

timés fur l'appel : la partie civile n ctoic voir felcparer , depuis qu'ils ont com- 

point obligée de fuivee un fécond juge- mencé d'opiner, juiqu'à ce qu'ils foient 

ment . touts de même fentiment. 

4t • Au roïaume de Fez [ f 1 , les habi- Les bâtards en Angleterre [tf ne font 

«««înjïf. unt$ montagne de MagnanarréV pas légitimés par le mariage fubfè» 

pie», tent les partants, pour juger leurs pro- quent. 

cès fur le champ. La loi de Siam ne per- En Allemagne les enfants nés des ma- 
rne t point aux parents de plaiderai leur riages de la main gauche , c*cft à-dire » 
eft enjoint de prendre des arbitre*. contractés avec des femmes d'une con- 
La grande quantité de degrés de ju- dition inégale > font exclus de la fuccef- 
rifdictions 8c d'appels eflntès ooéreu- non à certains nefs . 
le en France , pour les plaideurs . Un IL n-'.y a point de droit d'atoefTe a Ve- 
homme pafïe la plus grande partie de nifê :en quelques païs [*] les cadets font 
fes jours à obtenir une décifionqui ne préférés aux aînés . 

Xx a 



E 



0 }C/. JE'tnn. tiATÎmr. biflvrimr. Lije.2+* «r , nm à Cyén*. 

_> } bijiit. de Urftl. [ t ] hâim. d* Ca(M*Mm , ltv,l<cè. i» 

\q]ChÊwre*HMjlJ»mond*som.T<p.XTf. [*] Pufeadcrf dn droit d» U nstute ç> 

[rj Effets de Mmrngm , lf9.uth.11. des*mt y Bv.t.tk.ti $.t. 

[ x } Pitftndorf, du dreit dt U nmtttrt & [ x } Qui prior egreflui eft , rufttS erat. 



des gens , Hv %.ck.$. $. j. net.*. Le t cm me n- Qe» f,»$. 
tntcnrd* l^fendorfnttriiwiumUià Sfnr- 
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Efau.qui vint au m onde [a:] avtnt ainff prononcé, &c*cft un des premiers 

Jacob, fut l'aîné de ce frère jutneaa.Au arrêts que ce parlement ait rendu dans 

contraire , le duc d'Albanie en 148 a. le temps de fon inftttution : cependant 

difputoit leroïaumed'Ecoflcà fon fré- les François , & toutsles autres Chré- 

re jumeau [v]> qui avoir été préfère tiens , traitent les Nègres beaucoup 

comme l'aîné,& comme te prémier con- plus durement , que les anciens ne trai- 

çû , parce qu'il étoit né le dernier. toient leurs efclaves . 

Le frère cadet né depuis la roïauté du 11 y a plufieurs exemptes [b} de droits 

pére a été quelquefois préféré à Ton aîné, feigneuriaux très bizarres . En certains 

Xerxés , en vertu de ce droit [*] fuccé- lieux , les nouveaux mariés doivent fc 

da à fon pére Darius , au préjudice de rendre en caleçons dans la cour du châ- 

fon frère Arimènés . Xerxés avoit allé- teau , & là fauter dans un (bue de boucs 

gué l'excmpledes Lacédémoniens > qui faites exprès , quand la feiion n*cn four» 

n'appcJloient à la fuccetfion duroïau- nitpasfuffîfammcnc. Ailleurs les (ujets 

me , que les enfants nés depuis que leur font obligés de venir un jour de Tannée 

pére étoit roi. Ccft fur cette même rai- foire la mou*, le vifage tourné vers les 

fon , que Ziaim fe fondoit pour préten- fenêtres du château , Si de battre l'eau 

dre l'empire des Turcs -, & Cahourfin des tones , pour empêcher le bruit des 

lui fait dire £ 4] : J'avoue* que monfiré- grenouilles. En d'autres endroits, des 

xeeftnèavantmoi, maisileft né d'un- moines ont droit de partage , pourvu 

pére qui n'étoit pas encore roi» qu'en partant ils jouent du flageolct.Les 

Les Sultans Turcs font obligés par vauaux d'une feigneurie du Poitou doi. 

un précepte de laloi Mahométane , de vent amener touts les ans un roirelet 

faire qudquctravailde leurs mains. 11* dansunc charette attelée de fix bœufs , 

envoient ces ouvrages aux Pachas ou liés avec de gros cables . Plufieurs fei~ 

gouverneurs: c'eft une faveur qui ne gneurs ont droit de mettre une jambe 

peut être trop païée , Se qui coûte fou- bottée dans le lit des nouvelles mariées » 
vent tout le bien de celui qui la reçoit*. Une loi de Babylone [c] obligeoit les 

Par une ancienne loi de France, toue femmes defe proftituer une foisen leur 

efclave qui entre dans le roïaume & vie aux étrangers . Le même culte de 

qui peut en atteindre les frontières , Venus étoit ordonnée à 3 en plufieurs 

acquiert auflîtôtja liberté. Vncélébre autres païs. Le prophète Baruch[f]fait 

arreft du parlement de Thouloufc l'a. mention de cette infâme coutume t. 



Cj] Chr^if.ftemdmlempe ' % & SedI» j de villa Mbntislucii evenienre , quatuor de*. 
im république , psg.7so. nariosferael , aut unum bombum , fite: 



t * ]i Htred PblytMKjttflm , Rt\%\ fleamr. vulgariter , un fer , fuper pontem de caf- 

m Mtmxtrxifrm mftpktk* troMontisIucufolvendum . 

[«JFateorfratrem m lucemprius pro- [*] néredet. clie\ 
difle , fe<t pâtre eft aenitus non rege. [ A ] StrsiM.ts. StUen d* dib Sjr.Syn- 

O30i» trewùe don r Ut réfijtrit de Uchttnv- tagm, *,e Ve§, de erig. çV freg. idelel. lû\.%+ 

ire des cempret C aveu de U terre dm Bremil „ tap.xz. Mhen.detpnofoph. ^.13. &ie^ 



pendu par Marguerite de MeneJupem le a*. [•] Mulieres autenv circumda» fiini- 

s*pu tetftt. M» voici les prepret fermer. Item r bus inviis fodent, iuccendente&ofiaoUva» 

in âc fuper qutlibet uxore mari Du m- iuun* nia. Cum auten*aliqu»ex ipfc attrafta 

vecberanreunum tTipodem . Itéra r in Se abaliquotranfeunte dormierit cttm eo , 

ruper filii commutai , lèxûs vidèltcet v iri> proxi mse fu* exprobrat r qa°d ea non fit 

la quofcunqne cogaofeence > de novo i» îli|na habit» r (kuc ipfà , 
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le légrflatcur Charondas[/) défèn- païs-là que la lettre desIoix,ona trouvé 

dit de nommer perfonoe fur le théâtre , un moïen très facile d'éluder celle-ci, en 

hors ka adultères & les nouvel iftes , nommant même un grand feigneur . Ir 

qu'il abandonna a coûte la licence des- ne faut pour cela que mettre des points 

auteurs & des acteurs . à 1a place de quelques lettres de foi* 

. L'ancienne comédie Grecque repre- nom. Voulez vous dépeindre un duc 

noir les v ko fans dégu dément, & nom- «FQrmond dérouleurs les plus noires f 

mott les perfonnes par leurs noms.aéon, écrivez feulement Or^nd, faites roc- 

Lamacbus, Alcibiade,Socrare,les plus il- me rimer le nom ou vous aurez (ait ce 

luftres perfonnages d'Athènes , ont été léger changement, avec quelque terme 

les objets des railleries fanglantcsd'Ari- du même fon,affin de le rendre entière* 

ftophane . Périclés même , quoique tort ment recounoi (Table > la loi n'a point do 

puiflant, ne fut pasépargné[£> par cette prifê fur vous • 

ancienne comédie . Les maiquesdesac- Zuyngle écrivant aux cantons Suit 

teuisrctemWoicnt|7>ÏLceux qu'on vou- Tes , fait mention d'unèdit fait par leurs 

toit jouer fur kthéatre.Cette licence oo. ancêtres [fl, qui enjoignoit à chaque 

trée mérita d'être refrénée par les lois prêtre d'avoir fa propre concubine de 

t*] . Alcitaade défendit de nommer per- peur qu'i I n'attentât à la pudicitc delà 

ibnne.La comédie moïenne s*abftint feu» femme de ion prochain- 

sèment de nommer Jescitoïensjelle roula En Efpagne les legs pieux paflbiene 

<ur des fu^ts réels & des avantures véri- avant les dettes, & cette manière de fru~ 

tables . La comédie nouvelle fubftitua ftrerfes créanciers sappelloie faire lbn> 

auxfu;ets véritables des fufers feints & ame héritière . 

vagues , fans aucune application par. 11 étoit défendu par une loi à tours 1er 

ticuliére. habitants deDélosJdc mourir dans l'ifle, 

Le crime de médire des perfonnes tr- & à toutes les femmes d'y accouc nerf/a], 
trecs- eft puni très feverement en Angle* pacrcfpect. pour uoeifle que les cou- 
terreCtfe. mais comme on nobfcrvc en ce chesde Latone,&la naiflance d'Apollon 
X» a 

diruprusdt. Baruch ,c.6.v.*z.& 4J- Poenaque lara , malo quac nolfcc car- 

£/] Plurarch. doturitftt, mine quemquam 

[/] S.Auiull decMt.Dei % l.r\c^ t Defcnbi, Vertcremcxium,fbrmidîne 

L*î fj$ rni -w*\*Utt wuttiïstc fuft'is 

jp'.ffurra «ç tturtXu 7tlç tt^rûitMç <5* . Ad benedicendum r deleûandumque 

lnpyj*So\w , eor«xâ£|jo. PoUux ) lih.e r ,c.içj, redaâi. Hor.t. i ept$ i . 

La comédie det chevaliers eïAriftephane ejf Succeffit veuu hiscomeed ia-, non fine 

mue violente fatire contre Cléen, qui d'un mé~ multi 

tùrtrtr.uil s'éttie élevé aux emplois dethré- Lande : fed in vitium libertas «xcidic > 

/trier ir dégénérai iarméè .Ariftophanefut & vim 

obligé de jouer lui-même le rôle dtC' ton, aucun- Dignam Iegc régi Lex e(C accepta » cfio- 

tomééitnn auint ofé faire toper [enage^fr il ft ruique 

barbouilla le vifage délie y faute de mafqme y. Turpiterobticuit r fiiMàttr)ureiU>Cen>- 

naïant trouvé aucun cuvrier affex. hardi- di. Hbr.artfor. 

pour faire un ma fane rt fie mil an à Clé tu r [k \ Cette le* s appelle r fcaodalum raav 

ainfi quAriflophane le témoigne dans- la pièce „ gnaCUOL. 

[ i ] . • • Doluece crueitto C Ira-Poêle-, htjl.d'u comttde Trente » 

Dente laceflùi » Fuit intaûis quoque Uv. t. 

Cura [*»] StrMb-liv-\0.parle de la défenft debriu* 

Conditione fuper communi . Quin e» 1er eeed'enterrer les ctrpt dans iïjlede Détot* 
tiamlex» 
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& de Diane avaient rendu* frétée . Dca Us Triumvir* pour faire mourir un 
qu'un malade étoit on^danger de mou» iropubére[rl lui donnèrent la robe viri- 
* ir « il devoir être tr apporte dans l'iftc le , & le condamnèrent eniuicc comme 
dcR.hénée,qui n etoit féparée de Délos étant un homme tait . 
que d'un fort petit trajet d'environ cinq En diverfes provinces > où lies fruits 
cents pas -, Se le tneme cérémonial s'ob- delà terre étoient gâtés par des bêtes , 
fçrvoit à l'égard des femmes prêtes d'ac- on &iibir contre clJes des procédures 
coucher. jurid^ucsion les conçoit de soairda 
Zalcuquc ordonna [»] qu'on ne propo. territoire, Se quand elles ne fe rendoient 
ht aucune loi nouvcHe,que lu corde au pas à ces conjurations,©!» croïoit les fai- 
col» aDnqutltlapropoûtioncontenoic rc obéir , ou les taire crever par une ferv- 
quclquc nouveauté contraire aux inté- renec du juge ccctcnaftique . Quelque- 
rets du public* l'auteur tut étranglé fur fiais on avoit aficx de condefcendancc 
le champ. pour faire plaider cont rad iâoireme ne 
Chez les Pcrfcs , Se chez les Médes [0] la cause des habitants, Se celle des beces, 
la loi du prince publiée avec les lolcmnU par des avocats , qui dévoient expofer 
tés ordinaires , & fcellée de (an fceau>nc les raifons des deux parties , avant que 
pouvoit plus être révoquée. Artaxerxés la fcntcncc fût prononcée . C'eft à cette 
aiant accordé à Aman[/0,par un décret, occafion qu'intervint le ptaidaie de 
ladéftructiondelanation Juive,Efth:r Chaflanéc pour les rats. Le P.Thcophi- 
ne put pas faire révoquer ce décret : le KainauU dans lôn traité des moniroU 
tout ce qu'on put foire , fut d'en don. res Se excommunications, cite pluueurs 
ner un fécond , qui autorifoic les Juifs firntenecs renduësà ce-fujet dans le qui», 
à fç défendre contre tours ceux qui les ziémefiécle, parlesotHciauxdeLyon, 
attaqueroient en vertu du premier . de Màcon, d'Aucun . Dans le commea- 
II étoit défendu par les loix des Juifs, cernent du feiziéme uecfe , onen trou- 
des Grecs,& des Roraains,dc foire mou- vc une de l'oâîcial de Troie [ s ] , datée 
rir les vierges . Ccft à caufe de cette lot, de lartnée t c 16. donnée à la requête 

Î [ne les filles de Ca*pion& de Séian j des habitants de Villenocc , par Jaqucl. 

urent violées par le bourreau, avant le des chenilles font admonêtées de te 

leur fupplice . retirer dans fix jours , Si à faute de ce 



[ n J Dtm$fi. 9rM. t$ntrm Tim*er»t. S tri. âl ad vernis bruchos , (eu erueas , vd aliz 

fermm. 39.depMtrÎ0.DhJ.Sic.l.ti,Srr<6./.6. non diflimilia anima Ha, Gai lice Hitrtbttt 

[•J D*miU.6.v.\4.frii.E/lktr.c.\.v-i9. nuncupata.fruduï Tirtearumejufdena loci 

ère t.v.t. àcertis annis , Se ad hue hoc praeiènti an* 

[flLeP.&mîir&JitoredMptftpUileDitM. no, utfide dignorum teftimoniocc quafî 

£?] Tae.mnnmL/it.i.Dh.M.st. publicorumoreafcntur,cummaximoin- 

Immaturaepuellse, quia more tradito colarum loei êc vicinorum locorumin- 

nefas eflet virgines ftrangulari , viriacae commodo depopulantia, uepraedidhani- 

prius à carnifice, dein ftrangulatae funt . malia per nos moneantur.dc remediis ec- 

5ttêt.i»Tib.c6i. clefiafticis mediantibns , compellantur à 



t>] K«< vaafiVw» r,f» *ç ififa 1V1Î- rerritoriodiâilociabrre... vififquc... nos 

>*yw, U <£ç tiç SoSf*ç iUt«x£t autoriratequâfungirom-rahaVparte,pra:- 

Df.l.47, dictas brucos&crocas & anima Ira prae- 

1*1 In no roi ne Domini, amen . Viïa" di&a qoocnnque tiomîncc c p fcan tnr, mou 

fupplicationc,feu requefti pro parte habi- nemus in bis feriptis , fub pœnâ maledi- 

tantiurolocide Villanoxi.Trecenfisdiœ- ctionisfic armnematifaeionis,utinfra fex 

cefis > nobisofficialiTrccenûin judicio fo- diesà raonitionc, in vim fementiae bujui» 
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faire, déclarétJir»u<litcs& anathéma- 
tifecs. 

On trouve à la vérité dans la vie de 
S.Bernard écrite parS.Guillauaie[f ] , 
que S Bernard fit mourir toutes les 
mouche*, qui rendotent info portable 
lefc>urdel'aobaïedcFoigni, dans le 
djoccfc de Lao», en disant : Je le» ex- 
communie .Mais les officiaux a ctoient 
pas autorifes par cet exemple , à pré- 
tendre que leurs (éntences juridiques 
dûffent avoir le même effet , que les pa- 
roles <f un iâint . 

Anciennement le droit de représen- 
tation, même en ligne directe >é toit mal 
obfcrvé. Ferdinand» fils du roi de Camil- 
le Alphonfe X. avoit époufé Blanche de 
France, féconde fille de S. Louis:»! en eut 
deux fils, qui furent privés de la fuc- 
ceflîon du roi au me de CaftiJle, parce 
que Ferdinand [ « ] leur pére étant mort 
avant Alphonfe leur aïeul , D. Sanchc 
leur oncle paternel fuccéda à la ccuron- 
rte , corne en étant plus proche . 

Voconius Saxatribundu peuple ap- 
puie de Caton le cenfeur , fît recevoir 
une loi , qui ordonnoit [ x ] que les filles 
ne luccédcroicnt point , & que le tefta- 



I O N. Liv. VI. 

tenr ne pourrok difpofcr de fa fucceflîon 
en faveur de fa propre fille , tant qu'il y 
auroit des mâles de ta famille , en quel- 
que degré de parenté qu'ils fuuent . 4# 

On peut appcller une févérrté inju- Loii qui 
fte & exceffive , celle de la loi des Ma- Sîœi^°à' 
cédoniens & des Perfcs[j] , qui con- mort le» 
damnoit à mort touts les parentsducri- HSTi^l 
minci de léxe-majefté . On trouve des 
exemples de loix qui condarnnoient à 
mort touts les parents du coupable , en 
d'autres païs,cVpour d'autrescrimes. 

Toute la parenté d'Aman [ *, ] fut 
pendue avec lui . Les enfants des accu- 
sateurs de Daniel [4] furent jettes avec 
eux dans la tofTe aux lions. 

Les Athéniens firent mourir [ h] une 
cettaincThéorideempoifonneu(ê& ma- 
gicienne avec toute fa parenté . Han- 
non Carthaginois aiant conjuré contre 
fa patrie, touts les parents furent exé- 
cutes avec lui. 

A la Chine ( c ] , lorfqu'il fe commet 
quelque grand crime) comme ri un en* 
tant dit des injures à ceux dont il tient 
le jour, les Mandarins font dépofés , & 
les parents punis . Au Japon [d] la pei- 
ne du crime s'étend à toute la parenté 



* vineis êc territoriis dictiloci de Villa- 
noxâ difeedant, nullumulteriusibi nec a- 
libi in dioxcefiîrecenfi nocumentum prse» 
ftitura. Quodfiinfra pradiûos dies jam 
dicla animalia huic noArsc admonitioni 
non paruerinr ,cùm eflfectu , ipfisfex die- 
buaeIapfw,vinut«cV autoritate prstfeti*, 
illa in bis feri pris anuheœadfârmis,clc eif> 
dem nulcdicimus. 
k C'] Nulloigitur occurenreremedio , 
dïxit excomrhuoic 0 eas , & mane omnes 
paritermortuas invetierant. S Guide /m. 
in vîtÀ S.Bernard.lïh 1r.1t 

C h J C'efi do ce Ferdinand f ueft îfmëU 
mai/on de la Corda , des ducs de Médin*Céli$ 
& dent une branche , qui perte le nem d Efpa- 
gne , m donné un tonné table à la France , 
y fuhftffe encore . Lamaifon de laCerda'efi 
iemlie , il y a long-temps , dans une tranche 
légitimée ie la maifon de Feèx ,enU onfonne 
do Dona ifabe! de la Cerda , petite fille £ M- 



fhonfe h deshérité» ér femme de Bernard, hâ- 
tât d de Voix oui fuivit le parti d" Henri II, roi 
deCaftil'e , contre Pierre le cruel . Cefidece 
mariage fue font iffut de mâle en mil» les ducs 
de Médin* Céli tfaufourdut . 

[x] S. Aug.de ctvitiDeit l. 'y.cap.it. 

ly] Rarus apud Perfàsregum cruor; 
unaquetoto 

Pœna raanet generi . Claud*an.ad Honor. 

Ob noxam unius omnis propinquitas 

périt . AmmMareel.lib.x$.Ô.Curt.Bb. f. 
Cr IJufiiu.lib.ia. 

[ x. ] Et omnis cognatioejus pendet in 
patibulis. Mjfhersmp 16 v.il. 

[ a J Daniel , cap 6 v 14. 

t *J Dtmoft.orat.lxontra Ariflogit. 

le ] Mtm.de lm Chine, du P.te Comte , 
lett 9 

t d ] Atlas hljîêrta. tom 5. Differtatjur k 
Japon , pag. 168. 
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du coupable . Une loi pareille a été brûlés: mais ce fait n'eifc pas rapporté 

abrogée depuis peu en Mofcovie. par les anciens auteurs. 

Par une loi du Pérou [e 3 , Hune La première épreuve authentique, 

fille confacrée au Soleil perdoit fâ qui fc trouve parmi les Cbrétiens , 

virginité , elle étoit enterrée toute eft rapportée par Grégoire de Tours 

vive, & (on galand pendu : & la vil- ig } touchant Simplice évéque d'Au- 

Jeoù cet homtr.e étoit né , devoir être tun. Ce faint qui vivoit au quatrième 

détruite , & Ton étendue maudite & ûécle avoit été fait évéque étant ma* 

déferte -, enfbrte que fbn territoire ne rié . Sa femme qui étoit très chafte , 

fut foulé de perlonnc , non pas même ne pût fe réfoudre à quitter (on époux, 

des bêtes. quoique évéque i elle coucha toujours 

A Rome [/] , lorfqu'un maître étoit dans la même chambre . Le peuple en 

tué par fes efclaves , touts fes efclaves murmura , & aceufa le fâint d'ufer du 

innocents & fes affranchis mêmes , de. mariage. Mais l'époufc entendant mur- 

meurants fous le même toit , ètoient murer le peuple lur ce point, le jour de 

punis de mort . Noèl,fe fit apporter du feu , & le tenant 

,1*. Les épreuves juridiques , appcllées dans les habits, pendant près d*une heu- 

ccr°nïnVî« ^ jugements de Dieu , font des faits re, le mit enfuite dans les habits de l'é- 

«prcuTci dont il feroit bien difficile de démêler vêque,enlui difanti Recevez ce fcu,qui 

*!Tcm«t$ 1* vérité : & «en ne prouve mieux ce ne vous brûlera point, afin qu'on voie , 

de°bieu. que f ai avancé ailleurs , que non. feu- que le feu de la conçu pi feenec n'agit 

leraent les caufes des effets que nous pas-plus fur nous^ue ces charbons agi f- 

examinons , nous font cachées , que fênt fur nos habits . Le peuple admira 

non - feulement nous ignorons quelle cette merveille, &' peu de jours après, 

eft la nature des fubftanccs fpirituellcs plus de mille perfônnes demandèrent & 

& corporelles; mais encore que Tac- reçurent le baptême. Au commence- 

tion extérieure d'un homme eft un my- ment du cinquième necle , S.Bricc évê- 

ftére mcompréhenfible pour un autre que de Tours fucceneur de S. Mm'm , 

homme. tau (Terne nt aceufé d'être le pered'un 

Si Ton en .croit la chronique Oricn- enfant , fe juftifia devant Je peuple , par 

talc donnée en latin par Abraham deuxmiraclestleprémier enfailant par- 

Ecchellenfis, & imprimées dans le re- 1er l'enfant , qui n'avoit que trente 

cueil de fhiftoire Byzantine , on trou- jours , & le fécond en prenant des char- 

ve des épreuves juridiques des le com- bons ardents dans fês habi ts , & les por- 

mencetnent du deuxième fiécle: car fe. tant ainfi fans fe brûler, jufqu'au tom- 

Ion cette chronique , Demetrius onzié- beau de S. Martin . 
me évéque d'Alexandrie , qui donna la Peu de temps après les épreuves ju- 

prêtrife à Origénc , voulant prouver ridiques furent autorifées par les loix 

quand on le fit évéque quoiqu'il fût des Bourguignons, des Danois , des Ba- 

marîè depuis 48. ans , qu'il avoit tou- varois , des François , des Allemands , 

jours vécu avec Ta femme, comme avec des Lombards. Les épreuves par le 

fa fccur,il fit mettre du feu dans les ha- feu font ordonnées par plufieurs arti- 

bks de fa femme fans qu'ils en fuûênt des de la loi des Ripuariens: elles 

mm _ m _ m ___ mm _ mmm __ mmmm ____ m ^^__ forent 

{*] MjUts 7kc*j , Ih. 4. ch. y. [g] Qrtg». Turen. d* gUrlÀ conftjftr, 

in Ttr.éMnMl.Mij. r.76. 
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furent inférées dans la loi Sali que. Le laire exprès [»], que toutseuflenek 
duc Bozon [h] répondit au roîGon- fe fou mettre Tans difficulté à ladccU 
tranq^tiraccufoitdeperfidie'.Yousctes fion du jugement de Dieu . . 
Je maître -, fie Je ri'ofe vous contredire : S. Yves de Chartres [»] dans l'ont ié- 
tnais fi quelqu'un de ma condition me- ficelé, fie S* Bernard £ •] dans le 
m'aceufe, qu il paroiffc,fie trous vuiclc. fiécjc fuivant, parlent de 1 épreuve 
rons l'aâaire'C i ] par le jugement' de du feu, comme d'une chofe , qui 
Dieu.Cette épreuve eftaulîî appelles le étoit fort commune de leur temps» 
jugement de Dieu dans & Frédcgairc & autorise par les loix cccléûaftiqucs 
fie le même auteur [ l ] rapporte que fie civiles. j 
Gundcbcrge fœur du roiChlotaircc- Le concile de Tiburou de Tivo- 
tint acculée d'avoir voulu empoifon- li , fous l'empereur Arnoul , l'an 80 
«er leroiCharoald fon mari, oncoit- ordonne les épreuves par le feu. On 
vint que deux hommes (êbattroient, en trouve plufieurs exemples dans les 
l'un pour la reine, l'autre pour le roi. décrets des conciles, des papes, fie des 
L'homme de Charoald fut convaincu , éveques. On les appelloit épreuves 
cV Gundcberge déclarée innocente. Canoniques, pour les diftinguer des 
Sur la fin du cinquième fiéele , épreuves vulgaires , ordonnées par les 
Gondcbaud hérétique Arien roi des juges féculiers, que les conciles ont 
Bourguignons fit rédiger la loi appel- fouvent refufe d'autorifer , fie de ré- 
glée de (on nom la loi Gombette. Elle connoître comme légitimes . 
Ordonne qu*un Bourguignonne fera . Yves de Chartres [p] dit qu'il faut 
jamais jugé par le fer ment de qui que quelquefois recourir au témoignage 
cefoit, mais que s'il cft acculé, il fe divin, quand les témoignages humains 
purgera par fou propre icrrplent , ou -manquent. 

far le duel. S. Avitévèque de Vicn- Les épreuves les plus communes 

ne, qui travailla inutilement àlacon- étoientau nombre de îcpt [7] leducU 

yctuoii de ce prince , ne pût faire :1a croix,, l'eau froide, l'eau chaude, 

changer cette loi} elle fubfifta même le feu» le ferment, l'Euchari (lie .Cc- 

aprèsla converfion dcSigifmond fils lui. qui communiait, ccoit obligé de 

'dcGondebaud. dire à haute voix/rn recevant l'hoftie., 

Charlemagne au commencement que le corps du Seigneur me ferve au- 

. du neuvième fiéele autorifa les épreu- ,jourd'hui d'épreuve, 

ves juridiques par fes loix , aiant or. Le concile de Sarragofte tenu en 

donne en l'année 808. par un capitu- ï^i, ordonna que les reliques -fë- 

Tom.il. Y y ; 

- -. ■ - ■ 11 . ■ i - — ■ ■■ ■ ...■i n. ... . ■; 

.• . . ■ - 

' I*] Le f.Lon S Mtvm\ hijl.ie Ttgtift Gàllit* [j] Le 1». Ungmevmis bifi> dé tégU/e Q*U 9 

di/e prélimin.du •nttrtime tome, difc.prtlim.dB fmatriéme tome. 

[i] Ponenshoc in Dci judicio ,utille DepurgMti$ntcsnonùdperjinj»ramdiem, 

difeernat , cûm nos in unius campi plani- 4 ut f*cro-[mn8e, eueharîftU perceptionem . 

tie viderit dim'iCzre.Gregor.TurmJ.j ci 4. DeM»t,di{aHif$t.m*gu*TM4XMp.i.quÊfr. i . 

£*] Fredegor.eMp.il. De purgttitnit. xttigmrib. id. hc. citMT.iit. 

' [/] Jdeâp.^u 4. 4. f*^- 4- De purgMtiene m«»9- 

MUtômnesjûdhiioDeicredantabCi meublé , id. U. 4. e*p. 4 4- G. ». 

<niedubitarione. * De purgâtione perignem^ ioe. citéf. $. 3. 

£»] rwCmmetett/is^iJf.jA. » Dep*rg*t*on*per *a**m, §. 4. De froid 

[»] S.Bir»Mrd.p0fftm in epifidii < • tt^Mé frigide. i»firigib*U4Xpt*retudujd, Ut. 4. 
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roiciTt éprouvées par le feu , & qu'on 300. ans en Angleterre » défendit eu 

ne reconnoîtroit que celles que le feu champ clos fa marainc îa comrcfTcdd 

aurait rcfpcaéesi Gatinois, aceufée par un chevalier 

Dans le neuvième neele, Lothaire nomme Gontran, d'avoir fait raou- 

voulant rompre le mariage de Thiet- rirfon mari qui avoit été trouvé mort 

berge , l'accu fa d'avoir commis un in- à fes cotés . 

cette avec fon frère » mais Thietbcrge L'épreuve de l'eau chaude fe lai*, 
fournit un champion [ r], qui fubit foit, en plongeant le bras dans une 
l'épreuve de l'eau bouillantc,& par cet- chaudière bouillante, pour y prendre 
te épreuve juftifia fon innocence. un anneau, un clou, ou une pierre 
Hincmar rapporte [/J qu'on étoit qu'on y fufpendoit. 11 y avoit des 
fort partage fur ces épreuves , que plu- caufes pour lcfquclles on enfonçoit la 
fleurs croïoicnt qu'il ne falloit point main jufqu'au poignet, d'autres juf- 
s'arrêter à l'épreuve de l'eau bouillan- qu'au coude, Si dans les formules de 
te, ni de l'eau froide, ni du feront. S. Dunftan, il cft même dit qu'on en. 
lant , parce que c'étoit des inventions fonçoit quelquefois la pierre jufqu'l 
purement humaines, dans lefquellcs la hauteur d*unc aune, 
on racloit fouvent des maléfices , L'épreuve de l'eau froide fc iaifoit 
-pour confondre le vrai avec Je faux- ainfi: On dépouilloit un homme en- 
En 876. Louis le Germanique tiérement, on lui lioit le pié droit 
étant mort, &aïantlai(îé la Germanie avec la main gauche, & lepicgau- 
à Louis fon fécond Mis, Charles le che avec la main droite , de peur qu'il 
chauve, qui crut que fon frère n'a- tic pût fe remuer , & le tenant par une 
voit pas pu en difpofer, voulut s en corde, on le jettoità l'eau. S'il alloit 
emparer : Louis tâcha de gagner & de au fond, comme y va naturellement 
perfuader fon oncle, 6c n'aïantpaspû un homme ainfi lié, qui ne peut fe 
yréufïïr, il prouva fon droit par le- donner aucun mouvement, il étoit 
preuve de trente hommes , dont dix reconnu innocent-, mais s'il furna- 
tirent celle de l'eau froide, dix celle geoit, fans pouvoir enfoncer, il étoit 
de l'eau bouillante , & dix tinrent un cenfé coupable . Les anciennes formu- 
fer rouge, fans brûler. les que Baluze a recueillies, 5c qu'il 
lngelger [0 comte d'Anjou tige de a fait imprimer dans le fécond tome 
lamaifonquiarégné pendant plus de des capitulaires des rois de France, 

[r] Quae ipfa denegans , probationis in quibus fâepiflïmè per maleficia fàHltas 

autore teftibufque deheientibus, judicio locum obtinet veritatis . 

laïcôrum nôbilium,àe coofultu epilcopo- Hinemnr ht, tirât. 
, rum,atqueipfius régis conlenfu , vicarius [t)r, ancienne chronique et Anjou mpporto 

ejufdeut fœminac ad judicium aquar fer- et trait dhiftoire nu régne de Charles le chatt- 

ventis exiit, 6c poftquam incoâus fuerat ve.Cette chronique ohferve un peu plus haut , 

ibfc repertus , eadem feemina maritali qn il y nnvoit doux comtés £An\ou y Tu» a» 

tnrotioacconiugioregto dccretoquofuf- delà Maienne/ autre en de fa. que descomtes 

pealà iuerat,eft cru m reftitueft • Hincmar. d'Anjou au deln de Mat en ne y for rirent Eudes 

de 4iuort.Lothmr.fr Thieth. &Rohrrt, qui furent T un & l'Autre roit de 

[y ] Quoniaui quidam dicunt nullius Frnnce -, dont h dernier fut pired' Hugues le 

efle audtoritatis live credulkatis judi- gr*nd t ér grand pére du roi Hugues Cmpeti 

Citun quod fieri folet per aquam ca lidam, que des comtes / Anjou en dtc»jufce»doit In 

fvtt frigidam,neque per ferrum caJidum, muifon nppelléo dot »Uutmge'*étes f qui n ré- 

(cd ad inventiones funt humani arbitra , gnéen Angleterre ju/quu Henri VU. 
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nous apprennent les cérémonies de giftré dans Coûts les greffes , 9c pu- 

cetteéprenve, & l'opinion générale- bue dans cours les ûeges du reûort* 

ment répandue que les criminels ne L'épreuve du fer chaud fe fàilbit 

pou voient enfoncer dans Peau. en diverfes manières \ quelquefois 

S. Bernard £«] die que de (on temps on prenoit à la main un ter rouge ou 
on fit fourîrir 1 épreuve de l'eau froide pluûeurs fucccflivcment , & on les 
à des hérétiques, qui ne purent en- porcoit à quelque diftance, Le fer dé- 
foncer dans l'eau . Le parlement tenu voie être fcmblablc [y] au foc d'une 
\ Vormcs en 81p. avoir, détendu charruë. La féconde manière étoit de 
cette épreuve de l'eau froide , qui marcher fur ces fers rouges, atant les 
croit en ufage alors: c'écoit le moïen pics & les jambes nues jufqu'au genou . 
d ab foudre fouvent les accules. On préparait quelquefois fix de ces 

Unmaoufcrit du neuvième ficelé fers, quelquefois neuf, Ôc quelque- 

cite dans le pére Mabillon , attribue! ibis jufqu'à dousg, felon la grandeur 

au pape Eugène 11. 1 etabliflemcnt de du crime imputé- On fe fervoit auflî 

cette épreuve par l'ammerfion . On a d'une efpéce de gand de fer rouge , 

encore les formules des prières ecclc- qui alloic rafqu'au coude , comme on 

fiaftiques, qui laccompagnoicnt . On le trouve dans [*] Saxon le gram- 

difoit une méfie où les accules corn- mairieii. On lit les bénédictions de 

munioienti on leur faifbit boire de les exoroifmes qui précédoienC les 

IVau bénite » fit on prioit Jéfus-Chrift épreuves , «Uns ks formules de Mat* 

d'empêcher que Peau ne les reçut , s'ils culphe . 

étoient coupables . % L'épreuve de la croix fe pratiquoit 

L'épreuve de lcau froide pour con. ainfi : Les deux perfonnes , qui contef, 

noîtreles forciers, a été renouvelée toietic , dévoient demeurer debout de- 

en Allemagne dans les derniers ficelés, vant une croix celui qui tom. 

& à paûe en France [*], oùellecft boit le premier, ne pouvant plus fc 

encore en ufage dans quelques Pro- fou tenir fur fes piés, perdoic fa eau- 

vinces , & principalement en Bour« fe . L'épreuve duroit [b} quelquefois 

gogne . jufqu'à quarante^eux nuits . Il eft fait 

Unarreftdela tournelle criminelle mention de cette épreuve dans les caV 

du parlement de Paris rendu en 1 6o i . pitulaircs de Tan 772 . 

"fur les concluûons de l'avocat géné- Le témoignage de récriture fâinto 

rai Scrvin, défend à touts juges du ne permet pas de révoquer en doute 

reûort de la cour, défaire épreuve l'épreuve des eaux améres infticuée pat 

par eau , en accufaciondc fortilége; Moyfc , pour la conviction de la feiru 

4c il eft ordonné que cet arreft fer- me aceufee d'adultère, 

vant de règlement général, foit ré- Les caniculaires des rois de France 

Y y 1 

[«] Examinât! judicioaqaacracndaccs £4] tnfwmHi.BigttmJttt* », C4/fr*/«r, 

reperti funecumque jam negare nonpof- r*g. Trmncor. &*l*x~ f, soi. r> m» »#f« 

fent,aquieos non recipiente»c<C. S, J5w- *jr»w».»t.f.*^$Si.c> m m.9»hue, #. r. » 

M fJf MHm,ki/t tritiiMtpr»tif-fi$- [fj CVjf (*<jm t'ëfttlMr. St4TC «d )udl, 

tfTftit.tem,x* Rih 6. (k- *MU{h*hU ciura crucis.Cw/yij', /. m, de (rtut .U **** 

M //#\»#*Wrvomer» 
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Certes ordinairement par des évêques prouva l'injuftice de là condamnation 

& recueillis par l'abbé Anfcgife, or- par l 'épreuve d'an fer ardent , qu'elle 

donnent que les faux ferments & les tint long-temps entre (ês mains.L'impé- 

faux témoignages foient découverts ratricc ne fut pas plutôt mife dans 1er 

par leducl . Onchoififlbit deux hom- feu , que Ton corps fût réduit en cen- 

mes qui dévoient fc battre l'un contre dres . 

l'autre pour chaque parti oppofé •-. le Baron i us [ » ) après plu (leurs an- 

champion qui ctoit vaincu croit con- ciens auteurs, décrit au long cet 

damné à avoir la main coupée [c], exemple, il rapporte aulfr £/] celui 

& touts ceux defon parti obligés de deSte. Cunegondc femme de l'cmpe- 

racheter leurs mams comme faux té- rcur S. Henri , qui fauflement accu- 

moins . Le même capitulairc porte , fée d'infidélité, fe juftifia , en tenant' 

q«e cette épreuve aura lieu dans les auflï facilement entre fes mains des 

caufes pures féculicrcs, & dans celles fers ardents, que fi c'eût été un bou- 

qu\ font mi-parties, entre des ecclé- quet de fleurs, 
iiaftiques & des fcculiers . Emme fille de Rkchard II. duc de 

L'empereur Othon Larantenvoïé Normandie , femme d'Ethclréde roi 

des ambafladcuTs à Rome [d], pour d'Angleterre, & mére de S.Edouard, 

fc purger des crimes qu'on lui impu- étant accu fée d'un commerce crimi- 

to»t, il déclara cjuc fi le pape ne fc nelaveclevéque de Vinchcfter, le 

contenroir pas dû ferment , fes am- roi l'obligea de fc juftificr en mar- 

bafladeurs prouveroient fon innocence chant fur des fers ardents . 11 fut or- 

par le duel. donné que la reine marcheroit fur 

L'empereur Othon 111. fk brûler «eut coutres de charrue rougis au 

toute vïve Marie d'Aragon fa fcm- feu, qu'elle fcroit neuf pas pourcllc- 

mc , qui avott aceufé un comte d'avoir même, de cinq pour levéque. La reine 

attenté à ton honneur, & par cette entredeux évêques marcha fur les neuf 

îauffe aceufation lui avoit sait tran- coutres , fans recevoir aucun dom- 

cher la tête . La comtefle fa veuve por- mage du feu . Edouard pour faire a 

ta latête de Ion mari à l'empereur , 6V C\ mére une farisfa&ion éclatante, fc 



-i— _ — Il —i 



' [fl Si ambac partes tcflium inrer fé'dil- teux . If autres font fitéirf épreuve du duel 
fcB(èrint,Ul nulla tenus uiu paisaltcriee- parCmniJde^ledeÇanupr» de Danrmxrc , 



«1ère velit,cligantur duo ex ipfis,id eft,ex de Horwé^ér tCjlngUterre,prémiére. ftl 

nt râqpe parte UOUS ,qui cumfcutî$<5c fu- deVcmpcreur Henri tll.furnomméle noir y & 

ttibuS in campodecertenr,utrxparsiâl(î- Us marquent cette tirconjtantc , que Timpé- 

tatem , utra v eritatem fuo teff imonio fe- ratrke étant aecnfjc <T adultère , & l* t*V* 



quafar.Et campioiiiquiviûus fiierit^>ro- énorme de TuccMfuteu*Uumid*%ttautti 
f ter perjurium , quod ante pugnam com- qui auraient pu fe prifentei pour foutenir ftn 
mifrt , dextera m a nus ampnteewr: cac ter- j- - innocence par le duel-fUe charge* de fndéfen- 
vero ejafdem partis tefles , qui fi Wi ap pa- fe un petit gafçon qu'elfe uvtit amené d'An. 
ruerrm,manusfuasredimrat.c*f7*,<viy. j-letcrre. Cefoshle champion , quine pouveit 
£«0 Barminr, ad annumçfj» fuerer atteindre plut haut qu'au» jarrets de 
leÏBaroniuj ad annum fon ennemi , les lui coupa ; ferrant vain- 
If] Id.ad artnum I0»f. quêter du combar,fuftifiM fimpératrbe . Air.fi 
les un 'y'vmmr Bxrcrrius , rapptttent cet toi- ers auteur - f , qui content cependant te même 
épreuve à? future Ctmejondti fille de Sîfroi fait y ne s'accordent ni fur la perfonmjni fur 
comte Palatin dm Rhin , femme de f e/bpereu-r le genre de /' épreuve ¥ 
i. Henri Jetond du nom % & fwrnommé le bei~ 
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fcumit à la pénitehce publique , qui [^.]lcsvillci -le France choifics de Dieu» 
yobfervort alors „ < pour opérer ces miracles , & il en rar* 
' En io6$. un difeipte de S. Jean porte [/] des exemples 
4 Gualbcrr prêchant avec beaucoup de Pour éviter ces punitions , quelques- 
xéle contre la fimonic , foutinc que uns uibient de tromperie , jurant fur 
Pierre évcquedcFlorcnceétoit fimoni*. des chartes vuides.Les continuateurs de 
^ue . Il offrit de le prouver en entrant la chronique de Frédegairc aceuferit 
dans un grand feu . Il y entra en d'une pareille fraude» deux éveques , 
effet nuds pics , & y retourna pour qui furent envoies par Ebroin au duc 
tamafïer fon mouchoir ,qu 1 était tombé Martin pout l'engager à forcir de Laon, 
au milieu du braficr , fans que le feu fît fur i'affurance d'un ferment vain , & 
fa moindre impreflfon ni fur lui, ni Uit fait fur une charte vuide . 
fes Habks. Ce religieux nommé Pierre Le roi Robert vodlapr retenir fes 
A Idobrandm-, & célèbre feu« le nom de Objets par la crainte du ferment , fans 
Pierre îgrtée , fut depuis éveque d'AU les cxpofcr aux iûites des faux- fer- 
banc, cardinal, & canonifé. L'évéque ment s [>»], fît taire «ne chatte de 
fîmoniaque fut depofé, 6V mena une vit chryftal bordée dbr , fans y enfermer 
fort pénitente . Cefaiteft écrie par les aucune relique. Les grands juroient 
auteurs contemporains cités dansf.^] fur cette charte, fans être avertisdt 
Baronias & -dans le treineme tome de la fraude pie ufe crue ce bon roiJçuc 
l'Italie faeréed'Ughellos, - -feifoic noukcurprdpre ménagement. 
• Le Vendredi faint 8. Avril »5>*.Pier- Il fit faire an autre renquatre potsr 
rcBarthélemifubkl\:preuvc[&]du feu, faire jurer gens d'une condition 
"pour prouver que la lance trouvée à An- médiocre âc'lcs- rotufiers ? & au lieu 
tioebe étoît la lance même, dont le cote de reliques* ; il y avoir mis un «tuf 
de N. S. fut percé . Il prit'la lance , ât d'un certain 1 01 (eau extraordinaire . { 
paffa par le feu , cPoù le peuple crût qu'il ' NoW-feulément des procès criminels 
etoit forti faincV : fauf; mais «mourut ont été jugés par le duel & autres 
peu de jours après, & cette épreuve fut épreuves , mais des queftions de droit 
inutile pour décider laqucftion. fc décidoient aufllî par de femblabto 
Gottefcaic après que fes ferttiments procédures. Le moine Sigtbert racon- 
fur ta prédestination eurent été con- te , que îa queftion s'étant préfentée 
damnés 1 , demanda d'en faire le preuve devant /emnereuf Othon >. de fçavoir 
par le fer ardent. 6 la représentation de voit avoir Heu 
i S. Grégoire le grand fait mention [r] en ligne dkeôe * & les cteé"reur» fc 
de la punition vifiblc des parjures. S. trouvant partagés , on choific deux 
Grégoire de Tours va juf^u à marquer champions pour fou tenir le pour & 

r • 'ï . y y > . . r * i 
. . . - 1 . • i 

»■ ' ' » ■ i ■ 

A T 

\j\ Bmronims , md *»A.iq6z+ ; elufione ; (upra quoi jurabant lui prima- 
it] Fleuri t ktfl. ecc tf. r, 1 }./n ,64 f.667. - tCi, hic piâ fraude nefcii . Aliud quoque 
|i] S. Grer.Msgn.homil.ii.inevmng. juflic parari,ia quo pofuit ovum cuiuidain 
{k$ Greg.TmranJejlwiÂmArtjrumJ.u. »vis,quâB vocatuc Gryppis.iupcrtjuod rru- 
[/] Idtm , hi$. fib.i.e i6.& 4.0. nus poccnt.es & jruftico* jiyarc prxcij)ie- 
['»} Fecerat unuin phylaÛcriumOIo- bat. Hs/g*Jdm , devitA Robert* ttjit) «*• hift* 
chtyftallinum in gyro aura purê adorita- Fr*»c*r.{cri£ttr, cûcetmntorj.^ 
uwo» ablaucaJicuitisfanûi pianorumiai- .. . . .. . UH% , , . .., ........ 
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le contre i Se la vi&oirt étant dcmeu- cran , tenu en i a 1 5 . défend 1 tons pic- 

réc à celui jqui combattait pour la re- très ou clercs, défaire les bénédictions 

présentation , l'empereur ordonna que de 1 eau fervant à l'épreuve . Le pape E* 

les petits fils fuccéderoient à leurs tienne VI. a condamné toute forte d e- » 

aïeuls ou aïeules avec leurs oncles & preuves dès le commencement du neu- 

tantes» de Ja manière que leurs pères viéme fiécle . 
& mères euflent fuccédé. Les décrétâtes [p}, & le décret de 

S. François d'Affilé en uio. défia Graticn tq] rapportent plusieurs dccU 

les prêtres Mahométans d'entrer avec fions des papes , qui les ont défendues « 

Jui dans un grand feu , qu*il fie alla- Agobard archevêque de Lyon dans lo 

mer en préfenec de MéJédin foudan neuvième fiécle a fait un traité [rjcon- 

d'Egypte : mais ils ne voulurent pas tre cet ufage impie, Se il l'a dcdié à 

s'y expofer. Ils rcfufércdt avflî ré- Tempereur Louis le débonnaire. Yves 

preuve du feu fur le livre dt 1 évangile de Chartres dit [/] que l'épreuve con- 

Se fur Takoran : Se le foudan n'ofa fondoit lbuvent les innocents avec les 

pas promettre de fe convenir a la foi, coupables. Le concile de Trente {t} 

f\ S. François demeuroit au mil ieu des traite cette coutume de détcftable , & 

flammes ardentes, fans en être endom- introduite par le diable . 
magé . LTiiftoire de ces défis [*] cft La dernière avanture d'un grand 

rapportée par S, Bonaventure . éclat , arrivée au fujet de l'épreuve du 

L'exem pie de quelques faints infpi- fcu>e(t celle qui donna lieu a la condatn- 

xés de Dieu ne doit pas être tiré àcon. nation Se au fupplicc de Jérôme Sa* 

fequence, pour k tenter > & Fran- vonarole,& de Dominique de Pcfciare- 



£lie, qui défia [o] le$,4fO. huu pro- détail de cette hiAoirecft d'autant plus 
phêtes de Baal , eahortant les Ifraè- curieux, que les (éntiments ont été fort 



çois fuivoit l'exemple du prophète ligieux Dominicains de Florence. Le 

>.fai 

pnëtcs de fiaat , eanortaot les urae- curieux, que les îentimcnts ont ei 

litcs è reconnoître pour vrai Dieu, celui partagés (tir Jérôme Sa vonarole , que 

oui envoïant on &u miraculeux du les Prétendus Reformés ont regardé 

ciel confumeroit la victime, qui luiétoit comme le précurseur de la réforme , Se 

offerte. dont plufieurs Catholiques même ont 

Il y a un bien plus grand nombre parlé avec eftime . 
d'autorités pour condamner,& rejet ter Jerôm^ Sa vonarole [«3 aïant prêché 

ks épreuves, que pour les tolérer , & avec beaucoup de liberté fur la ré. 

kl approuver . Innocent 111. par Je 18. formation de tout le clergé , Se aïane 

caixm du quatrième concile de La- fait en chaire pluucurs prophéties » 



|»3 $.B«navtnt.inleten)dS.Francifci i e,$, dicio multos videamus nocenees libéra* 

(•] RtfJib. 3 x . 1 s. tos > multos innocentes faepe damnatos . 

"fy] tîf %i M furiâtiont tktgori, To» Carnet eff^t.j a. 

[*} Part, x. eau/m 2.9*1/*. 5. e.io. f>ti. [f] Dete(labtlisdueI!orumufus,fabrû 

Ui ipr**ùttfmt mmwrtf/et dans h deertt , cante diabolo , introduftos , ut entent* 

■i T tgard des frfonnts wUt §u i*fÂtmsM*ârt- corporum morte,animarum etiam perni- 

ti^t. sa*f4\ *H*ft.i*.\i> ciero Jucretur , exChriftiano orbe pe- 

[rj Àdversàs le§em Gundobaldi.àrhn- nitios extermtoetur. Conc,Tridtnt.(tjf< 

j>ia certamina , quas peream geruntur . %yde rtftrmat.t. \ 9. 

\j\ Cattcerram milîtis nulluratibi cer- [m] Jean. pic.Uir»ndJ»Savonar.tefJe 

iumpr^betar^uraenrom>cumperexamU Bnm, Hjt.trhi*. dtt pratij. fu^rfUt. /i» 5- 

uationemfêrricandcotis,occultoDeijtt- »*«v./V/r, 
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il fat interdit par le pape Alexandre fé , & le peuple marquant un grand 

VI. par un bref du itf. O&obrc 145)7. emprcûcmcnt de voir lequel fe bru- 

& peu de temps après il fut ex~ letoit, la feigneurie fans attendre la 

communié . Durant tout le temps réponfe de Rome, ordonna que l'cX- 

qu'il n'ofa prêcher, il fubûitua en perknee ferait faite lç Samedi fui* 

la place un religieux de fiai ordre» vànt* <£. Avril , veille du Dimanche 

nommé Dominique de Pcfcia > qui des Rameaux» à une heure après, mi- 

avança ces propoficions: Qac régule di. Cette nouvelle fe répandit detou* 

avoit befoin de réformation -, qu'elle tes parts* on prépara un feu d'uno 

ferait affligée » & renouvelle* , que la dimenfion étonnante , dans la grande 

ville de Florence (croit châtiée, 8e re* place de Florence » où un monde in- 

deviendroit floriffante » que les infidé» fini de la ville» fie de touts les lieux 

les lé convertiroient» 8c que roots ces votûns fe rendit» enfortc qu'il fallut 

événements arrïvcroicnt dd ion temps» faire mettre beaucoup de foldats fous 

que rexcommunicationdu pére Savo- les armes» pour garder les avenues» 

jjarolc ctoit nulle & injuft*. & empêcher le tumulte. Le jour ve* 

Un Cordelier nommé François de nu » quatre huiUîcrs delà feigne une 
la PouiUe prêcha vigoureufement au allèrent annoncer l'heure aux princi» 
contraire, Soutenant que l'excoramu- paux acteurs du fpeâacle. Le Corde* 
nication ctoit valide » & que tout ce lier (c rendit à la place fans céteroo- 
que le Dominicain avançoit» étoitchi- nie» mais Savonarolc 9c Dominique 
mérique.Dc ladifputconcnvintàcon- de Pcfcia, qui avoient pauc tout le 
venir que ledinerend feroit terminé matin à chanter folcmncUement l'office 
par lepreuve du feu, & les parties &Jameue, for tirent de IcgUfe en pro- 
comparurent devant la feignenrie . Là ccflSon , fuivis d'un très grand monde, 
après plu (leurs conteftat ions, François Dominique de Pcfcia, qui de voit en* 
de la PouiUe ne voulant pas entrer dans trer dans le feu, aïant un crucifix à 
.le feu , à moins que Jérôme Savonarole la main , mareboie entre un diacre & 
n'y entrât lui-même, il fut pane unafte un foufdiacre , & le pére Savonarole 
pardevant notaires le 6. Mars 149$. portoit le S. Sacrement . Dès qu'ils 
dans lequel il fut ftipulé, que les deux furent arrivés à la place , Dominique 
-chefs mbftitueroient chacun un cham- de Pefcia par le confeil de Savonaro- 
pion , fçavoir que le pére Dominique le déclara qu'il port croit avec lui la 
de Pcfcia entrerait dans le fcuàlapia- Êiinte hoftte dans les flammes. Fran- 
ce du pére Savonarolc *»& que François cois éc i la PouiUe désapprouvant le 
de la PouiUe fiibOkueroiràïa place un grand appareil de fc* advcr/atre, de- 
Cordelier pour y entrer pareillement, manda qu'il fut défendu d'expofer le 
Lesmagiftrats de Florence écrivirent à corps de N.S. au feu, 6c (brama le 
Rome à ce fujet. Le pape Alexandre VI. Dominicain de changer d'habits de 
aflcmbla le confiftoire oùilfut déclaré peuir dc;quelque enchantement . Les 
que ces fortes d'épreuves ne. pou voient Jiabits furent changés, ratis on ne re- 
ctre permises t mais la decifion Vint trop lâcha rien fur l'autre ; article ; cefes 
tard;' ... r coKeftarions durant )ufqu*àu foh* , le 

Le préèsier Avrilà riaTuëd'unfer. peuple mécontent de ne voir entrer 

mon pathétique du Dominicain, le perfonne dans le feu , aurait fort 

courage des combattants étant échauf- maltraité le pére Savonarole Se fort 
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Compagnon * fi le refpcct dû au S. Sa- inftance, qu'il pôrteroit volontiers le 
crcmenc, H la crainte qu'excitoient fer rouge , pourvû que Tare hevéqué 
les fdldats, neulfent été pour eux une revécu de ton école » eût la bonté de 
•fauvegarde, qui lesmità couvert de le lui mettre entre les. mains. L'ar- 
toute jnfuke , jusqu'au couvent de S» chevêque « fe t couva pas difpdfë i 
Mare. Ils ne furent pas fi heureux le faire? cette cérémonie,. tl convint que 
lendemain, car le peuple ibnlevé, âc cet uiage vendit, des Barbares , fie 
leurs ennemis profitant - de cette oc- qulL ne. kUoi: pas tenter Dieu, 
tafion, engagèrent la feigneurie.àtes Andrpntc Palcalogue régnant après 
&ire~ arrêter la nuic du Dimanche des Michel Ton père , le clergé fat diyi. 
Rameaux au Lundi . Leur procès rut fé» on ne &ccoTdoic* ni fur 1 cire- 
rait allez vite , & ils furent brûlés tion d'un patriarche , niiiir ptafîeuts 
vifs le x 3 é de Mai , jour de l' Afcenfîon, autres articles . On convint , quecha- 
dans la même place > où s croit dû faire que parti écriroit (es raifôns dans un 
Ja célèbre épreuve , environ fix iêmai- eayer * qu'on jetteroit enfuite les deua 
■nés auparavant. cayers dans le feu., & que le caycr, 

• On fedéfabufa plus prornptement qui nebnïlcroitpas, donnerait gain 
-de ces épreuves dans l'églife d'Orient, de caufe au oarti , qui. l'auroit écrit. 
-Pachymcrc [«] qui écrivoit dans le De chaque coté on sattendoit à voir 
•treizième fiécle, tous Je régne de MU le caycr des ad verfaires brûlé, & le 
<:hel Paléologue 6c d'Àndronic fon fien préfêrvéj mais la furprifè des 
*ils> décrit l'épreuve du fer ardent, deux partis fut égale} les deux cayers 
aqui fe faifoic a peu près de la même furent réduits eu cendres . Le fait cft 
manière qu'en Occident . Celui qui de. rapporté par Nicéphore Grégoras au* 
voit faire répreuve, jeûnoit trois jours teur contemporain , inféré dans le re- 
pendant lefquels on le gardoit à vue* , cueil de Thiftoire Byzantine. 

la main enveloppée dans un linge, fous Dans les ficelés reculés du Paga- 
ie fceau de l'empire, de peur qu'il ne nifmc , & dans toutes les parties du 
iê iervit de quelque recette contre la monde , on trouve des épreuves fern- 
brûlurc . Les trois jours Raflés , on lui blables à celles , que les Chrétiens ont 
marquott unefpacc, dans lequel il appe liées les jugements de Dieu . Hubc 
<lcvoit marcher- trois fois , portant à Soutient contre Gaulmin , que Thco- 
'ia main un fer rouge, dore furnommé le Précurfcur a attri- 

• Pachymére ajoute» qu'étant jeu. bué avec vérité au peuple .de rifle de 
me, il «voit vù faire l'épreuve à plu- Chypre, 4a coutume de faire raar- 
tleurs perfonnes , qui ne fe brûlèrent cher les aceufés fur des charbons air- 
point, au grand étonncmcnt> des aflî- dents. Il prétend que les Japonois>, 
liants. George Louotbéte [*] , qui lesCarTres , fie les Malabarcs ont la mê- 
ecrivoit dans le même temps , patle . me coutume* 

<f un homme , qui û;QtMorr bien iê Les voïageurs rapportent que les 

difpeniér de faire l'épreuve i du fer peuples de la Mingrelàe , qui eft Ja 

ardent : il dit qu'il n'étoit jni achat- Çolchide des anciens fe fervent cn- 

latan , niforcier , & il répondit, à un core aujourd'hui de l'épreuve de l 'eau 

archevêque , qui lui faitotc quelque bouiliantc , dans laquelle il font 

' - > »! . ; tremper 

~ .... •..*..'« .:. . 1 * i i. ■ • 

. .i -i i . - - - 
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tremperlc bras oVraccuïé .Les Siamws la jambe du cote gauche» &en&ccct6 

ufeot de la même épreuve . - fang , jufqu'i ce que cet animal meure 

Lorfqu'on mari- chee les Oftiaques de l'épuifement de fon fang . Si celui 

rj) conçoit <kla ^kw^<kfa>(rtnme, U- qui poète ferment de cette manière , vo- 

coupedu poil d'une peau o"ou*s v fie le mit ce lang ou en eft incommodé , il 

porte àcfclùt-qu'i 1 fôupçohne d*êrre cTm- pafle pour convaincu . 

tdligence avec elle. Quand celui-ci eft' Dans la tragédie d'Antigone fc] de 

innocent, il l'accepte, de lorsqu'il eft Sophocle, les gardes de Pol y nicc,di(ént 

coupable ilavoUe le hk t 6t convient qu'ils font pets de juftiner leur inno- 

èéfàct uhelommc- > qui eft réglée cehce.eutenànt des lames de ter ardeu- 

éntr<èu* JflfaMiadle^Gdufquicftrupu tes pondes charbons, 

conné, n'ofecoit taire autrement* car Hcliodorc auteur du roman dé 

ils (ont pcrAïaàés', qu'au cas qu'il s'en Charicléc, rapporte dans les Ethiopi- 

trouvlt un âflfez hardi ; pottraccepter ques , que la meme épreuve par le feu 

ce poil étant coupab(c,un ours ne man- s'obiervoit chez lesEthiopiens ♦ Parmi 

queroft pas de te dévorer au bout de les Hirpins peuple d'Italie fur le monc 

trois jours/ ■ , Sora&eprcsdeRx>nic,ily avoituiiefe- 

Leshatttimts £*J de la cote de Coco- mille, qui ne manquoit jamais dalla- 

rnandel, lorfqtf'ils font jurer quelqu'un, mer un grand bûcher au facrifice quel- 

lui sont mettre ta main dans un pot , où lcfaifoit tootsIcaarocnrJionncur d'A* 

s) y a un ferpent » s'il n'en reçoit aucune potion [ à J > & ces Hirpins marchoienc 

atteinte^ onèroit que fon ferment eft fur les; charbons ardents fO i fans en 

véritable i'toais s'il en eft piqué, onb êtrcendomina^s. Varronquiétoitde 

tîene>pe*rtaî parjure, leurpaïs , dit [/} ooe cetoit une ta. 

H y a une épreuve particulière f « ] mille qui avoit confcrvc par tratiitidn 

en Hollande . Un hommcaccufëdema- le fecret de certains médicaments, avec 

gic vient de fort loin le* faite peter dans lefqucls ils lé feottoient la plante des 

une bataïKe publique de la Ville d'Où- pieVJ : " ' >. 

devater ,-Bc il eft réconnu htnocent , fi Si Epiphaae t S ï témoigne que les 

îepoids de fon corps fe trou veégal à ce- prêtres d*figypte après s'être frotte le 

iui qu'on met dans l'autre baflûi de là vifageavec drs drogues', le plongent 

balance. dans des chaudières bouillantes , fans 

En Ruffieffe], celui qui eft obligé de lé faire aucun mal. 

prêter ferment, pour wdifculperd'un Strabon [ A <] parle, d'un temple de 

crime , ôtevreia veiné à Un chien (bus Dianne y où leSi-prétreues .marchoient 

V**te*Gor».kBrmn>tom.tJ it*. • tgnéhv - ' '' ••' : - • 

\jÙ>Lem«n4etnchA»té tit Bekittr \ iiv.i, ■ Cultores multâ rremi mm , veftigi» 

f ; prunà. Vtfg.JE.ntià.Ui.% t. 

. L*J L* nihnttlit^ijch.xi. i £#J PlinJib.is.x. 

IbYVoUge dèCornJe Bruh ,M ^117. Ï/J EtUtfolent Hirpirti, qui ambulai 

^ £r I H* f*fy i*_trtiiJL$t %gl pvtynts *«pw» turi per ignem , medicamento plantas te- 
ïmrt» » ' gu n t . V*rà , Apni Sefvlitrn , tommtntin Vtrg. 

S*ti*cl.ii> AnTigon.v.x4$. > f/] Erantex -«gyptiis, quifaciemcer- 

£*f J' r.<* ftntii endos Soraâis Apollo, tis iouoâam fuccis in ahena ferventia ci- 

Quem primi colimus , cuipineusardor tm noxam immergèrent . S Eftb*n^4jL 

* i " acéevà . » - ^ - 51 '\. n*m p*n»rii , {tu librtrnm adverfits Urt/ts . 

Pafcitur, & médium fret* fi etatepor L*J SirtbM.n. 
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fur des chirbons ardents , fans fc de la furtace de la para , de manier* 

brûler . qail empêche Taftion des charbon» ar- 

L'auteurderhiOoircdcSéchosCVl, dents, * du plomb fonda , de trouver 

raconte que Ton héros trouvai terre,en- prife, ou de fe répandre avec trop de 

tre deux bûchers, au milieu desquels il violence dans la main . 

dcvoitpaûcr.unegriHcdefcrtougiaa On die aufli , que ceux qui sont, 

reu, de huit piés de large , cV de mate métier de manier le feo , & d'en vo~ 

piés de long -, que cette grille était fer. mir par ta bouche (ce quWvoit aiTcz 

niée de lozanges , qui ne binaient gui» fcuvent ) emploient quelquefois un me- 

rcscntrellcs que la place du pic. Uob- mfla^égald'efpritdefouttrc,dc fclar* 

ferve que la plupart des épreuves. du inoniac » d'cOenccdc romarin, fcde jus 

tcu , dont nous parlent kshKbireS ,ne d'oignons. 

Jonc pas autres que celles-là . Mais que II fe trouve cependant des faits tel- 
les hiftoriens ,qni ne gavent pas le tond fanent circonftantics , & authentique* 
de la cholê, ou qui veulent outrer le dans l'hiftoitc , cni'iUfembltntnelaiC. 
merveilleux , dirent qu'un tel a pane fcf aucun lieu aux doutes, ni aux ob. 
a travers les flammes , au lieu de dire jeâions. U ne peut y avoir de préparatif 
qu'il a pane entre deux haïes de Basa* qui confcrve naturel lemeot un homme 
mes-, & qu'il a marché fur des fersur- avec barbe & fes cheveux dans un 
dents , au lien de dire , qu'il a marché grand feu» & qui orélervc deshabits de 
entre des fers ardeots . saine ou de foie dV être endommages . 

Agrippa prétend (4J, qu'il y a des Lcsé>reuvesferaik>ient avec toute fer. 

compofitions, parle moïen defquellcs le de folcmnités, devant la nifticeecclé» 

on peut porter dans fes mains un ter tiaftique & (cculiére. 11 sagiûou des 

chaud , ou mettre la main dans du me» plus importantes affaires , comme de 

ta 1 fondu, ou fc plonger tout entier dans ï'aceufation des têtes couronnées , du 

le (eu fans fentir du mal . droit à la fuccc(fion d'un roïaume . On 

Cardan rapporte qu'il a vû un nom- prcnoit toutes lesprecautmns imagina* 

me qui fe lavott les piésft. les mains, blcs pour empêcher la fraude, 

avec du plomb fondu. Busbeq [ /3 am» Dans le recueil desanciennes loix de 

bafladeurde l'empereur Ferdinand I. à (Suéde , il eft ordonné qu'avant lepreu» 

Conftantinoplc * a écrit la même choie, ve du fer ardent, on fera laver les mains 

comme témoin oculaite. avec de l'eau fraîche » fans laitier ton. 

On prétend , qu'après s'ctit trotté cher autre choie que le fier rouge . Le 

tes mains avec du jus d'oignons pi. piéou la main de celui qiii avoit pafle* 

lés i on peut lc< laver impunément par l'épreuve» ctoir rais auffirtôr açrès 

avec du plomb fondu , & toucher les fous le feelte du juge, pour reconnuutre 

charbons âfdents , fans en recevoir au. l'ettet du reu[ m ] , ce ce (celle ne pou* 

cun dommage, que ce jus d'oignons voit être levé que trois purs après, 

couvre lepulerme , St remplit les pores Pluûcurs nmrs avant£*) que l'épect* 
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rt fe fit, JeWas&Utmin de celui qui tre lequel il contaccott feo\ àjéul, 
devoit la fubir , a voient étécnvelopés luiaïant enveloppé la tête dans un 
avec un linge , une étoffe} ou quel- filet. Trois cents LacédémonicnsX73 
que autre chofe fcmblabk, qu'on fceU combattirent contre trois cents Ar« 
loit du premier fceauqui le trouvoit . giens: Orhryadcchcf des Lacédcmo. 
Li fraude pou voit-elle lé taire jour au niens , & deux Argicns relièrent fculs 
travers de tant dt précautions obier* de ces t» cents combattants . Les 
véespar la jufticc.cV concertées par des deux Argiens retournèrent à Argos , 
intérêts contraires) On a peine 5 lé dé- lé croïant vainqueurs dans l'obfcuri- 
sendrede croire que , quoique lacho- té de la nuit . Othryade dreûa untro» 
fc fût condamnable en loi , Dieu n'ait puce des dépouilles des morts , & écru 
opcréquelques miracles i en faveur de vit for (on bouclier, avec lefang qui 
ceux qui prévenus par l'erreur commu*' couloir de (es bldlures , Jai vaincu . Il 
ne»cVcroiam bicnjrairc, fubiuoicnt les. fctuaenwitepourncpasfurvivreà fes 
épreuves avec beaucoup de foi ÔC d'hu- compagnons, 
milité. r " Le combat des Horaces contre lea 
• Ceftdans les épreuves par les corn. Curiaccs , acquit à Rome la fouverai- 
bats , que le duel a pris naiflanc* .La nctéfur Albe . Manlius Torquatus & 
▼engeance des querelles particulières ValcriusCorvinus tuèrent deux Gau* 
parle combat, aéré inconnu* aux an* lois , dans des combats singuliers en 
ciens , Se elle l'cft encore aux Turcs deux différentes rencontres , mais 
6V autres nations Orientales, Jules Cé- on ne trouve aucun combat entre* 
far ne longea pas à lé venger des injures, pris pour venger des injures pani- 
que Cacon lui dit publiquement, dans culiéres , On lit feulement t r ] dans 
le temps de la conjuration de Catilina , Tite-Livc , que Corbis & Orfua , 
Lycurgue fou (frit un coup de bâton , deux Efpagnols , fe battirent en pré* 
qui luicrévaun ceit Thémiftoclc chef fence de Scipion , pour décider au* 
de l'cfcadre Athénienne [o] dit a Eury- quel des deux appartcnoitla princi- 
biade Lacédémonien > général de Par- nauté de leur païs, Orfua étoit fil) 
mec navale , qui levoit la canne fur ou dernier prince , qui avoit luccé* 
lui , Frappe , mais écoute . Agrippa dé à Ton frère aîné , père de Corbis . La 
grand homme de guerre , 9c k princi- queftion fur décidée en saveur de Cbr, 
pal inftrumcnc des victoires d'Augufte, bi$ par ta victoire, 
Jouttrit patiemment que le fils deOcé- Si Quinault ne tait pas tirer l'épeu 
ton lui jettat une ta<fc à Ja téte dans àPhacton, cV i Epaphus , çVft qu'il 
un repas, introduit fur la fcéne deux Egyptiens % 
Lhiftotrc Grecque, cV l'hiftoire Ro. 6e non deux Goths , ou deux Vanda* 
marne fournirent de» exemples de kl. Vlyfte* Néoptolérac dans Jatra^ 
plufieurs combats particuliers , mais gédie de Phito^ctcde Sophocle , Aga^r 
toujours pour le fcrvkxde la patrie* memnon & Teucçr dans celle d'Ajax 
Pittacus chef des Mityléniens [p] tua du même auteur > Agamemnon, {$c 
Phrvnon chef des Athéniens , con, Achille dans lUiade fe queretlenc auflî 

Zz t 
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n$ fe batfre . Dans r/lndtomat-uc que ibti procès -fcit : inftnut d'une im* 

dTurjprdc,P<t|ccttaiceMénéla$dcli«' tremanierc. ; j. n: ■ 

*he , & le menace de bidonner du fce-> Les juges étofent gacantsde leutsjtu 

ptre for la tête . H cft inutile de citer gements, & dévoient les foutenir en cas 

d'autres exemples , les mœurs des air. d'appel . les nobles par gagesde bataiU 

viens &antaflè*c©niîtt*s>àcet égard. les, Jes roturiers par le conte qu'ils 

Lcséprtuvespar le dod^a«artt été au* rendoient > finotrUs croient condamnés* 

lorifies 'ptndant ptuneurs rfitclcs , les aux dommages & intérêts^ à l'amende, 

rois & les parlemenispenaitent , & on Ce dcïorcke des combats,pour foutenir 

donnèrent même quelquefois les corn» les jugements en ca* d'appel, nVccûe? 

batsfingulier*, U» arrêt du parlement cjuc tous le régne de Pmlippc le bel w ' 

du 1 1. Janvier r ; 18. rendu entre Re- Dans ces. temps de confuûon 6t de> 

nauld fire de Pbnsdcmandeur en gàgo barbarie, les loix Canoniques, en fuk 

de bataille 6c Bernard comte dcCo» pendant leshpftilitcs& lesgucrres pae- 

minges défendeur [ s ] , pour raifort du» ticuliéats [ri, dans certains, temps de 

château & vicomte de Turenne , après Tannée , dans certains jour* de la fc» 

avoir annuité plusieurs charges 8c moine , & à l'égard de certaines perfon- 

griefs de Renanld fire de Pons , contre nés , fembioient être une exception dus 

le comte de Cominges , adjuge finale* droit général de fc faire justice par 

ment les gages de bataille . lavoie^de) armes* Cette fol^pcufiorr? 

Ued parlé dans les anciennescroon^ des hoftilités particulières;, nommécî 

nances de la quarantaine de laint Louis> la- trêve de Dieu» , qui *Ut. étaHic ci» 

quieft untcmpsquecegrandroidon- 1041, étoit limitée aux grandes re- 

noitàceux qui lui demandoient per- tes de l'année , à Tavent s au carême > 

sniûlon de ft battre en duel > pour ca»U à certains jouTsde chaque (cmàine , de- 

mer leur colère , & fc réconcilier par Ja puis loMcci ! ediau>/<>jr > ;u/qn'aii Lundi; 

méditation de leurs amis* Tout homme matin , & a certaines per tonnes , corn-* 

noble aiaitcatxeim l'âge de dbuae ans- ». me aux laboureur* . lln'étoitpas ptt^ 

étoitobligé de jurer, entre les mains de mis nou plus d'attaque» forr ennemi 

(ônévêque l'bbfervationde la trêve de allant à l'églife . te parlement [al 

Dieu „ iVaïant pas pu fui vant la procédure bar. 

Le dernier duel autoriféen champ* barede ces temps-là r retoiée la. per-* 

clos, fut celui de Chabot de Jarnac,& million dû duel entre Us comtes de 

de Vi vomie de h Ghateigneraïc', tous Boix o* d'Armagnac , SvLouis les obli* 

Henri IL gea de s'en défifter >. aptes les avoir* 

Par l'article treize de la chartre ac- empêchés de combattre . Les confeilw 

cordée en 1 5 r \. aux nobles deCham* lers au parlement C-v ] étoient exempts, 

pagne , le noble eft maintenu dans le de combats » Guillaume de Marcilli 

droit de te défendre par le gage de [j] étant appelle au combat, en fuc 

bataille, à moins ^.u'il ne confente abfous par axreft , parce qu'il étoitdu 



C'3 CuiPapt en/» $neJfton. 6ij. fut cent- [ « J Mener. ùuuîetigne de S&nit,***%. 

wrraff^r.DominusReginaldusde Fonte; 1196. 

fffiMSAinîtnityPtitimy&tJiv.i.f.Hî* £* 1 T^r R oihefl+vïn , iesftukmtnu , kxu. 

t * 1 Décrets^ tit r t r tir, 34. de treugd & 5* 
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parlement, & que les ficurs de parle- combattre à leur tête dans un lieu tien» 

t ment étoient exempts de combats . tre,& que le vainqueu r auroit fans cou» 

Brantôme dit [*.]cjue les chevaliers teftation levoïaume de Sicile. Charles, 

de Tordre en font pareillement exempts» plus brave que politique , accepta le 

Les nobles ctoicnt donc perfuadés défy: on choifit une campagne près de 

, qu'il s étoient en droit de pourluivre,par Bourdeaux > fur les, terres du roi d'An- 

, la voie des armes , la vengeance des in» gletcrre , qui devoir être juge d u cont r 

, jures ^u'ilsavoient rccûës . Quelques, bat . La convention fut confirmée par 

ans même pretendoient allier l'exercice ferment de part 8c d'autre, & le remjcz- 

dece&oùavccleChriftianifme -, &le vous fixé au premier de Juin 118^ 

chevalier Bayard rit d ire une mené » en Le pape Nicolas IIL écrivît à Charles * 

allant fc battre en duel . L'ufâgc des fc» dans les termes les plus forts, pour le 

condscft venu, decequeles juges du détourner de ce combat > lui remon- 

combat fc font eufuire battus cux-méV tram que c'étoit un faux point d'hon- 

mes. , ncur, , de foutenir une démarche fi 

Les maxiraesdes nobles fur les duels* préjudiciable à fes intérêts v qu'un tel 

étoient fortifiées par les éloges , & par ferment téméraire , contraire au bien 

quelques exemples desfbuverains. On de 1 cgi i fê & de l'état, ne l'obligcoit en. 

trouve dans l'hiftoire des défys entre aucune manière » qu'il lui en don- 

fouyerains »mais dont l'effet ne s'eft pas ncroit rabfolution , & lui défendroit 

çnfuivu même fous peine d'excommunication 

rtfyiVntie L'empereur Heraclius £ 4 ] convint de Pobfêrver . Charles ne put être dc« 

ibuTctaAi. de terminer la guerre , par un combat tourné des motifs d'honneur , dont il 

fingulieravecChofroes, roi de Perlé , avoir l'efprir frappé « 11 fe préfenu 

qui mit lâchement en (à place un de fes devant le féncchal du roi d'Angle- 

officiers, revêtu de fês armes. L'empc- terre avec fês cent chevaliers > prie 

tturpouflantfbn cheval au tauxChot afte de fâ comparution.» & de défaut 

roës , fc plaignit de ce que , contre contre le roi d'Aragon qui ne parut 

leurs Conventions > il étoit fuivi » & point « Ou dit néanmoins qu'il étoit 

l'aïant excité par ce difeours à tourner venu la nuit précédente > fans fuite, 

la tête, il lui porta dans ce moment un trouver le fcnéchal , pour faire fa 

coup mortel . proteftation. contre Charles , & corw ' 

Pierre 11L roi d'Aragon [ bj , & cort. tre le roi de f rance, 

curreut de Charles d'Anjou pour le difbitol , des embûches dans le eue» 

roïaume de Sicile , voulantgagner du min pour L'enlever . 

temps, & rendre inutiles toutsksavatv Edouard 111. envoia un. cartel à Phi* 

t âges que fan compétiteur avoit fur lui, lippe de Valois , poux le défier a uu 

fit dire à Charles, que pour épargner combat ûngulicr , ou de cent contre 

le fang de tant de braves hommes, Se la cent ou s'il aimoit mieux, qu'une ba- 

défolationde tout un roïaume > il étoit taille rangée décidât la querelle > il 

prêt à vuidcv la querelle par un combat demandoit que le j^ur&lecamp lui 

particulier v que s'il vouloir > ilspreu- fanent afugnés. Il reçut pour réponfc 

croient chacun cent chevaliers pour (/•}, qu'un fouverain n'étoit pas obli» 

Zz 3. 

[*j BrMnt9m.tr. des duels. régne de ïbïlipfe m.dUhhgrdi. 

* m } Chenu, fredefar.c.6;. ' [ c \ LMrrej x MJl.d An^let.t. t.p.6zi- 
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gé dTacccptet le iéff de fon vaflal.D'au- 
tresdifentque Philippe répondit an hé- 
raut, que fi Ton maître vouloit bazar, 
der la couronne d'Angleterre contre 
celle de France, ilacccptcroitlc defy . 

Le même hiftorien {d] parle encore du 
défy des rois Jean & Edouard III. fans 
aflurer de la part duquel il fut envoie . 

Martin du Bdlai a confervé le cartel 
de defy envoie par François I. à Charles 
Quint, où il n'eft parle que du point 
d'honneur , fans aucune mention de la 
caufé publique . 1! étoit conçu en ces 
' n termes : „ Nous François , parla grâce 
„ de Dieu , roi de France , feigneur de 
Gènes, fiec.a vous, Charles , par la 
„ même grâce, élu empereur de Rome, 
„ & rot des Efpagnols, faifons fçavoir , 
que nous étant avertis , que dans les 
„ rcfpon fes qu'avez faites a nos ambafla- 
„ deurs envoies pardevers vous pour le 
„ bien de la paix , nous avez aceufé , en 
„ difant qu'avez notre foi , 8e que fur iceU 
„ le , outre notre promette , nous en 
„ étions allés fit partis de vos mains: pour 
„ défendre notre honneur , lequel en ce 
„ cas feroit trop chargé contre vérité , 
„ nous avons bien voulu vous envoïer ce 
„ cartel , par lequel encore que tout hom- 
„ tnegarde ne puifle avoir obligation de 
M foi , fie que cela nous fut exeufe aflez 
„ fuffifante, vous tarions entendreique fi 
w vous nous avez voulu ou voulez char. 
„ ger, non pas de notre dite foi fie déti. 
„ vrance feulement , mais que jamais 
„ nous aïons fait chofejqu'un gcntilhom- 
„ me aimant fon honneur ne doive faire» 
tiousdilôns que voos avez menti par la 
j, gorge , fie qu'autant de fois que le di- 
rez, vous mentirez. Parquoi puifque 
M contre vérité vous nous avez voulu 
„ charger , déformais ne nous écrivez au- 
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cune choie > mais afiurezrious le champ,- * 
& nous vous porterons les armes , pro- » 
reftant que fi après cette déclaration » 
vous dites ou écrivez parole , qui fut „ 
contre notre honneur, la honte du dé- „ 
lai du combat (Vra votre, vû que ve- » 
nant audit combat, c'eftla fin de rou- » 
tesécritures . Fait en notre bonne ville » 
& cite de Pans, fiec.'* 

En 16 1 1. Charles IX. roi de Suéde , 
envota un cartel de défy ï Chriftian IV. 
roi de Dancmarc , qui lui fit répontê , 
que fes injures croient autant de men- 
songes , fie qu'a l'égard de (on défy , 
c'etoit une preuve du befoin qu'il avoie 
d'ellébore , pour fc purger le cerveau « 

A nt igonus autrefois répondit [ t } au 
défy de Phy rrhus > que fi Pyrrhus étoit 
las de vivre, il a voit beaucoup d autres 
chemins pour courir à la mort . Au- 
gufte if ] fit une réponlê fembfable au 
defy de Marc Antoine. 

Ces défy s ont été les fuites des guer- C c«£ii* 
rcs fie querelles publiques", mais voici un cefj m ■ 
combat accepté par un roi , dans la féu- p 0 t l € , J ' 
ïe vue* de venger une injure particuliè- 
re. Les féigneurs de Rochcfbrt fie de 
Sbarfcs, deux gentils hommes fu jets du 
pape , raillèrent Jean Muftri , gentil- 
homme Cypriot , d'avoir rendu aux 
Turcs Cjr3 > au fécond atout , fit t des 
conditions peu honorables , un château 
fituéen Arménie , dont il étoit gouver- 
neur. Ce fèigneur bleflfê en fon hon« 
ncur , répondit d'une manière hardie 
& gérîéreufê , la main fur fon épée , 6c 
ne fut arrêté que par la préfence fie au* 
toritédu roi de Chypre ton maître , qui 
pour les accommoder les invita tours à. 
un repas, à la fin duquel Rochefbrt & 
Sbarics taxèrent Jean Muftri d'impié- 
té, aceufant indirectement le roi de le 



t à 1 Limèmt.t. i +.696. f / ] WJt.des nii de Chftrt de U mùfo*. 4$ 

C e j MMarch. in fyrrl^. tmJgnant tr.A* tttuUê* du ckevétHir ffenrl 
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fouffrir & de le protéger . Le roi leur 
donna un démenti » auquel Rochefort 
répondit : Vous êtes roi » fi nous avions 
affaire a un gentilhomme notre égal » 
Se dans un lieu nonfufpcA , notre va* 
leur trouverait Icsmoïcnsde nousven* 
gcr. A ces paroles le roi repartir Je croi- 
rais porter indignement le titre de roi , 
fi ;e ne vous furpaûois en tout» je quit» 
te de bon cœur la roïauté , pour être 
fimple gentil homme , pour ne pas per- 
dre loccafion de défendre ma religion 
oc mon honneur, Si pour châtier vo- 
tre témérité Se vôtre perfidie « Je me 
trouverai par tout ou vous voudrez , 
non comme roi de Chypre , mais com- 
me Pierre de Luzignan , afin qu'il ne 
foit pas dit ,que vous aïez eu l'honneur 
de vous battre contre un roi . Roche* 
fort & Sbarfcs répondirent î Nous vous 
attendrons la prochaine veille de Noël, 
en prélénec du pape notre maître. J'irai, 
répliqua le roi , Se je fçaurai là, com- 
me ailleurs , vous faire repentir de vo- 
tre mcnJbnge audacieux. Pierre III. fe 
rendit a Romcau temps marque , Se 
demanda au pape Urbain V. lapcrmif- 
fion de fe battre . Rochefort disparut , 
fçachant <jue le pape excommunioit 
touts ceux qui prétcodoient décider 
leurs querelles parles armes • Sbarfcs 
alla fe jetter aux piés du roi de Chy- 
pre , qui lui dit: Je fuis content decc 
que tu reconnois ta témérité » ma coté- 
tecft beaucoup moindre , que la fbu- 
nuflïon où je te vois Mon deflein étoit de 
anc battre contre toj,pour puni r ton ex- 
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travagance*, mais puifquetu t'en ré* 
pens,je t'en accorde le pardon , fltfcco 
reçois au nombre de mes amis . Roche* 
fort cite par des cartels, n'aïant point 
comparu ,tut déclaré lâche Se infâme i 
Pierre de Luzignan reprit alors le titre 
de roi, alla en grande pompe à l'audien> 
ce du pape , reçut comme roi les vifiecs 
des cardinaux r StAc tours les autres , 
n'aïant voulu permettre auparavant 
dette traité, que comme fimple gen- 
til homme, fou s le nom de Pierre de Lu- 
zignan. 

La paffion des duels étoit venue* au 
comble de la fureur Se de l'entêtement . 
En i C 1 1. Alexandre du Mas,& Hanni- 
balForbindc la Rocque fe battirent, 
n'aïant pour* toutes armes qu'un cou- 
teau en la main droite « Se le bras 
gauche lie : ils fc tuèrent toutt 
deuX 4 

Si quelqu'un difoit à Bouttevillc : 
Un tel cft brave i il s'en alloit aurtîtôc 
le chercher , pour fe battre contre lui . 
Le commandeur de Valencai , que le 
Pape Urbain VIII. fit depuis cardinal , 
vouloir un jour appcller en duel Bout- 
tevitlc fon meilleur ami , parce que ce* 
lui-ci ne l'avoir pas pris pour fécond , 
dans un duel arrive quelques jours au- 
paravant*, Se pout appaifcrce reAcntir 
ment , Bouttevillc u fit de gaieté de 
cœur une querelle, ou Valençai icrrit 
de fécond contre Cavoy * La févérité 
de Louis le grand a fait beaucoup dé 
bien à la nobleiTc St à l'état , en arrêtant 
le cours d'un abus fi dernicicux « 
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[ prodigieufe diverfitc fc préfente à nous» 

CHAPITRE CINQUIÈME, lorfque nous venons à confidérer les dif-' 

fêrents peuples , bien plus éloignes 1er 
' uns des autres par les préjugés & uar 

Dn Coutume f. l'éducation , que parles païs qu'ils ha-; 

bitenc. 

Cette variété de coutumes cft une 
Ain t: fource de réflexions falutaircs • Les 

5 û M M A I K fc. meilleures snftru&ions fc tirent quei« 

quefort des exemples les plus défec- 
fi Bixjxrrerie ieplufieurs cxnttums. a. tueux . Ifménias faifoit entendre à fes 
Des triomphes. j.Des Tournois .4. écholiers les plus mauvais joueurs dfr 
Des fpeclac/es . j. Du cérémonial. 6\ flûte : le pére d'Horace lui mertoir de-' 
Des repas des' Anciens . 7. Des ma- vancles yeux la jconefiVde Rome Ja 
riages.%. Indiennes brûlées avec leurs plus corrompue" : Quintilicn vouloit 
époux, y. Coutume de faire mourir que les proferfeurs d'éloquence luffent à 
fes vieillards . 10. Des funérailles . leurs difciplesdcs oraifonsd'un ftyleiiû 
11. Dm deuil, fipide : les Lacédémoniens obligeoinc les 

Ilotes de s'eny vrer en préfence de leurs 

SI l'opinion a commandé aux Icgifla- enfants . 
tcurs , 6c fi elle régne dans les loix SextusEmpiricus , dans fes hypo- 
tnêmes , nous ne devons pas douter théfes Pyrrhoniennes , a traité cette 
qu'elle n'exerce un empire encore prus* matière de la divcrlîté des coutumes i 
fort & plus àbfolu , fut les coutumes & avant lui, Nicolas de Damas, dti 
ëc fur les ufages . Platon remercioit temps d'Augufte , avoit fait un recueil 
Dieu de l*avoir fait homme , 6c non pas des coutumes les plus finguliéres » 
bete-, Grec, & non pas Barbare: pouf Photius & Stobée ont cité cet ou- 
lious , en fartant* réflexion fur plufieurs vrage . 

coutumes & opinions abominables , qui La plupart des coutumes & des opi- 
inondent la furface de la terre , conec- nions, font telles que fi l'on celfoit de 
voiK.cn une jufte horreur , 6c rcmer- les infinuer dans les cerveaux encore 
cions Dieu de nous avoir fait naître tendres des enfants , jufqu*ace que la 
Chrétiens, fous une domination équi- génération , qui vit aujourd'hui fur 
table, & dans un fiée Iccclairé. Ja terre, fût entièrement éteinte i 

Les uns veulent que le fagefuire[ al enfortcquele fil de la prévention ïc 
4c torrent de la multitude j. les autres trouvât coupé 6c interrompu , ces mê- 
font gloire de n'avoir rien de commun mes opinions qui font aujourd'hui fi 
aveccettebetc[^]à tant de têtes . Si fortement appuïées fur les préjuges , 
nous nous renfermions dans une feule ces coutumes qui font fi puiflamment 
nation , à peine y trouverions- nous un établies (ur la prévention , perdroient 
très petit nombre (Thommcs penfant de touts les avantages qui leur font donner 
la même façon,& fuivant dans leur con- la préférence . 
duite les mêmes ufages -, mais quelle Un Sybarite dit fur la valeur des 

Lacé- 
es] Peâoribustot funt mores , quot erie. Ovid.de *rt.am*nd.l.\. 

in orbe figuras. [*] Bellnamultorumescapitum. Htr. 

Q»ii fâpit » innumeris moribus aptus 
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DE L'OPINION. Liv. VI. 

Lacédémoniens [ie] , que ce n'étoit pas cbofe des Gétules, peuples de Fan. 

une grande merveille , qu'ils cherchât cienne Médie. 

lentl mourir dans les combats, pour Les femmes Scythes, Gauloifes , 

terminer une vie fi dure. €es$yfaa. Se Libyennes faifoient toutes les fonc- 

ritet par leur luxe Se par leur mol. tions, qu'on regarde ailleurs comme 

kfle étoient , pour ainfi dire, les appartenantes aux hommes. Dans une 

antipodes des Lacédémoniens: ils fe partie de l'Efpagne , fuivant le té- 

glorifient de n'avoir jamais vû ni le moignage d'Antoine Diogéne rap- 

coucher , ni le lever du soleil . Tours porté dans la bibliothèque de Photius , 

les arts xjui «'exercent avec bruit , les femmes faifoient la guerre, & les 

comme des ferruriers, des maréchaux, hommes avoient foin du- ménage, & 

les coqs-mêmes étoient proferits de leur gouvernoient l'intérieur de la ma i (on i 

ville : ils propoibient des prix à ceux Les anciens Bretons, dit Tacite, etoienc 

qui inventeraient les meilleurs ra- ordinairement commandés à la guer- 

goûts,ou quelque plaifir nouveau. Un re par des femmes. Dans une pro- 

Sybariteeoteadant parler [4] deculti. vinee du Pérou, les femmes labou- 

ver la terre , enreflentit une peine ex. rent , tandis que les hommes coufent , 

trêve , Se dit que ce récit lui caufort Se filent. 

on mal de côtéXaiorce de l'éducation Strabon 3c Diodore de SicHe rappor- 

& des exemples eft (i grande, que fi tent qu'en Efpagnc& en l'iile dcCor- 

Ics .deux viHwxJc Sybiris Se de Lacé- fe> les accouchées voat inviter les 

demooe, eufleut lait un échange de voifîns 8c les amis au fe(\in qu'elles 

quelques eniaats , ceux de Sybaristuf- préparent elles-mêmes , & que les ma- 

fcnt devenus des Lacédémoniens par ris gardent le lit pour recevoir les 

la valeur Se l'auftérité, Se les petits compliments Se lesvifites. Cettemc- 

Lacédémoniens fuûent devenus de vé- me coutume eft atteftée [A] parCce- 

ritables Sybarites pour la volupté Se la lius Rhodiginus: & elle s'obfervoit 

moUefle.CeftcequeLycurgue prou- auflï [•] dans le Bcarn Se dans l'Ame, 

voit [*] par l'exemple de deux chiens rique. 

d'une même portée, dont l'un, après Parmi les Séres les hommes 

avoir été biendrene, étoit excellent fefeifent & <ê fardent Se reftentàla 

pour la chafle; l'autre, qui n'avoir maifon-, les femmes s'exercent à l'agru 

point été exercé, n'étoit bon qu'à la culture. 

eu i fi ne. Alexandre aïant lait porter aux 

t. Les Egyptiens [f] travailloicnt aux reines prifonniéres de quoi s'occuper 



SI" "îîeïn laincs ' dans le logis, pendant que les à toute" forte d'ouvrages, elles verfc. 

. femmes négocièrent Se agiflbient au- rent des pleurs & jettérent des cris , 

dehors . Eufcbc [g] témoigne la même comme û l'on eût voulu les réduire î 
TomJI. Aaa 



. [ c lHutsrckJn fthpU. [ * ] C*/ Rbodig.Ub. i S.r 4 »i. 

[ à]Athin. diïfmf. A'v.itx.6. [î] Lt P.Lmffiream , mmttrs du S**vagu. 

[*] PtMt*rqiu t dtr*iitcmri0m. 'Amitié, fmfmr. cV Col*me(î*»s> itmi ht 

[/] Hir9d9t.S$$ftrfJS$pb»cL4n OidipG* oenvrts miléu dtfaintEvrtmjfm.6. 
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Ja fervjtudc £/]. Dès qu'Alexandre roit fout le corps depuis les pics ;uG 

l'eut appris , il leur rendit vifite pour qu'au col , marquant même ce mie la 

les confolcr, & il leur dit que fa me, nature enfeignede cacher àla plupart 

pnfc avoit été eau fée par i'ufagc des des peuples fauvages. Les tapiiîcrics 

dames de la Grèce» & cju'il a voie une des chaûes de François 1. représentent 

robbe brodée parfamere Olympias. atnfi touts les hommes d'alors» & le 

Cette averilon des Per farines pour le roi lui même . 

travail nctoit pas fort ancienne. Hc- Pafquier remarque qu'on n'a voit 

rodote [m] raconte le don qui fut fait portedes bonnets quarrés,quepcu de 

par Xcrxés à une maî trèfle , d'une temps avant lui, c'eft a-dire environ 

robbe que la reioe Ameftris avoit bro- l'an 1 5 00. il dit fur cette mode qu'on 

dee pour ce roi: & il ajoute que la fu- avoit trouvé ce qu'on cherchoit de. 

ricufcjalou fie de cette princefle don. puis long-temps» fçavoir la quadratu- 

na jicu au commencement des meur- re du cercle. ' ■> 

très, dontlesvcngcances & lesrepré- Nous avons vu, il y a-»ingt ans, 

failles remplirent la cour deXerxér renouveller raheienne mode des bil- 

horreurs. : boquets, qui avoit été fort en vogue 

Ce que nous étions accoutumés à fous Henri III. les convertirions 

regarder comme une parure de très étoient interrompues par cet exerci- 

bongottt, nousparoît quelque temps- ce .On portoit partout fon bilboquet, 

après l'ajuftement le plus ridicule . & on y reccvoit les baies de plomb 

De quel œil regarderions-nous au jou r- attachée avec une fifcelle au bilbo- 

d'huicescoè'ffures d'une hauteur dé- quet, après les avoir iÉait fauter er* 

mefutée, dont les femmes ornoient l'air. A cette mode fuccédérent les rébus 

leurs tetes il n'y a que zf ans? & les logogryphes, dont touts les eCptkà 

Les femmes ont porté de longs che- devinrent tour d'un roup entièrement 

veux, & les hommes les ont portés occupés. 

courts ; cette mode vient de changer. On commence à quitter ces forêts 

Quoi de plus bizarre, que ces longues de perruques touffues, dont il n'y a 

cravates , cfue nous avons vu porter de plus qu'un petit nombre d'hommes , 

nos jours [wj, dont l'extrême longueur qui ombragent leurs têtes: & les da- 

frappa enfin de forte , qu'Arlequin mes fe déboutent peu à peu de cette 

pour en faire obferver tout Je ndi- quantité cxccfllve de rouge -, dont la 

cuir, parut fur le théâtre avec une Bruyère a dit que il elles naùîoient 

de ces cravates , qui partant du col lui comme elles s'ajuftent , elles feraient 

paiToïc entre les jambes, & revenoit inconfolables. 

par deflos l'épaule : aujourd'hui on a François Olivier de Leu ville , ne 

paiTé à l'extrémité oppoiec, ennepor- pût être reçu au parlement , en qua- 

tant qu'un (impie tour de col . Pen- tiré de maître des requêtes , qu'à la 

dant le feizicme fiée le , les hommes charge de faire couper k fa longue bar- 

s'aviferent de fe vêtir en Pantalons, bc, s'il vouloit aflifter à l'audience 

c'cfU-dirc que leur habit leur fer- [•]. Se feroit-t'on jamais défié qu'une 



£ l~tësà**.Curt.M.% je* C n\UtrcM I rmc. f év,i7 3*. 
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DE L'O PI N I O N. Liv. VI. ^71 

longue barbe fut un ornement indigne du tabac. Le doc de Gûifc avoit fou 

de la gravicé d'un magiftrat? Cède* dragierà la main, lorfqu'il fut tué à' 

voie etreune aftez plaifante choie» à ce Bloi&. Sous Louis. X1U. parecque ce 

qu'il fcmbte, devoir coûte l&galao. prince aitnoit le paind'epice, tout le : 

te 8c guerrière jeunette de la cour de mondoen portoit dans fa poche: on 

François L chacun avec la plus ton- s'en donnoit les uns aux autres ; & on. 

gue barbe qu'il pouvoit avoir, pen- en vendoit dans touts les lieux, où 

dant que mcflieurs.de la grand'cham- il y avoit des aflcmblces» Toit depkai- 

bre étoient rafés, comme fcs joignons: Cm (oit dedévotiou» ce qui dure en- . 

d'Henri 111.1e turent depuis» corcàParis. 

Les femmes Tartares de Mpfcovu . Les Chinois font aoflî grands fe&a*c 
tes fc peignéne les ongles de noir [p} , teursde l'antiquité , que nous Tommes 
aux Maldives de rouge, ailleurs de déûrcux de la nouveauté. A la Chine 
verd. Les Egyptiennes Te te^ent la: [r], dés que les ûilcs naiflent, les 
peau enr jaune . nourrices leur lient étroitement les 
Lorsque le Caar Pierre I. obligea- ptés , pour empêcher ces pies de croî- 
ks.au/6ens à fe taire râler, ce fut dan* tre . Leur fante n'en eft point altérée , 
tout Je pats une autfi grande dcfola- & ces Chinoifes marchçfoient voloo- 
tion, que s'ils euucQt perdu leurs biens tiers totit le jour, iî elles aroienc la 
les plus pretteux . Les Romains célé- liberté de forcir. Les hommes regar- 
broient le jour qu'ils étoient raies pour dent comme une di fonction » de por- 
la première foâs,corrune, un jour (blem- ferles ongles prcfquc aufli longs que 
ncl , & ihcnnfervoienti cette première les doigts: c'eft une marque qu'oncft 
barbe avec fiuxrftition.. éloigné des arts mécha niques. 



En Efpagnc l'honneur des dames ; Dans la fête des lanternes [/], on 

confiftoit a cacher le bout du fié . en allume peut-êtro plus de deux cents 

Toutes les patfonnes qui veulent (c millions dans cet empire. On en vpit 

donner un air de gravité, en Efpagne. de îç.à }o. pies- de diamètre. 11 y a 

& en Portugal» ne paroilfent , dans tel leigneur , qui retranchent dépenfe 

les- occafions de cérémonie , qu'avec pendant toute Tannée pour être ma- 

des lunettes ferle ne* ; ce qui eft pra- gniâqueen lanternes, 

tiqué non4êulemcnt par des perfon- On y coupe le col[*]aux roturiers, 

ses âgées , mais encore par les plus & on y étrangle les noblcsJBn. Efpagne 

jeunes, cVce qui eft plus fingulier, [*], c*eft une diftinftion d'avoir la tête 

gardes jcunttdlmei^ÏA lafîndu fei- traneheepar devant. 

2iéme tiède , les dragées vinrent telle!. Oh voïoît £*] des obébtqucj fit det 

ment à la mode , que chacun avoit fon ftatuës en l'honneur des courtifannes, 

dragier i on s'en préfentoit les uns aux dans le temple de Delphes. La ftatuë de 

autres, comme ôn fait aujourd'hui Phiynéctoitd'or. 

■ ' I i j ' " ■ . " ' 1 ■ un ■ i i ii, , 

j>] DiMkg^fOr*. Tuhr.dé U. A*tfi/.' M Le mi m* fat. 6- 

Mttptia* * \ / T • f/J Lemêmejttt.ç. 

•C?! MtrcM Xrjtm* & F*¥> [*] Mtnurt frmnfo'u,t.6^no. 1613 ► , 

Id Mém> été UCkmtt 4» tM Cmu,, M el»t*r ( hM irs<»Ur.dtftffu , 

J» • . : . ... ; 
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Les dames Grecques ly ] habitoiene foir , ajoute-t'clle , ne paftera fur ' 
Ja partie la plus retirée de la mailbn , tête . u 
où il n'y a voit que de leurs parents qui Les filles Àby (fines portoient de pe- 
lés allaient voir . ; tites clochettes à leurs jupes : les fem- 

Hérodote £*}dit d'un certain peu- mes de Mauritanie avoient des pen- 

ple de Libye , qu'il avoir le coté droit dants au nez, au lieu de les porter 

de la tête fort chevelu, 6c l'autre ra- aux oreilles. Cette mode c(t encore 

fé. Les Géorgiens fc peignent tout le aujourd'hui en Perfe , en Arabie , en 

corps de vermillon . Les Hongrois ne Ethiopie , & en ptufeurs lieux de 

confervent qu'une couronne de che- l'Ane & des Indes , pat roi Ws hom- 

tcux , comme planeurs de nos rcli- mes Se parmi les fera mes. Le présent 

gieux . Les Turcs , ceux de Ragufc , tait à Rcbecca C/} par le fervitcur 

de Pégu , & plusieurs autres , n'ont d'Abraham, étoat un ornement de 

qu'un ton pet de cheveux fur le haut nez » 

de la tête. Les Siamois [ * ] onc grand Les BreiHiens étoient entièrement 

foin de conferver ce toupet, efpé- nuds, 6c les HbJlandois leur aïant 

rant que par -là ih feront portés 6c donné des habits, th parurent d'abord 

enlevés au ciel. '• y- prendre quelque plarër à caufe de 

• Les Abantes lb ], peuple de l'Eu- la nouveauté, mais après deux ou 

bée, & originaires de Thrace, cou- trois jours, ils- rendaient ces habits, 00 

poient leurs cheveux par devant . Aie- ils les jet toient . 
xandre ordonna [ r ] aux Macédoniens Quand Hcrcirfe inftitut le* jeux 

de raicr leutsbarbes,parce que le fok- Olympiques., il ordonna aux Athlé- 

dat qui joint de près l'ennemi, ne lui tes d'y paroître nuds . Us portoient 

donne point de prife plus auce, que feulement une ceinture, en manière 

celle des cheveux Se de la barbe . d'écharpe » mais cette ceinture s 'étant 

Dans le Nazaréath de l'ancienne Couvent déliée , 6c aïant caufe aux 

léi, celui qui étoit confact* à Die» Athlétcsdes accidents fâcheux, on 1» 

cfcvoit conferver fa chevelure . L'an- fupprima par un règlement. Autrefois» 

pedic £41 à la mére de Samfont dit Thucydide, ceux qui combat. 

Vous mettrez au monde un fils, dont toient aux jeux Olympiques, a voient 

la- tête ne fera point ratée» car il fera par pudeur des ceintures, & il n'y s 

Nazaréen dès ton enfance r 6c dés le pas beaucoup d'années que cetufage, 

Centre de fa mére. Anne mère de Sa- acefle. . r 
nvtel [ t ] le confâcre à Dieu pour Pour infpirér aux peuples l'amouf 

fcuts les jours de Ta vie : jamais k ra- de l'agricuJcurc , le roi de iaGhiuc 



- i' 

• • - • , - • •»• • • . . • / . ( 

ly] In interiore parte aedium , quae [</JQuia concipies,cV paries Glium t c\x- 

fhzixHÎTiç appeltatur , que nemeraece- jus non raiigetcîptrtnovacnra jeritenim 

die nifi r ropinquà cognarionc conjuntfus. Nazaraeus Dei.al» inf-ntii fuâ,<Sc ex ma- 

Cmtl.NepJtproam, trisutero .\f«tfrc2i>+.$ .' '•■ 

lï]Ht'»dot.ki£lf»m. [#] Daboeum Domino omnibus die* 

l*\ **"r-l"*/l.AJner.M.i.c,t9. bus vitar ejus, <3fc novacûlaoon afeen- 

[b~\ Htm.ll.fi. . ietfuper Caputejus.ft<f./l»*,i.r.i,v.n, 
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iu commencement du printemps la- A h Chine , les conditions fonrdr* 
boure lui-même quelque champ , affi- fti nguécs par les vêtements , & le roi 
fté des grands de l'empire . Le jour feul y porte le jaune . Chaque mai' • 
Convenable a cette cérémonie eft mar- fon a fur fa porte un écriteau, où eft 
que par le tribunal des mathéraatr- marqué le nombre» k fexc, & laqua- 
ques . Unfacrifice folemnet eft ontrt lire des perfonnes qui l'habitent . Les 
pour ctemandcrrabondance.Leroide laboureurs- y ont de grands privilég- 
ia Chiue jeûne 9c garde la continence ges , & ne font jamais obligés d'aller a 
pendant trois jours auparavant , ilfe'. la guerre. Au lieu que les vainqueurs 
me cinq fortes de grains, qui (ont cen- portent leurs lois &t leurs coutumes 
les les plusnéceflaires à la Chine . Tou- dans les païs dont ils font h conquête » 
te la couraffifteen filence. Le roi de IcsTartarcs fe lont conformés à celles 
ht Chine prend lui-- même la charrue -, des Chinois , en les fubjuguanr, & cette 
& après DtuHeurs allées & veuves, il tnvafion n'a changé dans tout Kétat» 
la remet a un des grands- qui le fui- que la m»fon régnante & les gafnifonî 
vent. Les laboureurs de profeffion des places. 

achèvent le labourage de ce champ. Dans rcnrprre d'Orient le feul em- 

On leur fait un prêtent de roBedeeot- pereurfe fervoit de l'encre de pour* 

ton . Le mandarin de Pelcin va fôuvent pre. Pendant les minorités , k régent 

vifccrce champ, qurcA cultivé avec de l'empire fc fervoit d'une encre 

un foin extraordinaire: il parcoure verte, comme le remarque Nicétas, 

ks filions, & s'il trouve quelques épis parlant de Proto-Sébafte , tuteur d'A- 

d'unc grotfeur extraordinaire, il en kxisComméne. Cette encre (^3 s'a p. 

donne avis, C'eft à ce même mandarin pelloit en«unfittm . EUeétoit dememe 

à en faire la moitfon . On met les grains efpéce , que la peinture encaeftique, 

dans des facs de couleur jaune , qui dont Pline [A] a parlé, 

eft encepaïs-là b couleur roïak : fif Chea les Lycicn» £#3, les femmes 

cesgraéns font refcrvés pour ferviraux commandoient aux hommes, les en- 

cérémonies , & auxfacrtâces ks plus faits portoientte nom de la mére , 8c 

folcmnels. ks garçons étoient exclus de la fuc* 

La monnoie courante au roïaume ceflîon par les filles « 

de Tbcbeteft kcoraH, dansleCon- Les femmes Arabes étoient fi mo- 

go on fe fert de petites coquilles , dettes CO» qu'elles fevoiloknt tout le 

dans le Mono-emugi en Afrique de vifage- à la referve d'un œil , aimant 

petites boules de bitume , au Mexique mieux fe priver de la moitié de la 

de cacao, dans l'Amérique feprentrlo. 'lumière , que de découvrir leur Tf- 

nale de porcelaine , dans le Mogol fage . 

outre les monnoics d'or 6c d'argent, La virginité cflf cflimée dans plu- 

il y a une monnoie d'amendes (âuva- fleurs pais, &mépriféedanspluficurs v 

ges fort améres . autres , la plupart des peupksd'Oricnt 

r Aaa j 

Ltf.(xcx'\.C*dMtdivtrfr0fcrifulH.i t quae noncaput,fed taciem qooiueiti to- 

tfr. xj. tara tegttntmtunooculoliberatoconten- 

*t*J f!iit.l&.'$s<€ \i> taefintdimidiaratrailucem,quamtot3m 

[/] Héroitt.Mtlfom. ftcietn proftitUCTC T*rtkU>dtxiiti»*v*' 

L*J Judicabuot vos Arabiajfaimina?, Und.t.ii, 
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Ja" regardent comme un défaut, & vénération pour toùts les chinons de 

celles qui ont le mieux corrigé en elles papiers [ p ] , comme n'y aïant aucun 

. ce défaut, trouvent les parti s les plus de ces chiffons qui ne foit capable de 

avantageux . recevoir quelque partie de la toi , & le 

Les Gaulois prêtoient de l'argent nom de Dieu & de leur prophète . 

[/J à rendre en l'autre monde. Sur la Chez les Tartaresfy]mcttreuncoû- 

fci de leurs Druides, ils fc croïoient teau dans le feu, rompre un os con- 

ifliis de Pluton: ils comptoîent les tre un autre, battre un cheval avec 

mois les années, & toutefpace fon frein, jetter du laie a terre, rc- 

de. temps par nuits, au lieu de les jetter ce qu'on a mis dans la bouche, 

compter par purs. ce font des aâions criminelles de la 

Les Babyloniens, & les Portugais plus grande importance, 
portoient leurs malades dans les pla- Ce fut un crime capital , fous Ti- 
ces publiques. Les Chinois ont des bére [ r ] , d'avoir porté un anneau, 
hôpitaux pour les bêtes , mais ils n'en où la figure d'augufte ctoit gravée* 
ont point pour les hommes, difant que dans quelque lieu où le refpeét dû à la 
fi des hommes (ont réduits à cette né- propre perlônne de l'empereur eue été, 
ceflité^ eft une punition du cicl,dont il olcfie. Tacite rapporte que L. Ennius 
n'cll pas permis dVmpêcher l'effet . chevalier Romain fut criminel de léfc 
. On voit aux environs de Surate un majefté , pour avoir converti des mé- 
grand hôpital , pour les animaux [i»]: daillesde l'empereur en va» (Tel le, que 
Se dans le mêmepaïs, pour nourrir cependant Tibère lui rit grâce. On 
de petits infectes importuns.jufqu'aux* n'eût pas ofé [/} , fous le régne de Ca- 
quets la charité s'étend, on loue de ligula,le regarder de haut en bas d'une 
pauvres gens, qui s obligent à s'en fenêtre; c'étoit un crime capital. Phi- 
laitier piquer ,6c dont le fang fournit loftrate [r] écrit qu'un citoîen Ro- 
à ces petites bêtes la nourriture qui main fut aceufé d'impiété , pour avoir 
leurs convient • frappé un efclave, qui avoit fur lui 

Les Turcs, lesPerfes, les Mofco- une pièce d'argent, où l'image de TU 

vites, & plufieurs autres ont les jam- bére étoit empreinte, 

bcs pliées a cheval, & Ce mocquent En Tauride [*] c'étoit un action 

de nos longs étriers. Les Japonois pieufe, de facrifier les étrangers l 

[0] montent à cheval du côté droit. Diane. 

Les Mahométans ont beaucoup de LcsCauloisétoient toujours armés» 



[t] R/uumj, ie morib. Ga'lor, tyj DUf.érOrtt.Tubero. 

[*»] Spatia oranis temporis non nu- ['] Nummo,vel annulo efttgiem Augu- 

merodierum , fed no&iurn definiunt.C*- Ai imj reflam latrinse, aut lupanari intu- 

fàr.dê Mf.GaUkM.6. McSuet.inTikr 

- Necdierum numerum,ut nos, ftdno* Admovifl'eeam 

ûium CompUUnt.T«f dt morib. Girmanor. lib.yczt. 

l*]C0rém6nits & ******* fUfHufri i*+ (i} **#r**C*Çf,f-5». 

pépies idolâtrât* M ïkilifh.dtvitÂ Apllonmh l*\ t. t % 

M *** MMfa ktymv. frdùtr. Ubi. 11. 

1l \ [«] Sext. Emïirù. fjrrl?*m***r, typet}» 

^lSmsb^Jmfi.lJfAmtnh.&e^mJfk MJ*\i*. 14. 
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m*me au milieu des villes, coutume en Champagne, onconferve une !ec- 

qut paroi iToit barbare aux Grecs & tre de Charles V. qui écrivit aux mai- 

aux Romains . re & échevins , que (on fol étoit mort , 

En Pologne fufage étoit de tirer & qu'ils euflent à lui en envoicr un 

k fabre pendant la mefle : en d'au- autre fuivant la coutume, 
très païsil étoit défendu d'entrer ar- Nous tirons nos lignes en écrivant, 

mé dans les églifes. de gauche à droit) les Hébreux, les 

A Beauvais il fc lait touts les ans Egyptiens, & les Arabes tirent les 

une proccOîon, le 10. de Juillet, à leurs de droit à gauche. Les Chinois 

laquelle les femmes précédent les écrivent de haut en bas, les Mexicains 

hommes. L'origine de cette coutume de bas en haut, & quelquefois en fi- 

vient, de ecqu'en 1474, Jeanne Ha- gurcs circulaires . 

cher te, à la tête des autres femmes de A Rome il y avoit [y 3 deux fortes Dotriom- 

Beauvais, repouua les Bourguignons* de triomphes, le triomphe fôlcmncl , p et * 

2 ui a voient livré un alîautà la ville. & l'ovation . Dans le grand triomphe} 
ur la brèche elle arracha le drapeau , le vainqueur étoit monté fur un char 
qu'un officier y avoit planté, & elle attelé de quatre chevaux de front. U 
jet ta l'officier & le drapeau au bas du étoit précédé de trompettes, & cou- 
rempart. Elle eft peinte à l'hôtel de ronné de laurier . Dans l'ovation, il 
ville, & fes dépendants (ont exempts marchoit à pié au fon defluttes, & 
de la taille. Boulai n villiers , dans ion couronné de myrthe . Dans le premier 
abrégé chronologique , obferve que triomphe, Jes Romains immoloient un 
cette proceflion de Beau vais a été bœuf-, dans lefccondils ne facrifioiene 
fupprimée depuis peu . qu'une brebis . Le jour du triomphe, 
Le roi de Perfe [*•] avoit une gar- les Romains faifoient mourir les cap- 
.. de de cinquante femmes. Le roi de tifs à l'entrée du capitole. U falloic 
Monoraotapa a une garde de femmes avoir défait une armée , qui rut au 
& une autre de chiens. Les Cimbres moinsde cinq mille hommes, & avoir 
enchaînoient leurs bataillons avant le terminé la guerre , pour obtenir lTion. 
tombât, croïant les rendre plus fer- neur du grand triomphe, 
mes & invincibles . Les foldats ctoient Les foldats Romains [«,] railloient 
liés par le bras gauche'. leurs généraux dans le triomphe . Les 
Les rois avoient près d'eux des fols foldats deCéfar [4] firent des rail- 
en titre d'office . A. S. Maurice de S en- lerics de fes débauches . Pline obferve 
lis on lit cette epitaphe : Cy gift [&] qu'ils lui reprochèrent auflï fon 
Thevenin de S. Legier , fol du roi no- avarice , difant hautement «jûH toc les 
tre ûre, qui trépafla le premier Juillet, avoit nourris que de légumes fau- 
l'an de grâce 1374. priez Dieu pour vages. 

J'amedcJy . Dans les archives de Troie Ce que Dion le ] rapporte eft en- 

- - - ■— — — __uijj_uij__jm— ■ im n 1 - — ■- 1 

fc] Athen.deïpnofoph //*. i î.r.i. Ecce Caefar mine triumphat , qui fub. 

\j\ Plut arc h, in Mjtrctîl, Alex, ai Alex, cgit Gallias,Nicomedes non triumphat , 

Zcnml.ditY .M.6.C.17. qui fubegitCaefarem . Romani, 1er va te 

[z.]Hj/IJ( FMcademie its h tilt s letrr.r.j. uxores,Maechum Cahumadduximuî, 

[«] GailiasCaefarfubegit,Nicomedes [*]/»/«>./'*. 19.*. 8. 
Cacfarcm Sut jn Juif +o, [r] Dicn. i\b, 43. 
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côre plus remarquable , que les foidats JLcs Romain; fc fervoient de bou- 
de Ce far, difoiçnuout haut dans fon diers rond, & cc-bquclicr ctoic ac- 
trjomphe •. Il n'y a point de milieu en- taché derrière la tête de celui qui. 
tre le fupplice Se la tyrannie de no- triomphoit Ccft la véritable oji- 
tre général) & que Céfrr aïant voulu gjnc du nimbe ou cercle lumineux, 
fcjuftificr avec ferment» aufujet.du dont on a orné les. images des faims, 

roi de Bithynie > il n'excita que des pour marquer , dit ■$. Thomas , le 

rjfecs, Se une moquerie générale des triomphe qu'ils oot remporté furies 

légions . pâmons , pY fur tmits.lcs ennemis de Ja 

Dans le triomphe de Vcntidiq s -Baf- toi , Geft de cet ornement du tnom - 
fus id] les foldats faifoient des raille- plie, qu'eft venue Ja coutume d'en- 
ries publiques , de ce qu'il a voie çté tourcr du même cercle les tctçs des 

muletier dans fi jcuncûe , empereurs. On voit encore avec le 

LcsconfulsLépide& PI an eu s, qui nimbe des monuments de Claude , 

HVpientprofcrit leurs propres frères, de Trajan , d'Antonin le f*jcux:on 

triomphants des Gaulois , leurs .fol- t fiiivicetexemplc à Conftantinoplc , 

dats di foi en t tout haut [ c ] : Nos con- où l'on me ttoit Je nimbe aux images 

fuis triomphent bien plutôt des Gcr- des empereurs . Nos prémien rois 

mains que des Gaujois. çtoient iiuffi rcpréfçntés avec le ni m- 

Le vainqueur étoit fardé [ /19c be, ou cercle lumineux. .Clovis & 

avoitdu rouge le jour de fon triqm- fes quatre fils, demt oo voit les 

phc.Cctuiagc étoit très ancien,puifc]uc figures au .portail de l'églife de S. 

le dictateur Camille avok «été farde Germain des Prcz, ont toutsla tcte 

eu triomphant. -On me ttoit au (Ti du ornée du nimbe . 

rouge aux jouës de Jupiter , dans les Un Turc, fous le règne de- Char- ij 

jours de fêtes.Xénopbon££ ]$c Athé- les -VII. .votant des tournois» & des.,, 

«?éc £ h ] ont obfcrvé qu'A ftyagc roi combats de barrières ,. dit. que fi c etoic 

des Médesfc Sardanapale roi des Afly- tout de bon, c'étoit trop peu , & que 

riens avoicat coutume de fcfcrder. fi c'étpit par fcu, c'étoit trop. 

.Quelque* 

M Concurrite omnes augu rcs , baruf- credere fit neceflejovis ipfius fimulachri 

-picei; fàciem^iebusleftisjrninioillidifolitam , 

i Portpncum i nu fi ta tu m cqafhtum çÛ triumphancuttjque corpora: fie CamilJum 

r ce en s: triunophafle . BttnMb.n c.j» 
Nam mulos quifricabat,conful faûus Ul Xnfft i QntfJBk J .\ o. 

eft . Asti Ge/Uit.iix.6.' \h\AtbSnMifnêf.kv,\X.e.\r, 
•t#) DeCermanis,nonde Gallis trium- \i) Confuetudo fuit Romanis antiqui- 

phantconfules. Vell. PMtrc.Lt.Lm/stire t ù s , u c 1 (cutis rotundis , & quando trium- 

f«Mj7/iûù m ce ut le mu .Germain figuîju phaba n t ,i U omet feu t o utet>antur,ut c oro. 

A*mU UngucUii»e > un Allemand & un ni, êc indc Gmâi pingunturcum iciftO 

frère . rotundo in capite;quia de hoftibus adepti 

f/jQuodrubeuscoIor deorum fit,unde triumpbum icutum rotundum ad inftar 

& triumphaotes , fàcie miniatâ. Srrv, Romanorumgeruntincapitcprocorcnà. 

(êmm.'tn Vtrg, ecler. 6. S.Thomjn pfrlmj. 

Enuracrat auctoreg .Verrius, quu>ui 
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Quelques auteurs IkJ ont rapporté rc eccléfiaftjque > ceux qui feraient 
invention des tournois à l'empereur tués dans les tournois. 
Manuel Comméne, pour occuper les Matthieu Paris rapportée»], que le 
counifans en temps de paix. Touts roi d'Angleterre Henri II [.empêcha la 
convienncnt{ /3, qu'ils furent rendus tenue d'un tournoi , parla crainte qu'il 
célèbres par Geoffroi de Preuilli , de cûtqucfon frère utérin , Gui de Lu- 
la maifon de Vendôme , vers le com- zignan fils du comte de la Marche , n'y 
mencement de l'onzième siècle . La tut taillé en pièces, avec toute la no- 
triace croit entourée d'échafùux , blcflc qui l'accompagnent . 
pour les dames Gc pour les juges du Par les (Ututs fynodaux du diocéfe 
camp. Après le combat feul ï feul, de Sortons, de Tannée i r 6"i . non feu- 
ou par troupes , avecl'épée, la lance, lement la fepulture eccléfiaftique eft 
ou la ma(Te d'armes, lesjuges du camp refufèe -à touts ceux qui meurent fur 
ad jugeaient le prix, & précédés du roi la place dans les tournois , mais en- 
d'armes, ils menoient le vainqueur core à touts ceux qui meurent de leurs 
au lieu ou étoit la dame du tournoi, bletfurcs. Malgré lescenfures de Vé* 
qui donnoit le prix au chevalier , en- glîfc , l'abus des tournois n'a pu être 
fuite de quoi il la faluoit , & la prenant déraciné , que par la mort d*Hcnri II/ 
par la main, il la me noie àladanfc,par enif68. 

où finiuoitlafète. S. Auguftin [ 0] abolit par Ces pré- 

Onconvenoit quelquefois de pren- dicationsune coutume établie depuis 

dre des armes à outrance , 9c à fer très long-temps à Céfârée en Mauri- 

émoulu. L'églife à condamné les tour- tanie, oulescitoïensde la même villa 

nois, àcaufc du danger , du luxe , & parents & ami s fe dififoient en deux 

des dépenfes excefiîves . Le pape Ur- bandes , & s'attaquoient à coups de 

bain II. préchant la prémiére croifade pierres - Ils revenoient à la charge plu* 

t*» jàClcrmontcn Auvergne en 109c. iîeurs jours de fuite , Se ilenreftoit un 

exhorta les princes & feigneurs Chrc- grand nombre fur la place . 
tiens, I tourner contre les infidèles les Parmi les Auflfcs peuple de Libye 

armes qu'ils avoient coutume d'eufan» [p], on célébroit une fête en l'hon- 

glantcr dans des guerres illicites, ou neur de Minerve, pendant laquelle les 

dans des tournois . filles divifees en deux bandes (c bat- 

Les papes défendirent les tournois , toient les unes contre les autres, avec 

fous peine d'excommunication . Le des pierres 6c des bâtons , & elles fou- 

vingtième canon du troifiéme concile tenoientque celles qui mouraient des 

de Latran en 1 1 75*. fous Alexandre III. coups qu'elles avoient reçus , n'étoient 

renouvelle & confirma les défcnfês pas vierges, 
déjà faites; & priva de la fépultu- Touts les ans, il fe fait un combae 
TomJl. Bbb 



[/) Du C*f> dijfrrrtrfn fonlmifm* [ •] S Augufi.de dofohM C4r#to,£« 



fti»x4lU , pug. 1 66. ex*. 
[ m ] 2d»ttt t **rif,m WilMm* 1L*J [ f ] Htr*d»t,MtIp9m. 
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entre les habitants de Namur montés Le métier de comédien £ t ] était 

fur des échaucs . L'archiduc Albert y vil à Rome i il étoit honorable [ m 1 

prit tant de plaifir, qu'il leur accorda en Grèce . La danfê fort cftiméede* 

a perpétuité l'exemption dcl'impôtfttr Grecs 1*3 étoic méprifee chez lcsRo-, 

la bierre . mains • Epaminondas excelloit [ jr i 

4, MarcuscV Decimus Brutus, pour dans la mufique: Se Thémiftoclc fut 

fpcft*. honorer les funérailles de leur pére , traité d'impoli Se de groâter parce 

firent voir à Rome le premier Jpccta- qu'étant prié de chanter dans unfëf- 

cle de gladiateurs , fous le confalat tin [*3 il répondit qu'il ne feavoie 

cTAppius Claudius, fit de M. Fulviui , ni chanter ni joue* de la lyre, mais 

Tan de Rome 461. Pompée [ f ] ron- que fon talent écoit de rendre fa pa- 

dit ces fpeftaclcs ordinaires : ils ctoient trie florUTante fie redoutable . 
peu du gout des honnêtes gens , . Se Ci- Philippe penfoit comme Thémifto- 

céron écrit à Atticus [ r ] , qu'il n'a cle , lorJqu'ildit à Alexandre , après, 

point de plaiGr plus fenfiblc , en allant l'avoir entendu chanter : N'as-tu point 

àja campagne , que de s'éloigner du de honte, mon 61s , de chanter û 

fpcâaclc de gladiateurs , que Me- bien?, 

tellus donnoit au peuple . Les Ro- Les commencements du théâtre 

mains fe firent un amufement cruel Grec, & du théâtre Romain furent 

de voir des hommes déchirés par des fort greffiers . Phrynkua élève de 

bêtes , Se d'autres hommes s'égorger .• Thefpis , Se contemporain d'EfchyJe, 

on rcmarquoit à ces fpcâacles [ / 3 de fut le premier qui mit des femmes fur 

jeunes filles, qui faifoient ligne qu'on le théâtre. A Rome les aâcurs jouèrent 

ne lit aucun quartier . Antiocbus fit 1 ong- temps les rôles des femmes . Au- 

venir de Rome des gladiateurs , pour lu-Gelle parle d'un aâeur , nommé 

donner ce fpectaclc aux Grecs , qui Polus [4] , qui fallait le perfonnagç 

d'abord curent neine à s'y accoutu- d'Elcdrc d'une manière fort touchan- 

mer, ficquieniuite y prirent plaifir. te, Se fort pathétique: ccquiaïaat 



[ y ] Sen. de brevit.vtU > t. 1 j» 

Cr J EtMetelligladiatores cupide re- 

linquenti. Ck. 
C / J . . . Se verfb pollice vulgi 

Quemlibet occidunt popularicer . Juvtn. 

fat. 2. 

[ t ] Cicére» dit deRofdus : Etenim cùra 
artifex ejufmodi fit , ut foius dignus 
videatur cfle , qui in feeni fpeûetur ; 
tnm vir ejufmodi eft , ut fetus dignus 
videatur , qui eo non accédât . de. irat. 

prévint h. 

[«jNttlla eA Lacsedcmoni , tam no- 
bilis vidua , quae non ad feenam eac 
mercede conduira . Cernei. i» fi*. 



C x ] jt&ripp. de van! t. feientiar. cit. 

ijfl SummameruditionemGraecifitam' 
cenfebanc , in uervoruna vocumque 
cantibus . Igitur Epam inondas pria*, 
ceps , meo quidem judicio , Grçciz y r 
fidibus prxclarè eccinifle dicituri Thç-' 
miftoclefque aliquot aatè annis , cùm 
in epulis reculâflet lyram , habirus eft 
indo&ior. Cic. Tufcal. aiufiMk.i. 

f S J Plmtarch. m ThtmifhcL 

1*2 Polus iugubri habitu Eleûras in. 
dutusjurnam è feputehro tulit fitfj , 
3c quali Oreftis amplcxu» > opplevit o- 
mnia , non fimulachris , neque incita* 
mentis, fedluûu, atquciajoicaus varia, 
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ferdd ion fils» tînt entre fcs mains l'ur- 
ne , qui renfcrmok fcs tendres , com- 
me fi elle eût contenu les cendres d'O- 
refte, & tk retentir le théâtre de fan- 
glots&de lamentations véritables. 

Les comédiens Romain* , de mê- 
me que les Grecs , étoient mafqués 
{ b ] . On voit la figure de leurs 
mafques > dans un ancien manuferic 
-de Tércnce > qui eft dans la biblio- 
thèque du roi . C'étoit une efpéce de 
globe , qui enfcrmoit toute la téta de 
l'acteur* 

Contfdérons d'abord la tragédie par 
fês habits i die Lucien [c] , y a-t'il 
tien de plus choquant & de plus af- 
freux» un homme d'une taille démé- 
furéc, monté fur des échafles, & por- 
tant fur fa tete un mafquc énorme , 
dont le fêul afpcct infpire l'effroi , & 
qui ouvre une grande bouche , com- 
me s'il vouloir dévorer les fpectateurs ^ 
fans parler de fon faux eftomac , de 
ion ventre poftiche , & de la vaine en- 
flure de tout fon corps , pour répon- 
dre à fa hauteur exceffive , & enfauver 
ia difformité. 

Les Grecs avoient dans leurs théâ- 
tres [rf], dcsvafesd'airain , q«i par 
les proportions géométriques de leur 
conftruction , cV par les oroportions 
harmoniques de leur correspondance , 
fonnoient à la quarte , à la quinte les 
Uns desautres, & formoiçnt ainfi touts 
les autres accords jufqu'à la double 
octave . Ueft vraifemblaWe [ t ) que 
ces vaiês avoient a peu prés la forme 
d'une cloche, ou d'un tymbredepen- 
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dule . Cétojt une efpéce d'écho arti- 
ficiel , qui faifoit entendre beaucoup 
plus diftinâemcnt les concerts dcsinl- 
truments , & la voix des acteurs qui 
chantOient , ou même la fimple pro- 
nonciation de ceux qui déclamoient . 

A la Chine le cérémonial elt exccC %. 
fif.On l'entretient car politique , côm- Siu 1 *" 10 " 
me propre a adoucir les hommes , & 
à les rendre plus fociablcs . Les arti- 
fans & les laquais fe mettent à genou 
C/3 les uns devant les autres, pour fe 
dire adieu lorfqu'ils Ce quittent . 

Dans le confeil du roi de Siam, 
les conféiUers font toujours profter- 
nés . 

Touts les ans on péfc le grand Mo- 
col avec beaucoup de pompe, & s'il pè- 
le plu 5 que l'année précédente , il le 
fait de grandes réjoui (Tances dans tout 
l'empire. 

Atabalipa roi du Pérou , avoit au- 
tant de ftatucs d'or de fa grandeur , 
que d'années. 

Les feigneurs Japonois ] portent 
plufieurs petits mouchoirs . Ils ne fe 
mouchent qu'une fois de chacun , & 
les jettent enfuite par propreté, ÔVpar. 
libéralité. 

Quand le roi de Monomorapa éter. 
nue , il fe fait des acclamations de 
proche en proche dans touts fei 
états. 

Parmi nous , les uns a l'occaucm des 
érernuêments , penfent que celui qui 
éternug doit recevoir le falut, com- 
me un fou hait fait en fa saveur i les 
autres eftimentqueceftà lui à ialucr 
Bbb a 



[ * ] frdf.d* U tr*d*&. dtt ctmiiM Tir. [ » ] UimJt TuttUm du htllhtt.t. \ . 

fsr U*d.Dstkr. [ / j Mi m. d» U Chln* y dm *.k CwWv > 

[t] Lmcit»J*Ud*nft. àttrç. 

{dl YttrwvJik.Ut>U { s } UrrcHrt frtnjsnn.i 6 15^*01. 
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la compagnie ; comme par excuiê de 
(on import unité. 

Cette coutume de faluer après réter- 
nuëmcntcft apparemment venue , de 
ce que les anciens Je regardoient com- 
me un préïage . 

Les Siamois fouhaitent une longue 
vie à ceux qui éternutnt [A}, par- 
ce qu'Useraient, qu'un des juges des 
enfers a un regiftre où la durée de 
la vie de touts les hommes cft écrite » 
que lorfqu'il vient à ouvrir ce regif- 
tre , &à jetter tes yeux fur quelque 
feuillet , touts ceux dont les noms y 
font contenus ne manquent jamais d'e- 
ternuer. 

Le P. Tournemine fait voir par 
des exemples > que la coutume de 
donner des étrennet a été pratiquée 
par les Juifs , les Grecs > & les Rou- 
mains. 

En jurant l'observation des traités 
en Paleftinc , on (é fàifoit faigner [i ], 
& on bûvoit ce ûng , mêlé avec du 
vin. 

Tacite rapporte [ le] que les chefs 
de certaines nations , en traitant en- 
femnlc > tiroient du iâng de leurs 
poulces > & fe Je donnoient a fuccer 
mutuellement. 

Les Lydiens & les Mcdes fc Éaifoient 
des incitions aux bras » & chacun fuc- 
foit le fang de celui qui contra&oit 
avec lui; 

Les Scythes [/] & ceux qui trai- 
raient avec eux , meloîent leur fang 
dansdu vin, fie Je le donnoient a boi- 
re de part& d'autre, pour afluranec 
d* leur foi. 



I T E' 

Ceux de Carméncf m ] voûtant tai- 
re une bonne réception a quelque 
ami, s'ouvraient une veine du front* 
& lui préfentoiene à boire le feng qui 
en fort oit. 

Les Turcs & les Américains (éti- 
rent du fang de diveriês parties du 
corps > à l'arrivée de quelque per- 
fonne , à qui ils veulent témoigner 
beaucoup de joie & de confidéra» 
tion. 

Le maréchal de Bauompicrre[*2 
nous donne une idée bien fingulié- 
re du cérémonial > qui s'obfervoic 
à la cour d'Efpagne , en racontant 
ainû la mort de Philippe 11L „ Sa » 
maladie lui commença dès Je pré» » 
raier Vendredi de carême , lort » 
qu'étant fur des dépêches , le jour „ 
étant froid , on avoir mis un vio- » 
lent braficr , où il étoit , dont , la ,> 
réverbération lui donnoie û fort au » 
vifage , que les gouttes de fueur » 
en dégoutoient , fit de foo naturel ,> 
U ne trouvoit jamais rien- à redire, ,> 
ni ne s'en, plaignoit . Le marquis » 
de Pobar , de qui j'ai appris ceci, ,> 
me dit que voïant , comme ce bra- ,> 
fier l'incommodoit , il dit au duc » 
d* Albe , gentilhomme de 1a charo- » 
bre , comme lui , qu'il fit retirer » 
ce braûcr , qui enflammoie la joue » 
du roi . Mais comme ils font trop » 
pon&uels en leurs charges , il dit ». 
que c'éteit au fommeliei du corps » 
le duc d'Uffédc . Sur cela, le „ 
marquis de Pobar l'envoïa» cher- ». 
cher en ùl chambre > mais par mal» » 
heur il étoit forti» de forte que le * 



fitrSimmr [ w ] Atktn déïf>nef.liv.x.(B,i~ 

[*] Jomville^dMHsUvieitS.LtHiu [»} Mim iru. dt Btffamfc ton,!, »nty2 
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rbt avant qu'on eût fait venir le duc 
d'Uflcde , fut tellement grillé, que 
te lendemain fon tempérament chaud 
lui caufa une fièvre , cette fièvre 
une héréfipclle > & cette héréfipelle 
tantôt rfappaifant , tantôt senflam- 
mant, dégénéra enfin en. pourpre qui 
le tua. 

Le jeune Cyrus [ o ] , étant gouver- 
neur de l'Afic mineure , fit exécuter 
à Sardes deux Perte fes cou fins ger- 
mains , pour avoir manqué à Ton é« 
gard au cérémonial de couvrir leurs 
moins en fâ préfénee de leurs man- 
ches , comme cela (c pratiquott en 
laprcfênce duxoi*. 

Les Perfcs ne voïoient leurs en*, 
iants qu'à l'âge de fept ans -, les 
Gaulois ne voïoient les leurs > que 
lorfqu'ils. croient en état de porter 
les armes . 

La main gauche eft la plus honora- 
ble chez les Turcs , parmi les Japo- 
nois, &àVcnife. 

Vers la fin du douzième ficelé, le 
pape Alexandre UL inftituaen faveur 
de la république de Veni(ê, la céré- 
monie d'époufcr la mer . Ce pape don- 
na un anneau au doge Ziani en lui 
difant : Recevez cet anneau pour hé 
donner à la mer , comme à votre le. 
gitime époufc , afin que la poftériié 
iîçache , que la- mer vous appartient 
par le droit des armes. La republique 
de Venife prit dès- lors le titre de foi*. 
veraine deiamer Adriatique. 
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Pour obtenir la chevalerie au Pé- 
rou , il faut fçavoir faire fes ar- 
mes [/>], & tours fes habillements de 
fa main . 

Parmi nous , c'eft une incivilité 
de montrer fes piés déchaufés -, les 
Japonois au contraire otent un pic 
de là pantoufle, pour faluer . Ici* 
nous baifons la main par refpcct » 
dans J'Indoftan, on prend à la bar- 
be celui qu'on révère . Ici les grand» 
font aifis , & les inférieurs débouc 

]> le roi de Ternate ne donne 
audience que debout , & (es fujetfr 
aflîs , comme en pofturc phis humi- 
liée , à moins que par diftinclion il 
n'en laiûc quelqu'un fc lever corn-. 
me lui « 

,, Nous honotons les rois , &Ies »»■ 
fetes £>■] , en nous parant des plus ,> 
honnêtes vêtements que nousaïonsy n 
8c en aucunes régions , pour mon- »* 
trer toute difparicè , & foumitfion à „ 
leur roi , les fujets fc pré&neoient à >» 
lut , en leurs plus vils habillements - y 
Si entrant au palais , portoient quel- >* 
que vieille robbe déchirée , fur la- » 
leur bonne, à ce que tout le luitre & 3 , 
l'ornement fut aa maître ► » 

Nous faluons les premiers , ceux 
que nous honorons : & noua atten- 
dons- d'être faluès par ceux , à qur 
nous, voulons rendre un plus grand 
refpeâ. Les uns tiennent qu'aux en- 
trevues les phis grands doivent arri- 
ver les- derniers [ j] , comme leur é* 
Bbb x 



[#] Ximph.hiJt.QrteJib.x~ 
ip î HftAt Tarât , lh.Uk.x5* 
[f ] Diml.dQrmtwtTubtro. 
[r] Effmit fU Montagne , liv.x.eh. i z, 
£/] D'Avaux portfefempie leprù hono- 
revoli parole , corne prefidente diquell'a- 
dunanza ,.c conférera*, neiïaqualeinm- 
Vfr«Itiroo , e ne u/civail prima. Sirîmmo- 
»ir retondit « t vtd. V 



Cominr, Tauljtvt, Fr*. Pétai a fonrdn fé- 
cond avh ; Gu'uhardin parlant dt l'entre- 
vùr dt CUmtmtVlLér dt ChM*ies-Qçintydit ; 
Eflendogiuato-il poacefice»Bologaa,Ce* 
iàre&condo l'ufo de'principi grandi , vl 
vennedopo lui •„ perchée coftume, che 
quandodue principi hanoo aconvenirfî* 
que)l<odi più dignirà Ci prtiênta prima al 
liiogodeputato, giudicandoufegno diri- 
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tint plus convenable d'être attendus étoit couronné , que le ibteil fcroàt 

que d'attendre . Les autres cftiment tou)our$ clair & fera in , que les nuées 

que la dignité eft de s*y rendre les ne répandraient leurs pluies qu'a pro- 

prémiers , afin que les inférieurs pa- pos , Se que la terre produiroit fcs 

roulent les chercher . fruits en abondance . 

Amelot de la Houffaïe, dans Ton Les Lacédémoniens a voient Xj 3 «ne 

hiftoire du gouvernement de Vcnifc , cérémonie cruelle , de fouetter les 

ditqu'H y eft défendu de féliciter ceux jeunes garçons, devant l'autel de Dia- 

qui parviennent aux charges . ne, quelquefois jufqu'à les faire mou- 

Chcz les François, comme parmi rir. Leurs mères ks exhortoient, & 

les Germains , on ne pouvoir prendre les embraftoient pendant ces rudes 

ks armes de fon autorité particulière . épreuves . 

L'auteur de la vie de Louis le débon- Dans la fête des Lupercales à Rome 

naire(/j> rapporte qu'en l'année 751. ceux qu'on appcJloic Luperques» 

ce prince vint trouver Je roi fon pére & qui couroient par la ville , com- 

à lngelhcim, qu'il le fuivit a Renef- mençoient leur courfê au lieu où Ro- 

bourg , où le roi le ceignit de l'épée mulus fut expofé . On égorgeoit des 

lorfqu'il approchoit de Tige de l'ado- chèvres , on faiiôit approcher deux 

lefcence . jeunes hommes des plus nobles famil- 

Parmi les Scythes [* ] , celui qui les , les uns leur touchoient le front 

étok trop fbiblc pour fc venger fai- avec un couteau fanglant , & tes au* 

foit rôtir un boeuf, le coupoir par très le leur e(Tuïoitnt avec de la laine 

pièces, Se les mains liées derrière le trempée dans du lait. Ces jeunes gens 

dos , comme un prifônnier , il s'af- dévoient rire de toute leur force. En* 

ici'ort for la peau ; ceux qui en paf» fuite on fàifoit des courroies de peaux 

fane prenoienr un morceau du bœuf, de chèvres ; les Luperques couroient 

s'engageoieot à fervir ia querelle , Se tours nuds, ceints feulement d'une de 

cette cérémonie étoit un ferment in. ces peaux , Se ils frappoient avec leurs 

violablc de fc joindre à lui pour le courroies touts ceux qu'ils rencon- 

venger. troient . Les jeunes femmes loin de 

Les Druides abattoient le gui de fuir ces coups f^J, s'y prcfci soient , 

chêne avec une taux d'or , Se le St étoient bien aifês , quand elles les 

rece voient dans des corbeilles blan- avoient reçus , croianc qu'ils avoient 

ches . la vertu de les faire devenir grottes , 

Le roi de Mexique [ x 5 pronettoie & de leu r procurer un heureux accou. 

par un ferment tolcmnel , lorfqu'il chement . On prétendoit auflï par la 



vereuza , cke quel Io ckc è inferiore > vadi Jm4rù.ttmp*r.t$m. tf.11 t.t» a. # 

atrovarlo. [>] Targeta, ccPugnae, landataquc 

C r ] Iaterea anao 791. fequeute » patri verbera matri . 

régi m Ladovicus lugelbcim occurrit , St*t.Thtb*tdM.%. 

inde Rencsburg ctxn eoabtit , ibique ea- [«.] Hmtawck. in RttnuJ fi» JuL Cd/.&in 

fe , )am appellaos adoielceotix tempora, M. Anttn. 

acci nâus eft . [*]... jutTaî fua terga pueffat 

C«] tMtkmMmtàê Tixarit . Pellibus exlèdis percutienda dabant . 

r » 1 r- A r - je i » — <-v- • J t n • . 



{ x } U *.L*ffitt*M t meurt dn Smhvmz" , QviJ/dft, l t i. 
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prcfcrver les troupeaux des loups • légales , comme les Juifs . Si quel. 

Cette fête croie le If, de Février . qu'un , dit Euripide [/], couche un 

Quoique le Paganifme fut aboli à Ro- cadavre , l'approche des autels luieft 

roc , des le quatrième ficelé , la céré- interdite . 

monie des Lupcrqucs dur* jufqu'à la A Rome , lorfqu'on faifoit mou- 

fin du cinquième . Le pape Çclaic[&] rir un citoïen , le roi des facrifiecs , 

l.a fit cefier . pour expier le peuple , faifoit des 

A la fetes des Lcmurales , le pére prières publiques , appel Ices fuppli- 

<|e famille, fç levoit dans le filcnctdc cations , d'où a été dérivé le mot de 

la nuit , & s'en alloit à une fontaine fupplice . 

nuds piés -, après s'être lavé trois Ibis 11 étoit défendu d'arracher de Tau- 
les mains , il s'en retournoit , jettant tel ceux , qui s'y étoient réfugiés , 
par deflus fa tetc des fèves noires » mais pourvu qu'on ne leur touchât 
qu'il avoit dans fa bouche , en di- pas , on pouvoir ufer de toute forte 
font : Je racjtcce moi & les miens, d'artifices, pour les faire périr, 
avec ces fèves, ce qu'il répétoit neuf La mére de Pau fa nias Lacéqcrao- 
lois , Tans regarder derrière lui . Il pce- nien } porta la prémiére pierre pour 
noit de l'eau une féconde fois , frappoit murer lai y le , dans lequel fon fils 
fur un vafe d'airain , & par des pa- s'étoit fauve . 

rôles répétées neuf fois , il conjuroit Les anciens arrofoient d*huile les: 

les ombres de fes ancêtres de fortir de pierres , qu'ils appclloicnt facrées . 

fa maifon . Cette coutume étoit une imitation du 

Les anciens avoient des ccrémo- patriarche Jacob £A] : lequel allant 

nies d'expiation , pour effacer 1 hom- en Méfopotamie , vit en fonge le- 

micide[c]. Ovide nous apprend que chcllc myftérieufe , par laquelle les 

dans les premiers temps, il fuffifoit de anges defeendoient 8c montoient. Ilfe 

fe laver [d] dans, une eau courante. Les leva , & aj'ant pris une pierre , qu'il 

Romains avoienc une expiation parti, avoit mife fous fa tece , il repandit de 

culierc , qui fut emploïée pour jufti- l'huile deffus. 

fier Horace du meurtre de fa fosur. Les Amorrhécns faifoient pauet 

Les prêtres dreûerent deux autels , leurs enfants par la flamme, au mo- 

l'un en l'honneur de Junon, l'autre ment qu'ils nai(Toient[0, &: ils eroïoient 

en l'honneur de Janus , & après avoir par cette cérémonie les garantir de 

fait quelques facrifices , on fit palier beaucoup de calamités. 

Horace fous le joug. Cétoic une ancienne cérémonie [U 

Les Grecs a voient leurs impuretés en Orient de couper des viAimcs en 

- '__ - ' _ _ ', .'. 

[£] O» s Attribué an f*ptG*Uft> un trmu , crirnina C«dlS . 

iiimfrimé 4*» s U cinquième terne descend Flumineâ tolli pofle putatis aqui . ' 

Us , (vus et titre: GeJafius pa,pa adverfus Ovid.fsfi.ii- 

Andromachum fenatorem , caeterofque [#J toenjt d'H*:U liv.y 

Romanos , qui Lupercalia, fccundùm mo- [/J Rttrip.in Ipb-g. 

rem priftinum , colenda ennui tuebant . lg\ Steb. fermes. \ 9 .defsfft'4 . 

[O HAÀà (stesdémU dit telles leur. (>J Ge*\c it.v.li. 

ld] Ahï m mmm faciles , qm triOu %% &}}• 
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Jeux , pour paffcr entre les deux moi- tique de même par les Denis Turcs ; 

liés. Le Je&ifternc à Rome [r] étoic 

Les Macédoniens regardoient f /] une cérémonie , pendant laquelle 

comme une purification de leurs ar- les fhtués des dieux étoient cou- 

mées , de les faire pauer entre les chées fur des lits : on leur fervoie 

moitiés d'une chienne coupée en pendant huit jours des repas magni- 



deux. fiques . Les citoïens , chacun fui- 

Ceux qui adoroient Moloch [m] , vant leurs facultés , tenoient table 

faifbient pauer leurs curants par le ouverte » 6c on mettoit en liberté les 

feu , par manière d'expiation , ce prifonniers. 

qui fut imité par l'impie roi de Ju- La coutume d'entretenir un fèa 

da Achaz. continuel , qui s'obfêrvoit chez les 

Le prêtre d'Aricie [»]dcvoit être Egyptiens , les Perlés, les Grecs, 6c 

un cfclavc fugitif, qui eut tué (on pré- les Romains , 6c chez pluûeurs autres 

decefleur . Ccft pourquoi ce pontife nations, étoit une imitation [/]dc la 

«voit toujours l'épée à la main pour fc loi de Moyfc. 

défendre , car il s'attendoit d'être atta- Quand le feu facré par malheur 

<juéà touts moments . Ovide appelle étoit éteint, les prêtres chez les Juifs 

£•3 cette prétrife à caufe de cette abo- le ralumoient[* j, en failânt du fca 

minable coutume, un roïaume ac- nouveau avec des cailloux, 

quispar le fer , & d'une main coupa- A Rome [«j on tiroitunfêu nou- 

bîc. Dans la Sibérie , on immole quel- veau du lôJeil , par des efpéces demi* 

cruefois les prêtres , en leur difant pour roirs ardents . Feftus f> J rapporte 

toute raifon : 11 faut que vous alliez une autre manière de rallumer le 

prier dieu pour nous en l'autre mon- feu facré. Les Veftales perçoientune 

de . table avec un virebrequin , jufqu'à ce 

Chez plufieurs peuples de l'A* que le mouvement en fit fortir du 

merique [ p ] , il étoit d'ufàge de feu , 6c une Veftale le recevant dans 

pratiquer les mortifications les plus un crible d'airain , le portoit dans le 

rigoureufes , à la naiflance de leurs temple. 

fils aînés. Quand les Veftales fjO fortoient 

Les Romains [^3 faifoient leurs en public , des liâeurs portoient les faî- 

priéres en tournant : ce qui fc pra- fceaux devant elles j les lideurs des 

ma« 

t*3 Otrn» c*f. 15. v.io.Jtrtm. t, 34. v. £r] TitMvJ.5.S.A*suft, civir. Dt$ % 

.tt. I.}x.t7. 

[/] Q.Cttrt.l.io.t.9. [/] Igais autem inaltari fèmperarde. 

t m ] Infu pe r & filium fuum confècra- bit , quem nutriet facerdos , fubjiciens li- 

vit » transferens per ignem, fecundum gnamaneperfingulosdies- 

idoJa gentium . Reg.l.+.c 16.V.3. [ri Etdeignitis lapidions igneconca- 

[»J Ducitr , «mm. fur H»r. ârr.ptitif, pto facrificia obtulerunt. M*ch*hM.% r. 

•.16. io.v.3. 

[•3 Partaque pergladios régna nocen- [m] rlmt*r.mH*m. 

te manu . cMmw.ér t*ntum % nB*M$ [ x 3 Mos erat tabulam felicis materias 

pmpttdtUtrj.4. tamdiu terebrare , quo ufque exceptum 

[ p 3 U tXmffitt*» , meurt dtt SsftvMgtt, ignem crikro asaeo virgo i n aedem rerret . 

Am*r 'u.cmf*T.t. \.p, 156./» 4.» fwftus in we* Ignlt Vtjtà % 

Cj3 PlMtonàjnMsrttU. k [/] ?/^»^, 
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tnagiftrats [ z. ] abaifioient leurs faiC 
ceaux à leur rencontre ; & fi en paf. 
fane dans les ru& de Rome , une 
.Veftalc appercevoit quelque crimi- 
nel que l'on conclu ific au fupplice , 
elle lui fa u voit la vie , pourvu qu'elle 
jurât que la rencontre avoit été for- 
tuite . 

Les Pctfcs £ « ] refptctoient trop 
ic feu pour l'éteindre jamais avec 
de l'eau -, & fi la terre qu'ils jet. 
toient <kflus ncl'éteignoit pas, ils ne 
s'oppolbient pas davantage à les ra- 
vages. 

Dans une tetc chez les Sacécns [ h ] , 
on prenoit un criminel condamné à 
mort -, on le iaifoit affeoir fur le 
thrône , revêtu des habits roïaux ; 
on lui fournifloit touts les plaifirs 
qu'on pouvoit imaginer, on neluire- 
fufoit aucune choîc qu'il s'avifoit de 
demander -, âelorfque cette fête , qui 
durait plufiîurs jours , étoit patfée , 
il étoit battu de verges , & attaché à 
une potence. 

• L hiftoirc Grecque fournit plufieurs 
exemples de villes , où l'on chargeoit 
un homme de malédictions , pour lui 
faire porter touts les maux que le peu. 
pie avoit mérités . On lit dans ls corn- 
mentairo de Servius [ t J fur Virgile, 
Tom./l. 
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qu'à Marléillc , dès qu'on apperew 
voit quelque commencement de pefte, 
on nouriflbit un pauvre des meilleurs 
aliments pendant une année , qu'on 
le raifoit promener par toute la vil- 
le , en le chargeant hautement dos 
malédictions publiques , & qu'on le 
chafloit enfuite » afin que la pefte & 
touts les maux fortifient avec lui . 1 

41 y avoit fur le promontoire de 
Leucade un temple d'Apollon, & il 
falloit , fuivant l'ancienne coutume « 
que touts les ans , le jour de la fete 
de ce dieu , on précipitât du haut de 
ce promontoire quelque criminel , 
afin de détourner les maux , dont ou 
pouvoir être menacé . On lui atea- 
choit beaucoup déplumes ,& plufieurs 
oifeaux vivants , dont on efperoit que 
le battement des ailes rendrait moins 
rude la chute de ce mifërable . On tâ- 
choit de le recevoir au bas du précipi- 
ce , fur de petites barques rangées en 
rond là] , Se fi l'on pouvoit le fauver 
on le banniuoit . 

Plufieurs perfonnes [e] firent le faut 
de Leucade pour guérir de l'amour , & 
les auteurs rapportent ^ue les uns s'en 
trouvèrent bien , & que les autres eu 
perdirent la vie. 

Les Romains [ /] , lorfqu'ils aflic- 
Ccc 1 



[ z ] Tibi magiftratus fàfces fuos fub- 
œi6tunt , tibi confules praetorefque viâ 
cedunt » Stn, controv. Ub* 6. 

£*] Th.Hydtyd* rtlipone v«ter.Perf*r. 

\ h ] Aetfitmç fyf f,aii*Tw 'ia 9 hrt 
fàra, xaBi'Çwn tiç rfo b-péw th fiavi\tttç, 
k, V l'çrJ-a ïiSieurn «zrrïà V «w 1 ^ % *f of*», 
\<*2 rtùç TreOhaxsfiç y.p*&tfA îWp*-" tntltaç 
7H /Wi\M»f y nsfl oùfoi; $vStt xWKvn TMtl 
£9 0ii>#rcu. fxtîri Jï TOÙra àiroSwrixrTt; t \j 
Huçiyuffstrrti «aptVwif Dio. Cbryfofl. or*9 % 
de régna. » , 

W StrvànVhg.Mnndnb.i. 

14} Stral'Jiù.io. 



i» ylrg. 

llv\\.ch 6 Sc*lig tn Aufon. 

if} Verrius Flaccus auûores ponit , 
quibus credac in oppugnationibus ante 
omniafolitum ab Romanis facerdotibus 
evacari Deum,cujus in tuteli id oppidum 
effet , promittjque iTli eumdcm locum,aut 
améliorera , apud Romanos , cukumve, 
Durât , in pontificum difeiplini » id fa- 
crum . PlinMè.zî.e.t. 

Saod aut aliter nrbem capi non poffe 
erent -, aut, fipoflet , nefasexiftima- 
jent ,deos haberecaptivos,M«n>*.**«r* 
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geoient quchjuc ville, conjuraient (es Les Grecs & les Romains couron- 

divinités tutelaires d'en fôrtir, leur noient leurs divinités, avec des cou- 

promettant de leur faire un meilleur tonne* qui leur ctoient particulière, 

parti, & de leur rendre un culte pins ment consacrées i le foin étoit con- 

honorable à Rome , Macrope nous a facré pour cet ufage, à Vertumncj 

con ferré la formule de l'évocation des les fruits, àpomone* les épis de blé, 

dieux , & du dévouement des villes * àCércs. Lesrojêauxaux fleuves; l'o* 

L'cflet en étoit td , qu'après les facrir livier , à Minerve -, le myrthe , à Yc- 

fices & les prières, ils s'imaginoient nusj le laurier, à Apollon ; le pin, à 

quelquefois entendre en l'air le bruit , Cy bclc, le peuplier , à Herculc>lc chek 

que les dieux fairoient en C^] quittant ne à Jupiter. 

Jesafïîégcs. Athcnçc dans fes déïpnofophiftcs '• 

Ephéfé [£] étant afliégée par Cro> rapporte que les Grecs avoient des fe- dcKL 

lus, Tes habitants attachèrent le tenu ftins , où la loi étoit impoféc dechanger 

pie de Diane à leurs murailles , avec de de propos de table , à chaque change, 

groscables. jEt Quinte Curcc rappor* ment de fer vice, 

te, que les Tyriens aflîcgés par Aie? Parmi les Juifs £/] , on Jêrvoit le 

xandre , enchaînèrent leur Hercule i meilleur vin.au commencement du re> 

ion autel , de peur que ce dku ne les pas , & lorsque la gaieté avait rendu le 

abandonnât. goût moin*dpùcat , onfatfôit boire le 

Les Néocores , ou officiels chargés plus mauvais, 

du foin des temples [i ] faifoient une Chez les Romains , on donnoit aux 

afperfion avec de l'eau luftrale fur les convives au commencement du repas 

viandes, qu'on fervoit au prince . L'cm- un mémoire de tout ce qui devoit être 

percur J uhen , pour rendre l'idolâtrie fervi , afin qu'ils réfcrvaûent leur appé* 

générale , en falloir jetter fur toutes tit pour les mets qui leur pJaiiôienr da* 

les denrées qui ctoient expofees dans yantage . 

les marchés . On en jettoit auflî à ceux Qn remarqua , comme une grande 

jqui entraient dans les temples, y alen- marque 4'aufterité& de trifteuc , que 

tinicn s'étant apperçu qu'une goutte Caton depuis la bataille de Pharfaie ne 

de cette eau t< 3 était tombée fur mangea plus qu*affis: & Diodortf *0 

fon habit , frappa le Néocore , & compte entre les grandes fatigues de 

g eue a&iow Je £t exiler par l'rmprv ^Pumpec^la^ucrre, de n'avoir mangé 

reur Julien . Quelques années après , qu'aflis , lorqu'U étoit en campagne : 

il fut élu empereur , pour récompen- On demandort à Rome autant de 

fc de fbn zèle . cyathes [ n ] , qu'il y avoit de lettres au 

*' 1 ■ ' I ' — ■ 

I/H Bxceflere omnes adytis > arifque E«] Z»/W Slejn txctrft. Conftmw. 

reliûis » £»] Le cyathe était un petit gobelet fV9t h» 

. Dt , quibus imperium bot fteterat . Virt, quel tn me/ttrut Uvm , fur h vtrfer dmm 

[A[ Héndot. Cb'o. Ustâffu. 

V\ Theedtrtt. j. c. 1 5. Nasvia fex cyathi» , feptem Juftina at- 

[*] UM. batur, 

„ I H Omnis homo primum ponum v£- Quinque Lycas » Lyde quattuor, Ida 

num pçnit , & cùm inebriat! fuerint tune tribus ; MwtiV, 
fd quod détenus eft /m». <*p a. ?.içv 
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nom de la perfbnnc , à laquelle on vou. 
Joit boire. 

Les grands de Rome failbient diftri* 
buerà leurs clients > & à ceux qui leur 
faifoient la cour , quelques mees[*] 
pour leur nouriture . 

Vous n'aurez point de part aux libé- 
ralités de ce grand , dit Ju vénal, } 
que vous n'aïez prouvé l'antiquité de 
votre race . Il ne fera appeller que 
ceux dont la généalogie remonte aux 
Troïens. 

Ce n'eft que du temps des premiers 
empereurs > que les dames Romaines 
mangèrent couchées à table» à l'exem- 
ple des hommes . Scipion l'Africain , 
par les petits lits qu'il rapporta d'Afri- 
que , amena cette coutume de fe cou- 
cher à table : l'ufage fréquent des bains» 
qui affoiblit extrêmement , aïant lait 
préférer cette attitude , pour fe délaC 
Jêr mieux. 

On rangeoit ordinairement trois de 
ces lits aux trois cotés d'une table 
quarrée , de forte qu'il reftott un eô - 
té libre pour le fervice . Chaque lit 
pou voit contenir trois ou quatre per- 
fonnes , & rarement cinq . Ils étoient 
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élevés de quatre à cinq pics . Les con- 
vives, au (brtir du bain* iê rendoienç 
dans ia falle à manger , revêtus d'une, 
robbe > [7] qui ne fervok ordinaire» 
ment que pour le repas . Suivant l'u- 
fcge le plus commun , elle étoit blan, 
che , & c'étoit chez les Romains , auflî- 
bien que chez les Orientaux , u,ne in* 
dricrétion de le mettre à table fans cet* 
te robbe . 

Dans les repas des Romains , chacun 
apportoic fa ferviette. Catulle [r] menai, 
ce du courroux de (à Mu Ce, un homme 
qui lui avoir volé fa ferviette , & Mar- 
tial dit [ /] qu*un certain Hcrmogéne Y 
voïant que perfonne n'avoit apporté de 
ferviette dans la crainte d'être volé , fut 
obligé d'emporter la nappe . 

Les Romains faifoient un roi du tel 
ftin , quelquefois par élection , quel* 
quefois au fort , [ / ] & par un coup 
de dcz . On étoit oblige de fuivre en 
buvant , les loix données par le roi du 
fêftin. Plante dit d'un bomme quia 
tait naufrage : Je crois que Neptune 
l'a bien régalé cette nuit , & qu'il l'a 
obi igé de boire £* ] , plus qu'il n'auroic 
voulu. 

Ccc 1 



[0] Ces portions imfttttottnt , SpOrtU- 



[/>] Agnitusaccipies; jubetàprsecone 
vocari 

Ipfos Trojugenas./*rufi»./5if.i. 

if ] Vcftis csenatoria , triclinaria 1 

convivalis. 
M Ma r rue i ne Afini , rotûa finiftri 
Non belle uteris in joco , arque vi- 

no: 

Tollis liotea negligentioram .... 
Quare , aut hendccaCyllabos crecen. 
tos 

Expeâa, autmihilinteumremitte. 
C*tull 

[/] Attulcrat mappam nerao , dum 



furta timentur, 
Mantileèmenf* raittilit 
MjtrtUL 

[ t ] Nec régna vini fortiere talis . Htr» 
. . .. quera Venus arbitrum 
Dicet bibendi ? Htr. 
lat—f àt tUc U fUt btKTtux impfeUt'tf 
Venus. { 
[« ] Neptunus magnis poculis hâc aou 

âeeumiavitavitt 
Credo herclèanancaeo datum quodbi- 
berei . PU»r. in Rud*»t. »{f, ». 

3 poculum quafi 
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Le repas fimuoit par des liba- m es ne font-ils pas capables d'abu/cr> 

tions [x] au bon génie. Les con- s'ils ont pu fe corrompre pat la penfée 

vies , en prenant congé de leur hô- de la mort} 

te [y] , recevoient de lui de petits Le roi deLoangoen Afrique prend 
préfents . Cléopatre [ s, 3 > après le lès repas en deux maifons différentes » 
luperbe feftin qu'elle donna en Cili- [*] il mange dans l'une , &boit dans 
cie à Marc- Antoine & aux officiers des dans l'autre. 11 eft défendu fous pei- 
troupes Romaines , leur donna les ne de mort de le voir manger . Les 
lits , les courtepointes , les vafes , Scythes ne présentent la coupe à la 
& tout ce qui avoit fervi au repas, ronde , qu'à ceux qui ont tue cjueU 
Elle y ajouta encore des litières pour ques ennemis, 
les reporter chez eux , avec les por- Nous fommes aflls fur des fiéges 
tcurs mêmes , & des efclaves Mau- £/] en mangeant , les Turcs font 
TCs , pour les reconduire avec des affîs à terre fur leurs talons ; les Ro* 
flambeaux. mains étoient couches -, les Japonois 
Les Romains , à l'imitation des font à genoux . En nos feftins , une 
[4] Egyptiens , célébroient leurs fu- table fertà plufieurs -, chez lcsChi- 
nérailles à table , & feifoient appor- nois , chacun à la tienne à part . 
1er une Iquelette [6] d'argent ou d'y- Nous voulons nos viandes cuites & 
Voire , pour s'exciter à la joie , 6c aiTaifonnécsj les Tartares les mangent 
à Tufage le plus délicieux du peu de crues , les rrouvant autrement fans 
temps que les hommes ont à vivre . goût & difficiles à digérer . Quand 
Pacuvius ne paftoit pas un feu! jour > nous régalons nos amis , nous prenons 
fans célébrer fês funérailles l table , place à table, les invitant à faire bonne; 
ce qui fut regardé [c ] comme une chère par notre exemple > en la ix>u« 
mollcûe exceffive . Trimalcion , ce vclle France , celui qui donne le re- 
ridicule voluptueux de Pétrone , au pas, ne mange point, s'amufantà chan-* 
milieu de la fomptuofité mal -enten- ter, à fumer, ou à entretenir la corn- 
due* de fon feftin , éft principalement pagnie i & à la Chine, il s'abfcntemê- 
occupé [4 1 ] de régler la pompe de fes me par bienfêance. Aux feftinsfotcm- 
funérailles , & de s'attendrir fur la nelsdes fâcres de nos rois , les grands 
nécefïîté de mourir . De quoi les nom- feigneurs fervoient à cheval. „ Au di- 

■ - 

• t*3 Poculum boni genii . o» Ariî^/f une nem partem flecîerentur . Hanccùm fu- 
pMrritdesrêfiis , &ee fucrifice s'sfpeUoit per menfâm fèmel irerùmque abjeciflet « 

protervia. &catenatio mobilis aliquot figuras ex- 

[/3 Cet préfents x*pbtUoi*»t apophorc- priraeret , Trimalcio adjecit: 

ta , du mot Grec cbrofifnn aaferre. Heu ! heu ! nos raiferos ! qui m tôt us 

• [*] Atkén.dèipnof/opb.Hv.^c.'j. homuntionil eft! 

[a] Ht roi. Euterp. SicerimuscuflCti, poftquamnos aufe- 

W/»«»».r«frt,.fA»/.34iè//?.9z, 1 retOrcus; 

CO Sen.tpijt.it. Ergô vivamuS) dùm licctcffc betic. 

M Potantibus ergb & accuratè no- Petren.f*riric. 

bis lautitias miraatibus , larvam argen- [t] Atlus hiftori$. tcm. 6. Differrat. fur 

team attulit fervus , fie aptam , utar- U Congo. 

ticuli ejus, vertebrae que locatac inom- if} &Mloz.fOrAr,Tahto. 
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„ » du (acre ig ] de Charles VI. en les médiocres, &les laides . On don- 



» 



» 



1380. les cinq oncles du roi , Bra- ne les belles aux riches , qui paient' 

„ bant , Anjou > Berri , Bourgogne , au bureau une certaine fomme ponr > 

„ & Bourbon s'attirent à table bien loin les avoir -, les moins belles font pour 

de lui , & l'Archevêque de Reims les moins riches , qui ne donnent point 

& autres prélats à fa dextre . Et les d'argent : & les laides font pour les 

„ fervoient des hauts barons le (ire de pauvres , aufquels on ditoibue l*ar- 

„ Couci , le tire de Cliflon , tncflîre gent païé parles riches . La même 

„ Guide la Trimouille , l'amiral delà coutume [ k ] fe pratiquoir ancienne» 

„ mer , & ainfi des autres , fur hauts ment à Babylone .. \ 
„ deftriers tout couverts & parés de drap Parmi les Romains , [ / ) le mari le 

„ d'or. jour des nôccs répandoir des noix dans 

p^ 7 * . EnMofcovie, les parents de la fil- l'appartement nuptial , pour marquer 

&cs , m * tu ~ [ c demandent les hommes en mariage , qu'il renonçoit aux jeux & aux amufe- 

& il feroit contre l'honnêteté que la rc- ments de l'enfance . » J, î . 

cherche fc fît du côté du garçon.„L'an- C'cft une coutume de plufieurs na- 

>, cienne coutume des François [ h ] étoie tions[ m 3 fauvages de l'Amérique que 

„ d'acheter leurs femmes tant veuves que le mari & la femme partent ensemble la 

„ filles -.Se le prix allo/taux parents d'cl- prémiére année du mariage fans le 

les, déclares au quarante-fixiéme titre confômmcr j on regarde cet ufage 

„ de la dite loi Salique, eux défaillants comme un honneur, que le mari rend 

t> appartenoit au roi . à fa femme, a6n de témoigner par -là 

Les mariages fe font à la Chine , qu'il n'a recherché ion alliance , que 

d'une manière fort prudente , pour par eftime pour elle, 
débiter toute la marchandife , les lai» Les Lydiennes, tant qu'elles étoienc 

des comme les belles . On affigne [«] fillcs[«], ne cherchoient qu'à plaire 

un certain jour, auquel tous les gar- au plus grand nombre d'amants qu'il 

çons & toutes les filles à marier £s trou- leur étoit portable , vivant avec beau» 

yent dans un lieu deftiné pour ce fu- coup de liberté & de coquetterie > de* 

jet. Les garçons donnent un état de qu'elles çtoient mariées , elles obfcr» 

leurs biens , puis on les divife en trois voient la conduite la plus régulière, Se 

clartés : la prémiére cft celle des ri- fi elles manquoient à la fidélité qu'elles 

ches > la féconde des médiocres j la dévoient à leurs maris , elles étoienc 

troifiéme des pauvres . On en fait de févérement punies, 
metne des filles , féparanc les belles , Les femmes de l'ifle Formofa [o Jft 

Cec 5 



lg] Freiffart, vol. fécond^ en la marge [*] Oérodot.Clh.Stoi.fermo».^x, 
du cerémonhl Iran foit,qui rapporte ce p*fa- [/] Sparge, marite, nuces , &c. t'iri 

geMtjte'crir.Ce mot dentier fîgnifie un cheva^ gil. 

& a*Jpks chroniques de France d'tfent qmee [ w» ] Le P. Laffitea h, moeurs dts Sauvage*, 

dîner fut fervi achevai, Americ compar,t.6.art.des mariages . 

[ h J Du THkt#*rt. prémiére , de teriginê ■ [ » j Hfrstht. Ctic. StrabM. 1 Cl t &li*W 

det Fran fois , pag . 3. -varia*, hipr. /tf .4 cap.i. 

[»3 Géogr. de Reèle, fm.% % th.i*hs).p, [0] LeVayer, /wr.ios» 
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font ivortcr itint jeunes » & elles re- 
gardent comme une honte , d'avoir des • 
enfants avant trente ans . 
" En Tartarie , les familles contra, 
fient des alliances imaginaires , en ma- 
riant enfemble des personnes mortes . 
Parmi lcsSauromatcs[p ], une fille ne 
peuvent pas fe marier , qu'elle n'eue 
tué au moins un ennemi . 

Les Indiennes [ <j ] fc difputoient la 
brû^V^gloh^d'êtrcbrûléesdansIe même bu- 
icuxs épou*. c hcr que leur epon x . Cet oit une coû. 
tome établie çhez pluûeurs peuples 
[ r ], qu'un mari étant mort , non feu- 
le ment la pins chérie de lés femmes , 
mais toutes Tes femmes étoient brûlées 
avec lui dans le même bûcher . Cette 
coutume C ' 1 s'obferve même encore 
aujourd'hui dans beaucoup de contrées 
des Indes. 

Plufieurs peuples fa ifoient mourir 
.ffr^EOleavie.llVrds. Scraborl dit que 
SiaLu!** l«Cafpienslestuoient à foixante-dix 
ans. LcsSogdiens, Ractriens, 6Y Mef- 
fagétes , en uibientà peu près de mê- 
me, au rapport d'Hérodote :& les I n- 
fulairesde Céo ôtoient la vie aux Se» 
xagénaîres, fôusprétextedela néetf- 
fitédes vivres . La même coutume s'ob- 
lérvoit chez les Troglodytes , au rap* 
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port dev Diodore , & [«3 à" Agat ha r- 
cbyde. La relation de Louis Barthé me 
porte v qu'en l'ifle de Java , il vit tuer 
toutsceux, que l'âge ou les incommo- 
dites mettoient hors d'état de travail- 
ler, & que leurs corps étoient expofés 
en vente , comme ici la viande de bou- 
cherie. 

Dans l'ifle de Taprobane [ a*], les 
vieillards à un certain âge étoient obli- 
gés de fe coucher fur une herbe venu 
meufe , qui les faifoit mourir fans dou- 
leur. 

Les Algonquins [y ]& quelques au- 
tres nations de l'Amérique (ont auflî 
mourir leurs vieillards : & il y a un 
peuple, chez lequel on ne latûepaspaf- 
fer trente ans aux femmes . 

Dans la Colchide [x,}, on pendoit 
les morts à des arbres; les Egyptiens [4] 
les enttrroicnt ; les Romains les bru* 
(oient ; îcsPéoniens les je «oient dans 
desétangs. 

Les Hircahiens[*]lesfaifoientman> 
geraox chiens ; les Troglodytes leur 
jetfotent des pierres, /ufqu'à ce qu'ils 
en fuAént entièrement couverts . 

Parmi les peuples de Chio [ e ] , ort 
piloit les cadavres dans un mortier , 
& on jettoit ks cendres au vent > dans 



t». 

KtoJ fatî- 



Zp]Ht'roJer.Mefpom. 
[y } r$ÏM£« de Sentier 1 t. 1 . Procof. de hff. 
Goth.lib.i.e.Xà. 
Et cérumen hslvent Ieti , qua? viva fe- 
quatur 

Conjugium « pudor cil non licuifle 
mori . 

Ardent viÛricer , & flammat peUora 

praebent , 
Imponuntque fuis ora perufta viris . 

Propert. 

L r 3 Ck. Tuf cul. qtuft. Ub. $. Strsb. &b. 1 5. 
S tek fermon, x 1 %.de Jepnlmrm Méredet. Tber- 
ffycb9re.ClJElitM.vrUr. bifloT.l&.i c » f . S. 
t£tr$nym4nJtvinU».Uy.\. Eufeb.pr*p*r*T- e- 
x*»ie{,Bi.é*<*P.t. Hrredisn.Rt. 5. Died. Sic, 



lib.x^.Pempon.Meî Ub.t. 

[/ J Céremon. & c9nttm.reUiieuf.de s ft*~ 
f'et Ide/Jt. t 4. 

[ t ] Sexr. Emptric.Pyrrbeni*nar. bypetypf 
Ub \.c-%4.Cl .JElian.vmritcr.ktfloT Mb .^.c .-tf CT 
l*i>. K.c*p 1 Jrocop. de belLGeebic. Bb.x.t.x*. 

[*] JgMtb*re.mp.Pbot,MbK9lb.C9d.Xî9), 

[x} DiodSic.il. 

Lf] Le P. LsjfireMH t meurs des SsuvMges ■ 
Amèric, cemp*r.t.\ ^.4! tJ» 4»* 

T*,} CUEtU».vMT.hifterUr.tib.4**p.l. 

[4] Diof.LMert.im Pyrrbon. 
■ [ * J Sext. Emptr. Pyrrb*** bypetyp. Bb j* 
€, 14* 

tr ] Steb.ftrmsn.ixx, deftpaltuTÀ. 
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]a $indie > la coutume étoit de jetter 
autant de poiflbns dans le tombeau du 
défunt, qu'il avoit tué d'ennemis -, les 
phrygiens plaçoient les corps de leurs 
prêtres fur des bafesde pierres, com- 
me des Statues. Les Na 1 amenés en ter- 
jroient leurs morts a(fîs> [<0 , & pre 
noient bien garde, quand quelqu'un 
fétoit prêt d'expirer , de le mettre en 
telle pofturc , qu'il mourut aflis & non 
pas couché. 

Cicéron obierve £* Jqu'enHircanic > 
c'étaient des chiens publics , qui dé- 
voraient les corps de ceux qui mou- 
roient parmi le peuple » mais que les 
perfonnes un peu ailées nourriffojenc 
des chiens en particulier > afin que 
lorsqu'ils mourroient , ces chiens fuf- 
fent tout prêts à les dévorer , 8c qu'ils 
eftimoient cette iepulture la meilleure 
de toutes . 

Dans le Calicut , fuivaat Iwt Batv 
thème, on ne brûle que les corps des 
nobles j l'inhumation c&lainec au peu,, 
pie. 

Sy lia fut le premier if} de la bran- 
che Patricienne des Cornéliens , qui 
youlut que ion corps fût brûlé , parce 
qu'il appréhenda vraifemblablement 
la repré faille du traitement qu'il avoit 
fait à Marius , dont il fie déterrer & 
répandre dans la campagne les oiTe* 
snents inhumés fur les bords du TévcV 
ïon. , . >- . 
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Océron trouve^ ] quel'ufage d'en- 
terrer les corps. & de les rendre ainûà 
la terre , d'où ils sont lorns , eft le 
plus ancien & le plus naturel de tours . " " ' \ 

En Egypte , celui qu'on appcUoic cuti 
lecteur [A], qui ouvrait le côté du ca- 
davre avec une pierre tranchante, afin 
qu'on pût l'embaumer , s'enfuioit auf- 
fitôt , fie étoit pourfuivi à coups de pier- 
res , comme pour le punir de la violen- 
ce qu'il avoit faite au défunt . 

Les Sidoniens O'jmangcoienr les corps 
de leurs parents, & en confcrvoknt les 
têtes pour les dorer . 

Quand quelqu'un a perdu fon pére 
[Ochezicslfedons, les parents lui a- 
ménent quantité de bétail , 8c lorsqu'ils 
l'ont immolé Ôc coupé par morceaux , 
ils découpent tout de même le pére de 
celui qui les reçoit chez lui , & aïant 
mêlé cnfcmble toutes ceschairs , ils en 
conspofcnt leur feftin-, mais ils réser- 
vent la tête du mort, qu'ils raient 8c 
qu'ils pèlent , le mieux qu'il leur eft 
potfîblc , & après cela ils l'enehauenc 
dansée l'of , & s'en font une idole , i 
qui ils adreûent tours les ans des fart» 




plesdes Indes mangent les corps de leurs 
parents par piété , & pour leur donner 
la plushonarableiépuiture. 

DariuBaïant propofe aux Grecs [ /] , 
de manger les corps 4c leurs parents * 



CW] HiruUt, Mebtm. 

£*3 1« Hircani*,plebs publicos canes 
alit,optimates, domefticos . Nobileau- 
rem jenuscanumilludlcûnuseÛe • Sed, 
pro lui qui/que fàcultate , parât à quibm 
lanietur: canaque Itli opeimam «fle cen- 
lènt iepulturam .Cic.THfuU.^iufi.U.u 

[/] EPatritiiâCorneliiSjprimusSylla 
cremari voluit , talionem ( opinor ) ver L 
tus. cum C Marti reliquias apud Anie- 
*cm 6t*s diftipari juAflêt , C«^ £k 



[g] Acmihiquidem antiquiflimum fe- 
pulturae genusidTutfle vîdetur , quo apud 
Xenophontexn Cyrus utitur . Redditur 
enim terne corpus , Se ità locatum ac fi- 
tum , quaû operimentomatrisobducitur* 
Cic.iielegib M.?. 

[A] Dhd.Sic.M.i. 

35' 
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& aux Indiensdeles brûler , ces deux A la mort[j] du grand Chim , les 

nations furent frappées d'une égale Tartares tuent fours ceux qu'ils ren- 

horreur .Toute la Grèce néanmoins contrent , pour aller» difent-ils,fcrvir 

a voit donné des éloges à l'amour d'Ar- leur prince en l'autre monde > & ces 

témifc , qui favoit portée à avaler les funérailles ont Souvent coûté la vie ï 

cendres de (on mari . plus de dix mille perfônnes. 

Les Anûcains vendent & étalent \m) Si l'on en croit un autre auteur mo- 
la chair humaine . Les Brefiliens{«] fe derne [/}» le peuple de-Guinée , dans les 
nourrifibient de chair humaine , mais funérailles defon roi vade touts cotés 
non pas de toute indiftin&ement \ ils tuer des filles, des femmes , ôtdcsgar- 
méprifoient la brutalité des autres an- çons, pour fervir le prince défunt . 
aropophages : pour eux , ils s'abfte- L'ufage veut qu'on les tué par furpri- 
noient de manger leurs ennemis , don- -te . On enterre leurs corps avec celui du 
nant la préférence à leurs amis, ou 4 roi de Guinée, & l'on expofé leurs tv- 
leursparents ,ou au sooinsà leurs corn- «es autour du Maufolée . 
patriotes, afin de les preferver delacor- Cctoit une ancienne coutumef*} des 
ruption & des vers . ' Scythes , atteftee par-Herodotc,d'ét ran- 
Dans le Congo , les femmes [»3 man- gler fur le corps de leur roi défunt , la 
gent fouvent les enfants, dont elles, vien- -plus chérie de (es fëmmes,& les plus no- 
uent d'accoucher * oorables& neceffiires de lés officiers. En 
Le duc de Féria , arabafladeur d'Ef- fon anni ver faire , ils tuoient cinquante 
pagne, propofa [/> ]aux Parisiens af- chevaux , montes de cinquante pages 
îiegés, de^iire delà farine, décos du empalés jufqu'au gofier & les laifloient 
jCimetiére des Saints Innocents. ainfi plantés en parade autour de la 

Les Pcrfcs-n'cntcrroient les morts [<f] tombe . 

qu'après les avoir lailfé déchirer par lés -Chez-une nation de laLouifianneJorf- 

oifeaux & par les chiens . qu'il meurt quelque chef de famille [ar] , 

Dans la Cafrcrie [r] , les funérailles on fait mourir avec lui touts fes domef- 

ctoienciui vies d'mncoérémonie très, fa- -tiques . Pendantles obféques du défunt, 

cheufe : touts les parents du défunt on paffenne longue corde au col de ces 

exotent obligés de lé faire couper le petit malheureux>~qui commencent uncefpc- 

doigt de la main gauche, pour le met- ce de chant &4e danfé, après quoi on 

Xireauprc^Aimort} «clesenfans, à la larre la corde, & ris meurent en tâchant 

jrammeile y. n'étoieqtpas exempts de de garder encore la cadence & la mefu* 

cette contrainte. redesnasjttfcju'au dernier foupir. 

En 

«i . ' . ; 'ii ' 1 • ■ • » 

■: ; jnitZ A JiJ :,*> t cH\V î:.;>. ' ' . I. ' 

X*»J As Us kyioriq, um,6 t Diftrt. fur Je far U Ctfrene. , 

Cmgt. [/J Atiss hiji*riq. tm.y Différât, fur U 

1 1 ] Cérémonies & coutumes reUpeufesA** 

£ è J AtU, UJhrti. À Ttnslroit cité. peuples Idolâtres , rra**- 

IfjSsr. hUniff. i»]Hér9dtt.Melfom. . t 

f y ] Mérodot. Clù, . . I x ] LeP,Lj$ t *4H ) tpXMTS àtt SMV4£*'ê 

O J Atlét hijleriqut t tcm. «, Vtgmu* Amiru. comftr, v . 
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En Albanie , on demande au de* [«] on louoic dans les cérémonies fis* , 
funt quelle rai Ton il a eu de quitter la nébres, des Pantomimes qui contre- 
vie > aïancde quoi vivre , & une tamiU iahoient les aérions & les diféours du, 
le digne de Ton cftime ï fi c'cft un hom- défunt . On avoit auffi des pleurcufês 
me de guerre , on lui demande pour- (&] de profêmon. Une d'cntr elles con- 
«quoi il s'eA laifle vaincre par la mort , du i foie la bande . Elle préfidoit durant . 
lui qui fçavoit fi bien combattre? la marche aux mouvements, aux gc- 

Les Payens mettoient fous la langue fies , aux grimaces , aux gémiuements 

du défunt fjO une pièce demonnoie, de lés compagnes . C'ctoit à elle de 

pour le droit depaflage. Les Mofco- donner le ton, & de battre la mefure. 

-vites mettent aux morts une pièce de On ne brûloir pas les enfants [^3 qui 

rnonnoie dans la main, pour le droit mouroient, avant que les dents leur 

«Je S. Pierre . enflent percé . 

Les foldats Athéniens tués an fervi- Nos rois naflGftent point aux funé- 

ce de la patrie^*.] éroient portés avec railles. Cependant on lit dans l'hiftoi- 

pompe dans on monument public, au re, qu'aux funérailles de S. Louis, 

tauxbourg appelle le Céramique i & Philippe le hardi fon fils & ion iùc- 

Jeperfonnagc de la ville le plusillu- ceucur, portoit les os du roi Ton pére, 

ftre faifoit leur oraifbn funèbre. qui a voient été rapportés d'Egypte. 

Quand quelque homme de qualité Henri HI.cn i ç 8 a, afltfta [WJaux fu« 

etoitmort à Rome, un de fês enfants néraillesdu chancelier de Birague . 

ou de (es plus proches parents en fai- ' S. Auguftin[r] dit, que toutes les 

loit Téloge/Ians la tribune aux haran- pompes funèbres fervent bien plûtôe » 

eues. Parmi nous , l'ufage des oraifons i la vanité des vivants , qu'au repos des 

funèbres a commencé par celle qui fut défunts. Les termes du teftamentde 

prononcée à la mort du Connétable Budé font remarquables. „ Jeveulx 

duGuefclinen i $8o. ccre porté en terre de nuit 6c fans fc~ » 

A Rome, les Grands étoient enic- monce, à une torche ou deux feule- » 

velis dans une toile incombuftiblc, ment, ÔV ne veulx être proclamé à ,, 

pour empêcher que leurs cendres ne l'églife, ne à la veille, ne alors que „ 

te melaflent à celles du bûcher. On je ferai inhumé, ne le lendemain : ,, 

«nettoit dans les tombeaux des urnes car ;e n'approuvai jamais la coutu- » 

lachrymalcs, ou de petits vafes, qui me des cérémonies lugubres & pom- ,> 

renfermement les larmcs>quc leur mort pes funèbres ..... Je défends qu'on » 

«voit fait répandre. m'en fafTe tant pour ce, que pour ,, 

Du tems de l'empereur Vcfpaiîen autres chofes, qui ne fc peuvent fai- •» 
Tom. il, Ddd 



[/) luàen, dUl.du Deuil.Died. Si*, lik 
i. C*rr* piété dt menntit émt uppelttt , 
fmr Us Lutins % Nauius. 

Ct] Thucyd. Isv. a. c. 7. 

[s] S met in Vtfpnf. e. 19. 

C b 3 Les pleureufes dt prtftfit» /fient 
nommés reputatrices^«rr# emtlUs fuifeient 
Ténumernt'ttn des vertus dtsjftlUs mlttms 
du défunt :pfz\tricx,purce qu elles suttmp*. 
intieni kurs pltmt di Ihmrmtnit dtt infirn- 



mentit Threnodx , du mm Cru 9ptMf • 
tjHÎfgnifitg émiffensen t. Ce II* qui ttmmnndm* 
mux usures s'uppel'tit prsenca. 

[ ( ] Hominem priufquàm genito 
dente, cremari raos gentium non eft. 
9Un, Ui. 7, e. 16. 

M Jtmrnul d'Henri UI. 

f/JProindèomniaifta, curatio fûneris 
conditiofepulturar , pompae exequiarum, 
magij funt vivorum iolatia#quam fubftdia 
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594 TRAITE' » - 

re Tans fcandalc *, & fi je ne vculx , trais premières armées » Us leur font 

qu'il y ait cérémonie funèbre, ne autre redevables de leur confcrvation » 

„ représentation, a lente* r du lieu*»* La coûta me «o Grèce &Q «toit de 

„ ferai enterré , le long de Tannée de m on -couper fes cheveu* far les tombeaux 

„ trépas, parce qu'il me femble imitatio* àcs performes fort chères , 

„ des Cénotaphes, dont les Gentils ont . La fa tare écriture défend [/J de 

„ anciennement me . il faire des toci fions dans fa «haïr, eu 

On et oit autrefois tellement éloigné pleurant les morts, 

a enterrer les corps morts dans les cglK- L.ctt une ancienne coutume acs 

fcs , crue dans toutes les permiffions ac- ^utfs de déchirer leurs vêtement s 0*3» 

cordées par S. Grégoire Je % rand pour dans le deuil & dans l'affliétion . QueJ- 

•enbâtirf/j.tl a jort te toujours cette clau- quts Orientaux k pratiquent «uifi. Les 

f.-. Pourvu qu'il foit bien aifané qu'an- Juifs y apportent bien de laoérômo- 

■ eu n cadavre n'a été inhumé en cet en- nie*, tantôt c'eft du haut en bas , & tan- 
droit . . tôt de i>as en haut. La déchirure doit 

Le noir, pa*minous[£],eftlaco«- ctredelalongucurd'unepalme.Quand 

du deuii. leur du deuil ; au roïaumcdcflégu, elle fc fait dans la pertedes pareuts,ellc 

c'eft Je jaune ; à ia Chine, au Ja ne le rccoult point v mais dans la perte 

pon, cVen Tartane, c'eft le blanc, des autres perfonnes/el le fc rccoult au 

le noir efl une couleur de réjoui f- bout de trente ;ours.Ceft , fuivantcct- 

fance. te pratique, que Salomon a dk [ ni: 

. Numa (i] avoit réglé ta durée du Qu'il y a un temps de déchirer, & un 

. deuiU proportion de Page du défunt . temps de recoudre} cVft- à-di re , un 

• '• Les The reçus ne port oient pas 1 >] le temps de s'affliger &un temps de fc 

deuil des enfants, qui mouroient a- comolcr . Le grand prêtre ne por toit 

vant (cpt ans , ni desàommes qui mou- jamais le demi . Le chance lier de Fran- 

■ roientau delà de cinquante : ceux-ci , ce ne porte jamais le deuil fur (a per- 
parce emapparemaoent ils étoient oen- fonne, pour marquer robltgarionoù il 
les avoir atfci vécu: ccux-Jà, parce , eft,d'avoir plus de fermeté . 

qu'on ne les comptoir pas encore au Le duc de Lorraine porta une -gran- 

nranbre des vivants, de barbe d'or £•], à lia manière tks 

Le deuil pour la mort d'un pére, anciens Preux, au deuil du duc de 

dure troisans à la Chine: cane cou- Bourgogne. î 

. -tumceft fondée, for ce bjne les en- : Lea Egyptiens le rafoient [p]k$ 

fants, rofquà Tàge de rrois ans , ne fourcils, pour le deuil des pères êc 

.. vivent que par Jcs foins.de leurs pa- mènes. Le deuil d une chienne étoit 

rents, & qmuu moins pendant ces bien autrement fol cm ne 1: il aie de- 



•mortuorum.5. Aug. fit civir. Dei, lil>. i •<-. \z. miêre.if Ingénie Tsuride £ Euripide , *Vtt 
[f] Si cullum corpus ibi confletiuma- i.fdn.%. 



<tum. [/] Ftfuper raortuo,nooinc» 

« itk J)'V. tCOrnt. Tubtr»Je4*fhilêJtfhif nem veftram.J>wr/r.r.i j.v.i*. 
Sceptiq. , , [«] Vigutul-MarvHle Jcm.xf.51. 

[A] PlHtarch.in Nmmeî. [»] Terapusf 

L'j j4!cx.u : jAkx.£<nial.tiierJiv.i>c.T. Aieodi. 

£*] Les Ctt^rons d'iftrkyh, AÏltfrtmier . [ 9 J Chroniq. fc*»d, 4M, i*jé. 



Digitized by Google 



DE L'OPT NH I 

tnit pas refter un foi l loue te: 

Quoiqu'il (oie vwifcrnblablcment 
arrive* ïégard <ki conçûmes «comme 
des autres faits hiftoriques , oaftl y a 
bcauconpd'exaggérarioas, & eue la 
verité y a été altérée m ptafieuss ma. 
niéres, par la crédulité , le peu de 
bonne foi, ou k défaut d^xactitude 
des hiftoriens, fcdesauteuts des re- 
lations; it demeure pour cooftanc 
©Vun grand nombre de courûmes 
très afeonwnabtes , cft une marque 
funefte de la corruption de k nature 
humaine. Cfeft peue; Hiottumeanfu. 
jet deréfkxionseucorephishamtfiaa- 
les, que incertitude des feienecs , & 
que les bornes étroites de Ytfynt bu. 
main, par rapport à touts les objets 
de pure curiotité . 



G N 1 : tîv. VI. 395 

réflexion s deCharrou\\6.Let hom- 
mes loj plus tUu/hts & tes plus paif- 
fmts fm fans à U mort, i y . La Mf- 
: pafitiowlapiuf heureufe e# de ne fou* 
- boiter ni craindra U ntoru i S. Cif** 
fouhaïfeit ta rrwH lu plus promût e, i <|. 
Ri*met*i4e Char Us i^mint & de 
PMippe^f.l^lta douleur plus G*+Mr 
us f*e i+mert*hi.Opiniw d'Ariftippe* 
que it* docteurs du cârps fout les pl#s 
fojtjfrt'cs. xi. Bxempfo de patience 
dttts tes grondes douleurs» Z£. Opi* 
' iems contraires of Ovide & de Ck.tr 
reM.x^Réflexieotdtipicure.xc. Car* 
dan rechenheit U douleur . \G.L*i 



CHAPITRE SIXIEME. 
De la Douleur & de la Mort. 



SOMMAIRE. 



l. Raifonnemems pnilofophiques fur la 
mort, i. Lis maux font pbu affreux 
àprêvoir <juà éprouver . \,Le femL 
ment de mourir mile de douceur . 4. 
L4 mort cft uttt véritable délivrance. 
*. Exemples du détachement de la 
vie» C La mort tfl un ouvrage de 1* 
nature. 7. Réflexions fur ta tonne 
durée deU vie .Z. La vie e/t un cercle 
des mêmes evhen>ems.fi,Fragitité de 
. U vie iQ*R*$rtts de TttejiSrasenrs 
de Louis X/.i i.Opinien remarquable 
de Platon & tCAriffote • 1 3 . Opinion 
de Théognb.ia^ZHfceurs eVAttaban 
d Xtrxès. 1 5. Plainte de Tbéophra/ïe 



fontvaincuj par i* douleur. 17. Morts 
d'excès de joie & de trifteffe. z8.£<L 
poufs de Pfammé tique. 1 9. Des morts 
Valent air os Beaux traits d'Epifli • 
a H fur Uro fanaiion àlamori. 

LA mort& U douleur excitent dans 
Jts hommes 1rs Jêntiments 4e: 
fraïeur les pi us capables d ébranler leur 
confiance, & de troubler cette éga- 
lité dame, qui «a k véritable bue 
où rend la philosophie . U oc fauc dent 
pas s'étonner que la pfeilofophie re- 
gardant la mort 6t la douleur corn- 
me fespruspurtlantesadvcrfaires , eni-. 
ploïe toute fâ (orce peur les combat- 
tre . L'opinion déciic de ce combat» de 
même qu'on a vû ks rots en quelques 
axcaCons être ks fpcaaeeura cV ka 
juges eux-mêmes , des duels qu'ils au- 
torifoient par leur préfènee . L'opi^ 
nton anime les deux partis , d*un co- 
té elle rend la more ^ la douleur 
plus t>rmidabks : de 1 ancre clk inf- 
pireàlaphilofoplvic une préromption» 
qui peut beaucoup cooeriboef | M ^ 
vifkoire. &«ifha««« 
La philosophie nous enreigne ^uc ) 1 JJ ) n " : , jfj" 
la more ne peut anéantir ni lame ni f * t iï »x«;î 



Ddd a 
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39* TRAITE 

Je corps -, que ce qui eft fpirituel & antre chofci car tente étendaè êft 

matériel même, cft également impe- capable de toute forte de configura* 

nétraWe à fes coups . L'immortalité lions > mais Ta fubftanœ de cequiefc 

n*e lame cft fondée fer des prwves rond, de «cuiicft dtt*, ne peut cire 

convaincantes , indépendamment des annuttée. 

révélations de la for , qui font d'un Heraclite a dit, avant Ariftote, que 
ordre funéricur, & d*èna -certitude rien ne périt dans l'univers^ que là- 
infiniment plus grande. Et a l'égard mort du /eu, eft de devenir air > 1* 
du corps, ce (croit une etwuren bon- mort de Tait, de devenir eau. Se 
nephvfique de s'imaginer qu'il cft ainû [M du refte réciproquement, 
anéanti, lotfqu'il eft détruit. Lcspar- Non feulement Hippocratc foutiene 
tiesqui le compofcnt fc diflïpent en que rknnepéric dans la nature, mais, 
vapeurs, ou fc réfolvcnt en pouflic- pouûant ce principe plus loin, il 
re :on ne les voit plus-, on ne les re- ajoute <juc rien- ne s y produit de 



ironnoît plus , mais on n'en doit pas 

conclure , qu'elles n'exiftent plus . Si pot te au fyftemcdadcvcloppement des. 



nos yeux pouvoknt foivre le change- germes crées touts en même temps* 

ment de leur forme , nous fçaurions foit quecc phyficien aitentendu, com. 

ce qu efles deviennent. Noos appren- me il y a; puis d'apparence „ la Oroplu 

drions par le témoignage de nos fens, transformation de lamaticrc 
comme nous l'apprenons par le té. La mort n'eft donc qu'une reftftu. 

moignage de ta raifon, que rien ne tion M , que fait l'individu àlana* 

«eut s'anéantir par les forces ordinal- turc en général, des parties dont il 

fes de la nature: car de même, que étoic compofé: & il n ? y a point de 

naturellement il ne fc peut faire quel- mort M dans la nature, puifquc i* 

que ehofe de rien l*1 r il ne fe peut mort ne peur avoir de prifes,.ni fur 

Aire aufli qu'une fiibftancc ou qu'un Pefprit , ni fur la matière, 
ftrefoie réduit à rien. LcpalTugede A la vérité , ces conûderations 

Tétreawnéant eft phyfiquement suffi phyfiques^ font d'une reflburce peu 

impoflïble, que le partage du- néant folide pour l'amour propre, qui ne 

-i l'être. Les corps changent de fo*. sactachr pas aux parties élémentaires, 

me, mais après ce changement leur qoiconrpofent le corps, mais à leur 

matière fubfifte . Ce qui eft rond peut affcmbbgc : & s'il eft vrai que la- dif- 

de venir qoarré j ce qui eft chair peut folution des corps rte fott pas un anean- 

^Icvenir terre , plante, eau t ou toute tiflement, par rapport à la totalité 



, ■ * - - ■ 



[#] nfl poflecrearf |>1 Reddercdepofftura fex eft^debque 

DenimTo, neque item genïraad'nifii- petentr 



Iuth revocatrl . Corpus humo, mânes reftituoque po* 

M Nam quodctfnque fuis nrautum fi*- Lib.iJtpîir.èrp*imM.vttn>* 

nibusexit, [</J Srificet hue reddi deinde , ac 

Continu* noermors efi illîtrs ,<fuotf fuit luta referrr 

Lt$fr0tMk r t- O.nni»: nec raorti eflê locum. 



■ 
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DE L* OPINION. Liv.VI. 397 

de fa fttatiére, il n'eft-pas moins ccr- & la pluïe rendent une nuit orageufel 
tain , que cette dcftructioneft un véri- je trouve fort à plaindre ceux qui font 



table anéantiffement par rapport à. l'in- 
dividu quinefub(îftcplus. 

Epicurc a combattu les impreffîons 
de la more par d'autres raifbnncraems. 
La mort > dtt-il * n*cft point un mal : car 
tout le bien &: tout le malconfifte dans 
le fcntimetit » or la mort cft une priva- 
lion de fcntimcnt . La mort (ajoute ce 



en campagne: y fuis- je moi-même > je 
ne défire pas d'être ailleurstcV je nie vou- 
drois pas différer mon voïage d'une 
heure feulement . Il en eftde même 
de presque touts les accidents , qui 
font affreux à prévoir, fie médiocres 
à éprouver 

Le fendaient de mourir a été conu 
j>hilofophe)nc vous concerne ni vif , ni paré â la langueur d'un homme acca-^ 
rnortCO» vif,parcc que vousexiftezen. blé de fatigue > qui fc livre au fom-. de momie 
core» mort, parce que vous n'êtes plus, roeik cet état cft mêlé de bcaucoup m c ^ cdou ' 
La mort eft un mal rdont la prefenre n'a de douceur. C'eftle terme, où coure 
jamais incommodé ncrlônno , fie qui nî la volupté , ceft le but qu'elle fc pro- 
chagrine qu'en fou abfence . Nous ne pofe dans fa plus grande agitation - 
pouvons jamais nous rencoutrei; aveç . Catulle décrit un grand plailîr par 
elle: la mort a été [fJi ou elle lêra: elle touts les fymptomes de Tevanouiffc- 
pe peut avoir rien de prêtent, ôc il n'y ment {h}: Je me pâme, je perds la 
a de difficile à fnnporter que fon rctar- voix, ma langue s'épaiflit, mes oreil- 
dement , par la fraïeur de ce qui n'a les font pleines de tintement » mes 
aucune réalité. yeux font couverts de ténèbres. 

Dcfpreaux [ »] traduit ainfi une 
ode de Sappho ; 



Mais il faut avouer de bon»»e foi , 
que la nature ne fe mène point par des 
fophifmcs , Ôc que ces raifonnements 
iont plus propres à foutenir une difpute, 
«juV repouuer lesattaquesde la mort . 
.. .Comme notre imagination groflnï 

^^étrangement les objets qui nous frap- 
evoii , paît, nous devons nous défier des im- 

fwm "pre(fions quelle nous caufe , ÔC des 
peintures qu'elle nous prélcnte,en nous 
perfuadant fortement que ce qui nous 
paroîtfi redoutable dans l'éloignemcnt, 
cdîouvent très facile à fupporter. 

£ujs-je bien clos Ôc couvert dans une 
bonne chambrefjlpcndant que le $ vents 



Heureux, qui près de toi,, pour toi 

feule fbupire , 
Qui jouit du plaiftr de t'entend re parler: 
Qui te voie quelquefois doucement lui 

fourire \ 

Les dieux dans fou bonheur peuvent-ils 
l'égaler } 

®$& 

Je fens déveine en veine unefùLtiie 
flamme 

Courir par tour mon corps , lîtOrquc je 
te vois : 

Et dans les doux traufports > ou s'égare 
mon ame , 
Ddd 5 



mne toifit- vpiç it*Sc *V«<f* lm* fjtit 
Lsïrt.m Epîcmr. 



[/] Antfuit) au*~venkt>niluleft 
fentisinilli ' % 

Morfqne minus $oznx i <Quun. trrora men- 
tis habet. Qv'uL 



[_g\ îjftu de Mbnttgrfe , Ev> 1. ch.6. 

[irji ... nihileû fuper mîquod loquar 
amens . 

Lingua fêdtorpet r tenues (ubartus 
Flirrrrrra d i m ana c» fonittrraopte 
Tinniuntaures^geminfl tegumur fumi- 

na notte. CMt*ft,C*rmi». yi. 
[i] Defirtnux , Jaju Im tr*À> in f*i£ 

it Uni- ek S» 
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Je ne fçattpois trouver de langue , ni ét té qu'après avoir aùnl-rôt perdu fe ju- 

„ _ _ » A - , gcmçhe, iî ne leur reftoit d'autre fenfa- 

figïSkff— ^ ?ion ' q^ncertampîaifîragmctatt 

Et pâle , lins haleine , interdite,éper- volontiers qu'on les en retirât . ' 
due*, Un fcélérat [/) , qui avoit été pendu 

Un friffon me fahlt , je tremWe, jr me f an$ mourir , difoit qu'auffitôt qu'il fat 

meurs * jette de fechene, i! vie un grand feu 

Ceux qui ont fenti des évanouifle- 6c enfoite de fort belles allées. Un autre 

ments,!es ont trouves non. feulement dont la corde avoit été rompufctroij 

exempts de doulear , mais aflaifontt& fois, feplaignit,tfe ce qu'en le fccouranft 

d*an pfaifir qui nage fupcrficîelfefpent on hir avoit faîtpetdrt les charmes d'u- 

daiisfesténébres,ou l'ame fe ptengè ftMs ne lumière fâ phjs agréable qu'if pût ex- 

répugnanee . Tdle cft la véritable idée, primer. 

qtre nous devons avoir de la fituatidn , Bacon f«3 ehancefier d'Angleterre 
où fe trouvent ceux qui meurent . i "PP^tte qu'an gentilhomme Àngfois, 
• La vraifcmblartcedeccs conjefltlrcs s'etinr pendu ef» fe jouant , fut atâvtt 
t(t confirmée par le rapport de ceux > bien J propos 6V prêt de mourir,& qu'il 
qui ont été retiré* des portes de la mort, raconta , que fans avoir enduré aucun 
qui par quelque accident ont pénétré mal, tt avoit apperçû d'abord comme 
lufqu'à fa conooiffance h plus inti- des incendies, emuite des ténèbres, fîna- 
mc . lement des couleurs bleuifs & pâles, cel- 
' Non-ftufemrnt Cieéron (frj après tes qu'elles fe prefentent aux yeux de 
Ariftote,nous rcpréftntc fa mort venant ceux qui tombent en défaillance . 1 
de caducité, comme exempte de dou- Le Bâcha A carnet fit promettre i 
feur* èV Wâton danslcT»m , ée,fuivi de cefui qui le devoft étrangler t»L qu'il 
Carda» , fôuticnt que cette mort eau- lui laineroit goûter la mort , en lut rc 
Ht par la déraillant e de la nature eft ac- fâchant la corde,& ne le laiflant expirée 
compagnée de volupté 1 s BWH les morts qu'a Une faconde reprife . Le meurtrier 
violentes eRes-mêmes ne font pas privées du prince d'Orange pleura avant fou 
de tout fentiment de plaifrr . fuppirccfc],ôr ft mit 1 rire au milieu det 
Les anciens appéhendotent la mort renaillements, venant tomber un mon. 
fles noïéi, tomme une des plus affreu- ceau de fa chair fur qit des affiliants, i 
(es , fo>t parce qu'ilwoïoiciit , qu'après Le plus médiocre gîadiateur/lit Ci- 
ce genre de mort les amesétoienterran- céronf^}, meurr a nasyeux, fampro- 
rw pendant cent années jfeic parce qu'ils tërer le moindre gémiffement , fit fans 
simaginoient que la nattrre ignée de donner la moindre maique de foiblerTe . 
Famé n'avoit rien* de pfus contraire que Les philofophes eftiment la vie en- 
l'eau * mais tant s'en ùut que cette mort cor c moins digne de regrets , qu'ils ne unrr :*> 
ibrt db*lo«rcufo , que céux qui ont été trouvent la mert formidable , Sacra» ,MjJ ulm * 
retirés de l'eau demi-mor»,onrtippor- après avoir envifâgé fa mort pro- 



1*3 CUJtSt»e&. [ci] Veruimm.de moment. 

\î] ÙUt. fôrmt. THlir.de ta mert . ' [p] QuiS m«H»eris gtadfatÔT I Ogemuit » 

eptji.z. in fine 
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chainc,comi^çl^5/)d^(ipsi^ux,^: com- 
me une vcritabfc'déli vranec Jit'cn mou- 
rancltfqtfildcyort un coq a Efculape. 

Scnéque prît dè Teau toute Tan^Iantc 
de lbn bain , & s'en arrofant la tçtet r £ 
?l confacra cchain mortel à Jupiter le 
libérateur..., 

t)e Thpu rernpli d'un détachement 
ô*c la vie ^ qui' doit <trc attribue an 
Çlurîftîànirme , compofa cette inferi- 
ptioh , peu d'heures avant'.fon fupplicc, 
pour qu'elle' fïifmifc dans une chapel- 
le qu'il fondoit aux Çordcliers de Taraf- 




Jibcrtc . 

Lucain [OVdit que lesdicux , pour 
engager les hpromes a fupporter la vie , 
leur cachcnt'qûcl DonticnirVeft que dp 
la quitter . * *- , | ' 

du détache- me ne voudrotf accepter la viç » s il la 
" connomoif . , , . * 

" Sors de 'là viê,^ dit'l*çttjperçujr Marc 
Anton t n [x% edm m c a"u ne çrj'âmbrf , où 

.i 1 si i dc [ ?M?§ tfhiw 

Augufte ctant prêt de mourir , re- 
gafdoic-.Ià : vie"* comme une ■ pièce r 'àc 



- Xtf] Piat.inCrit. 



-Iju.snnml. lih.l^. 



tu îkifcm&wœ* . ^ /tes»" 

conceptum, rrancucus Auguras TOua- 
merito folvit. . ^ , . , 

f«]Viiam nemo acqpetfet 'iîî daretur 

. ty] .Nuuaqmd vit^numumeonwpodè 
peregifTet S$n^mjin^ . , ' , 
[s] Nondum t ce ù m jedil; in jpajiam 

l«J Gorgias oratnr ^içi artatc conte- 
nus» ac niorti proiinius , rognatuS)Uum 
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fiftants s'il avoir bien joué Ion rôle". 

Tibère repondit £*J a un malheu- 
reux, qui lui demandoic une mort 
prompte , Penfes-tu donc que uouç 
foions reconciliés? 

Un Lacédémonicn condamne à 
mort j dit que la peine ctoit léger? 
d'être condamne à une amende qui Te 
païoitfiaifêoicnt. 

Gorgias languiflant dans la vieillef- 
fe , & dans les infi/mités£0,& Ten- 
tant fa mort prochaine , répondit à 
uo de Tes amis, qui lui demandoic 
s'il craignoit la mort : Comment la 
çraindrois- je ? c cft comme fi je dclo- 
geois d'une majfon trifte , 8c qui me- 
nace ruine de tout c6té . 

L'empereur Adrien fît des versba r 
chas [i 1 ] en mourant . Ccfl contre 
le même empereur [cj , que Savcria- 
'nus ufa de cette imprécation , comme 

la plus funefte de toutes : Que la mort 

lui foit ïffufée , 4orfqu*il fuuhaitcrak 

plus de mourir. 

Le cardinal Aléandre compofa pour 

lui^crac -cette épitaphe : Je cefle 
vivre fâns regret, puifque je.ceTîe 

en même temps deprouvcrôV de voir 
' plusieurs maux piresque la mort . 1 

t 5pon rapporte |>]qu'îl avoix vu cette 

ihfçription , au-deflbus d'une des fta- 

libenter moreretur , maximè vero,tnquit: 
lia ramqitam ex.nutrimiiètiaue domo 

lajt^S Çgreâdior. Çic , de, Conjoint. 
Vf] A n i mu 'a , blandula > vagula , 
Hçfpt^Sp comefquc corporis,, 
Quse nu ne al> i bis i n loca 
Pallidul* , rigicKa , tuiduîla « 
Nec , ut foies datis jocos ? 

ld] K&Tfam va iimi , tri irxrkrèi/uu 

• EfJ (^uif^juishocfuttulerit.autiufle/ir, 
ultimùsfuorummoriatur. Au fujet de cet 
Jnfcription , il y a'fieu ol>fervçr gue fà 
meilleure interprétation fe rapporté à la 
. jriva tioji d'^v-n tiers ,que le d mit Rwain 
' regaradit tommçun {-xi od nullic'itr. 



.. 1 V 
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tuës du dieu Terminus , qui fcrvoicnt fcrois pas plus aife que ce fut après dei 

de bornes aux champs: Que Celui qui main, que demain mçme:car quel fcroic 

déplacera, ou qui fera enlever cette ce délai! Fais donc de .même préfente* 

a t u fc , meure le dernier des tiens . ment A' ne compte pas pou rgra nd'chofc 

Un Arabe philofophe& poète, dit de vivre un grand nombre d'années, 

dans une épigramme, que puifqu'il plutôt que la journée de demain, 

plcuroit en venant au monde , tandis Regarde l'immenfîté du temps qui 

que touts les amis de fa m ai fon fc ré. te précède, &du temps qui te îuitf^l 

jouifloient , il cft d'avis de mourir en Dans cet ab» me fans fond , quel le ditTc— 

riant , & de laifler pleurer à leur tour renec mets-tu entre celui qui a vécu 

les amis, fi bon leur femble. trois jours, & celui qui a vécu trois 

u^rteft Il efttfune nature intelligente, dit fiécles? . ' 

"îtoSStt^ l'empereur Marc Antonin,depenfcr Ce qui. fera [0, reflemblera à ce jJ^ kA 

ce que c cft que la morr,& de (c fouve- qui a été : d*où il réfiilre , qu'H cft u- «xcieda 

nir que fi Ton confidére cette mort ,cn la égal à l'homme de jouir de la vie , ^^ ,t " 

féparant dans fon imagination des fauu pendant 40. ans , ou pendant dix mille 

les idées qu'on y attache , on trouvera ans: car que verra-t'il davantage î 

quece n'eft autre chofe qu'un ouvrage Les dieux aïant offert l'immortalité 

de la nature,c'cft être cnfant*,& non-feu- a Chiron [k] il la refufa par l'ennui 

K ment elle cft un ouvrage de la nature, d'une vie, qui ramène toujours les 

mais un ouvrage qui lui eft utile . mêmes événements . 

Pour f homme ne point mourir, Les mêmes afflictions de i*çfprit. re- 

felon Epiâéte , ce feroit pour l'épi de commencent , les mêmes bcîôins du 

.blé, ne jamais meurir. corps fc renouvellent . Nous avons foin 

Réaction* L'empereur Marc Antonin fait ces de notre corps,, dit Xénophon, quel- 

fuiiac*or r éflexions fur la courte durée de la que défagréable, & quelque dégou- 

te duré* de Ji v j c j^. jj q UC ]q Ue dj cu tcdifoit>Tu tant qu'il puifle être :/fi nous avions 

mourras demain ou après demain au celui de notre voifin^ fupporter feu- 
plus tard , à moins que tu ne fû (Tes le lement quatre jours 1 , une pareille per- 
clus lâche de touts les hommes-, tu ne fevérance nous feroit impoffible. 
fcrois pas grand cas de ce délai,& tu ne O pri fon de lame [/] , lépulchre vu 

tant, 



î/] Kiftx.de M*rc, Anton. Kv. IX, 
trnd. dt Dntier' 

II) Rtpxitns dt M.Anton.ï 4.$. 53. 
[h] Le même, tiv.4.§ 56. 
m Le mimt , Hv.T.nrr. J 1 . 
[i-] Lut Un , dtj Mjuroiitt. 
VI O vaSfhofpitiumque animi illae ta bi- 
le , rcrquod 
Tôt morbospatimor,perquod tôt rébus 
egemu 5 • 

O vcfti$gravis,ôcarcer, vivumque fè- 

putebruoj 
O terra in terramcitius reditura , bre- 

vique 

Vermibus aptam efeam in tumulo gra* 
Umqiie datura, 



Quàm mi fer eft , qiùcunque tui fed uCl u 1 

Veram animi vltam , & cœlêftia doria 
^ relinquiCi . ^ j 

modacantum 
Setlatur, curatque parum juftumque 
pi unique, 

Nec putat eate a lia m quam h«cviH!n 

corporevitam; 
Démens, àtquefuioblitus,patri*que 

prioris î Hinrctli, 
fnKng. Ztdiât.Iib.xo. 
Hanc igiturfragilem vitam conremni- 

tccujw 
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9a nt.terre qui doit bientôt retourner en, 
pou(ficre,après avoir (êrvi de pâture aux 
vers > que ceft une folie digne de pitié » 
que d'oublier fa patrie célefte , pour ne 
longer qu'à toi ! Méprifons une Vie qui 
commence par les pleurs, dont le cours 
eft rempli de douleur & de travail , & 
dont la mort eft la fin. Efpérons& mé- 
ritons une autre vie exemte de ces maux, 
& comblée de félicités . 

Il ne nous faut point , dit Monta, 
gne, une baleine , un éléphant , un cro- 
codile, ni tels autres animaux , dont 
un feu! eft capable de défaire un grand 
nombre d'hommes. Les poux (ont furTî- 
fants, pour faire vaquer ladiâature de 
Sylla-, c'eft le déjeûner d'un petit ver , 
que le cœur & la vie d'un grand & 
triomphant empereur. 

Nos jours [m] partent aulfi légère- 
ment que l'ombre *, rien ne les peut ar- 
rêter . Nous fommesdes étrangers , & 
des pèlerins fur la terre . 

^cs hommes s'efforcent encore de pré- 
cipiter le cours d'une vie , que la nature 
avoit déjà rendue fi fragile. Dicéarquc 
philofophe Péripatéticien,dans un livre 
qu'il avoit compofe fur la mort [w] , 
avoit fait connoître , par une longue 
énumération des calamités que les hom- 
mes fë procurent les uns aux autrcs,quc 
ni les maladies,™ les famincs,ni les délu- 
ré. //. 
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ges , ni les hoftilités de toutes les betes 
venimeufes,ou dévorantes , ni toutsces 
maux réunis cnfemblc , n'avoient point 
cau(e une telle deftru&ion du genre 
humain , que la feule malignité de 
l'homme envers ion fcmblaWe . 

Ariftote[<Odit,qu'ily a de petites be- 
tes , fur la rivière d'Hy panis , qui ne vi- 
vent qu'un jour . Celle qui meurt au 
coucher du loleil , meurt dans fa décré- 
pitude. Qui de nous ne fe mocqueroit 
de voir mettre en confidération de bon- 
heur ou de malheur , quelques rao* 
mentsde plus ou de moins de durée t 
Notre vie > fi nous la comparons à l'é- 
ternité, ne mérite pas que nous en faf- 
fions plus de cas . La perte d'un bien 
aufli fragile &auflï court , n'étoit pas 
digne des regrets de l'empereur Titcîp], Kt £ n it 
qui voulut en mourant voir le ciel à de- Titc. 
couvert, pour faire des reproches aux 
dieux . 

L'hiftoire décrit les fraïeurs.quc Louis. tu 
XI. avoit de la mort.il cnvoïoit dire à ^uTxl! 
touts moments à S. François de Paule 
[7]<qu'il netenoitqu'à lui que la vie fut 
prolongée. Louis XL lé fie apporter la 
fainteampoulle, „aïant intention , dit 
Philippe de Commine . d'en prendre pa-. „ 
reillcondionqu'à fon ûcrc.„ Le pape » 
Sixte,ajoute le même auteur , étant 111- ,, 
formé que par dévotion le roi defiroit „ 
Eec 



Principumeft fieras, médium laberâc 

dolor, atmors 
Finis . Quis talem vitam nifl ftultus a- 

mabit 

Vitam aliam fperate,aliam afTe£ate>ubi 
nullus 

Eft fletus,nulJusIaboraccidit,aucdolor, 
autraors. id.Lk.iz. 

[m] Diesnoftriquafiumbrafuper ter- 
rain , Se nulla eft mora;peregrini enim fu- 
muscoram te,cV advernae.f*r«///. / i.c.aç. 

C n ) Mérité Dir aearcus in eo libro quem 
de hominis interitu lucuVntuni & erudi- 
turaconfcripfit, nibil haberedubitationis 
pu tarit > qoin mute? plurcs extinûi fine 



hominesipiïhominumftcvitii ôc acerbi- 
tate,quàm omnireliquo génère cala rai ta- 
ris. Cie.de e»»f»Ut. 

[• 3 Apud Hypanim fluvium i-qutab 
Europae parte in Pontem influit, Arifto'tr- 
1 es ait beftio'as quafdam nafci ,quae uourn 
diera vivant.Ex his igituf hori Oitavâ quas 
mortua eft>prove$â aetate mortua eft,quae 
verô.occidentc folcdecrepitajeo magis, Ci 
etiamfolftitialidie- Conter noftram Ion- 
giflimamartatem, cùm atternitatc , inea' 
propemodum brevitate qua illae beftiolae , 
rereriemur . Ch. Tufcnf. queftJ.i. 

[p] S net. in Tit.e.xQ. 

[ ? ] UsttùieuJiJt.deLomi Xl % ton 10. 
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», avoir le eorporal , for quoi chantoit toit pas déraisonnable dans un Paycn l 

„ mcuc monfkur S. Pierre , le lui envot» qui ne conno i flbi t q u c la vie préfcnre . 
„ avec pluficurs autres rdiqucs,Wquell«* XeiaesCdraifant la revue de fes trou- J ft . 
„ lui fuient envoïées . pcs>& voïant IHelJcfpont rempli de fes d Âr3b£ i 
Louis XI. céda & tranlporta en 1 478. v a nïeau x , & les rivages couverts de kt ****** • 
par un aâe en bonne forme à laStc. troupes de terreau qu'il k trou voit le 
Vierge Marie de Boulogne le drou & plus heureux <k s monarques,& un ma- 
ri t re du fief & comté de Boulogne ,dont ment aptes, il verfa des larmes-Artaban 
nelévc le comté de S. Paul , pour être fonondc, lui en aiiant demandé le fu- 
Inommagc du comté deSPaul &c des au. jet ,Ceft , dit-il,que je ne puis m'empê- 
tres mouvances du comté de Boulogne cher de plaindre la condition humaine, 
rendu devant l'imagcdc la Ste. Vierge . en irai fane réncxk>n,quc de tant d'hom- 
Mais rien ne témoigne davantage mes affca>Wesia, aucun ne iera en vie 
combien il et oit agité de la crainte de la dans cent ans . La condition humaine » 
mort, que la manière [ridant il corrigea répond ic Artaban > cftencete plu* 4é- 
Foraifon de S.Eutropc,car la famé de plorablc,en ce que parmi ce grand nom,» 
i'amc& du corps y étant demandée par bre d'hommes aucun n'eft exempt de 
Fintcrceflîon du faint, Louis XI. fit raïer chagrins plus triftcs,q«e la mort même . 
l'endroit qui concernoit la fanté de Ta- Si nous retranchons de la vie tout le 
me , di Tant que ce toit allez, que le faint temps [*3,qae le fommeil rend fembia- 
lui fit avoir celle du corps , & qu'il ne blc à la mort,ou que les chagrins ôc Les 
falloir pas l'importuner de tant de cho- maladies rendent plus trifte que la. mort 
fes. même , à peine dans toute la vie d'un 
opîni'nre. PJttondansle traité intitulé Epine* vieillard troverez-vous l'intervalle de 
marquabie mis: 6c A r iflotc dans les 1 i vres de mora- l'enfance . 

fAdSmt Icjaiïurcntqu 'aucune perfbnne pourvue* . Théophrafte fe plaignit en mourant FUi *^ d( 
d'entendement nevoudroit , étant arri- 



[ je ] , de ce que la nature avoit accorde Théopbti- 

vec à la vicillc(Te,recoœmcnccr la même une vie fi longue aux corneilles & aux j£ 

carrière , quelque heureu(c quelle eût cerfs, quoiqu'elle leur fut inutile, & de 

paru aux yeux des hommes, à condition ce que celle des hommes étoit refierrée 

• de reparler par les mêmes ci rconftances. dans des bornes û étroites , qu'ils n'a» 

opinion de ^* c ^ CC S U ' a ^ rc [ '3 au pocic voient pas le temps de perfectionner les 

Thiognii. Théognis,qu'il tôt mieux valu pour les fcienccs& les arts , étant obligés de les 

hommes ne point naître i mais qu'étant abandonner, dès qu'ils y avoient fait 

nés,la vie la plus cour te étoit pur eux la quelque progrés . 

meilleure. Cette penféc de Théognis ne- Oppofons aux plaintes deThéophrafte 

f 

— .. i i i ....... ■ . . 

[ r ] cUuie StyfftLp*r*llelt de Louis XI ç> Infantes forons, & fenes videmur M*rt- 
do louis XII dans tlAjl.do Louis xn.p 9 « [jc] Tfteophraftusautem moriens accu- 
lé s ) ïlatrrtu unis.* fittu i-rO bopioifn à- fa rie naturam dicitur , quodeervis Se cor- 
acit , nicibus vira m diuturnam, quorum id nihil 
fàmul*h-Hos *Jxiç« <cr\t\*s ù'iSà» tt pW. intereflet , hominibus quorum maximein- 
Xheegn tcrfuiflet,tàmexiguani vitamdediflettqno- 
[rj Hérodote. Po'ymnU. mm fi se tas potuiffet elle longinquior , fu- 
' f«] Atnoflnbenecomputenturanni, tnrum fuiflet , ut omnibus periecte artU 
Et qua/itum tf tricat tulere febres » bus,omnidoârînl vita hominura erudire*. 
Aut !anguorgravis,aut malidolores tur.Querebaturigftur tùm, cùm ilta vi- 
A vitâ meliore feparentur , dere cœprrT"et,extiiigui Cre.drfim6M.j\- * 
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ces ré* flexions <fc Charron [ t 3 . „ Touts 
yy fcpitignciitiortdelabncfveoideUvie: 
„ à vrai dire , la pins grande partie d'icel- 
•„ le étant divertie , ftemplotée ailleurs), 
„ il ne refte qoaû rien pour elle ; carie 
v temps de l'enfance > vieilleftc , . dormir;, 
„ maladies d'écrit ou de corps * & tant 
» d'autres , eft inutile & impuiûant à fai- 
„ rc choie qui vaille : étant défalque & 
„ rabbatu, lerefte eftpeu . Qu fcrvi- 
„ roit une plus longue vie l pour fimple- 
„ ment vivre , refeirer , manger » boire , 
„ -voir ce monde , faut-il tant de. temps i 
„ nous avons roat vu, fçu, goûté en peu 
„ de temps . Le Içactunc » vouloir tou- 
,* jours , ou fi Ion y-temps le pratiquer, & 
M toujours recommencer , à quoi eft bon 
„ cela! quinefefaoutcroKde faire tou- 
V, purs une même chofoS'il n*ci\ fâcheux, 
„ pour le moins eftil fupernu . Ceft un 
» cercle roulant, où les mêmes chofes ne 
„ font que reculer , & s'approcher. Pour 
n y apprendre fit profiter davantage? Oh ! 
„ les bonnes gens que nous tommes , qui 

ne nous connoîtrott I nous ménageons 
„ très mal ce que l'on nous baille , & en 
„ perdons la plupart: remployant , non- 
„ feulement a vanité , & inutilité » mais 
„ -à malice , & au vice i et puis nous allons 
„ crier , & nous plaindre, que l'on ne nous 
„ en baille pas allez. Et puisque fert ce 
M Une grand amas de fcicncc & dexpe- 



n 
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rien ce , puifqu'il en faut enfin déloger, 
& délogeant toutà un coup oublier & » 
perdre tout , ou bien mieux & autre- „ 
ment fçavoir tout î „ 

Eft-il permis de (ê plaindre d'un fort, . • 
que tant de £ran ls no rimes ont eprou- mes les plus 
vé avant nous ? An-us M irtius [ x. 3 , ce } CJ 0< ^ * 
roi fi équitable de Rom;:,l>:s monarques puiflW, 
les plus puiûants , les plus illuUrcscapi- J* 1 ^"*'* 
taiurs, Scipion ce foudre de guerre, & 
la terreur de Carthigc ,fbnt morts,com- 
me le dernier des enclaves. Tours les fa- 
vori s des mu Tes, Homère à leur tête , 
Epicuré lui-même , qui a autant furpaf* 
fc touts tes hommes par fes lumières , 
c^uc le foteil efface les étoiles , touts les 
inventeurs des (ciences & des arts , ont 
paie le même tribut à la nature. Et toi, 
vil mortel , fardeau inutile delà terre , 
dont la lâcheté & la molctfe rendent la 
vie femblable a la mort, tu murmures , 
tu es ind igné de mourir ? 

La mort renverfe également C * 1 'es 
palais & les chaumières . 

Le pauvre en fa cabane [£] , on le 
chaume le couvre , 
Eft fuiet àfesloix; 
Et la garde qui veille aux barrières du 
Louvre» 
N'en défend pas nos rois, 

• 

On trouve dans îespoëûes de Racan 
Eee % 



[j] Ck*rr9n t dt U f/fg^ft, liv.iigb.i s» *dU 
tîan dt Pmrù,(}f> t*À.|6 édit.d* Sourd* »hx. 

C*] LuminaGs oculisctiambonus An* 
cu'reliquit , 

Qui melior mulcis quàm tu fuit , impro- 
be, rébus. 

Inde a lu multi reges^rumqtie po tentes 

Occiderunt , magnis qui gentibus impe» 
ri tarant. 

Sopîaies beUi rulmeiu'cartbagiois horl 
tor, 

OÛa dédit terne, prouide ac fàmulin- 
fimus eflet. . 

Addcrcpertores doflrinarum atque le, 
porum , 

ÀddcHeliconiadum comités, quorum 



unus Homerui 
Sceptra potitus,eâdem aliis fopitu'quîe- 
teeft. 

• • . • • • ■ • 
Ipfe £picurusobit,decurfolumine vitae, 
Qui genus humanum ingeniofuperavit , 
et omnes 

PrseArinxitftellas,exortus utiartbcrcua 

fol. 

Tu verb dubifabisA indignabere obire, 
Mortua quoi vit* efl prope jam vivo au 

quevideoti . 
Qui fomnopartem,<xc. Lutrtt.lik. 3 . 
£«] Pallida raors aequo puUax pedo , 

pauperum tabernas 
Rcgumqueturres, i*r. 
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cette imitation de Catulle [c] 8c d'Ho- 



Le printemps couvert de verdure . 
ChatTera bientôt la froidure; 
La mer a fon flux à reflux ; 
Mais depuis que notre jeunette 
Quitte la place à la vieiliefle > 
Le temps ne la ramené plus . 
Les loix de la mort font fatales , 
Aufli-bienauxroaifonsroïales , 

?u'aux taudis couverts de rofeaux ; 
ous nos jours fontfujets aux Parques: 
Ceux des bergers , 6c des monarques, 
Sont coupés des mêmes cilcaux . 

Dans tout le genre humain , deux 
hommes feulement , Hénoc & Elic ne 
font point morts. Le fentiment de Tcr- 
tullicn[ti]eïl qu'ils n'ont pas étéexenv 
ptesde la loi générale , mais que leur 
mort a été différée jusqu'au temps de 
l'Antcchrift. 
»7» La difpofition la plus heureufcàré- 
ra djf,ofi- jç j a roort ç ft d c ne j a fouhaiter, 

non laplus & . , r-, n » , * 

hcurc«fc » ni la craindre . Ccft ce que Maynarda 
fcubîhc" exprimé dans ce quatrain » où il entra 
ni ctaindic peut-être plu'sde dépit que de philofo- 
tomwt ' fuie. 

Las d'efpérer , êc de me plaindre 
De la cour , des grands êc dtrfort , 
C'eft ici quej'attends la mort r 
Sans la defirer ni lacraindre . 

Pîaton [ e ] tient que l'objet de la bon- 
ne phi lofophie, efl la contemplation de 
la mort. Cicéron[/], Sénéquc [ rj ». 
Il Montagne [ h ] , paroilTcrrt continuel- 
lement occupés de fc fbrtifierpar leurs 
i énexions contre Tes attaques. D'autres 



I T E' 

ont dit que tant de raiionnèmcnts & de 
préparatifs , étoient l'effet d'une gran- 
de foiblcffci cVque c'étoit un mauvais- 
moïen de fc précautionner contre la triC 
teffe de la mort , que de s'en affliger tou- 
te Ta vie . 

A ne confuiter que la nature , la mort 
la plu s douce , cft celle qui ne peut être 
fentic, parla promptitude de l'accident. 
TuUusHoftiliustroifiéme roi de Rome» 
Pompée Strabon pére du grand Pom- 
pée , les empereurs A ureJiusCa rus, & 
Anaftafe-prémier , ont été tues du ton* 
nerre^ c'eft la mort que Céfar eut Ibu- c( ^'f,^ 
haitée , lorfqu'il difoit que la moins pré- v« la mat 
.vûëctoitlaplusdéfirable. H en eut une jî^Jp» 
affez conforme à Jôngout . Lesconju- ÉtoUbri»» 
rés ne lui laitferentquc le temps de faire rf,fl " 
une réflexion- fort courte fur l'ingrats- 
tude de Brunis , qu'il regardoiteomme 
Ion fils : 8c il avoir perdu la connoiflan» 
ce 8c la vie, avant que d'être percé de 
la plus grande partie des vingt-trois 
coups de poignard qu'il reçut. 

Le Chriftianifme fcalinfpire un vé- 
ritable mépris de la mort . A peine laiC 
iê-t'il fubfifterla penfêeou le fentiment 
de la mort, pour neremplii l'efprit > 
que de la crainte fâlutaire des juge- 
ments de Dieu , & de la méditation d'u- 
ne vie future. . tt 

Chartes Quint affifta de for» vivant ïeWfc 
à fesobféqucs qu'il fit célébrer , & s'é- 
tant couché dans fon cercueil , il vit derhi^ 
tout l'appareil de fês funéra'rlles. 

Philippe IL fbn fils Qi 3 , étant au 



.... .,, 

£ h J Jiulhtrb* ,OJc » dm Perrhr. {ej PUt. in Phcedon. 

• H Soles ocridereàc redire poflunt ; [/] cit. Tuftul. *h tfl.l. i.tfdtconfoUr. 

J Nolns, cùmfcmeioccidrtbreviskix, \g\ S*n..efiji.i4.y*. 54. 70. & confolsr. 

Noxeft perpétua wntdormreBda.C«f/i#//'. *d M*rcUm y c.i^. &/*f. 

[dl Translarus eft Henoc âc £Ka$,nec l>} Mont*gne,th.\jck\9 r>4©.€>£v. *• 

v mcfri eorurn reperta eft , dilata fcrlicet . tk.yt.i j 17. è* iç- 

Caîtcrûra morituri refervantur, ut Anti- li~}A/mlotdeU Homj[*it,fmr Tscittitoia. 

chriftumfânguinefttocxtiiJguant.r#rr»/A j. notes pntiq.p 0^9. 
6b, di aoimd o$o 
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DE L'OPINION. Liv. VI. 40; 

lit de la more , fe fit apporter les deux prouve , lorsque fbn corps eft livréi 

coffres, dans lefquels Ton corps dévoie quelque Tu pplice: il y a cependant une 

être enfeveli,& dit de fang froid & fans réflexion, qui peut combattre ce fenti- 

émotion : „ Antoine , vous trouverez ment, c'eft que les grandes peines de l ef- 

„ -dans ma garderobe une pièce de bro- prit ferment l'entrée de l'ame , à toute 

„ -<ard, or &noir avec des paiements d'or, volupté du corps,au lieu que les plus a£» 

„ Faites- en couvrir le coffre de bois, cV freux tourments du corps ne font pas in- 

„ par dedans vous le garnirez de fatin compatibles avec les confolations,& mc~ 

„ blanc , puis vous y metrez le cercueil de me tes faeisfa&ions fpiritucllcs fondées 

„ plomb . )c ne veux point être ouvert ni fur la forte pcrfuafion d'un grand inte- 

„ 'embaumé » mais feulemene enveloppé rêt, fur l'attente d'une récompenfear- 

„ dans un drap avec ma chemife , & une demment défirce^u fur d'autres motifs. 
„ petite croix de bois pendue au col . Un page d'Alexandre fe lajfl"a[/w!fcrû- ^xempU* 

■o. Plufieurs perfonnes ont loutenu l'idée lerd'uncharbon , pour ne point in ter- de patience 

Ladoulcur 1 , , r f , ~ * . * , , dans les 

piuscttin- de la mort avec beaucoup de Fcrmctei» rompre un facrince. Un jeune Laccde- T ;in dî% 

»oit U ont ^ ^ a **' ra ** es ^ c l'idée de la dou- mon 1 en fbuffric d*avoir le ventre rongé 2ôuJeuj$ ♦ 

leur. Cinqmarcs n'avoit aucune appré- par un renard, plutôt que de découvrir 

lienfion du fupplicc , maisilavoit l'ef- le vol, qu'il avoit fait de cet animal . 

prit frappé de la crainte delà queftion . Parmi les jeunesgarçons de Lacédémo» 

j'ai de la répugnance/litEpicharme^l ne[»3» qu'on fôuettott fi cruellement 

pour la peine de mourir , quoique je ne qu'ils en mouroient quelquefois , il ne 

me fouciaue nullement d'être mort . s'en trou voit aucun à qui il cchapa un 

ôiiaio» Ariftippe[/]foutcnoit que les douleurs cri ni ungémiftement . 
i' \ti ï S>'pc, corporelles étoknt les plus fenfibles . L'effort de renfermer les affligions 

fin dm " ^ out ^ cncimcnt <*e douleur eft dans [ o ] au dedans , augmeutc leur force & 

<on>* font l'ame . La queftion en bonne phyfiquc fe leur activité . 

["Jkjjj réduit donc à fçavoir, fi les douleurs les Ovide [/>} trouve Niobc heure ufe 0 J£. 

plus violentes que l'ame puiffe reffentir d'être devenue infcnfible , par l'excès de coati"!»"* 

' font caofecs en elle , parce qui fe paffe la douleur.Cicéron eftime£?]au contrai- £^ v H e f0 £ 

dans le corps qui lui eft uni.lt eft ditfici- rc que dans les grandes peines , le corn. 

lede décider entre deux objcts,qui étant ble du malheur eft la privation du feu. 

de nature différente , ne font pas fufee- timene . 

ptiblesdecoroparaifon.il femblc qu'au- Cicéron<iit£ r}quepourfe fortifier ^ 

cun chagrin ne tourmente l'ame auilt contre la douleur,»! a Iules ouvragesde Af£tt\ 

violemment , que la douleur qu'elle é- Thcophrâftcjde Xénocrate,& de Crarw 

Ece $ 

[*1 Emorinolo, fed meefie mortnum C'] Strangulat indufus dolor , atone 
nihili aeftimo . Epicburm.sp. Cher, aeftuac intos; 

THfcul.quàftJlb. i. Cogitur ôc vires multiplicarc fuas . 

[ /] D'°£- La rtJn Arifiitf. Ovid. Trift 5. 

[ot] Km/. Max. * 1> S > Aminf.de Vvr- . [/> ] Felicem Nroben 1 quamvis tôt fa- 
limbM.%. nera'vidit, 

[m] Sparts poeri (rc verberibus acci- Quae pofuit fenfum faxca fàtla mali. 

piuntur, utmultos è vifeeribus fangui* Ovid.dt Ponte. 

exeac, nonnunquàm etiàm, ut> cùm ibi ef- [ m ] ïn tàm gravi vulnere , idipfum ca- 

fem, audiebam, ad necem: quorum non rereomnifenfudoloris,rad'eriuseû,quàna 

rooJb oemo exclamavit unquàm > fed nae dolere . ch. 
ingemuitquidem.C«.rm^ir/.2«4/?,^.i. Irl Cir,de conflit. ■ 
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ter. La meilleure défenfc que la philofo- vaincu du fcnti ment contraire , par on j^JJJ* 

phiepuific fournir contrela dou leu r,eft mal d'yeux très fcnfiblc , quitta la le (ftc r.m» Toit 

cette réflexion d'Epicure: Soiez fùr que StoïcicnncS'il eût été Péri patétickn.dit 

fi votre mal eft violent , il fera courte Cicéron , il n'eût pas ainft déferré de U 

que s'il c ft long, vous l'éprouverez f a c i - philofopuie , car ces phi lofophes rccoiv . 

le à fupporrer . Une a me fage & ver- noillencque ia douleur ctt un maUqoot- 

tucuie ne peut être maJheurcufe long- qu'Us foient dans les mêmes principes 

temps-Ellcadeux relloorccs infaillibles, que les Stoïciens , Air la fermeté avec 

la nature dcspcincs.qui eft de s'attoiblir laquelle la douleur doit être fupporcéc. 
iiucnfiblcment,& celle des remédesde la Polfi iomus [jjétar* tourmenté d'une 

fâgeûc,dont la force & l'efficacité s'aog- maladie très aiguë, reçut la vrote de . 

mentent toujours de plus en plus . Poupée . Le Stoïcien ne voulant pas 

On a vû des nom mes ( car de quelle manquer cette occafîon de faire valoir . 
fmgulairé l'humaine nature n'cft-cllc fa fcdte , entretint Pompée du mépris 
pas capable?) qui recherc noient la dou- de la douleur .Comme elle \e prefloit vi- 
leur .pour goûter la fatisra&ion£/)dc fc vemenc jl s'écrioif.Tuasbcau fairedou- 
fentir délivré de fes atteintes. Ce motif leur , je ne dirai pas que tu fois un ma! . 
engageoit Cardan à fe procurer lui-mê- Cétotcnt là des cris à la Stoïque , mais 
»». me des maux très fcnfîblcs. 11 raconte [r] c'étoient de véritables cris . Poifidonius 
oVctcholT au ^* <l uc P° ur calmerlescranfports vio- donnokl connoître, qu'il étoit furmon- 
k dottkar. lents de (on efprit, il fe foucttoit les cuif. té par la douleur, dans le temps même 
fes , qu'il fe mordoit fortement Je bras que fes difeours défavouoient cette vie- 
gauche , ou qu'il fcûnoit. Que les lar- toirc. 

mes le foulageoient beaucoup, mais Les execs de joie & de triftelTc font ca- 

qu'il n et oit pas toujours le maître d'en pables de caufér la mort. La trifieûe ar- M ' . 

répandre . La fanté eft un bien infipide recela circulation du fang qu'elle glace ,<lJ V.} s 

• [«^quoiqu'il demande une parfaire har- dans les veinesCct effet eft remarquable Sft. 0 * 

mome dans tout cet aflcmblage des dif- par t'engourdittement général de tout 

ferencea q ualitcs , qui entrent dans la le corps, qu'elle rend immobile . La joie 

compofïr ion du corps , au- heu que le au -cont rai re porte au cœur une fi gran - 

moindre accident caufe la maladie de abondance de fang , quelle furToque 

& la douleur . & éteint la chaleur ntturette. Bodin [*J 

** Les Stoïciens nioient que la douleur prétend , que jamais femme ne mourut 

cSS* 1 ^ ut "'i mal . Dcnys d'Héracléc [*) c ou- de chagrin , ni homme de joie . 

{s ] Fuit mihi mos ,ut canfas doloris, fi Hoc jurât mm m > 

non haberem , quaererem . Undeplerum- Quodmenontorquetlatusautpes:cse- 
quecaufi» morbiôcisobviàm ibam, quod teraquîfquam 
arbitrarer v 0 1 up t a t c m conûftere , in prat- Vix queat , aut fanum fe fe , a ut fe n t i re 
cedenti dolore fedato . cardan Je vit* valentcm . LturerJiku 
fum, c.6. t O] Heracleotes îlle Dionyfiusflagitio. 

[r] In maximisaoimi doloribus crura sè defeivi fie videtur à Stoïcis , propter 

verberahara virgâ , finiflrum brachium oculorumdolorera.;..hic,fiPeripatcticus 

inordebam acriter jejunaba-railcvabar fie- fuiflet, permanfhTet , credo ,in (entent^, 

tu oauJtùm, ubi conti&ifTet flexe , fed t>er- quoniam dolorem dicunt malut» effe . de 

fcpe non poteram . Cardm», afpcritate autem eju* fortiter fèreudà , 

j* ] pungit praccipuinteademquaeStoicLCifwif/ai*. 

In cute vix fummi vi»latum plaguia Ub. j. 
corpus, ly] CUir,Tuf ul.itttftJù.z. 

Qjiandô talere nihilquemquam movet. [ a ] Butin , rJfurtr. d;Je*n nier 
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Les Exemples rapportés par rhiftoU renr de faiflflemcnt de joie > en revotant 

», foot contraires à la féconde partie leurs filsj/iUprèsleabataiUcsdcThM- 

dc la remarque de Bodin. fyméne & de Canne*,Unc dame deChâ- . 

Chtlon de Lacidétnone lâl» qui a reaubriandtfjaaourut de joie»en embraf- 

cté rnjs au nombre desfages de la Gré- Tant Ton mari au retour d'une Groi- 

ce , mourut de joie, en embrafîant fan fade . 

fils vainqueur aua jeux Olympiques. En la guerre M que le roi Ferdinand »» 

. Cary lippe voïam[fr] un âne manger mena contre la veuve du roi Jean de » 

des figues dans un plat » & aïant dit à & Hongrie autour de B ude, un gendarme » 

fervanrede fer vis du vin à cet âne dans fut particulièrement remarqué d'un >» 

une coupe > il te peit a rire fi fort , eju'it chacun > pour avoir excefli vement bien » 

mourut fur le champ. Zeuxis mourut faitdefaperlônnecoccctaiBemclée,& » 

au(lî[c]à force de rire, en voïant une inconnu hautement loué & plaint y é- » 

vieille qu'il avoit peinte. La mort de Sb- tant demeuré, osais de nul tant que de » 

phocicC^L&cclkdel'ancienDcnystv- ELaifctac>fogneur Allemand épris d'une » 

ran de Sy racufc,ont été attribuéesà des 5 rare vertu. Le corps étant rapporté , » 

faififterncncsde joic.M.Juvcntius Tatva celui-ci d'une commune curiolitcs'ap- >» 

mourut en liûnt les nouvelles des bon- procha ,poor voir qui c'étok , 9c les ar- » 

neurs, que le Sénat lui avoit décernés, rocs ôtées au trépane , il reconnut (on »> 

Le pape Léon X. aïant appris que les fils. Cdaanifmaitalacompanlonaux n 

François avoient été chaffés de Mitan,de affiliants. Lui fcul , fans rien dire , fans ^» 

ParmcdePlaiiânce, & de quelques au- fille ries yeux , fe tint debout , çontem. >» 

unes villes d'italie,cn eut tant de joie >que plant fixement le corps de fi>n fils» juf- >♦ 

la fièvre le prit,& il mourut le troifiemc qu'à ce que la véhémence de U trifte »> 

jour»qiiifur lez.Dcccrobrc 152t. fe» aïant accable fes cfprits vitaux , le » 

. Je ne trouve aucun exemple de rem- porta roide murt par terre . >• 
me qui foir morte de chagrin,la mort de Guillaume de Quiti, évequede Poi- 

Niobc appartenant à la fable 6c non à tiers» mourut de douleur , dequel- 

l'hUloire . Comélie veuve de Pompée (c que s paroles dures que lui dit Louis XL 

reproche dans Lucain[f],dc ne pouvoir Les regiftres du parlement marquent 

mourir par la force de fa feule douleur . qu'aux obfcques [ * ] de Charles VIII. 

Pompeïa Grxcina pleura pendant qua- deux de ies officiers , l'un fommcllier , 

rantcansla mort de Julie fille de Dru. l'autre archer de fa garde, moururent 

fus . Peutctrc que les fanglots fit l'abon- de douleur . Louis comte de Montpen- 

dance des larmes Soulagent les plus vi. fier étant allé vifiter le tombeau de (on 

ves douleurs, & les empêchent d être pére à Pouzzol, fut (aifi d'une fi vive 

mortelles. douJeur fur ce tombeau , que la fièvre 

L'hiftoire fait mention deplufieurs le prit, & qu'il en mourut. Yétidll: 

femmes mortes de joie , & d'hommes Calife des Sarafins ne put fc féjwrcr du 

morts de triftefle . Deux mérçs mouru- cadavre de (à maîtreflfe, nommée Haba- 



[*] DiOf .LtïrtJmCMm PK» 1.7-t.H. [/] Hîjf.de Bruine , d*P.Loblae*»>li-u' 

[*] DitgLttrtsmCJmppp. *P.*SÎ« 

[r] Cml.BMdigMA.c.%. W Mtnt«gut>Bv.\*b,%. 

[Jj Pttn.Kb'j.c.n. ■■ t * 1 DnTitfer, dit rmngs dtsgrsntitdê 

i* J Turpe mori poft te Iblo non poûe FHuue,r. 1 .p i^Soint» M*r$6* , hifaini*% 

dolore. Lmc**. leg.de Fr* 
[/] TitJJvjH % %% % Vê! t M*xMb. 9 .c.xx. 
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ta t U > & il mourut de douleur au le tragique , c'eft un effet des bontés di. 

bout de dix.hùit jours, vines: rienn'eft plus facile que doter la 

Kitonic de Pfammétique vaincu 6c fait prifbn- vie à l'homme , mais on ne peut lui ôtcr 

iTaméri. nier par Carabyfe ,refta dans une fitua- la faculté de mourir . Mille chemins 

nuc * tion immobile [/],cn votant fon fils con- différents s'offrent à lui pour fortir du 

dnit au fupplice,& fa fille réduite à Pc- monde . 

fclavagc. Quelque temps après , aiant Porcie fille deCaton [0] apprenant la 
apperçu un de les cou rti fans dépouillé mort de fon mari Brutus , fe donna la 
de toutsfes biens, Pfammétiquc verfa mort, en a valant des cendres brûlantes, 
des larmes accompagnées de fanglots,& parce qu'on lui avoit caché toute forte 
des marques de la plus vive douleur . d'armes. Ce trait d'hiftoire delà mort 
Cambyfc lui aiant demandé par quelle de Porcie eft révoqué en doute par de 
rai fon, il avoit réfervé toute fa fênfibili- fortes railbns . 
té pour l'objet dont il dcvoitêtrele Coma[/>]étant arrête dans les pri- 
mo in$ touché , ce roi malheureux ré- fons de Rome , fe priva de la vie en re- 
pondit: La violence de ma douleur a tenant fa refpiration. 
îufpendu touts mes (eus, lorfque j'ai vu Suivant la peu fée de Sénéquety] , la 
J 'état affreux de mon fils & de ma fille . mort de Caton d'Utique fut un fpeâa- 
Maisle malheur d'un ami excite en moi cle fort agréable aux dieux . 
une douleur ordinaire, qui fê foulage Pétrone [r] mourut nonchallam- 
& s'évapore par les larmes . ment & fans précipitation . 11 fit couler 
L'antiquité a été partagée fur les & arrêter fon fang à diverfes reprifes: il 
?oi' ntai'ct. rr.orts volontaires . Les uns les ont re- continua de s'entretenir avec fes amis, 
gardées comme un noble effort du cou- non de chofes graves & férieufés,non de 
rage, les a utres les ont traitées de lâche- l'immortalité de Pamc , ou des (enti- 
té & de foibleflfc . Pline [m] eftime que ments des philofbphes , mais de propos 
Je plus grand bien des hommes eft de agréables , & de vers badins . Il n'aftec- 
pouvoir toujours fe donner la mort', toit point de montrer de la fermeté & 
Elle (e trouve partout, dit [»] Sénéque delaconftance; il vacquoit à fes occu- 

pation s 

C*J 14*im\t9Hrg^hifi.itt ltttmLpm.ii. M*rttnU.\.epigr.i\. 

[/J Er4m.mp9phth.Ulnvmriem'txtis^. [/] V4tlMsxM.9e.it. 

lm] Piin.Li^.7.&Liî^.i. j Liquetmihi,cummagnofpeûafle 

[»3 Ubiquemors eft: optime hocca- gaudiodeos » cùm virilleaccrimus , fui 

vit Deus : \ index, gladium facro pettori infigit , dum 

Eripere vitam nemo noo homini poteft, vifeera fpargit , âc animam manu educit . 

At neino mortem ; mille ad hanc adi- Sen.de providenri* , c.%. 

tus patent. Sen.TMsïd *fl %.fc,i. [r] Nec tulit ultra timoris, aut fpci mo- 

Nuraqûàm eft ille mifer > cui facile eft ras;neque tamen prateeps vitam expulit . 

mori. Idin HcrcHUJEtAù.»B.\. Ced incifàs venas , ut libitum , obligatas a- 

[* ] Conjugis audiflet fatum cùm Por- perJre rursùs , & alloqui amicos , non per 

ciaBruti , feria,autquibuscooftantiscgloriam pete- 

Etfubtradafibiquaereret arma dolor. ret.audiebatquerefercntesnihil , deim- 

Nondùm feicis , aït» mortem non porte mortalitateanimar, aut fapientium plact- 

negari ? tis , fed levia carmina , & faciles verfus . 

Credidcram fatis hoc vos docuiffepa- Servorum aliquos largitione , quofdam 

trem . rerberibus affecit , iniit de fias , fômno 
f Dixit , & ardentes avido bibitore fit- indulfit , ut quamquàm coa&t mors , for- 
villas, tuitaeûmilis effet. T*cAnn»l liki 6, 
I nunc , 6c fêrrum turba molefta, nega . 
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pat ions ordinaires , récompenfant , ou qucSénéquc, Néron l'aïant appris; 

puniflant quelques elcIavcs.Tantôt il fe comme iî n'avoit aucun fujet de haine 

promenoir, tantôt il fc lai (Toit aller contre Pauline,& qu'il craignoic d'aug- 

tranquillementau fommeil, en forte menter l'horreur de fes cru autés,il en- 

que fa mort, quoique forcée,avoit l'air voïa ordre d'arrêter fon fang on ne fçait 

d'une mort fortuite & naturelle . fi elle avoir fa connoiflance quand cet 

S. Evremond trouve cette mort la ordre fut exécute: il le fut auczpromte- 
plus belle de l'antiquitéimais à confidé- ment pour lui fauver la vie » mais il lui 
rer ces morts volontaires, avec les fent i- reftajufqu'à fa fin defos jours une pi- 
ments & la prévention du Paganifme.il Jeur , qui fut un glorieux témoignage 
n'y en a aucune qui égale celle d'Arrie de fon amour & defa réfolurion. 
femme de Pœtus.Caton meurt avec de Panthée tenant la tête d'Abradatef>3 
grands efforts: il paroîtau-traversdela fon mari fur fes genoux ,Ccft pour l'a*, 
nonchallance de Pétrone, une crainte mourdctoi,dit-cllc à Cyrns[.v], qu*H 
feerctte d'envifager la mort. Mais dans s'cftexpofë de la forte:que dis-jeîcc n'eft 
Arrie , fout eft génércuxMtout eft hé- pas moins pour l'amour de moi . Com- 
roïque, Elle neft occupée que de ce bien de fois lui ai- je dit', infcnfée que 
qu'elle aime. Voïant Pœtus dans la né- j'étois ^qu'il prît garde à naroître digne 
ceflîté de mourir , cHefaitoour lui un de ton amitié*, hélas! je fçai bien qu'ils 
elTai de la more elle en goûte toute l'a. fongé à te fervir , plutôt qu'à Je confèr- 
mertumc.pou r la diminuer à Pœtur,& ver.Enfin il eft mort,& moi qui l'ai ex- 
«'étant frappée du coup mortel, elle horté àcombattrcjc vis après luit Cy- 
compte pour rien fa douleur & fa mort, rus étoit fi faifi de douleur , qu'il foc 
elle ne fonge qu'à encourager Pœtus , long-tems fans lui répondre \ mais après 
en lui apprenant que le mal caufé par avoir verfé beaucoup de larmes, il lui 
le poignard n'égale pas àbeaucoup près dit: la mortd'Abradatc eft gloricufe , 
îa répugnance de la nature, & l'idée puifqu'it eft mort victorieux. Je veux: 
que l'imagination s'en forme. Sa main qu'on lui tirefle un fcpulchrc magnifi- 
ildelle à fon amour l'a fi bien fervie que,& qu'on lui rende des honneurs di- 
qu'clle meurt -, mais avant que de gnesdefa valcur.Quant a toi, ne crains 
mourir, elle s*eft refervée la force point de demeurer fans fupport, je rc£. 
de tirer le poignard de fa plaie , de le pecterai éternellement tes vertus , & je 
préfenter à Pœtus, & de prononcer te donnerai des gens pour te conduire 
ces paroles: Tiens, Pœtus, il ne fait partout, ou tudelîrcras aller, fi tôtque 
point de mal. Cette mort, û cllecft ta volonté me fera connue. Sois enre- 
-vraie dans toutes (es circonftances , eft pos de ce côté là,lui répondit Panthée , 
le trait le plus achevé de U magnani- tu fçauras bientôt le lieu, où je veux al- 
mi te Payenne . 1er. Quand Cyrus Ce fut retiré, Panthée 

Pompeïa Paulina[r] femme de Séné- commanda à fes eunuques , de la laitier 

que voulut mourir avec fon mari & fc feule,afin difoit-ellc,dc pouvoir pleurer 

fie ouvrir les veines en meme-tems en liberté. A uffitôt elle tira un poignard 

Tm. U Fff 



T>]CaHa fuo gladium cum craderet Ar- M*rn*L 

ria Paeto , [»JT* ,*n»*l.U 5- Ejf*û de h£ont*gne U. 2, 

Quem de vifeeribus traxerat ipfa fuis , th. 3 5. 

Siquafides, vulnusquod teci, non do- [«] Abr*d*te avoir Mtmé »Ub«t *llle i* 

Iet,inquit; ThymMe,okCrcefusf»tv*itK»p»rCjTUti 

Si quod tu fâcies,hoc mihi,Paste,dolet. [*] Xénoph.Cjro^liv.i. 
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âu elle gardoît dcpu is long-temps,&s'en Quelque jour ce même pas^l <ê garde- 

frappaA s'étant appuie la tête fur l'cC roit bien de retourner en arriére , pour 

totnaca* Abradaee elle mourut. recommencer un chcmin/lans lequel il 

Les descriptions qui nous ont été fe trouvoit engagé fi avant. 
JaiAces par Platon & par Tacite, ont TulliusMarccllinus attaqué d'une 

rendu les morts deSocrate {j ], & de maladie, dont les médecins lui promet- 

l'empereur Ot non [z,] fort célèbres, toient une guéri lônaflurée mais lente , 

Le premier meurt , comme il a vc- aflcmbla Tes a mis pour délibérer fur le 

eu , avec beaucoup de conftance,débi. parti qu'il avoit à prendrcUn Stoïcien 

tant de belles maximes fur l'immortali. lui dit C«>.Ne t'inquiètes pas,Marcclll- 

tédel'ame, & de beaux préceptes de nus>commc fi tu délibérais d'une affaire 

morale.ll réfute de fe fauvcr t & les fépti- fort importante.Ceft peu de chofe que 

ments paroutent d'autant pl us naturels, la vicies cfclaves , & les bêtes vivent * 

qu'il avoit peu de fujet de regretter un mais il cft d'une extrême conséquence 

jreftede vie fort court,& qui ne pouvoir de mourir d'une ftaçon confiante ôc. 

être que fort mal heureux ,a près la con- vcrtucufcSonge combien il y a que t«| 

damnation du peuple Athénien . fais les mêmes choies, manger, boire» 

L'empereur Othon,voïant (es trou- dormir -, nous roulons continuellement 

pes battuè'sdansuneprémiere rencon- en ce cercle. Non-feulement les acci- 

tre par celles de Vitellius,étoit cnétat dents|acheux& infupportables, mais 

de relever fon partit de livrer une fe- l'ennui même de vivre donne envie de 

conde bataille , que fes foldats deman- mourir. 11 avertit enfuite Marçcllmus, 

doient avecempréflement: dans ces cir- que comme après le repas* la denerte 

confiances il fe tue' : il a des fentiments des tables fe donnoit aux domeft iques , 

fort généreux lûr la patrie , il paroît auffi en quittant )a vie , il étoit bien 

s'immoler pour elle, & répandre fon feant de diftribuer quelques pré/énts à 

fang.pour ménager celui de fescitoïens: ceax,qui nous y avoient rendu de bons 

mais au fond , il devoir ou ne point offices . Marccllinus rit fon teftament , 

commencer la guerreci vilc/il la croïoit pour partager (çs biens, entre les amis * 

contraire à l'intérêt public,& qu'il pré- & (csdomeftiques,& mourut fort traiv 

férât cet intérêt au fieni ou il devoit qui)lemcnt,letroifiémejour>après qu'il 

foutenir fon parti avec plus de fermeté, eut renoncé à prendre toute nourriture, 
s'il l'cftimoit jufte . Un foldat de Ctïar^alTé de fatigues, 

Atticus,aïant rcfolu de fe faire mou- lui vint, demander la permiffion de fe 

rir par l'abftinence de toutenourriture, donner la mort.Cc congé parut fi jufte 

cette même abftinence guérit la mala- à Ccfar , qu'il lui répondit feulement,'» 

die.qui étoit l'occafion de fa mort . Le JEhlquoi , penfes-tu être encore en yie i 
moïen qu*il emploïoit pour fe priver de L'ufage de fe donnçr la mort étoit 

la vie,lui rendit la fantéùnais fes amis le pratiqué non-feulement par des parti- 

félicitant de cet événement heureux.ne culiers , mais . par des villes & des na- 

1 purent faire changer fâ refolution de tionscntiére$.Le$ Numantinsen capî? 

quitter la vie , & iFleur répondit que tulant , réfërvérent un jour franc [¥}» 

comme c'étoit une nécefïïtc de franchir pour que touts ceux qui voudraient Je 
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donner la mort/uucnt en pleine liberté d'aller à la guerre » appréhendant de* 
delefairc.Philippe[c] >àla prifed'Aby- mourir mitërablcment , & honteufê- 
dosjvoïanc que les habitant* (c tuoient ment,comme ils difbiencdans leurs lits, 
avec précipitation, accorda par un cri fc Énifoicnt porter le plus près qu'ils 
public l'efpace de trois jours, pour laif- pou voient de la pointe de ces rochers , 
fer la liberté des morts volontaires. d'où ils fe précipitoient eux-mêmes 
Cétoitun fentiment général parmi dans la mcr.croïant que par la hardief- 
les Goths Occidentaux , que touts les fc & la fermcté,avec laquelle ils fc don- 
hommes qui vivent dans l'oifivcté , & noient la most,ils pouvoient prétendre 
qui meurent d'une mort naturelle, de à être reçus dans le palais d'Odiu,quoi- 
maladie,oudevieilleue,étoicnt jettes qu'ils n'euffent pas eu le bonheur de 
après leur mort dans des antres (buter* mourir à la guerre . 
rains, pleins d'ordure & d'animaux ve- Les morts volontaires éroient auto. 
nimeux,oùils croupiflbient éternelle» riieespar la doctrine &par l'exemple 
ment dans rmfcâion & dans la mitëre: des philofophes.Eraûftratc [#] àïant un 
& ils croïoient au contraire que ceux ulcère au pte, dit: Rendons grâces aux 
qui avoient fait des actions de valeur » dieux, lorsqu'ils nous font fou venir de 
qui avoient fubjugué leurs voifins , & notre patrieiSc aîant bû du jus de ciguë, 
de fait leurs ennemis^'itsvenoient à être il fefit mourir 
tués dans une bataille, & dans quelque Speufippus, qui écoic paralytique , 
occafîondlionneur^étoient incontinent aïant rencontre Diogéne, & latanc 
admis dans le palais d'Odin leur dieu ialué , Diogéne lui rdufa le falut , en 
de la guerre, où ces ames guerrières vi. lui di fa ne: Vous êtes bien incRgnc^pcu- 
voient dans de continuelles dcliccs,tou- fippus,du nom de philofophe , puiiquc 
jours dans les fêftins,& dans l'ail égrefle, vous avez la lâcheté de vivre en l'état 
jouant à la boule avec les têtes des enne- où vous êtes . 
mis que chacun a voit tués : & félon le Calanus philofophe Gymnofophi, 
mérite de leurs exploits , elles avoient fte [/] , après avoir patfé 7j.ans dans 
dans ce palais un appartement plus ho- une fanté parfaite , commençant à 
norable,& un traitement plus magnifi- fentir le déclin de fes forces , fit drcûer 
qucLe comte d'Oxcnftiern dit au che- un bûcher, & après avoir die adieu 
valierTemplc[<£]àNimégue,qu'ilétoit aux Macédoniens, il lé coucha fur 
relié en Suéde un monument de cette le bûcher, fc couvrit le vifage, & 
ancienne croïance/lans une place nom* demeura immobile lorlque les flam- 
mée Odinshall,comme qui diroitla fal- mes commencèrent à l'environner . 
le d'Odin.C'cft une grande baïe,fur les Lucien raconte, comment le cyni- 
côtesde lamer,environnée de touts cô- que Pércgrin (ê brûla publiquement 
tés de rochers efcarpés,où do temps des aux jeux Olympiques » & ce même au* 
Goths Payens, les hommes qui le fen- teur nous apprend que le philofophe 
toient atteints d'une maladie incurable, Démonax (c fit mourir de faim , (ans 
ou que l'âge avoit rendus invalides , & rien perdre de fa gaieté ordinaire . 
qui par conféquent étoient hors d'état Les morts volontaires ont été mepri» 

F ff x 



£0 f»ty&Mki6, [#] S ri.ftrmùn.jJtfmlntdiat.Pttr. Ca- 

ïd] Otuvrtt mtUts duthtvatttr Ttmf!t t fltlUn.de vitis UlmfirjntdtctrJ» Ermfifir. 
psrt.x.Bjpût dtUvtrtubtr9Ï»Ht,§,^ \f]FlHt«rch4»AUtcJ}t9iJSicJH.i-j % 
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fécspar plafiears comme foiblefîc de rir délicatement, oà l'occafion l'en for- » 
courage[£],& condamnées comme cri- ceroir. £t afin que fa mort ne démentît „ 
me dedéfertion. L'hiftorien Jofeph» point le refte de fa vie , avoit fait bâtir 
voïant (es troupes battues parles BLo. exprés une tour fomptueu(è,le basôtlc 
mains [&3, ôc s'etant réfugié dans une devant de laquelle étoit planché d'ais 
caverne profonde, y fit une exhortation enrichis d'or de pierreries, pour fe prê- 
tres pathétique aux capitaines Juifs tripiter : & aufli fait faire des cordons 
contre le défelpoir . d'or 6c de foie cramoifie pour s'écrau- 
Il cftaifé dans les grands malheurs gter^e battre une épée d'or pour s'en- 
£/]deméprifer la mort i celui qui peut ferrer, & gardok du venin dans des 
les foutenir , marque bien plus de for- vaifleaux d emeraudes & topazes pour 
ce & de magnanimité. s'empoifonner : félon que l'envie lui 

S. Auguftin relève la contra- prendrait de choifu de toutes ces façons „ 

di(5kiondcsStoïcicns,qui foutcnantquc de mourir. „ . 

Je (âge ferait heureux au milieu des PythagorcO>]dcfendoit de quitter 

tourments, & dans le taureau de Pha- fon pofte fans Tordre du général , 

laris mcme,enfcignoicnt néanmoins de- faifant entendre par ce fymbole , que 

viter les malheurs de la vie , par une c'eft un crime de quitter la vie fans 

mort volontaire . l'ordre de Dieu. 

• ' Les plus lâches ont cherché à efquî- Platon établit au(E pour maxime,» 

ver les coups de la fortune > n'aïa nt pas que nous devons relier [»] dans le pofte 

artex de confiance pour leur réfifter. M où les dieux nous ont mis . 

m Héliogabalé[A|parmi (es plus lâches vo- FlorusOldébite une morale très rau£- 

» lQptés>delIeignoit bien de Gt faire mou- (e fur les morts volontaires de Brutus 

(g'} iQuamquam fi racionem difigentius verne outre Jolêph|On peucfuppolèrqu'i/ 

conujlas,oacip(àquidem animi magnieu- les fit convenir, que comptant toujours de 

do tt&è norninatur , ubi quifeue,non va- trois en trois, oo tucro'ttlc troifieme, qu'il 

lendo toléra re > vcj quseque aipera,vel a- ie plaça le 3 1 & qtril mità la 16. place le 

liena peccata,fe ipfe intercmerit : magis fèul qu'il vouloir, iauver , à qui c'toit d'ac- 

enim mens infirma deprehenditur* quz cord avec lui de fe rendre aux Romains, 

ferre non poteft vel dura m corporis fui BAthet.ÀeMnJrUc^rtbl.iieleB^rtbl.xy 

feryitntem,ve) ftultam vuJgt opinionem . [0 Rébus inadverfis facile eft coatemw 

Majorqueanimus mérite* dicenduseft, qui neremortem.* 

jtita» atrumoofam magis ferre poteft ', FwtiusUlcfacit^quiniiferefle poteft. 

.quàm fugere,& hununum judicium ma- Ovii. 

ximèque vulgare, quod plerumque caligù [k^.AutHjl.tpîfiuiiAfMcedtn.t^m eéTr, 

<oe erroris obvolvitunprae confeientiat lu- Jttnedift. 

ceac puritate contemnerc.S^[»x . de civit. [fj "Effmit dt Mont*gnrJîv.x.tk.i j. 

. {bytffbyite U gtWft entr* Ut Rom,liv.}, ri( tpHpàç ni maX^M**. Symbol. Pythar.u. 

e-X'S' VeutquePythagorasiniuflu imperato- 

Hégcfippe rapporte quc-Jofeph dans la ris,îrfeft Dei,deprarfrdiocc ftacionevitae 

caverne de Jotapa ne pouvant détourner decedereCfc. 

Ces compagnons de la réfolution de mou- [«} fi 'çh rm fpoip* 1074.*' eû^fûtm.m^i 

tir plûtôt que de fe rendre , & craigna ne * À7 «fn iuurv, U mïrnç Xu'mi , 00T ÔTrak. 

pour lui-même l'effet de la difpofition où J^V««». pUto* àpo)og.3o:rat. 

il les voïoit.Ieur pérfuada de s'entretuer t*J Quis fapientiflimos viros non mire- 

de quantième en quantiéme,afin qu'il n'y tur ad ultimum non fuis manîbus ufos?ni- 

^ut que le dernier reftant qui fut obligéde ft fithoc quoqueex perfiuftone,ne viola- 

fedonner la mort de fes propres mains. rencmanus>fedina^folutioncfanûin1ma- 

Coranoe il y avoit 40 .Juifs dans cette ca-' rum pUnîmaruiuquc animarum s judicio 
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6c nVCaflîus 'y Çui fefctvu-ent du bras mieux dit que ceci,quc les dieux ont 
d*auenii pour (cdortticrla oiort.Quinc fondes hommes,&:queles hommesfont 
s'étonnera-, dit-il » que ces hommes très des pofleflions des dieux . Cela ne vous 
fages ne fc (oient pas fervîs de leurs pro- paroît-il pas vrai ? Très vrai , repondit 
près mains daus ces dernières excremi- Cebés. Vous meme donc, reprit So- 
tés*n*enauroicnt-ilspoint été empêchés crate , fi un des vos efclavcs le tuoit 

'par ce rte opinion 4)tx*il n'eft pas permis lui-même fans votre ordre, neferiez- 

de fouille* fes mawsdaiis un iahgjnno- vous pas en colère contre lui , & ne 

cent? & n etoient-ils point perfuadés le puniriez-vous pas vous-même rigou- 

que pour délivrer leurs faint es amcs,ils reufement , fi vous le pouviez? Oui 

dévoient fc iérvir de leurs jugements à (ans doute, dit Cébés. Par la même 

s'y réfoudre, & du crime des autres à raifon , dit Socratc , il n'eft pas jufle 

leXecuter. > ; de fetuer, &il faut attendre , que 

a Mais' -s*ifo He pou voient fans crime Dieu nous envoie cet ordre formel de 

fc priver volontairement de la vie , fortir de la viccomme celui qu'il m'en- 

•ils n'étoient pas moins, coupables voie préfentement [?] . Céla me paroît 

<J'y emploïer le bras d'au cru i : & s'ils très raifonnablc , dit Cébés . 
pou voient légitimement ibrtir de la Cicéron donne à Scipion l'Africain 

vie , ilspouvoicnt autlifc fervir à cet des iêntimcnts pareils [r]. A moins 

^cû% de leurs propres mains ,& ceux que Pieu , dont tout ce que vous 

qulls y emploïérentuc commircot au- votez eft le temple, ne vous délivre 

cun crime. • . .; '/..-;. Jui-mêmcdela prifondu corps, vous 

- Socrate,prêt demourir,prouve qu'il ne pouvez arriver ici i car les hommes 

n'eft pas permis de fetuer foi-même .Les ont été engendrés pour garder ce 

■difcoursC^dit.iUqu'onvousticnrtouts globe qui s'appelle la terre , que vous 

-Jcrjoursdans les cérémonies &• dans les votez au milieu de ce temple, &ils 

myftércs , que les dieux nous ont mis ont reçu une amc , dont la fubftancs 

dans cette viejcômmc dans un poilc,quc eft tirpedc ces feux étemels , que vous 

nous ne devons jamais quitter fans leur appeliez les aftres & les étoiles . Ce font 

permiifion, peuvent être trop difficiles ces grands globes , lefquels animés' 

pour nous, & paner notre portée i mais par des intelligences divines achèvent 

nen n'eft plus aifé à comprendre , ni leur courfc avec une rapidité admira- 



fuo, fccleie alieno uterentur Fieras. UL\. 

[p] Pht.dUUt PhtÀdn , tradjc l>M<cf. 
[?J.Catoficabic è vitâ , utcauiàm 
fieodi luûumiefflTegauderet.Veta t enim 
dominans illein nobisDcus, iniufiuhioc, 
nos fuodcmigrare.Cùm verô caufam juf- 
«■ tam Deusipie dederit , ut tutic Socrati 
mine Catoni, fô:pcmultis,nzille, médius 
6dios,vir (àpiens lxtus,exhis tenebris \ in 
luccmillàmexcefleritînec tamen illa vin- 
cula carecris ruperit , îeges enim vêtant 
fed tamquam à magiftratu,aut abaliquâ 
poteftate legitimâ/ic à Deo evocatus , aç^ 
que cnoifliis ex ierit. Cic . Tuf/ut/. «/* ift.fy i . 
[rj NiiT enim Deus is,cujus hoc tem* 



plum eft omne quod confpicis , iftis te cor. 
poriseuftodiis liberaverit. hue tibi aditus 
patere non poteft.Horaines enim funt h&c 
legegenerati , quituenturilJumglobum, 
quem in hoc templomedio vides.qux ter- 
ra dicitur;hiiqueanimus datds eu , ex illis 
ïcmpitefnisignibusquéKiydera, & ftellas 
vocaris, quaeglobofae oc rotundar divinis 
anîmatae meotibus^ircnlos luos or belquc 
oonDciuntceleritaeemirabili.Quare<!jc ti- 
bi, Publi >& piis omnibus reunenduseflf, 
animus in çuuodiâcorporis, nec injunu 
cjusjà quqcÛ ille vobis>datus,ex hominym 
vitâ migrandum eft , ne rounus humanum 
afT.gnatum a ' Deo de^ ul vid^minj . 
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ble . Ccft pourqoi 8e vous , Publias , occa fions de fe tuer foi-même . Sept An* 

& tous ceux qui révèrent les dieux , giois fjr] fc trouvant en pleine merdcC 

vous devez retenir vos ames dans leurs rit ués de tonte nourriture , tirèrent au 

priions corporelles, Se ne pas quitter fort à qui fe laiûeroit égorger pour le 

la vie, fans un ordre de celui dont cha- falut,& la pâture des autres. Celui fur 

cun de vous a reçu Ton ame , de peur lequel le fort tomba rot aflbmmé fie 

que vous neparoifliez vous foultrai- mangé. Quand ils turent arrivés à bon 

re à l'emploi que Dieu vous a def- port, le juge les déchargea du crime 

ftiné. d'homicide. 

Plutarque [']fait parler ainfi Cleo. Ceft une advon non-feulement in. 
mène roi de LacédémoneCrois. tu donc nocente , mais glorieufc même à des ca- 
que ce foir être généreux & homme de paitaines de vaifleaux , de fe donner la 
cœur , que de fe faire mourirtee qui eft mort Se à tout leur équipage , eu faifant 
la chofe du monde la plus facile:6Y moi fauter leurs va idéaux , pour empêcher 
j'eftime au contraire qu'il n'eft point de qu'ils ne (oient pris, 
plus grande marque d'u ne ame fbîblc & Ces exemples n autorifênt point les 
d'un courage rampant.Car il n'y a per- morts volontaires. Dans le premier , 
fonne qui puiflc nier que ceux qui vien- ceux qui tirèrent au (bit , ne fe firent 
tient à ces extrémités, ne fc (aident pas mourir eux-mêmes, iJsexpofcrenc 
vaincre par leur propre lâcheté . feulement leurs vies , pour confèrver 

Ce far, quictoit aflurémcntunbon celtes de leurs camarades. Se la leur 

juge en fait de magnanimité, dit [Oque ' propre .A l'égard des capitaines de vaiC 

ce n'eft pas vertu mais foibleflc , de ne fcaux.pour en empêcher la prife,Usfonc 

pouvoir fupporter les maux de la viei dans lecasdetouts ceux , qui acca- 

comme il ne paroîtque trop en ce qu'il blés d'un grand nombre d'ennemis 

y en a pluficurs, qui endurent plus vo- aiment mieux combattre jufqul Jcxtré* 

lontiers la mort que la douleur . mité, que de fe rendre . 

Une loi d'Athènes défendoit fous On ne doit pas non plus traiter d'ho- 

peine d'être privé de la fepulture , de micide volontaire , la mort de i'éveque 

fe donner la mort , â moins qu'on n eût deSoiflbns , que Joinvillc décrit ainfi 

fait approuvera l'Aréopage , les raiforts [*,}: » Il y avoit ung moult vaillant 

qu'on avoit de mourir . homme en notre oft » qui avoit nom 

A Marfeillc [«] , on gardoit autre- médire Jacques du Chatel , évêque de 

fois du poifon préparé aux dépens du Sbiflbns : lequel , quand il vit , que nous 

public , pour ceux qui vouloient fedon- en revenions vers Damiéte , Se que cha- 

ncr la mort , aïantfait auparavant ap- cun s'en vouloit revenir en France , il 

prouver leur réfolution aux fix cents aima mieux demeurer avec Dieu , que 

léiiateurs , Se il n'étoit permis de fortir de s'en retourner au lieu dont il étoit né. 

de lavicqueparlecongédumagiftrat, Et fc alla frapper lui feul dedans les „ 

Se pour quelque occafion légitime . Turcs, comme s'il les eût voulu com- „ 

Dcsdo&curs Chrétiens [*3 ont entre, battre toutiéul . Mais tantôt l'envoie- „ 

pris , dans ces derniers temps > de prou* rent a Dieu , Se le mifdrent en la com. „ 

ver qu'il peut être permis en quelques pagnie des martyrs. „ 

[/] Hut»r e h.in Agi &cUoment, [y] Pmfindorf ', du droit de U »M»rt c> 

[r] Câfsrydt MI.GmU.M.j. iêt gtns , /iv.i.ti.6. fa. 

t«] rMl.mÊuM.%.c*p.t. t * ] jHnvtto , vit dt S&»»isj.7%. 
[x] Aa»Utfu> Mai 1701.^.133. 
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Les exemples de Sam fon 6c d'Eléafar il courut avec une fermeté ex traor di- 
re juftifient pas les homicides de foi-mê- n aire à la muraille , & il fe précipita 
me . Samfon à la vérité £4] ne pou voit du haut en bai fur le peuple : & touts 
pas manquer d'être écrafé par la ruine s'étant retirés promptement , pour n'e- 
du temple dont îlrenve rfoit les colom- tre ras accables de ta chute , il tomba 
nés, m El é a fa r[i] par la chute de le. la te te la première . Lorfqu'il rcfpiroit 
léphant auquel Udonnoit la mort, mais encore, il rit un nouvel effort , & fe 
m l'un ni l'autre n'a voient pour objet le releva : & des ruifleaux de fang lui 
de fle 1 n de fe fai rc mourir ;ils facr 1 Soient coulant de touts côtes , il paûa en co u- 
feulcmcnt leurs vies à la victoire ; ils nuit au travers de la foule , & étant 
n'eftimoient pas artez leur propre cor», monté fur une pierre efearpée , il tira 
lèrvation , pour être détournés par ce fescntrailles de fon corps,& les jet ta avec 
modfd'uneac'fcion, qui devoit taire pc- fes deux mains fur le peuple [g 1 , in- 
rir un grand nombre d'ennemis . voquant le fouverain maître de la vie «5c 

Grotius prétend [c] que cetoitun de la mort, afin qu'il lui fit miferîcor- 

principe reçu dans l'ancienne loi , qu'il de , & qu'il lui rendît à la rcfurrc&ion 

croit permis , & même louable de s'ôter ce corps , qu'il étoit obligé d'abandon, 

la vie par un motif du zélé de la gloire ner. 

de Dieu , & lorfqu'on avoit un jufte fu- S. Auguftin [ h ] donne des loua n- 

jet depenfer que l'on ne pou voit plus ges au courage de Razias, mais il con- 

v i vrc , que d'une manière qui tournât damne fon action. Le motif,quc Grotius 

à l'opprobre de la majefte divine 6c de attribue aux Juifs de l'ancienne loi , nç 

fa loi : que les Juifs regardoienr cet ne peut être une exeufe valable de l'ho. 

état, comme une forte prefompt ion de micide de foi-meme , Pourvu que nous 

là volonté de Dieu* .. , ne faflîons rien contre la gloire de Dieu, 

! Saiil {d] après la bataille de Gclboé'jfe ce n'eft pas notre faute , fi nous don., 

rît tuer par fon écuïer, pou r ne pas tom. npns innocemment occafion aux impies, 

ber entre les mains des Philiftins . d'infulter à la majefté de Dieu . 

*LcTulfR:a2ra?W » fe T oïw t ferle $tc< Pélagie fc précipita du toir^pour 

point d'être pris, fe donna un coup de- éviter la violence du préfet d'Antioche , 

fiée [/^aimant mieux mourir généreu- dans la perfécution de Maximin Data . 

fement , quede fe voir aitujéti aux in- Samcrc& fesfœurs fe notèrent , pour 

•fidèles , & de fouffnr des outrages in- éviter des ra v iltcurs [ i 3 . S. Ambroifc 

d ignés de (a religion . Maisje coup qu'il en fait l'éloge . 

S'étoit donné, dans le trouMeou il étoit, Suivant £ufébc[ kl, une dame Rof 

n'étant pas mortel , lorfqu'il vit les en- mai ne demanda aux face! lires de Ma- 



nemis entrer en foule dans fa maifon , xenec quelque temps pour fe parer, 6c 

m 

[jJ/arifeA*.!*. t . ritÛs.utharcilliiterùmredderet.^f^ 

(£] Mac/jAiMlf.t.CMp.6. lorxitât,v.i6. 

[c] Gr0t.de jurilel&*cp*cjiï>is.i9.§.$, f>] Magna haec funt,neC tamen bona. 

KegMb.l.e.lX. S. Attfnfi.tpijl.ad DuUitiumzoA intdit3enti. 

j f] M*ch»y.Kk.X*.H, fjr ctntraGaudtntiurvJib.i.c 31 , 

[/] Eligens nobiliter mon potins,quim [ i) Deu»remedio aon offendi t u r ,ôc £u 

i ubdi tu s rleri peccatoribus , ce contra na- cinus fides ablevat..s . Ambrof.it Virginii /. 3 . 

talcs fuOS indignis injuriis agi . Hachai. \JÎ\ EufeL/ùjlor.cccUfJ.Î^&miV* CM? 

Hb.x.CMp.n.vix. raniini t l.u 
fj ] Invocans domina torem virai ac fpi* 
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àiant obtémj un peu de délai fous ce je violé vos commandements ? al- je 

prétexte, elle fc tua. abufë des préfents que vous m'avez 

Baylc [/] a relevé planeurs fautes faits ? ne vous ai-jc pas fournis mes 

dans le partage où Charles Etienne dit,' (êns, mes vœux , mes opinions ? me 

que Sophronicf. m 3 fc perça d'une fuis.je jamafs plaint dé vous? ai-jeac- 

epec , pour évjtcr d'être livrée par (on eufé votre providence ? fai été mala- 

mari , à l'empereur Déce . de , parce que vous l'avez voulu , 6c je 

S.Auguftin 03 a défapprouve ces l'ai voulu de même . |'ai été pauvre , 

morts volontaires. î^cs femmes Chré- parce que vous l'avez voulu , 6c j'ai 

tiennes , a-r/il djt , n'ont point imité été content de ma pauvreté . J'ai été 

Lucrécfcelles ne fc font pas rendues cou- dans la haffdïè , parecque vous l'avez 

pablcs, pour venger fur elles le crime voulu , & je n'ai jamais déliré d'em 

d'au tru i . 11 leur a fuflfi de conferver fortir . M'avez - vous jamais vû trifte 

intérieurement la gloire de la chaltcté, dans mon état ? M'avez -vous fur pris 

le témoignage de leurs conlcicnccs, 6t dans l'abattement & le murmure? Je 

leur pureté aux yeux de Dieu. fuis encore tout prêt à fubir tout ce 

îo. On trouve dans Epiâétet*] de fort qu'il vous plaira ordonner de moi . 

J^'èt!^ beaux traits de morale , fur ladifpofi- Le moindre fignal de votre part, cft 

luria tic. t ; on à I a mort , &fur la réfignacion à pour moi un ordre inviolable. Vous 

J 0 "j® ail1 ]a volonté de Dieu. Je fouhaite de tout voulez que je forte de ce fpcctacle 

mon cœur, dit-il, que dans ces der- magnifique ? J'en fors , 6c je vous 

niers moments , la mort ne me trouve rends mille très humbles grâces , dé 

occupé , qu'a régler mes volontés , afin ce que vous avez daigné m'y admettre » 

que iàns trouble , fans empêchement , pour me faire voir touts vos ouvrages, 

& fans contrainte , je fafte en homme 6c pour étaler à mes yeux l'ordre ad- 

librc cette dernière action , & que mirable, avec lequel vous gouvernes 

je puhTc dire à Pieu : Seigneur, ai- cet univers. 

. '• . ■ *, « : . ' . v 4 . • „ . « 

■' !. ' ■ ■ — 

£/] B/rfitydiff^rir /irt.Sophtomc. pealiorum feeleribus adderent fua . . . . 

[/»] Sophronia maerona Roraana alto habentquippcintùsgloriamcaftitatis zcC 

ra Lucretia Chriftiana , cum vim Decii timonium conl cient \x H abc nt au te m 

principis viderct fe pafluram confentiente coram ocutts Dei fui : nec reqtfi runt a m. 

viro , arreptogladio (e ipfâm transfixit , plius . s. Aug. de civit.DtiJ.\.t.i9 

te incer fanâas mûlieres eft relata * t -, t « ] Mwl d'Efitlét* , ii'v.j $.7. irniiu*, 

WNecinfedwûwitcrimenalittiuni, f*»*j>«fcr. 



Fin du Stfni &Dcrm(rTomté 
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Exemples nombreux d'impofteurs . 104 

Imprimer» , de l'invention de l'imprime- 
rie. «3 

Le gouvernement républicain décrié 
pour l'iogratitude . ni 

Exemples de l'ingratitude du gouverne- 
ment républicain. bit.fr f*iv, 

Inpres , les injures méprifées tombent 
Tom t li\ 
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Les Philofophes ont enfeigné le pardon 

des injures. a68 
intfMifititm , par les procédures de l'in- 

quifition les prifonniers (ont obligés 

de s'aceufer eux-mêmes. 345 
hrrtflolutitm , de l'irréfolution & des voies 

mitoïenues. 106 
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en Aragon- 347 
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bit. 

Diftinûions humiliantes des Juifs . 
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iix.fr/ttiv. 
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LAbyrtntU , du labyrinthe d'Egyp- 
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bit. 

Du lac de Moeris. bit, 
Lmmftt , des lampes perpétuelles- 76 
De la lampe fympathique* 80 
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vreté. 247 

Lièvres cornus cV lièvres blancs. 4$ 
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Saint Thomas diftingue le précepte de 
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Le roi n'étant quufufruitier de fà cou- 
ronne ne peut changer les loix fonda, 
mentales. »5 8 
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Hs 

Les loix arbitraires ne peuvent être 
changées que fuivant les formalite's 
reculs. 
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loix. 195 
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Des loix d'inft itution . 317 
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Loix des Juifs. 310 
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fuiv. 

Du luxe de CléopatrecV autres exem- 
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mer les effets perdus. 74 
Magijirtts , du choix des magiftrats . 
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Motifs des magiftrat» en puniffant . 
318 



prouver. 397 
Mandians , loix contre les Mandians .337 
Mariants , des mariages inceftueux . 
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Cérémonies des mariages chez diffé- 
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maufolée. 70 
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De la maxime, que le monde entier eft 
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grande famille. 
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Maximes odieufes Se injuûes. 
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mi nifeence. 97 
Exemples de mémoires prodigieufes • 
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La furface de la mer couverte d'her- 
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»4 

Merveilles, des merveilles du Dauphi- 

64 
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Des fept merveilles du monde. 
Sympathie ce poids des métaux. 
Incertitude fur la formation des 
taux. 

Végétation des métaux. 
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Mines , des mines de France. 66 

Des miroirs ardents d'Archiméde . 
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Modération , beaux éloges de la mode- 
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Modération d'Epaminondas. 273 
Mœurs , du fublime dans les mœurs . 
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Monarchie t de la monarchie élective Se 
de l'héréditaire. 143 

Saint Thomas compare la Monarchie à 
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Chagrin d'Alexandre en apprenant 
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Objedions contre ce principe de mo- 
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axiome. 517 
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Raifonnements philofophiques fur la 
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Le lenriment de la mort mêlé de dou- 
ceur. 397 

La mort regardée comme une déli- 
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400 
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403 
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404 
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406 
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tion à la mort. 416 
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De la mufîque des anciens . 1 1 y 

Différentes efpéces de l'ancienne mufi- 
que. bis, 
La mufîque regardée comme un ob- 
jet d'une grande importance par les 
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CHangements qni paroiffent dans la 
nature par rapport à l'eipece hu- 
maine. 19 
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Productions irréguliéres de la nature . 
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nature & de l'art 8r 
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Projet d'une hirtoire naturelle . bis. 
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a 33. érftùv* 
Du defir d'immortalifèr fon nom » 

Nourriture , que l'homme n'eût pas fait 
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Le cardinal de Richelieu regarde com. 
me un bien la vénalité des offices . 

bis. 

Multitude des offices en France . 174 
La. multitude des offices 
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quelques-uns comme un bien . bit. 
De l'orgueil. 303 



PAirt , jugements des Pairs en An- 
gleterre. 347 
Pantomime , d'un Pantomime du temps 
de Néron. 116 
Papier y du papier d'Amiante. 77 
De L'invention du parchemin , & du pa- 
pier. 85. &fuiv. 
Quelle eft l'autorité du parlement. 161. 

De l'origine du parlement. bit. 
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Grandes affaires réglées par le parle- 
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taire. bis. 
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au parlement • 164 
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bit. 

Réfutation de deux opinions au fujet 
des enrégiftrements du parlement . 
165 

Réfutation de l'opinion que les parle- 
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Réfutation de l'opinion que les feigneurs 
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taire. tt%.&f*iv. 

Les officiers du parlement parlent au 
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dans les lits de juftice . *//. 

Deïcnfe du parlement aux magiftrats 
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174 
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combats . 36* 
ïajfiuu , des combats des panions . 
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Mouvements contraires des pafuons 1 
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Les mêmes caufes excitent en nous des 
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bit. 
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l'ame. bit. 
L'homme ne peut être fans paffion . 

287 

Les premiers mouvements des pâmons 
font involontaires. 288 
De l'amour de la patrie. 270 
Pauvreté , la pauvreté eft l'échoie de la 
vertu. 247 
Eloge de la pauvreté . bit, 
Pedantifme , origine du pédantifme . 
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Peinture , de l'ancienneté de la peintu- 
re. 85 

La peinture moderne préférée à l'an- 
cienne. 87 

La peinture doit embellir la nature • 
bit. 

Cruauté des peintres Parrhafius 3c du 
Giotto. 88 

Pélican y du pélican . 5 3 

Perles , diflbutes par Cléopatre , & par 
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ûeurs hommes . 27. & fuiv. 
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re. 81 

Pétrifications étonnantes. 66 

Phénix y du phénix . 54. &f»iv. 
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Défenfedelabonne foi des philofophes . 
243. &fuiv. 
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Opinions fuperftitieufes furies pierres. 
W.érfuiv. 

Figures naturellement empreintes fur 
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Des pierres fpéculaires . 77 
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51 

PUifirt y des plaifirs . 238 
Quelques philofophes ont regardé les 
plantes comme des animaux . 55 
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Superftitîons fur cfuelques plantes . 56 ' 
Calcul de l'accroiffement des plantes. 

Longue vie des plantes. 59 

Platanes, foins dcLuculIus pour fes pla- 
tanes . bis. 

Plongeurs , de deux plongeurs célèbres . 
15 

D'un lac où l'on pefche des poiflbns 
qui n'ont point de nageoires. 45 

D'une fontaine où l'on trouve de petits 
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même côté. 46 

Poiflbns volants. bis. 
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Confeii politique d'Antifthéne. 182 

Contrariétés des maximes & des exem- 
ples politiques . 183.6* fuiv. 
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mes. 185. 

Principes certains dans la politique , 
186 

La géométrie introduite dans la politi- 
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La bonne foi eft la feule politique uti- 
le. 190.6* fuiv. 
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grandes machines . 201 

De la prévoïance du politique . bit. 
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litique. 213 

Pourpre , de l'ancienne pourpre . 78 

Pre/cription , les crimes fe preferivent 
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Prières y penfées des anciens fur la priè- 
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Prodigalité , exemples de prodigalités ou- 
trées. 239 

Projet d'Henri le grand , renouvelle par 
M. l'abbé de faint Pierre , d'établir 
un confeii d'Amphiûyons Chrétiens . 
141. & f*h>. 

Proportion , la proportion n'eft que l'habi- 
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Ptdffufe , la iuftice âc la fagefle de Dieu 
limitent fa puiflance . 150 

La puiflance de mal faire ne peut être 
une puiflance légitime. bis. 
L'ancien ftyle des ordonnances exprime 
la plénitude de la puiflance roïale . 
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De la puiflance paternelle. 194.333 
Des pyramides d'Egypte. 68 
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De la raillerie. 306 
Recettes faufles êc ridicules . 51.6* fuiv, 
Rétomptnfcs , desrécompeqfcs d'honneur* 
199 

Danger des nouveautés en matière de 
r eîigion . '91.6* 0*iv. 

Réfutation de Machiavel qui objecle à 
la religion chrétienne d'abaiffer le cou- 
rage. 274 
Renommée , comparaifon de la renom- 
mée. 229 
Des repas des anciens . 386 
Réputation , de la réputation . 226 
Le mépris de la réputation eft un effet 
de l'orgueil . 227 
Caprices fur la réputation . 228 
Rejp'rmtîon , le fœtus dans le fein de Ja 
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Rickeffes , des richefles. 241 
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bienieance. bis. 
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gue, bis. 
Roi , le concile de Confiance a con- 
damné comme hérétique la propo- 
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fournis à la. jurifdiûioo de la na- 
tion- 149 

Philippe II. ayant entendu un prédi 
cateur qui difoit , que les rois font 
maîtres de la vie Se des biens de 
leurs fujets , l'obligea de fe rétrac- 
ter. 150 

La nation neft jamais en droit de re- 
courir à la force contre Ton roi lé- 
gitime. 151 
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Yonne, bit. 

Hypothéfes outrées de Sydney pour 
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Le roi eft au deflusde la nation. 150. 
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Réfutation du lentînient que le roïau- 
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Philippe II. comparolt le throne d'un 
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Opinion de Cardan , qu'il eft impoflïble 
qu'il y ait plus de cinq fens. bit. 
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Des ftatues de Dédale . bis. 
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& fuiv. 
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Du tombeau de Mahomet. 72 
Effets extraordinaires du tonnerre . 65 
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bit. 
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Effet des Euraénides tragédie d'Efchy- 
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fuiv. 
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Défauts de la valeur d'Alexandre , 
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nue' pour fauffe. 77 
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